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PREFACE. 


I. 


E fujet  de  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  elt  de  reprefemer  la  fuite  du  Maticre  de 
diriftianirme  . dpnnic  Ton  l’Hiftoire 


Chriftianifme  , depuis  fon  écablif- 
feraent.  Car  la  véritable  r^igion 
a cet  avantage  , que  l’origine  en  elt  certaine  , 
& la  tradition  fuivie  jufques  à nous  , fans  au- 
cune interruption.  Son  origine  elt  certaine  , 
puifqu’il  elt  confiant  , par  le  témoignage  mê- 
me des  infidèles  , que  ].  C.  elt  venu  au  mon- 
de il  y a près  de  dix-fept  cens  ans.  Nous 
avons  entre  les  mains  fon  hilloire  écrite  par 
fes  difciples  témoins  oculaires  : nous  avons  les 
prophéties  qui  l’avoicnt  promis  fi  long-tems 
auparavant;  & nous  en  lavons  les  dates  , 8c 
les  auteurs , à remonter  jufques  àMoife,dont 
les  livres  font  les  plus  anciens  qui  foient  au 
monde.  Il  n'en  elt  pas  de  même  des  fables  fur 
lefquelles  étoit  fondée  la  religion  des  Grecs, 
& des  autres  anciens  païens.  Les  poctes  qui 
étoient  leurs  prophètes  8c  leurs  théologiens  , 

' fe  difoient  bien  en  general  inftruits  par  les 
mufes  ou  par  d’autres  divinitez  ; mais  Us  n’en 
donnoient  aucune  preuve  : ils  n'ofoient  même 
marquer  les  circonftances  des  faits  merveil- 
leux qu’ils  racontoient  , ni  en  citer  les  té- 
moins. Aucun  n’a  jamais  dit  qu’il  eût  vu  Ju- 
piter changé  en  taureau  ou  en  cigne  , Nep- 
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tune  fccouant  la  terre  de  fon  trident  , le  cKaV 
riot  du  Soleil  ou  de  la  Lune.  Ce  n’étoit  que 
des  contes  de  vieilles  , & de  nourrices , con- 
facrez  par  un  rcfpeft  aveugle  pour  l’antiquité, 

& ornez  par  les  charmes  de  la  poche , de  la 
mufique  & de  la  peinture;  & comme  ces  fa- 
bles s’étoient  formées  en  divers  pays  & en  di- 
vers tems  , elles  étoient  pleines  d’une  infinité 
de  contradiftions  qu’il  étoit  impolfible  d’accor- 
der. Nous  voyons  la  même  chofe  dans  les  In- 
des , & chez  tous  les  idolâtres  modernes.  De$ 
liiftoircs  prodigieufcs  & femblables  aux  fon- 
gcs  les  plus  extravagans  , avancées  fans  aucu- 
ne preuve  , fans  aucune  circonftancc  de  tems  , 
ni  dç  lieux , fans  aucun  rapport  à ce  que  l’on 
peut  connoître  d’ailleurs  d’hiftoire  véritable  , 
fans  fuite,  fansliaifon  avec  le  prefent. 

, Il  eft  vrai  que  l’on  fait  l’origine  & la  fuite 
duMahometifmei  mais  aulfi  n’y  vpit-on  rien 
que  de  naturel.  Un  homme  hardi,  habile  S{: 
cloquent  en  fa  langue , quoique  d’ailleurs  très-  • 
ignor.int,  a feduit  des  ignorans  comme  lui  , 
fous  pretexte  de  ruiner  l’idolâtrie  décriée  de- 
puis plufieurs  fiécles  , & leur  a propofé  une 
créance  fans  myfteres  , & des  pratiques  con- 
formes à leurs  mœurs  : Il  s’eft  établi  les  ar-  , 
mes  à la  main  , & a fait  des  conquêtes  que  fes 
fuccefleurs  ont  pouflees  plus  loin  : il  n’y  a 
l^icn  là  au  deflus  du  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  humaines.  Ceux  qui  ont  attribué  quel- 
ques miracles  à Mahomet  , n’ont  écrit  que 
long-tems  après  , & lui-même  , qui  doit  en' 
être  cru  , dit  .pour  toute  réponfe  à ceux  qui 
lui  demandent  des  preuves  de  fa-mifllîon: 
que  Dieu  ne  l’a  pas  envoyé  pourTairedesmi-’ 
racles  , & que  Moife  & Jésus  en  ont  aflez 
t4it,  A«  refte  nous  ne  voyons  point  que  cette 

religion 


Digitized  by  G(  J le 


Pft'E’FACÈ.'  V 

rtllgion  ait  fubfifté  en  aucun  lieu,  non  feule- 
ment fous  la  perfccution,  mais  fous  une  domi- 
nation étrangère. 

C’eft  donc  le  caraftère  propre  de  lâ  vraie 
religion  d’être  également  certaine  , & mer- 
vcilleufc.  Les  miracles  étoient  nécelTaires , 
pour  témoigner  que  Dieu  parloir, & pour  réveil- 
les les  hommes  accoutumez  à voir  les  mer- 
veilles de  la  nature  fans  les  admirer.  La  preu- 
ve des  miracles  ctoit  néceflaire  au/lî  , atin  que 
la  foi  fiit  raifonnable  & diférehte  de  la  crédu- 
lité aveugle , qui  fuit  aü  hazard  tout  ce  qui 
lui  eft  propofé  comme  merveilleux.  Or  la  mê- 
me bonté  par  laquelle  Dieu  a fait  tant  de  mi- 
racles , pour  nous  rappcller  à lui  , en  s’acco- 
modant  à notre  foibleffe  , Ta  porté  à les  faire 
à la  plus  grande  lumière  du  monde  : je  veux 
dire  d.ins  les  tems  , & les  lieux  les  plus  pro- 
pres à en  conferver  la  mémoire.  Moife  a fait 
les  m racles  en  Egypte  , dans  la  ville  capi- 
tale , en  prefence  «u  roi  , dar.5  le  teni£  cl  les 
Egyptiens  étoient  les  plus  favans  & les  plus 
polis  de  tous  les  hommes  ; & il  en  a eu  pour 
témoins  un  peuple  entier , qu’il  a délivré  , & 
à qui  il  a donné  des  loix  écrites  par  lui  me- 
me , dans  le  même  livre  qui  contient  tous  ces 
miracles.  ].  C.  eft  venu  du  tems  d’Augufte , 
dans  le  ftécle  le  plus  éclairé  de  l’empire  Ro- 
main , dont’  il  nous  refte  un  li  grand  nombre 
d’écrits  , qu’il  nous  eft  beaucoup  plus  connu  que 
chez  nous  le  régné  de  Louis  le  jeune.  J.  C. 
devoir  naître  en  Judée  fuivant  les  prophé- 
ties : il  a enfeigné  fa  doétrine , & fait  la  plu- 
part de  fes  miracles  à Jerufalem  ,qui  en  étoit 
la  capitale  : il  y eft  mort  & refufeité.  JScs  dif- 
ciples  fe  font  auftî-tôt  répandus  par  tout  l’em- 
pire Romaiu  , 8c  peu  de  tems  après  par  tout  le 
...  ♦'3  monde. 
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monde.  Ils  ont  prêché  d’abord  dans  les  plüs 
grandes  villes,  à Antioche  , à Alexandrie  , à 
Rome  même  : ils  ont  enfeigné  à Athènes  , d 
Corinthe  , par  toute  la  Grece  : dans  les  villes 
les  plus  lavantes  , les  plus  corrompues. , les 
plus  idolâtres,  C’eft  a la  face  de  toutes  les  na- 
tions, des  Grecs,  de%  barbares  , des  favans  , 
des  ignorans  , des  Juifs  , des  Romains  , des 
peuples  & des  princes , que  les  difciples  de  J.C. 
ont  rendu  témoignage  des  merveilles  qu'ils 
avoient  vues  de  leurs  yeux  , ouïes  de  leurs 
oreilles , & touchées  de  leurs  mains  , & parti- 
culièrement de  fa  réfurreétion.  Ils  ont  loute- 
nu  ce  témoignage  fans  aucun  intérêt  , & con- 
tre toutes  les  raifons  de  la  prudence  humai- 
ne , jufques  au  dernier  foupir  , & l’ont  tous 
fcellé  de  leur  fang.  Voilà  l'éubliJÏcment  da 
ChrlRianifme. 

Qii'eft  - il  arrivé  depms  ? Cette  doftrine  fi 
incroyable  , cette  morale  lî  contraire  aux  paf- 
Jfions  des  hommes  , ons-çlks  pû  fc  fodtenir 
t^’y  a-t’il  point  quelque  vuide  , quelque  inter- 
ruption ? par  oïl  en  avons-^ous  la  connoiflan- 
ce  ? Par  une  fucceffion  fuivic  de  doéteurs  , & 
de  difciples  : par  des  écrits  publiez  d'âge  en 
• âge  , & confervez  de  main  en  main  : par  des  I 
traditions  qui  ont  palTé  des  peres  aux  enfans  : 
par  des  aflemblées  folemnelles  en  chaque  pro- 
vince , & en  chaque  ville  , pour  l’exercice  de 
cette  religion  : & par  les  bâtimens  deftinez  à. 

, ces  ufages , dont  quelques-uns  fubfiftent  de- 
puis mille  ans  : tout  cela  fans  aucune  inter- 
ruption. Depuis  que  S.  Pierre  & S.  Paul  onc 
fondé  l’églife  Romaine  , il  y a toujours  cû  à 
Rome  iqi  pape  chef  des  chrétiens  ; nous  en 
favons  toute  la  fuite  & tous  les  noms  jufques’ 
à Innocent  XII.  Nous  avons  la  fuite  de  tous 
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les  ëvêques  de  Jerufalem  , d*AntiocKe  , d’Ale- 
xandrie, de  Conftantinople.  Pour  venir*  chez  ' 
nous  , nous  connoifTons  les  évêques  de  Lyon 
depuis  S.  Pothin , & S.  Irenée  : de  Touloufe 
• depuis  S.  Saturnin  : de  Tours  depuis  S.  Catien;  ’ 
de  Paris  depuis  S.  Denis  ; & les  églifes  mêrac  ‘ 
dont  l’origine  eft  plus  obfcure  , ont  une  fuc- 
celTion  connue  depuis  environ  mille  ans.  C’eft 
la  preuve  la  plus  ienfible  de  la  vraie  religion. 
Toute  églife  qui  remonte  jufques  aux  pre- 
miers fiécles  , montrant  une  fuite  de  palteurs  ' 
toujours  unis  de  communion  avec  les  autres 
églifes  , & principalement  avec  î’églife  Ro-  ‘ 
maine  , toute  églife  qui  a cet  avantage  eft 
catholique.  Au  contraire  , on  connoït  les  Ib- 
cietez  des  hérétiques  , parce  qu’en  remontant 
on  trouve  plus  tôt  ou  plus  tard  le  tems  précis 
auquel  ils  fe  font  féparez  de  l’églife  oii  ils  ’ 
étoient  nez.  La  doélrine  nouvelle  ou  particu-  ' 
liere  eft  fauflè  : la  véritable  eft  cçlle  qui  a 
toujours  été^nlèignée  par  toute  l’églife. 

C’eft  la  matière  de  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  : cette  hciireufe  fuccclÏÏon  de  doftrine , ‘ 
de  difciplfne,  (fe  bonnes  mœurs.  Si  cette  con- 
noilTance  n’eft  pas  également  néceflaire  i 
tous,  du  moins  il  n*y  a perfonne  à qui  elle  ne 
foit  très-utile.  Rien  n’eft  plus  propre  à nous 
confirmer  dans  la  foi , que  de  voir  la  mêrac 
doélrine  que  nous  enfeignons  aujourd’hui , 
enfeignée  dès  le  commencement  par  les  mar- 
tyrs, & confirmée  par  tant  de  miracles.  Plus 
la  difeipline  eft  ancienne , plus  elle  eft  veneta- 
ble  ; (oit  dans  la  forme  des  prières , foit  dans 
la  pratique  des  jeûnes , foit  dans  l’adminiftra- 
tion  des  facremens  , & les  autres  faihtes  céré- 
monies. Enfin  les  exemples  des  làints  nous 
fiîut  voir  en  quoi  confifte  la  folide  pieté  , & 
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détruifent  nos  mauvaifes  excufes , en  moxi-*  . 
tranr  que  la  perfection  chrétienne  eft  poffible, 
puifqu’ils  Pont  éfeClivement  pratiquée.  Ce 
l'ont  les  trois  parties  que'  je  me  fuis  propofé 
de  reprefenter  dans  toute  la  fuite  de  cette  lii- 
ftoire  la  doCtrine,  la  difeipline  , les  mœurs. 
Mon  deflein  n’eft  pas  de  repaître  la  vaine 
ür  ein  de  jç  ceux  qyj  ne  cherchent  qu’à  voir 

des  faits  nouveaux  ou  extraordinaires,  ou  qui , 
. lifent  par  ‘fimple  amulément  pour  fe  défen- 
nuyer  : ils  ont  des  hiftoires  profanes  & 'des 
livres  de  voyages.  ]’écris  poux  les  chrétiens,.' 
qui  aiment  «leur  religion  , qui  veulent  s’en 
inftruire  de  plus  en  plus,  & la  réduire  en  pra 
tique.  ]e  n’écris  pas  toutefois  pour  les  théo- 
logiens & les  gens  de  lettres  : ils  apprendront 
mieux  Phiftoire  ecclefiaftique  dans  les  auteurs 
originaux  dont  je  l’ai  tirée.  Si  ce  n’cft  que 
quelqu’un  encore  nouveau  dans  cette  étude, 
veuille  s’aider  de  mes  citations , pour  trou- 
ver plus  facilement  les  pièces  qu’^  doit  con- 
fulter.  J’écris  principalement  pour  ceux  , de 
quelque  condition  qu’ils  foient , qui  n’ont  ni 
les  connoiffances  neceflaires , ni  le  loifir,  ni 
la  commodité  de  lire  tant  de  livres  ; mais  qui 
ont  de  la  foi,  du  bon  fens  , de  l’amour  pour 
la  vérité:  qui  lifent  pour  apprendre  des  véri- 
tez  utiles , & en  devenir  meilleurs  ; qui  veu- 
lent connoître  le  chriftianifme  grand  & foli- 
de  comme  il  eft,  & en  féparer  tout  ce  que 
l’ignorance  & la  fuperftition  y ont  voulu  mê- 
ler de  tems  en  tems.  Je  vois  bien  que  cette 
hiftoire  ne  plaira  pas  aux  petits  cfprits  atta- 
chez à leurs  préjugez  , & toujours  prêts  à 
condamner  ceux  qui  les  veulent  défabufer  : 
Ttm-  IV. y détournant  leurs  oreilles  de  la  vérité  , pour 
fc  tourner  à des  fables , cherchant  des  do- 
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fteufs  fclon  leurs  défirs.  Ils  ne  trouveront  que 
trop  d’autres  livres  Telon  leur  goût.  C’eft  pour 
me  rendre  utile  au  commun  des.  perfonnes  fen- 
fees  que  j’écris  en  François  au  hazard  de  ne  pas 
afles  bien  exprimer  la  Force  du  latin  & du  grec, 

& de  m’écarter  de  la  pureté  de  ma  langqe.  . 

Je  ne  compte  pour  preuves  que  les  témoi-  j j j 
gnages  des  auteurs  originaux , c’cft-à-dire  de  Choix  des 
ceux  qui  ont  écrit  dans  le  tems  même  , ou  faits, 
peu  après.  Car  la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut 
conferver  long-tems  fans  écrire  : c’eft  beau- 
coup, fi  elle  s’étend  à un  fiécle  , depuis  que 
la  vie  des  hommes  eft  bornée  à foixante  ou 
quatre-vingts  ans.  Un  fils  peut  fe  fouvenir 
après  cinquante  ans,  de  ce  que  fon  pere  , ou 
fon  aïeul  lui  auront  raconté  cinquante  ans 
après  l’avoir  vu.  Les  faits  qui  paflent  par 
plufieurs  degrez  , n’ont  plus  la  même  sûre- 
té ; chacun  y ajoute  du  fien , même  fuis  y pen- 
fer.  C’eft  pourquoi  les  traditions  vagues  de 
faits  très-anciens  , qui  n’ont  jamais  été  écrits, 
ou  fort  tard  , ne  méritent  aucune  créance  j 
prirtcipalement  quand  elles  répugnent  aux 
faits  prouvez.  Et  qu’on  ne  dife  point  que  les 
hiftoires  peuvent  avoir  été  perdues  , car  com- 
me on  le  dit  fans  preuve  , je  puis  dire  auflî 
qu’il  n’y  en  a jamais  eu.  Il  en  eft  de  même 
à proportion  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  faits 
plus  anciens  qu’eux  de  plufieurs  fiécles  ; s’ils 
ne  citent  leurs  auteurs , on  a droitde  les  foup- 
çoner  d’avoir  cru  trop  légèrement  des  bruits 
populaires.  Mais  quand  un  auteur  grave  no- 
me les  auteurs  plus  anciens  , dont  il  a tiré  ce 
qu’il  raconte  , il  en  doit  être  cru  , quoique 
les  auteurs  plus  anciens  Soient  perdus.  Ainfi 
Eufebe  tient  lieu  d’original  pour  les  trois  pre-  - 
miers  fiécles  : parce  qu’il  avoir  quantité  d’ôr 
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crics  que  nous  n'avons  plus , dont  fôuvent  il 
rapporte  les  propres  paroles  , & par  ceux  qui 
1 nous  relient  , nous  voyons  qu’il  cite  fidèle- 
ment. Toutefois  quand  un  auteur  ancien  en 
cite  un  plus  ancien  que  nous  avons  , il  faut 
toujours  confulter  l’original  : & cette  pré- 
caution eft  encore  plus  néceflaire , quand  ce- 
lui qui  cite  , eft  moderne.  Ainfi  quoique  Ba- 
ronùis  non  feulement  cite  fes  auteurs , mais  en 
tranferive  les  paflages , je  ne  voudrois  pas  me 
contenter  de  fon  autorité.  Quiconque  veut 
favoir  fûrement  l’hiftoire  eccleuaftique  , doit 
confulter  les  fources  d’où  Baronius  l’a  tirée; 
d’autant  plus  qu’il  a donné  pour  autentiques 
des  pièces  dont  la  fupofîtion  a été  reconnue 
depuis , & que  les  verfions  des  auteurs  grecs, 
dont  il  s’eft  fervi , ne  font  pas  toujours  fidè- 
les. Son  travail  ne  lailTe  pas  d’être  d’une  très- 
grande  utilité  à l’égli/è  ; & je  reconnois  que  c’eft 
fur  ce  fonds  principalement  que  j’ai  travaillé, 
tâchant  d’y  joindre  tout  ce  que  les  favans 
ont  découvert  depuis  un  fiecle. 

Les  auteurs  même  contemporains  ne  doi- 
vent pas  être  fuivis  fans  examen  , & c’eft  tout 
cet  art  d’examiner  les  preuves , que  les  gens 
de  lettres  nomment  Critique.  Premièrement  il  ' 
faut  favoir  fi  les  écrits  font  véritablement  de 
ceux  dont  ils  portent  les  noms.  Car  on  en 
a fuppofé  plufieurs  , principalement  pour  les 
premiers  fiecles-  Quiconque  eft  un  peu  in- 
ftrùit,  ne  s’arrête  plus  aujourd’hui  aux  préten- 
dus aftes  de  S.  Pierre  par  S.  Lin  , & de  S.  ]ean 
parProchorc,  aux  faux  Hegefippes  , aux  dé- 
crétales attribuées  aux  premiers  papes  ; on  a 
reconnu  entre  les  ouvrages  de  la  plupart  des  per- 
tes de  l’églife,  des  fermons,  & d’autres  pièces, 
qu’on  avou  fait  mal  â propos  palier  fous  leur 
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nom.  Quand Pauteur  eft  certain,  il  faut  encore 
examiner  s’il  cft  digne  de  foi , à peu  près  com- 
me on  examine  des  témoins  en  joftice.  Ce-  * 
lui  dont  le  fWe  montre  de  la  vanité  , peu  de 
jugement,  delà  haine  , de  l’intérêt  , ou  quel- 
qu’autre  pa/fion  ; mérite  moins  de  créance 
^un  auteur  férieux  , modefte  , judicieux 
dont  la  vertu  & la  fincerité  font  d’ailleurs* 
connuës.  Les  hommes  trop  fins , trop  grof- 
fiers  font  prelque  également  fiilpefts  r ceux— 
ci  ne  favenr  pas  dire  ce  qu’ils  ‘ veulent , ceux— 
ià  donnent  fonvent  pour  veritez  leurs  penfées 
& leurs  conjcébires.  Celui  qui  a vit  , eft  plus 
croyable  que  celui  qui  a feulement  ouï  dire  : 
& à proportion  on  doit  préférer  l’habitant 
du  pays  à l’étranger,  celui  qui  rapporte  fes  pro- 
pres affaires  , aux  perfonnes  indirérentes.  Car 
chacun  doit  être  cru  fur  fa  dodhrine  , fur  l’hi- 
ftoire  de  fa  fefte  : nul  autre  n’en  eft  jamais 
li  bien  informé  : les  étrangers  & les  enne- 
mis font  fufpefts  ; mais  on  prend  droit  fur 
ce  qu’ils  difent  de  favorable  au  parti  contrai- 
re. Ce  qui  eft  contenu  dans  les  lettres  & les 
autres  aétes  du  tems , doit  être  préféré  au  ré- 
cit des  hiftoriens.  C’eft  par  ces  réglés  que  l’on 
doit  fe  déterminer  fur  les  contradidlions  des 
écrivains  contemporains.  S’il  n’y  a que  de 
la  diverlîté  , il  faut  les  concilier  : s’il  eft  im- 
poftîble , & que  le  fait  foit  important,  il  faut 
choifir.  ]e  fai  qu’il  eft  plus  commode  pour  l’Ki- ^ 
ftorien  de  rapporter  les  difertntes  opinions  des 
anciens,  & en  laiffer  le  jugement  aux  ledleurs. 
Mais  ce  n’eft  pas  le  plus  agréable  pour  eux. 
La  plupart  cherchent  des  tiits  certains  , ils 
ne  veulent  pas  étudier,  mais  profiter  des  étu- 
des d’autrui  , & n’aiment  pas  à douter,  par- 
ce que  c’eft  toujours  ignorer.  C’eft  ce  quf 
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m’a  fait  prendre  le  parti  d’omettre  la  plupart 
des  faits  douteux , d’autant  plus  que  jeneman- 
.quois  pas  de  matière. 

Mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  rapporter  tous  les 
faits  qui  font  biervprouvez  : j’ai  laiffé  ceux  qui 
m’ont  paru  iautUes  à mondeiiein;  c’eft-à-dire^ 
à montrer  la  doftrine  de  l’églife , fa  difeipline, 
& fes  mœurs.  Il  eft  vtai  que  dans  les  pre- 
miers fiécles,  tout  m’a  paru  précieux,. & j’ai, 
mieux  aimé  en  mettre  plus  que  moins,  j’ai 
même  pafle  les  bornes  de  la  ümple  narra-, 
tion , en  inférant  des  palTages  ou  des  extraits 
aflez  longs  des  auteurs  anciens.  Mais  j’ai  con- 
fideré  que  l’hiftoire  même  profane  ne  confi-, 
fte  pas  feulement  en  des  faits  extérieurs , Sc 
, fcnubles.  Elle  ne  fe  contente  pas  de  raconter 
les  voyages  , les  batailles  , les  prifes  de  villes,, 
la  mort  ou  la  nailTance  des  princes  , elle  ex- 
plique leurs  delTeins,  leurs  confeils  , leurs  ma- 
ximes ; cette  partie  eft  d’ordinaire  la  plus 
agréable  aux  gens  lenfez , & c’eft  toujours  la 
plus  utile.  A plus  forte  raifon  l’hiftoire  de  la 
religion  ne  doit  pas  feulement  confifter  à 
marquer  les  dates  de  l’éleérion  ou  de  la  mort 
des  papes  & des  évêques  , à raconter  des  mi- 
racles , ou  les  fuplices  des  martyrs,  ou  les  au- 
fteritez  des  moines.  Tout  cela  y doit  entrer  ^ 
mais  il  eft  encore  plus  néceflaire  d’expliquer 
quelic-étoit  cette  doftrine  que  les  miracles 
autorifoient , & que  les  mar^rs  foutenoient 
•par  leur  témoignage,  il  ne  fufit  pas  de  dire 
qu’en  tel  tems  & en  tel  lieu  on  tint  un  con- 
cile, où  un  tel  hérétique  fut  condamné  : il  faut, 
autant  qu’on  le  peut expliquer  les  dogmes  de 
cet  hérétique,  quelle  couleur  il  leur  donnoit, 
& par  quelles  preuves  on  les  refutoir.  Si  oa 
.derivoit  riùftouc  de  la  philofophic  , on  ne 
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le  contentéroit  pas  de  raconter  la  vie  des  phi- 
lofophcs , & leurs  aurions,  on  expliqueroit  leurs 
dogmes.  Orl’biftoire  ecclefiaftique  eft  l’hiftoi- 
re  de  la  vraie  philofophie  , & les  faits  les  plus 
importans  qui  la  compofent  ; c'eft  que  dès  un 
tel  temson  enfeignoit  telle,  doèfrine , &onfui- 
voit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  fans  liaifon  entre 
eux , oft  fans  rapport  au  but  principal  de  tou- 
te l’hiftoire,  j’eftime  que  l’on  doit  hardiment  les- 
négliger.  Il  ne  s’agit  pas  de  montrer  que  nous 
avons  tout  lu  , & que  rien  n’a  échapé  à nos 
recherches  ; ce  feroit  une  vanité  puerile.  Il 
s’agit  d’édifier  l’églife  , & d’employer  utile- 
ment notre  loifir  pour  le  foulagemcnt  de  nos 
freres.  Il  ne  faut  mêler  rien  d’etranger  au  fu- 
jet  , quelque  curieux  qu’il  nous  paroifle,  & ne 
pas  faire  comme  Platine,  qui  faute  de  matie^ 
re , remplit  les  vies  des  premiers  papes  de  l’hi- 
ftoire  des  empereurs  païens  du  même  tems.  On 
doit  foigneuicment  diftinguer  même  dans  Jes 
princes  chrétiens  , ce  qu’ils  ont  fait  comme 
chrétiens,  de  ce  qu’ils  ont  fait  comme  princes. 
Et  depuis  que  les  évêques  & les  papes  ont  eu 
grande  part  aux  affaires  fcculieres  , ou  qu’ils 
ont  été  princes  temporels,  il  ne  faut  pas  pren- 
dre le  change , ni  charger  l’hiftoirc  écclefiafti- 
que  de  ce  qu’ils  ont  fait  en  une  autre  qualité 
que  d’évêques  & de  chrétiens.  J’ai  crû  feule- 
ment devoir  marquer  la  fuite  des  empereurs, 
comme  un  fil  pour  conduire  la  chronologie  ç 
3c  fai  raconté  quelques  faits  de  l’hiftoire  pro- 
fane , qui  avoient  rapport  à mon  fujet,  prin- 
cipalement les  morts  tragiques  des  perfccu- 
teurs.  Autant  qu’il  faut  retrancher  les  faits 
inutiles  , autant  faut-il  avoir  foin  de  cir- 
confianciet  lc$  faits  utiles.  Non  que  je  vou- 
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lufle  me  donner  la  liberté  d’ajodtcr  la  moin- 
dre particularité  , fous  prétexte  qu'elle  feroir 
vrai-fcmblable.  Cette  licence  n'appartient 
qu'aux  poètes  : l'hillorien  doit  mettre  l'exafte 
vérité  pour  fondement  de  fon  travail.  Mais 
il  doit  recueillir  exaftement  toutes  les  circon- 
ftances  qu'il  trouve  dans  les  originaux , afin 
de  peindre  les  faits  importans,  & les  mettre,  au- 
tant qu’il  peut,  devant  les  yeux.  Outre  le  plai- 
lir  que  donnent  ces  peintures , l'utilité  en  eft 
grande  : elles  frapent  vivement  l’imagination, 
& entrent  profondément  dans  la  mémoire , te- 
nant l'efprit  arrêté  lorig-tems  fur  un  même 
objet.  Quand  je  n'écrirois  qu'un  abrégé  , je 
voudrois  raconter  ainfi  les  faits  que  je  ju- 
gerois  dignes  d'y  entrer , retranchant  les  au^ 
très  abfolumcnt  pour  leur  faire  place  ; & c’eft 
principalement  le  défaut  de  cette  obfervation 
qui  rend  tant  d'hiftoires  fcches  & ennuyeu- 
fes. 

Qn  croit  y remédier  par  l’élegance  du  fti- 
le , par  les  fentences  & les  réflexions  ingenicu- 
fes.  Souvent  les  igaorans  y font  pris  , & ne 
lailTent  pas  d'admirer  & de  loser  une  hiftoire 
qui  les  ennuie,  & dont  ils  ne  retiennent  rien. 
Les  gens  fenfez  ne  fe  payent  ni  d'épiihetes, 
ni  de  grandes  phrafes , ni  de  jeux  d’efprit , ni 
de  fentences , ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
n'eft  que  de  l'auteur  : ils  cherchent  des  faits 
folides  , fur  lefquels  ils  puiflent  eux  -mêmes 
porter  leur  jugement.  Pour  peu  que  l’auteur 
foit  judicieux  , il  doit  penfer  que  pliificurs  de 
fes  leéfeurs  le  feront  plus  que  lui  : il  ne  doit 
pas  les  prévenir  , ni  leur  ôter  le  plaifir  de 
faire  leurs  réflexions  : fon  devoir  ell  feule- 
ment de  leur  en  fournir  la  matière.  D’ail- 
leurs s'il  fc  donne  la  liberté  de  juger  des  per- 
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fones  & des  a^^ions,  ou  feulement  de  les  qua- 
lifier par  des  épithetes  , il  témoigne  de  la  paf-  ' 
fion  , il  prend  parti  , & fe  rend  fufpeét»  Le 
plus  fur  eîldonc  de  s’en  tenir  à la  fimple  narra- 
tion , & ne  faire  d«uis  le  commencement  de 
l’ouvrage  jufques  a la  fin  , que  raconter  des 
faits  , fans  préambules  , fans  tranfitions  af- 
fectées , fans  réflexions  : en  forte  que  le  lec-  • 
teur  ne  foit  occupé  que  des  chofes  qu’il  aprend , 
comme  fi  elles  le  paflbient  jréellement  devant 
fes  yeux , qu’il  n’ait  pas  le  loifir  de  penfer  fi 
elles  font  bien  ou  mal  écrites  , fi  elles  font  écri- 
tes , s’il  a un  livre  entre  les  mains , s’il  y a un 
auteur  au  monde.  C’eft  ainfi  qu’Homere  écri- 
voit  ; & c’eft  ainfi  , pour  nous  propofer  un 
modèle  plus  digne  , qu’écrivoiem  Moife  , Sa- 
muel , & les  autres  hiftoriens  facrez  : quicon- 
que fait  les  goûter  , trouve  qu’ils  ont  atteint 
la  perfection  de  l’hiftoire  , par  le  choix  judi- 
cieux des  laits  , la  clarté  de  la  narration  , la 
vivacité  des  peintures , & la  fimplicité  du  Itile 
qui  leur  attire  la  créai|É^. 

S’il  faut  retrancher  fts  réflexions  , à plus 
forte  raifon  les  differtations  & les  difcuflîons 
de  critique.  Apres  qu’un  bâtiment  dt  achevé  , 
on  ôte  les  échafauts  , les  machines  , & enfin 
les  cemtres  des  voûtes.  Ce  n’elt  pas  que  tous 
ces  lècours  n’ayent  été  néceflaires  pour  le 
bâtiment  , & qu’on  n’ait  pû  les  employer  fans 
beaucoup  d’induftrie  & de  dépenfe  : mais  ils 
ne  feroient  plus  qu’embaraffer  , & défigurer 
l’ouvrage.  Ainfi  l’hiftorien  doit  examiner 
avec  tout  le  foin  poflible  les  faits  qui  méri- 
tent d’entrer  dans  fon  hiftoirc , n’y  rien  met- 
tre , & n’en  rien  rejetter  que  pour  de  bonnes 
raifons.  Mais  il  ne  doit  pas  en  rendre  com- 
pte au  public , par  des  digrcllions  frequentes 
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& iri:otrmodes  aulefteur  qui  ne  recherche  qntf 
des  faits.  Sur  tout  quand  par  l'examen  on 
tro»ve  que  des  faits  font  faux  ou  inutiles  , 
j’eftime  que  la  critique  ne  doit  aijoutir  qu’à 
les  paffer  fous  filence  i & rien  ne  me  paroît 
plus  fatiguant  dans  une  hiftoire , qu’une  k>rt- 

fue  diflertationqui  fe  termine  à ne  m’appren- 
re  rien.  Car  encore  qu’il  foit  vrai  que  les 
autres  fe  font  trompez  , je  ne  compte  pas  pour 
connoilTance  utileq)ar  raport  à l’hiftoire cette 
connoiflance  de  leurs  erreurs  : je  ni'attache  au 
fonds  & aux  faits  qu’il  faut  croire  ou  rejetter. 
L’auteur  doit  donc  prendre  fur  lui  toute  la 
peine , pour  procurer  au  ledleur  le  plaifir  d’a- 
prendre  facilement  des  faits  utiles.  Il  cft  vrai 
qu’en  fuivant  cette  méthode  , la  plus  grande 
partie  du  travail  de  l’auteur  demeurera  ca- 
chée ; mais  il  lui  importe  peu  s’il  eft  raifon* 
nable  , & moins  encore  s’il  .crt  chrétien  , & 
S’il  n’attend  la  recompenfe  que  de  celui  qui 
voit  dans  le  fecret. 

V,  Dans  l’examen  défaits  je  vois  deux  excès 
de  ^ éviter  , l’un  de  crédulité  , l’autre  de  criti- 
que.  Or  ce  n’eft  pas  feulement  la  fimplicité 
qui  rend  trop  crédules  r il  y a des  gens  qui 
le  font  par  politique  , & par  mauvais  rafine- 
ment.  Ils  croyent  le  peuple  incapable  ou  in- 
digiae  de  connoître  la  vérité,  & regardent  com- 
me nécefTairc  de  l’entretenir  dans  toutes  les 
opinions  qu’il  a rcçiîës  fous  le  nom  de  reli- 
gion , craignant  d’cbranlcr  le  folide  en  atta- 
quant le  frivole.  Dans  le  fonds  ces  politiques 
luperbes  font  eux-mêmes  tiès-ignorans  : fau- 
te de  connoître  la  religion , ils  ne  l’apprenent 
point  «ferieufement , & n’y  font  attachez  que 
par  les  préjugez  de  l’enfance  & par  des  in- 
terets temporels.  Ils  n’ont  jamais  examiné 
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les  preuves  folidcs  cfe  l’évaneile,  ni  goûté 
rexcellencc  de  fa  morale  , & l’efperance  des 
biens  éternels.  C’eft  pourquoi  ils  n’ofcnt  ap- 
profondir ; ils  craignent  de  connoître  l’anti- 
quité , Tachant  bien  qu’elle  ne  leur  cft  pas  fa- 
vorable : ils  veulent  croire  que  l’on  a toujours 
vécu  comme  aujourd’hui  , parcequ’ils  ne  veu- 
lent pas  chaUger  de  mœurs.  Comme  s’il  pou- 
voir jamais  être  utile  de  fe  tromper  , ou  11  la 
vérité  pouvoir  devenir  faulTe  , a force  d’être 
examinée.  Grâces  à Dieu  la  religion  chrétien- 
ne a été  mife  à toute  épreuve,  & elle  ne  craint 
que  de  n’être  pas  connue. 

Une  autre  efpece  de  gens  trop  crédules  font 
des  chrétiens  fincéres  , mais  foibles  & feru- 

Ï)uleux,  qui  rcfpeélcnt  julques  à l’ombre  de 
a religion , & craignent  toujours  de  ne  croire 
pas  aflez.  Quelques-uns  manquent  de  lumière, 
d’autres  fe  bodenent  les  yeux  , & n’ofent  fc 
fervir  de  leur  efprit  : ils  mettent  une  partie 
de  la  pieté  à croire  tout  ce  qu’ont  écrit  des 
auteurs  catholiques , & tout  ce  que  croit  le 
peuple  le  plus  ignorant.  Pour  moi  j’eftime 
que  la  vraie  pieté  conlîfte  à aimer  la  vérité,  ‘ 

&la  pureté  de  la  religion,  & à oblcrver avant 
foutes  chofes  les  préceptes  marquez  exprclTé- 
ment  dans  l’écri^j^.  Or  je  vois  que  S.  Paul  '• 
jecommande  pluficurs  fois  à Tite  & à Timo- 
thée  d’éviter  les  fables;  & qu’entre  les  défor-  4.Ttri.i^.' 
dres  des  derniers  tems  , il  prédit  que  l’on  fe  ^.p^^l. i®. 
détournera  de  la  vérité  pour  s’appliquer  à des . 
fables  : je  vois  que  les  doéles  fables  ne  font 
pas  moins  rejettees  par  laint  Pierre  , que  les 
contes  de  vieilles  par  faint  Paul  ; & comme  il 
condamne  les  fables  judaïques  , je  croi  qu’il  «■ 
auroit  condamné  les  fables  chrétiennes  , s’il 
y en  'ciit  eu  dès-lors.  Que  diront  à cela  ceux 
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que  la  timidité  rend  fi  crédules  ? n’auront-ili 
point  de  fcrupule  de  méprifer  une  telle  auto- 
rité ? Diront-ils  c^ue  jamais  il  n^y  a eu  de  fa- 
bles chés  les  chrétiens  ? il  faudroit  démentii' 


toute  l’antiquité  ; & quand  nous  n’aurions  que 
là  légende  dorée  dt  Jacques  de  Voragine,  elle 
h’eft  que  trop  lufifante.  La  donation  de  Con- 
jflantin  n’eft  pas  crue  même  à Rome  : la  papef-- 
fe  Jeanne  criîc  autrefois  pàr  les  catholiques,  eft 
abandonnée  & refutée  par  les  proteftans.  Baro- 
nius  , fans  doute  bon  catholique  , a rejetté  ' 
quantité  d’écrits  apocryphes  , & de  fables  a- 
vancées  par  Metaphrafte  , & par  plufieurs  au-  ' 
très. 

La  critique  eft  donc  néceflilire  : fans  man-  ’ 
quer  de  reipeél:  pour  les  traditions  , on  peut 
examiner  celles  qui  font  dignes  de  créance  ; *• 
on  le  doit  même,  fous  peine  de  manqticr  de  ' 
refpeét  aux  vraies  en  y en  mêlant  de  ràuffes.  ‘ 
Sans  douter  de  la  toute  puiflànce  de  Dieu, 
on  peut  & on  doit  examiner  fi  les  miracles 
font  bien  prouvez  , pour  ne  pas  porter  faux 
témoignage  contre  lui  , en  lui  en  attribuant, 
qu’il  n’a  pas  faits.  Tous  ces  faits  particuliers 
ne  font  rien  à la  religion.  Que  faint  Jacques  ’ 
ne  foit  jamais'  venu  en  Elp^ne  , ni  fainte 
Madelatne  en  Provence  : qipnous  ignorions 
l’hiftoire  de  fâint  Grégoire  & de  fainte  Mar-  ■ 
guerite  , l’évangile  en  fera-t-il  moins  vrai  ? 
Serons-nous  moins  obligez  à croire  la  Tri-' 
nité  & l’Incarnation  , à porter  notre  croix, 
à renoncer  à nous-mêmes , & à mettre  toute 
notre  efperance  dans  le  ciel  ? Les  traditions 
univerfellement  reçues  touchant  les  dogmes 
de  la  foi  , l’adminiftration  des  facremens  & 
les  pratiques  de  piété  ne  peuvent  être  trop 
refpeélécs  : la  plupart  même  fe  trouventmar- 
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^ées  dans  les  écrits  des  premiers  fiéclcs.  Mais 
ce  refpeét  ne  doit  pas  être  étendu  à rou»  les 
faits , que  l’ignorance  ou  la  malice  abufant 
de  la  crédulité  des  peuples,  a introduit  depuis 
fept  ou  huit  cens  a.ns.  Car  les  fables  fe  dé- 
couvrent tôt  ou  tard  ; & alors  elles  donnent 
occahon  de  fe  défier  de  tout  , & de  combat- 
tre les  veritez  les  mieux  établies.  C’eft  un  des 
prétextes  les  plus  fpécieux  des  proteftans , pour 
calomnier  l’églilc  catholique.  Ils  ont  perfua- 
dé  aux  peuples  que  nous  avions  qublié  J. 
pour  n’adorer  que  les  faints:  que  notre  reli- 
gion étoit  réduite  à des  cérémonies  extérieu- 
res , le  culte  des  images,  les  pèlerinages,  les 
confrairies  ; que  nous  avions  fupprimé  l’écritu- 
re , pour  fubiHtuer  à fa  place  des  légendes  fa- 
buleufes. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  l’ex- 
trêmité  oppofé , ils  ont  outré  la  critique , juf- 
ques  à ne  laifler  rien  de  certain  ; & la  mau- 
vaife  émulation  de  paroître  favans  , a en- 
traîné quelques  catholiques  dans  eet  excès. 
Il  y en  a qui  n’ofent  croire  ni  miracles  , ni 
vinons  de  peur  de  paroître  trop  fimples  , & , 
fi  j’avois  voulu  fuivre  les  avis  qui  m’ont  été 
donnez  , j’en  aurois  fupprimé  plufieurs.  Mais 
j’aitrouvé^des  efprits  plus  élevez  , & au-def-, 
fus  des  efprits  forts  , qui  m’ont  ralTuré.  Ilÿ 
m’ont  repréfenté  qu’il  n’y  a plus  de  reli- 
gion , fi  nous  ne  lui  donnons  pour  fondement 
la  créance  des  faits  furnatureîs  , & que  ces. 
preuves  fenfibles  de  la  puiHance  divine  ont 
converti  le  monde  idolâtre  , bien  plus  que. 
les  raifonnemens  & les  difputes.  Un  vérita- 
ble chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune  pei- 
ne en  general  à croire  des  miracles  : il  n’eft 
queftion  que  de  la  preuve  du  fait  particulier. 

Ceux 
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Ceux  que  l’écriture  rapporte  font  au-deuus 
de  toute*  autorité  : mais  ceux  qui  font  rappor- 
tez par  des  auteurs  graves  , ont  aufîi  la  leur 
à proportion.  S.  Irenée  doit  être  crû  quand  ’ 
il  témoigne  que  de  fdn  tems  les  guérifons, 
les  autres  miracles  , & le  don  de  prophétie , 
étoient  communs  daris  l’églife  catholique.  S. 
Cyprien  doit  être  crû  quand  il  raporte  les 
révélations  que  lui , ou  d’autres  perfonnes  dé 
fon  tems  avoiént  eues.  Je  ne  fais  pas  plus  de 
difficulté  de  celles  qu’Hermas  recite  dans  fon  . 
livre  du  pafteuf , & je  les  croi  au  pied  de  la 
lettre.  ]e  ctoi  celles  de  fainte  Pefpetué,  dont 
lés  aiSes  font  citez  pas  Tertullien  & par  S. 
Auguftin  : je  croi  les  autres  à proportion  de 
l’autorité  de  ceux  qui  les  ont  écrit.  Et  je  n’ac- 
corderai jamais  aux  proteftans  , que  la  pieté 
des  auteurs  j ni  laprôfeffion  monaftique  dimi- 
nue leur  autorité  : aU  contraire  la  vraie  pieté 
éloigne  la  vanité  & les  pallions  qui  font  IcS 
fources  du  menfonge. 

Un  autre  excès  de  critique , elî  de  donner- 
ttop.aux  conjectures.  Erafme  , par  exemple, 
a rejetté  témefairement  quelques  écrits  de  S.' 
Auguftin  fur  le  ftile  , qui  lui  a paru  diférent. 
D’autres  ont  corrigé  des  mots  qu’ils  n’enten- 
doient  pas , ou  nié  des  faits  écrits  dans  un  au- 
teur, parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  accorder  à 
d’autres  , d’une  égale  ou  d’une  moindre  au- 
torité : GU  parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  con- 
cilier avec  la  chronologie  dans  laquelle  ils  fe 
itompoient.  On  à voulu  tout  favoir  & fout 
deviner  : chacun  a rafiné  fur  les  critiques  pré- 
cédentes, pour  Oter  quelque  fait  aux  hiftoi- 
res  reçûcs  , £c  quelque  ouvrage  aux  auteurs 
Connus.  J’ai  méprifé  cette  critique  dédaigneu- 
fe,  & j’ai  fuivi  ce  que  j’ai  trouvé  le  plus  uni- 

verfcilement  • 
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verfellement  approuvé  par  les  favans  , fans 
trop  m’arrêter  aux  conjeftures  nouvelles  ôç 
•lîngulieres.  Ayant  une  fois  pris  mon  parti, 
j’ai  donné  pour  vrai  ce  qui  m’a  paru  bien  prou- 
vé , le  racontant  fimplement  : j'ai  mis  , en 
dit , à ce  qui  m’a  paru  douteux  , quand  j’ai 
cru  le  devoir  rapporter  ; car  le  plus  iouvent  je 
l’ai  entièrement  palTé  fous  lîlence.  C’eft  , ce 
me  femble  , le  meilleur  moyen  de  combat- 
tre les  erreurs  innocentes  , de  ne  les  point  re- 
lever. Je  ne  voudrois  jamais  avancer  en  prê- 
chant , ni  en  écrivant , des  faits  que  je  ne  erôi- 
rois  pas  véritables  , quoiqu’ils  paflent  pour 
tels  parmi  le  peuple  : mats  je  ne  voudrois 
• pas  aulfi  les  combattre  publiquement  fans  ne- 
celîîré.  Quand  on  croira  que  S.  Jacques  a prê- 
ché en  Efpagne  , ou  que  S.  Martial  a été  un 
des  foixante  & douze  difciples  , on  ne  met- 
tra pas  foif  falut  en  danger  : mais  de  com- 
battre direélement  ces  créances  en  certains 
lieux  , & devant  certaines  perfonnes  , ce  fe- 
roit  les  feandalifer  , les  aigrir,  & altérer  no-, 
tablement  la  charité,  Il  vaut  donc  mieux  to- 
lérer ces  opinions , les  paflant  fous  filence  dans 
les  écrits  & dans  les  difeours  publics , & nous 
contenter  de  les  attaquer  en  particulier  , quand 
nous  trouvons  des  perfoiyics  capables  de  goû- 
ter nos  raifons.  Appliquons-nous  à édifier  plu- 
tôt qu’â  détruire  : recueillons  avec  foin  tou- 
tes les  veritez  importantes , établi flbns-les  fo- 
ndement , & les  publions  fur. les  toits:  nous 
verrons  infenfiblement  tomber  les  erreurs  , 
qu’une  contr^diéfion  trop  âpre  ne  feroit  que 
fortifier. 

Que  l’on  ne  me  demande  donc  point  pour- 
quoi dans  le  premier  fiécle  j’ai  dit  fi  peu  de 
cnofe  de  la  faintc  Viergç&  des  apôyres,  j'en 
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ai  dit  tout  cc  que  j’ai  trouvé  de  certain  : & 
j’ai  recueilli  jul'ques  aux  moindres  parcelles 
des  traditions  rapportées  par  S.  Clement  Ale- 
jcandrin  , & par  les  autres  auteurs  les  plus  pro- 
ches. Le  furplus  raporté  par  Metaphralle , 
par  Nicephore  & d’autres  modernes  , qui- 
conque fe  contente  de  leur  autorité  , le  peut 
croire  : pour  moi  je  ne  l’ai  pas  cru  digne  d’ê- 
iremêlé  avec  ce  que  j’ai  tire  des  aéles  & des 
épitres  des  apôtres.  Un  'fait  n’ell  ni  plus  cer- 
lain  , ni  même  plus  vrai  - femblable  pour  Cc 
trôuver  dans  un  grand  nombre  d’auteurs  nou- 
veaux , qui  fe  font  copiez  les  tins  les  autres. 
Quand  tous  les  doâeurs  qui  vivent  aujour- 
d’hui , s’accorderoient  à dire  que  la  fainte  ‘ 
Vierge  a vécu  foixante  & quinze  ans , cette 
opinion  n’en  Icroit  ni  plus  vraie , ni  plus  pro- 
bable ; puifq’uelle  n’a  aucun  fondement  dans 
l’antiquité  ,&  que  les  faits  ne  fe -devinent 

f»oint  a force  de  raifonner.  Cependant  comme 
es  hommes  aiment  à fe  déterminer  , ce  que 
le  premier  a avancé  en  dévinant , & difant  : 
Peut-être  : il  eft  plus  pieux  de  le  croire  ainfi  : 
un  autre  dit  qu’il  eft  vrai-femblable  ; un  troi- 
iîéme  l’avance  comme  certain  en  citant  les 
deux  premiers  : la  foule  s’y  lailFc  entraîner  ; 

& quiconqUt  veut  enfui  te  approfondir  & re- 
monter à la  fource  , eft  un  novateur  & un 
curieux  téméraire.  C’eft  par  la  même  raifon 
que  j’ai  dit  fi  peu  de  chofe  des  premiers  pa- 
pes : & que  je  n’ai  point  raporté  les  aftes  de 
tant  de  martyrs  fameux  , dont  on  trouve  des 
légendes.  La  vraie  pieté  nous  fait  aimer  la 
vérité,  & nous  contenter  de  que  ce  Dieu  veut 
que  nous  fâchions.  Je  craihs  au  contraire 
que  pluficurs  ne  trouvent  ici  trop  d’aftes  de 
martyrs  , & rapportez  trop  longuement.  Je 


Digitized  by  Google 


■t 


* 


PRE’FACE.  jtTlU 

n’ai  pas  mis  neanmoins  tous  ceux  que  le  R.P, 
pom  Thierry  Ruinart  Béncdiûin,  nous  a don- 
nez  fous  le  nom  d’aftes  fincéres  & choifis  , & 
j’en  ai  laifle  quelques-uns  ^ où  je  n’ai  rien,  vâ 
de  finguUer.  VoUa  les  réglés  que  j’ai  voulu 
fuivre  dans  le  choix  des  matériaux  de  cette  hi- 
ftoire. 

Q^nt  ï la  manière  d’écrire  , je  vois  deux 
méthodes  pratiquées  par  les  auteurs  ; l’une 
de  rapporter  tout  au  long  les  palTages  des  ori- 
ginaux , en  forte  que  l’auteur  ne  parle  que  pour 
en  faire  la  liaifon  : l’autre  , d’en  prendre  la 
. fubftance  , & compofer  l’hiftoire  d’un  ftile 
égal  & continu.  La  première  méthode  eR 
celle  des  Centuriateurs  , & de  Baronius  ; & on 

{>eut  dire  au/Il  que  M*  Hermant  dans  fes  vies 
’a  plus  fuivie  que  l’autre.  Elle  paroît  la  plus 
fure  ôc  la  plus  folidc.  C’eil  comme  produire 
les  pièces  dans  un  procès le  lefteur  n’a  qu’4 
juger  ^ar  lui-même.  Mais  cette  méthode  en- 
gage a une  grande  longcur  & à de  fréqueiir 
tes  répétitions.  Car  comme  le  même  fait  eR 
fouvent  rapporté  par  diférens  auteurs  , avec 
quelque  diverfité  de  circonûances  , il  faut  les 
rapporter  tous , autrement  le  ledeur  ne  feroit 
pas  pleinement  inftruit.  De  plus  en  tranferi- 
vant  les  pafloges  entiers  , on  fe  charge  de 
tous  les  défauts  du  Aile  des  originaux  , de  leur 
obfcurité  , de  leur  longeur  , de  leurs  phra- 
fes  & de  leurs  paroles  luperfltics , ce  qui  ne 
fait  que  fatiguer  le  ledeur  , quand  ce  ne  fe- 
roit que  par  la  bigarrure  du  Ri^.  Les  ouvra- 

tes  même  les  mieux  écrits  deviennent  très- 
éfagreables,  .quand, on  u’en  ypitquc  despie-t 
çes  hors  de  leur  place.  Car  tout  ce  qui  fert 
de  preuve  à l’hiftoire  , n’eft  pas  hiftoire  , on 
la  tire  de  toutes  fortes  d’écrits  . des  lettres , 


VI. 

Méthode 
pour  écriiç 
l'hiftoite. 
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des  fermons  , des  panégyriques.  Ce*  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze  a dit  fort  éloquem- 
ment dans  Poraifon  fiinebrc  de  S.  Bafile  , de- 
vient froid  & ennuyeux  au  milieu  d’une  hi- 
ftoire  , oii  Pon  ne  cherche  que  le  fîftiple  fait:  ■ 
• au  lieu  que  dans  les  difcours  figurez  les  faits 
ne  font  le  plus  fouvent  que  touchez  , & tou-  . 
jours  enveloppez  & ornez  : on  ne  les  démêle 
qu’avec  beaucoup  d’application.  Ainfi  le  le- 
«eur  de  Baronius  eft  réduit  ' à faire  une  étu- 
de pénible  , au  lieu  de  • Pinftruéfion  facile 
qu’il  cherchoit  : c’eft  plutôt  la  matière  de 
Phiftoire  qd’il  a bien  préparée  ',  que  Phi- 
ftoire  même.  D’ailleurs  on  fe  trompe,  fi  l’on 
prétend  que  cette  méthode  laifle  au  lefteur 
la  liberté  entière  de  juger  ; le  choix  des  faits 
& des  paflages  dépend  toujours  de  l’auteur  ; 
fouvent  il  fupprime  ce  qui  eft  contraire  à fcs 
préjugez  : & quant  aux  paflages  qu’il  rappor- 
te , fouvent  il  les  détourne  ou  les  afoiblitj 
par  les  réflexions  & les  diflcrtations  que  cette 
méthode  attire  néceflairement.  Car  en  rappor- 
tant les  paflages  , il  faut  expliquer  les  termes 
obfcurs  , lever  les  contradiftions  , concilteif 
les  diverfitez.  De  tout  celâ  enfemble  refulté 
une  prodigicufe.  longueur  des  livres  , qui  eft 
un  plus  grand  mal  que  Pon  ne  croit  , puis 
que  c’eft  une  des  fources  de  l’ignorance  : car 
quia  le  loifir  & le  courage  de  lire  t^rtde  gros 
volumes  » ' " 

L’autre  méthode  eft  d’écrire  d’un  ftile  uni- 
forme , prenant  feulement  la  • fubftance  des 
originaux,  fans  s’aflhjettir  à' leurs  parof^v 
C’eft  celle  de  M.‘  GodèÜu  ; dé  M;  Maimbourg^ 
& de  la  plupart  des  hiftorich$  .anciens  & mo- 
dernes ; & c’eft  fans’ doute  là  plus  agréable 
pour  les'- Icéteurs  a mais 'ce  n’eftpas  la  plusr 
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furc.  Quand  l’auteur  à l’efprit  brillant  & l’ima- 

f;ination  fertile,  il  a peine  à fe  contenir  dans 
es  bornes  étroites  de  la  vérité  ; & à ne  pas 
ajouter  du  lien  quelques  réflexions , qui  lui 
paroilTent  judicieufes  , quelques  fcntences  , 
quelques  defcriptions,  ou  du  moins  quelques 
epithetcs.  J’ai  cru  prendre  un  milieu  entre 
ces  deux  méthodes , en  écrivant  d’un  ftile 
fuivi , & qui  n’eft  qu’une  narration  conti- 
nue : mais  employant  autant  qu’il  m’a  été 
poflîble  les  paroles  des  originaux , traduites 
fidèlement  en  notre  langue  liir  le  grec  & fur 
le  latin.  J’ai  cru  toutefois  ne  point  don-ner 
d’atteinte  à la  vérité  , en  retranchant  les  pa- 
roles inutiles , & ajoutant  celles  qui  m’ont  pa- 
ru néceflaires,  pour  éclaircir  les  paflages  ob- 
fcurs.  J’ai  mis  en  marge  les  citations , afin 
que  les  favans  puiflent  juger  fi  mon  hiftoire 
ert  fidèle  ; & j’exhorte  tous  ceux  qui  en  font 
capables  à la  vérifier  & à lire  eux-mêmes  les 
originaux.  Les  propres  paroles  des  auteurs  fra- 
pent  toutautrement;&  je  puis  m’être  quelque- 
fois trompé  dans  le  choix  ou  la  traduftion. 

Mais  j’écris  principalement , comme  j’ai  dit  , , 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  les  originaux: 
faute  d’avoir  les  livres  en  main, ou  d’entendre 
affez  bien  le  grec  & le  latin , ou  d’avoir  le  loi- 
lîr  de  lire  les  traductions  françoifes  qui  en  ont 
été  faites,  de  comparer  ,&  de  concilier  les  au- 
teurs. 

C’eft  en  faveur  de  ces  leCteurs  que  j’ai  in-  v 1 1. 
terrompu  la  narration  par  quelques  extraits  Extraits  de 
de  doctrine.  J’ai  cru  faire  plaifir  à ceux  à dourine, 
qui  les  livres  eccléfiaftiques  ne  font  pas  fa- 
miliers , en  leur  donnant  dans  un  feul  livre  ce 
qu’ils  ne  liroient  jamais  autrement  ; & qui 
UC  doit  pas  leur  eue  indiférent,  s’ils  ont  de  ^ 

! ■ l’amoux 


Digitized  by  Google 


3CXV)  P R E’  F A C E. 

ramour  pour  la  religion.  Ils  verront  dans  ces 
extraits  plufieuis  faits  généraux  de  mœurs  , 
de  cérémonies  8c  de  traditions  an  ciennes  qu’il 
fcroit  difficile  de  raportex  autccnjent , & qui 
ne  dévoient  pas  être  omis.  Comme  ce  que 
j’ai  tiré  des  apologies  de  S.  Juftin  & de  Ter- 
tullien , & des  autres  ouvragés  de  ce  dernier. 
On  verra  dans  ces  extraits  les  palTages  les 

filus  formels  pour  prouver  lesveritez  catho. 
iqucs  contre  les  licretiques  des  derniers  üé-> 
des.  Enfin  on  y verra  quels  étoient  ces  grands 
hommes  qui  ont  établi , & foutenu  la  reli- 
gion; puis  qu’après  Icursaûions,  rien  ne  les 
fait  tant  connoître  que  leurs  paroles.  Ces 
extraits  font  plus  fréquens  & plus  longs  dans 
les  premiers  fiécles  , dont  l’autorité  eft  plus 
grande, & qui  fervent  de  fondement  à toute  la 
fuite.  Il  eft  difficile,  quand  on  veut  être  chré- 
tien , de  réfifter  à la  tradition  confiante  des  dil- 
ciplcs  des  apôtres.  D’ailleurs  les  auteurs  les 
plus  anciens  font  en  petit  nombre,&  la  plu- 
part fî  peu  conus  , que  leurs  ouvrages  paroî- 
tront  à plufleurs  des  curiofîtez  : car  qui  connoît 
la  lettre  de  S.  Clément  pape , & le  livre  du 
pafteur,  hors  les  favans  de  profeflion?  Cepen- 
dant ce  que  j’en  ai  tiré  de  S.  Clément  Alexan- 
drin, peut  donner  l’idée  de  la  véritable  pieté,& 
montrer  que  ce  n’eft  pas  une  invention  des 
moines  , m un  raiinement  des  derniers  tems, 
Le  feul  inconvénient  que  je  trouve  aux  extraits 
en  général , c’eft  qu’ils  allongent  monouva- 
gc  , que  je  fouhaitois  extrêmement  faire  court, 
pour  le  rendre  utile. 

Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits 
les  formules  de  foi  & les  canons  des  conciles: 
jellcs  mcparoillènt  des  parties  néceflaires  de 
l’jiiftoire , pour  faire  entendre  Iç  dogme , 8c 

la 
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la  difcipline.  C’eft  comme  dans  unehiftoire 

Î>rofanc  les  traitez  de  paix  & d’alliance  , les 
oix  & les  reglemens  de  police  , dont  il  faut 
au  moins  mettre  la  fubftance.  Ces  pièces  ne 
font  pas  agréables , il  cft  vrai , mais  je  n’é- 
cris ni  un  poëme  , ni  un  roman,&  je  deman- 
de des  ledlcurs  fërieux  ^ attentifs.  Les  aéles 
des  martyres  m’ont  paru  néccflaires,afin  qu’un 
fi  grand  objet  fît  fur  les  cfpritsune  au/fi  forte 
impreflîon  qu’il  le  mérite  ; & j’ai  cru  les  de- 
voir raporter  dans  leur  fimplicité  originale  , 
pareeque  ce  font  des  pièces  autentiques  pour 
la  plupart , des  interrogatoires  en  bonne  for- 
me , & des  procès  verbaux  de  queftion  , qui 
feroient  preuve  cnJulHce.  Par  le  plaifir  qu’ils 
m’ont  donné,  j’ai  jugé  qu’ils  en  donneroient  à 
quiconque  aime  le  vtai  & le  naturel  , & je 
ne  voi  point  de  leéture  plus  propre  à nour- 
rir la  pieté.  Ces  avantages  m’ont  paru  pré- 
férables à l’uniformité  & à l’élegance  du  fti- 
le.  Après  les  martyrs  , les  plus  grands  fpeéVa- 
cleslontles  moines:  c’eft  pourquoi  j’ai  mis 
aflez  au  long  la  vie  des  premiers  & des  plus 
illuftres,  m’arrêtant  plus  aux  vertus  qu’aux 
miracles.  Quoique  ces  vies  foient  aflez  co- 
nuës  & entre  les  mains  de  tout  le  monde  : 
j’aurois  cru  en  les  omettant  , Omettre  uq/t 
partie  confidérable  démon  fu jet,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  les  mœurs  , que  la  difci- 
pline & la  doétrine.  Or  les  mœurs  s’apre- 
nent  bien  mieux  par  les  exemples  finguliers, 
que  par  des  obfervations  generales  : rien  ne 
fait  tant  connoître  les  hommes  que  le  détail 
de  leurs  difeours  & de  leurs  aétions.  Au  refte 
je  ne  me  propofe  point  de  ne  dire  que  des  cl\o- 
fes  nouvelles. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  remonter  jufques  i 


* * 
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la  naiflancc  de  J.  C.  parce  quefon  hiftoirceft 
affez  connue  des,  chrétiens  , & on  ne  la  peut 
«lieux  apprendre, que  parla  lecture  continuelle 
des  évangiles.  Quiconque  s’imagine  la  pou- 
voir mieux  écrire  , ne  rentend  pas  : & nous 
r’enfavons  rien,  ouprcfqucnen,  que  ce  qui 
elt  dans  le  texte  de  l’écriture.  Il  n’en  ell  pas  de 
même  de  l’hUloire  des  apôtres  : outre  les 
aétes  , il  y aplulitursfaits  conliderablcs  dans 
les  épîtres  de  S.  Paul  , & dans*  les  auteurs 
étrangers  du  même  tems  , comme  Jol'cph  & 
Philon.  Jofeph  fur-tout  ell  précieux- , par  le 
foin  qu’il  a pris  d’écrire  la  ruine  de  Jerulalem, 
& de  vérifier  ainfifans  y penfer  les  prophéties 
de  J.  C. 

V 1 1 1.  Quant  à l’ordre  des  tems , je  n’ai  pas  cru 
Règles  de  m’y  devoir  attacher  trop  fcrupulculement. 
Chronolo-  j]  convient  qu’à  un  hiftorien  contempo- 
rain  comme  Tacite  , de  faire  des  annales  : 
écrivant  des  faits  qu’il  connoit  dans  un  grand 
détail , & dont  la  proximité  rend  les  dates 
certaines.  Ainfi  qui  Ce  propoferoit  l’hiftoire 
écclefiaftiqu  e depuis  le  concile  de  Trcnte,ou 
même  depuis  celui  de  Confiance , auroit  raifon 
de  la  ranger  par  aniules.  Mais  de  vouloir  ré- 
duire ainfi  des  faits  très-anciens, dont  fouvent 
on  ne  fait  le  tems  que  par  conjeélurc  , & 

' /buvent  on  l’ignore  ahfolument , c’efifedon-r 

^ ner  une  grande  peine,  auhazardde  fe  trom- 
per & d’induire  les  autres  en  erreur.  Aufiî  mal-? 
gré  l’érudition  profonde  & le  travail  immen- 
le  de  Baronius , , on  a trouvé  de  grands  mé- 
comptes dans  fa  chronologie , & le  R.  P.  Pagi, 
entre  les  autres , vient  de  nous  donner  un  gros 
volume  pour  corriger  ceux  des  quatre  pre- 
miers fiécles.  Toutefois  Baronius  lui-mêmç 
a’a  pû  fixer  tous  les  faits  : il  y en  a un  grand 

nornbre 
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ftorrlbrc  qu’il  n’a  rangé  fous  certaines  années 
que  par  occafion  , fans  leur  donner  de  date 
certaine  , parce  qu’en  effet  il  eft  impo/fible 
de  la  favoir  : corrtmè  quand  il  placé  la  re- 
traite de  S.  Bafile  & de  S.  Grégoire  de  Na- 
2ianze  l’an  3^3.  après  la  mort  de  Julien  l’a- 
poftat:  il  auroitpd  la  mettre  tdut  auflî-bien 
cinq  ou  fix  ans  plutôt.  Cependant  le  leélcur 
qui  veut  être  déterminé  , s’arrête  a cette  au- 
torité , & croit  fans  l’examiner  que  chaque 
•fait  eft  arrivé  dansl’année  qu’il  voit  entête  de 
la  page.  Dans  les  faits  même  les  plus  certains 
il  n’eft  pas  toujours  à propos  de  fuivre  exa- 
éfement  l’ordre  des  années  j autrement  l’hi- 
ftoire  tombera  dans  une  extrême  féchereffe  ^ 
étant  interrompue  à tous  momens  , & com- 
me hachée  en  menues  parcelles  , dont  cha- 
cune fera  peu  d’imprcftîon  , & ne  donnera  au- 
cun plaifîr.  Il  faudra  paffer  inceffamment  d’O- 
rient  en  occident  , de  Rome  d Antioche  : 
quitter  un  concile  commencé  en  Italie,  pour 
en  voir  un  autre  en  Afrique  : inférer  une  li- 
gne pour  marquer  la  mort  d’un  pape  ou  d’un 
empereur  ; tout  cela  fans  liaifon  , ou  par  des 
tranfîtions  forcées.  Il  vaut  bien  mieux  antici- 
per quelques  années,  ou  y remonter  pourre- 

fnenclre  un  fait  important  dès  fon  origine,  &• 
e conduirejufquesàla  fin.  Le  meilleur  ordre 
eft  celui  qui  conduit  l’efprit  le  plus  naturelle- 
ment, pour  entendre  les  chofes&les  retenir;* 
& l’on  remédié  d la  confufîon  en  marquant  les 
dates. 

Mais  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  mar- 
quer que  quand  on  les  fair,&  il  n’eft  pas  du 
devoir  d’un  hiftoricn  de  paffer  fa  vie  à les  re- 
chercher. Cependant  l’émulation  des  favalis 
du  dernier  fiecle  , a pouffé  la  chronologie  à 
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«ne  telle  exaélitude  , que  la  vie  de  Noé  n’f 
fuffiroit  pas.  Il  faudroit  calculer  exaftement 
routes  les  éclipfes  dont  on  a connoiflance  ,& 
fixer  leurs  places  dans  la  période  Julienne. 
Savoir  les  époques  de  toutes  les  nations  , 
leurs  différentes  efpéces  d’années  & de  mois, 
& en  faire  la  réduéfion  à la  nôtre  : exami- 
ner toutes  les  inferiptions  des  marbres  anti- 
ques , & des  médailles  , corriger  les  faftes 
confulaires  : conférer  toutes  les  dates  qui  fe 
trouvent  dans  les  hiftoriens  ; & quand  on  def- 
cend  plus  bas  , venir  aux  cartuîaires , & aux 
titres  particuliers.  Quand  finiront  ces  recher- 
ches ? & comment  s’afTurera-t-on  de  ne  s’ê- 
tre point  mécompté  } Encore  peut-on  les  fouf- 
frif  dans  les  faits  dont  il  importe  de  favoir 
le  tems , mais  combien  y en  a-t-il  qui  ne  font 
d’aucune  confequence  ? Combien  de  difputes 
fur  le  fens  d’une  infeription  ou  fur  l’occafion 
d’une  médaille  , qui  au  fond  ne  nous  apprend 
rien  ; pour  favoir  l’age  d’un  empereur, le  jour 
précis  de  fa  mort , d’autres  faits  femWables  , 
dont  on  ne  veut  rien  conclure  , finon  que  Ba- 
ronius  ou  Scaliger , fe  font  trompez  ^ N’eft- 
ce  point  là  ce  que  S.  Paul  appelle  languir  après 
I.  Tim.  vî.  des  queftions  qui  ne  produilênt  que  des  ja- 
A*  loufies&  des  querelles?  On  retient  bien  plu» 

les  faits  que  les  dates , dans  notre  propre  rie 
fouvent  nous  nous  fouvenons  d’avoir  fait  ou 
" dit  telle  chofe  , en  tel  lieu  , avec  telle  per- 
fonne  , en  telle  faifon , fans  nous  fouvenirdu 
jour  , ni  de  l’année.  La  plupart  des  hiftoriens 
& fur  tout  les  hiftoriens  facrez  ont  écrit  ainfi 
& n’ont  marqué  les  tems  que  quand  ils  é-< 
toient  nécclTaires  , comme  les  dates  des  pro- 
phéties. Il  importe  pour  la  fuite  de  la  tra- 
dition f de  favoir  la  fucccflîon  continue  des 
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0Apcs&  des  autres  évêques  des  fiéges  apofto-' 
liques;  auflî les  anciens  nous  l’ont-ils  ndele- 
raent  conlètvcc,  maisileft  impoffiblede  fa- 
Voir  la  durée  de  chaque  pape,pen  dant  les  deux 

Îtrcxniers  hccles  ;&  quand  on  lafauroit,l*iui- 
ité  en  feroit  petite  ;-puifqu’on  ne  fait  prefquc 
rien  de  leurs  aétions. 

Voilà  les  raifons  qui  m’ont  empêché  de’ 
m’enfoncer  dans  les  recherches  de  chronolo-' 


gie , afin  d’avoir  plus  de  tems  pour  exami- 
ner la,  fubftance  des  faits  , & les  mettre  en 
évidence.  Je  me  fuis  fervi  du  travail  de  ceux' 
qui  m’ont  précédé  , fans  toutefois  les  fuivre 
aveuglément  : j’ai  marqué  les  dates  qui  m’ont 
paru  folidemenc  établies  ; je  n’en  ai  point 
mis  aux  faits  dont  je  n’ai  point  trouvé  le  tems 
certain , & je  les  ai  placez  dans  les  inter-' 
vallts  les  plus  vrai-femblablcs  , toujours  prêt 
à corriger  mes  fautes  quand  je  les  aurai  re- 
connues. ]’ai  fuivi  les  mêmes  régies  pour  la 
géographie  : je  m’en  fuis  rapporté  à ceux  qui 
en  ont  fait  une  étude  particulière.  M.iis  J’aî 
foigneufement  obfcrve  de  nommer  les  lieux  , 
conformément  à l’ufagc  de  chaque  tems  i 
pendant  ces  premiers  fiécles  , je  dis  toujours 
la  Gaule  , la  Germanie , la  grande  Bretagne  , 
k Lufitanie.  Il  me  femble  que  c’eft  faire  un 
anacronifmedc  parler  autrement,  & de  nom- 
mer France  ou  Angleterre  , les  pays  od  les 
François  & les  Anglois  n’étoient  pas  encore. 
3’ai  été  plus  embaraflé  pour  la  traduftion 
des  noms  propres  , qui  ne  font  pas  fami- 
liers en  notre  langue  , & j’ai  mieux  aimé 
pour  la  plupart  les  lailTerentiers  ,commcon 
les  prononce  eh  grec  & en  latin  , que  de  les 
trop  défigurer  , ou  en  rendre  la  prononcia- 
tion incommode.  Quant  aux  noms  de  digni-* 
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tez  & de  fondions  , ou  de  certaines  cliofes  ^UÎ 
regardent  les  mœurs  ; je  les  ai  Ibuvent  laiflez 
dans  leur  langue  originale, les  expliquant  par 
circonlocution  , plutôt  que  de  les  rendre  par 
les  mots  qui  lignifient  parmi  nous  des  chofes 
approchantes , mais  qui  tiennent  trop  de  nos 
mœurs.  Ainfi  je  ne  dis  point  un  colonel, mais 
. un  tribun  : je  dis  des  lidleurs  plutôt  que  des 
lèrgens  : je  ne  parje  , ni  de  gentils-hommes 
' ni  de  bourgeois  j mais  de  nobIes,de  citoyens  , 
d’efclaves  ; enfin  je  conlerve  le  caraftere  des 
mœurs  antiques  , autant  que  notre  langue  le 
peut  foulFrir,&  peut-être  avec  un  peu  trop  de 
hardielTe.  ; . . * 

IX.  En  général  j’ai  fait  moins  d’attention  à 

Pouiquoifi  l’exaftitude  duftile  qu’au  fonds  des  chofes,  &- 
5rs  j’efperc  que  le  lefteur  équitable  prendra  le  mê-- 

mierr^fié-  n\e  efpnt  : qu’il  ne  cherchera  dans  i’hiftoire 
<lei.  eccléfiaftique  que  ce  qui  y eft  ; & qu’il  s’apli- 

?uera  plutôt  à en  profiter  , qu’à  la  critiquer. 

Quelques-uns  trouvent  mauyais  que  l’hiftoire 
nedilepas  tout.  Pourquoi,  dil'cnt-ils  avons- 
nous  fi  peu  de  chofe  des  apôtres,de  leurs  pre- 
miers difciples , des  premiers  papes  ? pour- 
quoi les  anciens  ne  nous  ont-ils  pas  expli- 
qué plus  en  détail  les  cérémonies  , la  dilci- 
pine&  la  police  dcségliles  , les  dogmes  mê- 
me de  la  religion  ? C’étoitla  plainte  des  cen- 
Tow.  I.  turiateurs.  Aveugles, qui  ne  voyoient  pasque 
fr^far,  CCS  plaintes  attaquent  la  providence  divine 
& la  promefle  de  J.  C.d’aflifter  perpétuelle- 
ment Ion  églile  ! Adorons  avec  un  profond 
refpeéf  la  conduite  de  la  fagefle  incarnée  , 
fans  rien  défirer  au-delà  de  ce  qu’il  lui  a ^lû 
de  nous  donner.  C’efl  fans  doute  pardetres- 
folides  raiibns  que  ].  C.  lui-même  n’a  rien 
écrit, & que  fes  apôtres  ont  écrit  .fi  peu.  U y en 
. ‘ ; a 
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a fept  dont  nous  n’avons  pas  un  mot,  & plu- 
£eurs  dont  nous  ne  favons  que  les  noms. 
Mais  ce  que  les  Aâ:es  nous  racontent  de  S. 
Pierre  & de  S.  Paul  fuffit  pour  nous  faire  ju- 
ger des  autres.  Nous  y voyons  comment  ils 
prèchoient  aux  Juifs,  aux  gentils  , aux  igno- 
rans,  aux  fa  vans:  leurs  miracles,  leurs  ibuf- 
franccs  , leurs  vertus.  Q^nd  nous  faurions-, 
le  même  détail  des  allions  de  S.  Bai  thelcmi 
ou  de  S.  Thomas,nous  n’en  tirerions  pas  d’au- 
tres inftruélions  : la  curiofité  feulement  fe- 
roit  plus  fatisfaite  , mais  elle  eft  de  ces  paf- 
fions  que  l’évangile  nous  apprend  à mortifier. 

' Au  contraire  le  lilence  des  apôtres  elf  d’une 
grande  inftruéfion  pour  nous.  Rien  ne  prou- 
ve mieux  qu’ils  ne  cherchoient  point  leur  pro- 
pre gloire , que  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  pris 
de  conferver  dans  la  mémoire  des  hommes 
les  grandes  chofes  qu’ils  ont  faites.  Ils  fulfi- 
foit  pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  l’mftruc- 
tion  de  la  poflerité  qu’une  petite  partie  fiît 
connue  : l’oubli  qui  enfevelit  le  relie  cil  plus 
avantageux  aux  apôtres  que  toutes  les  hif- 
toircs  : pmifqu’il  ne  laifle  pas  d’être  conllant, 
qu'ils  avoient  converti  des  peuples  inombra-, 
blés.-  Tant  d’églilès  que  nous  voyons  dès  le, 
fécond  liécle  dans  tous  les  pays  du  mondc,ne. 
s’étoient  pas  formées  toutes  leules  ; ce  n’etolc 
pas  par  hazard  qu’elles  confervoient  toutes  la 
meme  doélrine  & la  même  difcipline.La  meil- 
leure preuve  de  la  fagelïc  des  architecles,&  du 
travail  des  ouvriers, cil  la  grandeur  & la  folidité 
des  édifices. 

; Les  difciples  des  apôtres  fuivirentleiu's  ma- 
ximes : S.  Clement  Alexandrin  fi  proche  de 
leur  tems  en  rend  ce  témoignage  rcmarqiu- 
ble  : Les  anciens  n’écri voient  point , pour,' ne 
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fe  pas  détourner  du  foin  d’enfeigner  , ni  emî 
ployer  à écrire  le  tems  de  méditer  ce  tju’il» 
dévoient  dire.  Peut-être  aulli  ne  croyoïent-* 
ils  pas  que  le  même  naturel  pût  réüflîr  en 
Piin  & en  l’autre  genre.  Car  la  parole  coule' 
facilement , & enleve  promptement  l’auditeur,, 
mais  l’écrit  eft  expole  à l’examen  rigoureux 
des  leéleurs.  L’écrit  fert  à alTurer  la  doélrine 
faifant  paffer  à la  pofterité  la  tradition  des 
anciens  ; mais  comme  de  plufieurs  matières 
l’aiman  n’attire  que  le  fer  , ainfi  de  plufieurs 
leéleurs  les  livres  n’attirent  que  ceux  qui  font 
capables  de  les  entendre.  Ce  font  les  paro- 
les de  S.  Clement.  Il  faut  avouer  toutefois 
que  nous  avons  perdu  un  grand  nombre  d’an- 
ciens écrits  , fans  compter  ceux  dont  Eufebe 
& les  autres  font  mention  exprefle  , on  ne 
peut  douter  que  les  évêques  des  grands  fié— 
ges  , & les  papes  en  particulier  n’écriviffent 
Ibuvent  des  lettres  fur  diverfes  confiilrations  r 
on  en  peut  juger  par  celles  du  pape  S.  Corneille 
que  S.Cyprien  & Eufebe  nous  ont  confervées, 
& par  celles  du  pape  S.  Jules  au  fujet  de  faine 
Atnanafe.  Mais  la  perte  de  tant  d’écrits  fi  pré- 
cieux , n’eft  pas  arrivée  fans  cette  même  pro-' 
vidence  fans  laquelle  un  ' paffereau  ne  tombe 
pas  à terre. 

Laiffant  donc  les  vains  délits,  appliquons-^ 
nous  à profiter  de  ce  qui  nous  relie  , & con- 
fidérons  dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoire  ec- 
eléfiaftiquc  la  doélrine  , la  difc.ipline  , les> 
mœurs.  Ce  ne  font  point  ici  des  raifonnemen» 
ni  de  belles  idées , ce  font  des  faits  pofitifs  , 
qui  n’en  font  pas  moins  vrais , foit  qu’on  les 
croie  ou  non  r qu’on  les  étudie  ou  qu’on  les 
néglige.  On  voit  une  églifefubfiftante  fans 
interruption  par  une  fuite  continuelle  de  peu- 
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|»lcs'fit!cles,(ie  pafteurs  & de  miniftres:  toa.; 
jonr$  viiîblc  à la  £acede  toutes  les  nacions  ; 
toujours  diftinguée  non  rculement  des  infidè- 
les par  le  nom  de  Chrétienne  , mais  des  iôcie- 
tez  hérétiques  & ichiünatiques  par  le  nom 
de  Catholique  ou  univerfclle.  Elle  fait  tou- 
jours profellion  de  n’enfeigner  que  ce  qu’elle 
a reçu  d’abord  , Sc  de  rejetter  toute  nouvelle 
doèf  rine  ; que  ü quelquefois  elle  fait  de  nou- 
velles déciiions&  emploie  de  nouveaux  mots^ 
ce  n’eft  pas  pour  former  ou  exprimer  de  nou- 
veaux dogmes  ^ c’eft  feulement  pour  décla- 
rer ce  qu’elle  a toujours  cra , & appliquer  de» 
temedes  convenables  aux  nouvelles  fubtili- 
lez  des  hérétiques.  Au  refte  elle  fc  croit  in- 
faillible en  vertu  de  la  promefTc  de  fon  fon- 
dateur , & ne  permet  pas  aux  particuliers  d’e- 
xaminer ce  qu’elle  a une  fois  décidé.  La  ré- 
glé de  la  foi  eft  la  révélation  divine  , com- 
prife  non  feulement  dans  l’écriture , mais  dans 
la  tradition  , par  laquelle  elle  conno'ic  même 
l’écriture. 

Quant  à la  difcipline,  nous  voyons  dans  ^ 
cette  hiftoire  une  politique  toute  fpirituelle  ' 
Sc  toute  cekfte.  Un  gouvernement  fondé  fur 
la  charité , ayant  uniquement  pour  but  l’uti- 
lité publique  y fans  aucun  intérêt  de  ceux  qui 
gouvernent.  Ils  font  appeliez  d’enhaut;  la  vq- 
cation  divine  Ce  déclare  par  le  choix  des  au- 
tres pafteurs , & par  le  confèntemem  des  peu- 
ples. On  les  choifit  pour  leur  fcul  mérite  Sc 
le  plus  fouvem  . malgré  eux  :1a  charité  feule 
Sc  i’obéiffance  leur  font  accepter  le  miniftere, 
dont  il  ne  leur  revient  que  du  travail  & du 
péril  i Sc  ils  ne  comptent  pas  entre  les  moini 
dres  périls  celui  de  tirer  vanité  de  l’affeélion 
& de  la  vénération  des  peuples  , qui  les  re- 
- **6  gardent 
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gardent  comme  tenant  la  place  de  Dieu  mêm^J? 
Cet  amour  refpcûueux  du  troupeau  fait  tou-* 
te  leur  autorité  , ils  ne  prétendent  pas  domi- 
ner comme  les  puiflances  du  liécle,&  fe  faire 
obéir  par  la  contrainte  exterieurerleur  force  eft 
dans  la  perfuafion  : c’eft  la  fainteté  de  leur  vie, 
leur  doélrine,  la  charité  qu’ils  témoignent  i 
leur  troupeau  par  toutes  fones  de  fervices  Sc 
de  bienfaits , qui  les  rendent  maîtres  de  tous 
les  coeurs.  Ils  n’ufent  de  cette  autorité  que 
pour  le  bien  du  troupeau  même , pour  conver-i 
tir  les  pécheurs,  reconcilier  les  ennemis, tenic 
tout  âge,,  tout  iéxedans  le  devoir  & la  fou-; 
million  à la  loi  de  Dieu.  Ils  font  maîtres  deS; 
biens  comme  des  coeurs , & ne  s’en  fervent  que 
pour  a/filler  les  pauvres  , vivant  pauvrement 
eux -mêmes,  & fouvent  du  travail  de  leurs 
mains.  Plus  ils  ont  d’autocité,moins  ils  s’en  at- 
tribuent : ils  traitent  de  frétés  les  prêtres  & les 
diacres,  ils  ne  font  rien  d’important  fans  leur, 
confeil , & fans  la  participation  du  peuple.  Les 
évêques  s’afTemblent  fouvent  pour  délibérée 
en  commun  des  plus-  grandes  affaires  , & fe 
les  communiquent  encore  plus  fouvent  pan 
lettres  : en  forte  que  l’églife  répandue  par 
toute  la  terre  habitable,  n’eff  qu’un  feul  corps 
parfaitement  uni  de  créance  &de  maximes. 

La  politique  humaine  n’a  aucune  part  à cct- 
te  conduite.  Les  évêques  ne  cherchent  àfe  foiî- 
tenir  par  aucun  avantage  temporel  , ixi  de  ri- 
chefles,ni  de  crédit,  ni  de  faveur  auprès  des 
princes  & des  magillrats , même  fous  prétexte 
du  bien  de  la  religion.  Sans  prendre  de  parti, 
dans  les  guerres  civiles,  li  fréquentes  en  un. 
empire  élcûif,  ils- reçoivent  paifiblement  les. 
martres  que  la  providence  leur  donne , par  le. 
cours  ordinaire  des  chofes  humaiucs.'ils  obérf- 
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fent  £<lélement  aux  princes  païens  & perfécu- 
teurs,  & réfiftent  courageufcment  aux  princes 
Chrétiens , quand  ils  veulent  appuyer  quelque 
erreur,  ou  troubler  la. difeipline.  Mais  leur 
rélîftance  fe  termine  à refufer  ce  qu’on  leur  de- 
mande contre  les  réglés , & à fouffrir  tout  & la; 
mort  même , plutôt  que  de  l’accorder.  Leur 
conduite  efl:  droite  & limple  , ferme  & vigou- 
ïcufc  fans  hauteur; prudente  fans  fineflè  ni  de- 
guifement.  La  lîncerité  eft  le  caraétere  propre 
de  cette  politique  célefte  ; comme  elle  ne  tend' 
qu’à  faire  connoître  la  vérité , & à pratiquer  la 
vertu , elle  n’a  befoin  ni  d’artifice  ni  de  fecours- 
étrangers , elle  fc  foûtient  par  elle-mème.Plus 
on  remonte  dans  l’antiquité  eccléftaft ique,plus- 
cette  candeur  & cette  noble  limplicité  y écla- 
tent : en  forte  que  l’on  ne  peut  douter  que  les. 
apôtres  ne  Payent  infpirée  à leurs  plus  tidéles' 
dilci^les , en  leur  confiant  le  gouvernement 
des  eglifes  ; s’ils  a voient  eu  quelque  autre  fe— 
cret , iis  leur  auroient  enlcigné  , & le  tems* 
l’auroit  découvert.Et  qu’on  ne  s’imagine  point 
que  cette  fimplicité  fût.un  effet  du  peu  d’efprit 
ou  de  l’éducation  groffiere  des  apôtres , & dé’ 
leurs  premiers  difciples  : les  écrits  de  S.  Paul,’, 
à ne  les  regarder  même  que  naturellement ,, 
ceux  de  S.  Clement  pape,  de  S.  Ignace  , de  S.. 
Polycarpene  donneront  pas  une  opinion  mé- 
diocre de  leur  efprit  ; & pendant  les  •fiécles> 
fuivans  on  voit  la  même  fimplicité  de  con- 
duite, jointe  à la  plus,  grande  fubtilitéd’cfprir,- 
& à la  plus  puifïante  éloquence. 

Je  fai  que  tous  les  évêqu°s  même  dans  les 
meilleurs  tems  , n’ont  pas  également  fuivi  ces- 
làintes  régies , & que  la  dilcipline  de  l’égli- 
fe  ne  s’eft  pas  confervée  auffi  pure  & aufli 
iu variable , que  la  doétriae.  Tout  ce  qui  gît. 
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en  pratique  dépend  en  partie  des  hommes  Sè 
fefcntde  leurs  débuts.  Mais  il  eft  toujoursi 
confiant  que  dans  les  premiers  fiécles  la  plu-' 
part  des  évêques  étoient  tels  que  je  les  dé- 
cris , & que  ceux  qui  n’étoient  pas  tels  , é- 
toient  regardez  comme  indignes  de  leur  mi- 
niflere.  il  eft  confiant  que  dans  les  fiécles  fui- 
vans  on  s’eft  toujours  propofé  pour  régie  cette 
ancienne  difeipline  ; on  l’a  confervée  ou  rap- 
pellée  autant  que  l’ont  permis  les  circonftan- 
ces  des  lieux  & des  tems.  On  l’a  du  moins  ad- 
mirée & fouhaitée  : les  voeux  de  tous  les  gens 
de  bien  ont  été  pour  en  demander  à Dieu  le  ré- 
tablilTcment;  & nous  voyons  depuis  deux  cens 
ans  un  effet  fcnfible  de  ces  prières.  C’en  eft’ 
allez  pour  nous  exciter  à connoître  cette  fain- 
tc  antiquité,  &c  nous  encourager  à l’étudier 
de  plus  en  plus. 

Enfin  la  derniere  chofe  que  je  prie  le  le- 
ôeur  de  confidércr  dans  cette  hiftoire,  & qui 
eft  plus  univerfelleraent  à l’ufage  de  tous  , 
c’eft  la  pratique  de  la  morale  chrétienne.  En 
lifant  les  livres  de  pieté  • anciens  & moder- 
nes ; en  lifant  l’évangile  même  , cette  pen- 
féc  vient  quelquefois  à l’efprit  : Voilà  deoel-i 
les  maximes,  mais  font -elles  pratiquables  )■ 
Des  hommes  peuvent-ils  arriver  à une  telle 
perfedlion  ? En  voici  la  démonftration  : ce 
qui  fe  fiiit  réellement  eftpofnble,&  des  hom- 
mes peuvent  pratiquer  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
ce  qu’elle  a fait  pratiquer  à tant  de  faints 
qui  n’étoient  que  des  hommes.  Et  il  ne  doiC' 
icftcr  aucun  doute  touchant  la  vérité  du  fait:' 
on  peut  s’aflurer  que  tout  ce  que  fai  mis  dans 
cet  ouvrage, eft  auffi  certain,  qu’aucune  hif* 
toirc  que  nous  ayons-  ' ‘ 

Oa  vcica  doue  ici  touéçe  que  les  philofb- 
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plies  ont  enfeigné  de  plus  excellent  pour  les 
mœurs  , pratiqué  à la  lettre,  & par  aesigno- 
rans  , des  ouvriers  , de  (impies  femmes.  On 
verra  la  loi  de  Moïfè  bien  au-deflus  de  la  phi- 
lofophie  humaine  amenée  à fa  perfection  par 
la  grâce  de  J.  G.  Et  pour  entrer  un  peu  dans 
le  détail  , on  verra  des  gens  véritablement 
humbles  méprifant  les  honneurs , la  réputa- 
tion ; contens  de  pafler  leur  vie  dans  l'obfcu- 
rité  & l'oubli  des  autres  hommes.  Des  pau- 
vres volontaires , renonçant  aux  voies  légiti- 
mes de  s’enrichir  ; ou  même  fe  dépouillant  de 
leurs  biens , pour  en  revêtir  les  pauvres.  On 
verra  la  douceur  , le  pardon  des  injures , l’a- 
mour des  ennemis , la  patience  jufques  à la 
mort , & aux  plus  cruels  tourmens  ^ plutôt 
que  d’abandonner  la  vérité.  J.a  viduité  , la. 
continence  parfaite,  la  virginité  même,  in- 
connue jufques  alors , confervée  par  des  per- 
fonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , quelquefois 
jufques  dans  le  mariage.  La  frugalité  & la 
fobriété  continuelles  , les  jeûnes  fréquens  Sc 
rigoureux  : & les  veilles  , les  cilices  , tous 
les  moyens  de  châtier  le  corps , & de  le  ré- 
duire en  fervitude  ; Toutes  ces  vertus  pra- 
tiquées , non  par  quelques  perfbnnes  diftin- 
guées;  mais  par  une  multitude  infinie.  En- 
fin des  folitaires  innombrable»  qui  quittent 
tout  pour  vivre  dans  les  déferts  , non-feulc^ 
ment  fans  être  à charge  à perfonne , mais  le 
rendant  utiles  , même  fenfiblement  , par  les 
aumônes  ôc  les  guérifbns  miraculeufes  , uni- 
quement occupez  à dompter  leurs  pallions , a 
s’unir  à Dieu , autant  qu’il  eft  poffiblc  à des 
hommes  chargez  d’un  corps  mortel.  Mais  je 
ne  prétens  pas  en  être  cru  lur  ma  parole  : ju- 
gcz-cn  par  vous-même , lifez  & voyez. 
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Approbation  des  Docteurs, 


RIen  n’eft  plus  glorieux  à l’églife  que  de  faire  voir 
fon  établiflement , les  combats  des  Martyrs, & les 
ouvrages  des  peres  qui  ont  foûtenufa  do<H:rine.  Ceft  ce 
qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiers  fiécles- 
oïl  fans  faire  de  longues  diflertations , ni  des  réflexions 
trop  fréquentes  ; fans  v mêler  des  faits  étrangers  , on 
reprefente  les  plus  pré^cieux  monumens  de  l’antiquité 
ccclefiaftique.  La  lefture  de  cet  ouvrage  fervira  à l'é- 
dification de  la  foi  & des  mœurs  ; & les  fidèles  feront 
animez  , en  voyant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Paris 
Je  13.  Septembre  id^o. 
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E fuppofc  que  mon  Icfteur  eft  fuf-  Dcflein  de 
fîfàment  inftruit  du  myftcrc  de  5;*  Premier, 
Jesus-Chmst,  de  fa  gene- 
ration  éternelle  , dé  fa  nailTance 
miraculeufe  dans  le  tems  , de  fa 
vie,  de  fes  miracles,  de  fa  doétrine,  de  fa  paf- 
fion,de  fa  mort,  de  fa  refurreftion  & de  fon  af- 
cenfion  glprieufe.  Quiconque  prendra  la  peine 
de  lire  mon  hiftoire,aura  fans  doute  la  dévotion 
de  lire  les  faims  évangiles.  Je  ne  touche  donc 
point  à cette  hiftoire  facrée;  & quoique  je  com- 
mence aux  acles  des  apôtres,  je  ne  les  tranferits 
T«me  X*  A pas 
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pas  tout  au  long.  Je  n’en  prends  que  la  Aib- 
Aance  , pour  avoir  occafion  d’y  joindre  les 
faits,  que  nous  favons  d’ailleurs  ; foie  par  les 
épitres  des  apôtres  mêmes,  foit  par  une  tra- 
dition certaine.  Je  ne  pretens  commencer 
ma  narration  exadfe  clans  toute  fon  étendue, 
qu’à  l’endroit  où  finit  celle  de  l’écriture  fainte: 
après  l’arrivée  de  S.  Paul  à Rome,  c’eft-à-dire, 
à mon  fécond  livre.  Je  ne  marque  les  années, 
que  quand  je  les  crois  certaines  , & je  les 
compte , non  fuivant  la  chronologie  exade, 
mais  fuivant  le  calcul  ordinaire,  qui  nous  don- 
ne i6<jo.  ans  depuis  l’incarnation. 

Après  i’Afeennon  de  J.C.  les  Apôtres  retour- 
nèrent à Jeriifilem  remplis  de  joie  j & mon- 
tèrent dans  le  cénacle,  c’eft-à-dire  la  falle 
haute  où  ils  s’étoient  renfermez  depuis  fapaf- 
fion.  Là  ils  perfeveroient  dans  l’oraifon  avec 
les  autres  diiciples  de  J.C.  les  faimes  femmes 
qui  l’avoient  fuivi,  la  fainte  Vierge  M|irie  fa 
mere,  &fes  païens.  Ils  étoient  environ  fix- 
vingt  perfonnes.  S.  Pierre  leur  propofa  d’élire 
un  apôtre*,  pour  remplir  la  place  de  Judas  le 
tr.aître.  Ils  en  prefenterent  deux  .;  jofeph  Bar- 
fabas  fur  nommé  Jufte  , & Matthias.  Après 
avoir  prié  Dieu  , de  montrer  celui  des  deux 
qu’il  choifilToit , ils  tirèrent  au  fort  , & le  fort 
tomba  fur  Matthias.  Il  fut  donc  mis  au  rang 
des  autres  apôtres,  & ilsfe  trouvèrent  encore 
douze.  Savoir  , Pierre , Jean  & Jacques,  en- 
fans  de  Zebedée  : André  frere  de  Pierre  : Phi- 
lippe : Thomas  : Barthélémy  : Matthieu  : Jac- 
ques fils  d’Alphée  : Simon  de  Cana  ; Judas  fils 
de  Jacques,  & Matthias.  On  raconte  de  Bar- 
fabas  le  Jufte,  qu’iyant  une  fois  bü  du  poifon, 
il  n’en  fentit  aucun  mal  : comme  le  Sauveur 
l’avoit  promis  à ceux  quicroiroiem  en  lui. 

. ..  - Je 
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Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu,  comme  ï 1 1;’ 
tous  les  difciples  étoient  dans  le  même  lieu,  . 
à l’heure  de  tierce , c’eft-à-dire  à neuf  heures  va"giU.  * 
du  matin  ; le  S.  Efprit  vint  fur  eux  en  forme  de  m 

langues  de  feu , & ils  commencèrent  à parler 
diverfes  langues  en  louant  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à Jerufalem  de  tous  cotez  pour  la  fê- 
te , accourut  en  foule  autour  d’eux.  Il  y avoit 
de  toutes  les  nations  du  monde,  quoique  tous 
Juifs  de  religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Ba- 
bylone , il  étoit  demeuré  des  Juifs  dans  tout 
l’orient  : & l’empire  des  Perfes  ayant  été  rui- 
né par  Alexandre  le  grand,  les  Juifs s’étoient 
étendus  dans  toute  la  domination  des  rois  Ma- 
cédoniens fes  fucceffeurs.  Il  y avoit  donc  des 
Juifs  Parthes  , Medes,  Elamites , c’eft-à-dire  de 
cette  partie  de  Pcrfe,que  l’on  nommoit  en  hé- 
breu Elam , & en  grec  Elymaïde.  Il  y en  avoit 
de  Mefopoumie,&  de  toutes  les  provinces  de  AcT  ti. 
l’Afie  mineure.  De  celle  qui  s’appelloit  propre- 
ment Afte , de  Cappadoce,  de  Pont , de  Phry- 
gie,de  Pamphilie.  Il  y en  avoit  d’Egypte  & de 
la  Libye  voiline, que  l’on  nommoit  Cyrenaï- 


fance  , les  autres  profélytes , c’eft-à-dire  gen- 
tils, convertis  à la  religion  Judaïque.  Les  uns 
étoient  habitans  de  Jerufalem,  car  ils  venoient 
s’y  établir  de  toutes  les  provinces  ; les  autres 
s’y  trouvoient  feulement  en  paflant,aflemblez 
à l’occafion  de  la  fête  ; & ils  y étoient  venus 
cette  année  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’or- 
dinaire, perfuadez  que  le  Melîîe  alloit  paroï- 
tre.  Car  il  étoit  certain  fuivant  les  prophéties, 
particulièrement  de  Daniel  , que  Ion  tems 
étoit  accompli:  & cette  créance etoit  répan-  y, 
duc  par  tout  l’orient.  Ce  peuple  mêlé  de  tant 
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de  nations  fut  extrêmement  furpris,  d'enten- 
dre les  apôtres  , tous  Galiléens, parler  lès  lan- 
gues qui  étoient  naturelles  à chacun  d'eux. 

S.  Pierre  prit  la  parole  , & leur  dit  : Ceux-ci 
ne  font  pas  ivres,  comme  vous  penfez  , puis 
qu’il  n’elt  encore  que  l’heure  de  tierce.  Car  les 
Juifs  n’avoient  accoutumé  de  manger  les  jours 
de  fête  qu’après  les  prières  du  matin  finies  , à 
' l’heure  de  fexte  ou  midi  : c'eft  le  faint  Efprit, 
continua  faint  Pierre, qui  eft  répandu  fur  eux, 
fuivant  la  prophétie  de  Joël.  Enfuite  il  com- 
mença à leur  prêcher  Jésus  de  Nazareth 
qu’ils  avoient  crucifié , leur  déclarant  que  c’é- 
toit  le  Seigneur  & le  Chrift , & les  exhortant 
à fe  faire  tous  batifer  en  fon  nom  , pour  re- 
cevoir la  remiflion  de  leurs  pechez  & le  don 
du  faint  Efprit.  Trois  mille  le  convertirent  a 
cette  fois , reçurent  le  batême , & augmen- 
tèrent le  nombre  des  difciples.  Ils  perfeve- 
roient  dans  la  doélrine  des  Apôtres  , alfidus 
à écouter  leurs  inftruûions  : ils  étoient  tous 
les  jôurs  enfemble  dans  le  temple  à prier  : ils 
faifoient  dans  les  maifons  la  fraélion  du  pain, 
ce  qui  fignifie  l’euchariftie  , qu’ils  ne  pou- 
voient  celebrer  qu’avec  les  fideles  batifez  : & 
ils  prenoient  enfemble  leurs  repas  avec  joie 
Si  umplicité  de  cœur.  Tous  les  fidèles  met-  j 
toient  leurs  biens  en  commmun  ; ils  vendoient  | 
leurs  héritages  , & diftribuoient  à chacun  ce 
qui  lui  étoit  necelTaire. 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  Apôtres  un 
grand  nombre  de  miracles  qui  tenoient  en 
crainte  tout  le  peuple.  Saint  Pierre  & S.  Jean 
montèrent  au  temple  à l’heure  de  la  prière 
de  none  â trois  heures  après  midi  , c’étoit 
le  tems  du  làcrifice  du  foir.  Un  boiteux 
étoit  à la  porte,  qui  avoit  plus  de  quarante 
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àns , & rt’avoit  jamais  marché.  Comme  il 
leur  demanda  Taumône,  S.  Pierre  lui  dit  : Je 
n’ai  ili  or  ni  argent , mais  ce  que  j’ai , je  te  le 
donne  : au  nom  de  J.  C.  Nazaréen  , leve-toi, 
& marche.  Il  fujc  guéri  fur  le  champ , & entra 
dans  le  temple  , marchant  ^fautant.  Tout 
Je  peuple  accourut  à ce  miracle  , & S.  Pierre 
en  prit  encore  occafion  de  leur  prêcher  ].C. 
Il  y eut  cinq  mille  hommes  qui  le  converti- 


•y*  f f 

Les  facrificatcurs  & le  capitaine  du  temple  y 
c’eft-à-dire,  celui  qui commandoit  les  lévites  dot’h.cxg.i, 
portiers  , qui  y faifoient  la  garde  jour  & nuit,  «.  x, 
furvinrent  avec  les  Sadducéens,  irritez  de  ce 


que  les  Apôtres  prêchant  J.  C.  enicignoient 
la  réfurreélion  clés  morts.  Ils  les  arrêtèrent  ^ 

& les  mirent  en  prifon.Le  lendemain  le  San-  Tha’. 
hedvin  s’alTembla.  C’étoit  le  confeil  fouve-  ^ q V* 
rain  des  Juifs , compofé  des  chefs  de  chaque 
troupe  de  facrificatcurs , des  doéleurs  levites , 


& des  anciens  de  toutes  les  tribus.  Ilsétoicnt 


en  tout  foixante  & onze , & ne  jugeoient  que 
les  alFaires  les  plus  importantes  , comme  le 
crime  d’une  tribu  , ou  d’une  ville  entière  , le 
fouverain  pontife , ou  un  faux  prophète.  Alors 
. les  principaux  duSanhedrin  étoient  Anne,Caï- 
phe, Jean  & Alexandre. ‘Anne  ou  Ananus  étoic 
le  Nafi , c’eft- à-dire  le  prefident.  Il  avoir  été 
fouverain  pontife  quelques  années  aupara- 
vant. Car  alors  ils  ne  l’étoient  que  pour  un 
tems , & au  gré  des  gouverneurs  Romains  • 
la  plupart  pour  un  an.  Caïphe  gendre  d’Anne 
l’étoit  toutefois  depuis  fept  ans, ce  qui  fut  fîn- 
gulier  en  fa  perfonne.C’étoit  lui  qui  avait  con-  Uf  t-  de 
damné  J.C.&il  avoitdanslc  Sanedrin  un  titre  Bei/.  >5, 
^ui  le  rendoit  comme  unfccond  préfidcnt.Jean 
ctoit  fils  d’Anaaus  ; & Alexandre  furnomraé 
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Lylîmaqiie  & frcre  de  Philon , dont  nous  a- 
vonsles  cciits , étoit  le  plus  riche  des  Juifs. 
En  ce  confcil  étoicnt  auilî  tous  les  parensdu 
pontife.  Quand  ils  eurent  tous  pris  leur  fcance 
qui  étoit  en  demi  cercle  , le  préfidcnt  dans 
le  fonds , les  4||^ôtres  furent  amenez  au  mi- 
lieu de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel 
nom  ils  avoient  fait  cette  aftion  ; & Pierre 
rempli  du  S.  Efprit  répondit  hardiment  : Au 
nom  de  J.  C.  Nazaréen  que  vous  avez  cru- 
cifié. Ils  admirèrent  la  fermeté  de  Pierre  & 
de  Jean  , fachant  que  c’étoient  des  hommes 
du  commun  & fans  lettres  : & ne  pouvant 
contredire  ce  miracle,  ils  fe  contentèrent  de 
leur  défendre  d’enfeigner  au  nom  de  Jésus  , 
ni  d’en  parler  en  façon  quelconque.  S.  Pierre 
& S.  Jean  leur  répondirent  : Jugez  vous-mê- 
mes s’il  eft  julle  de  vous  obéir  plutôt  qu’â 
Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  nous  empeener 
de  dire  ce  que  nous  avons  vd  & entendu.  Ils 
les  lailTerentaller , & les  Apôtres  vinrent  trou- 
ver les  fidcles , qui  ayant  appris  d’eux  ce  qui 
s’étoitpafle  , en  rendirent  grâces  à Dieu,  lui 
demandant  la  force  de  prêcher  fon  nom  & les 
miracles  pour  foûtenir  fa  parole.  Après  cette 
priere , le  lieu  oii  ils  étoient  aflemblez , fut 
ébranlé , & ils  furent  te  as  remplis  du  S.  Efprit. 

Toute  la  multitude  des  fidcles  n’avoit  qu’un 
cœur  & qu’une  ame.  Perfonne  ne  difoit  que 
rien  fût  à lui  en  particulier  , mais  tous  leurs 
biens  étoient  communs;  enforte  qu’il  n’y  avoit 
point  de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux  qui 
avoient  des  terres  ou  des  maifons , les  ven- 
doient , & en  mettoient  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres.  Les  fidcles  de  Jerufalem  renon- 
çoient  ainfi  à leurs  biens  , pour  pratiquer  exa- 
dtement  le  confcil  de  J.  C.  de  tout  quitter 
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four  le  fuivre,  ÿ peur  n’avoir  rien  qui  les 
attachât  à cette  malheurcurc  ville,  fçaehant 
qu’elle  devoiteftre  ruinée,  & tout  le  pays  dé- 
folé  , avant  qu’il  i'e  palTât  une  génération, 
tomme  J.C.  l’avoit  prédit  : d’ailleurs  la  cha- 
fité  qui  les  uniffoit  , étoit  la  marque  qu’il 
i voit  donnée  pour  connoître  fes  difcipîes. 

Il  y avoir  depuis  long-tems  des  Juifs  qui 
pratiquoient  la  v ie  commune.  On  les  nom- 
aioit  Efleens,  ouEfleniens,  commeplus  laints 
^ue  les  autres.  Car  de  tous  les  Juifs,  c’étoit 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  réputation  pour 
la  vertu.  Ils  fuyoient  les  grandes  villes&ha- 
l'toicnt  dans  les  bourgades  : leur  occupation 
étoit  le  labourage  & les  métiers  innocens; 
nais  ils  ne  s’apliquoient  ni  au  trafic , ni  à la 
ravigation.  Iis  n’avoient  point  d’cfclaves, 
nais  fe  fervoient  les  uns  les  autres.  Ils  mé- 
prifoient  les  richefles , n’amafloient  ni  or  ni 
a;gent,  & ne  pofledoient  pas  même  de  gnn- 
dts  pièces  de  terre  , fe  contentant  du  necef- 
fare  pour  la  vie , & s’étudiant  à fe  pafler  de 
pci. Ils  vivoient  en  commun, mangeant  enfem- 
blt,  & prenant  à un  même  veftiaire  leurs  ha- 
bitt , qui  étoient  blancs.  Pliificurs  logeoient 
fou-  un  même  toit.  Les  autres  ne  comptoient 
poirt  que  leurs  maifons  leurs  fuflent  propres, 
cl  les  croient  ouvertes  à tous  ceux  deu  même 
feéle.  Carl’hofpitalité  étoit  grande  entre  eux, 
& ils  vivoient  familièrement  enfemble  fans 
5’être  jamais  vus.  Ilsmettoicnten  comun  tout 
ce  qu<  produifoit  leur  travail  , & prenoient 
grand  foin  des  malades. 

La  plupart  des  I (l'eniens  renonçoient  au  ma- 
riage , & vivoient  en  continence  , craignant 
l’infidelité  des  femmes  & les  divifions  qu’elles 
taufentdans  les  famiUcs.  Ilsélevoicnt  Icsem 
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fans  des  autres  , les  prenant  des  l’âge  le  plu# 
tendre,  pour  les  inftruire  & les  former  à leurs 
moeurs.  On  éprouvoit  les  poftulans  pendant 
trois  années,  une  pour  la  continence, les  deux 
autres  pour  le  relie  des  moeurs.  En  entrant  dans 
l’ordre,  ilsluidonnoicnt  tout  leur  bien,  & vi- 
voient  enfuite  comme  frères  j.  en  forte  qu’il  n’y 
avoit  entre  eux  ni  pauvres  ni  riches.  Onchoi- 
(ilToit  des  oeconomes  pour  chaque  commu- 
nauté. 

Ils  avoieni  un  grand  relpcél  pour  les  vieil- 
lards, & gardoient  une  grande  modeftic  : ils 
tctenoiciu  leur  colere  , ne  mentoient  ni  ne 
juroient  point  , excepté  le  ferment  qu’ils  fai- 
foient  en  entrant  dans  l’ordre;  c’étoit  d’o- 
béir aux  fuperieurs  , de  ne  fe  diftingucr  et 
rien , fi  on  le  devenoit , ne  rien  enfeigne; 
que  comme  on  l’auroit  appris,  ne  rien  cclei 
à ceux  de  la  feéle,  n’en  point  révéler  les  my-  ' 
lleresàceux  de  dehors,  quand  il  iroit  de  11 
vie.  Leur  feule  étude  étoit  la  morale , qu’i's 
apprenoient  dans  la  loi,  principalement  l-'S  • 
jours  de  fabat , aflemblcz  dans  leurs  fyni- 
gogues  avec  un  grand  ordre.U  y en  avoit  un  cui 
iifoit,  un  autre  qui  expliquoit.  Tous  les  jojrs 
ils  obfcrvoient  de  ne  point  parler  de  ch<fe» 
prophanes  avant  le  Soleil  levé,  & de  donna:  ce 
lems  à la  priere.  Enfuite  leurs  fuperieurs  Ici  cn- 
voy oient  au  travail. Ils  s’y  appliquoient  julqu’a 
la  cinquième  heure, quirevient  à onze  hcuies  du 
matin.  Alors  ilss’alTembloient&  fe  baigroient 
ceints  avec  des  linges  ; mais  ils  ne  s’oigtoient 
point  d’huile.  Il  s mangeoient  en  une  même  fa- 
Ie,ains  en  filence.-on  ne  leur  fervoit  que  du  pain 
&un  feul  mets.  Ils  faifoient  la  priere  devant 
& après  le  repas,  puis  retournoient  au  travai; 
jufques  aufoir.  Ils  étoient  fobres  & vivoicm 
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la  plupart  jufques  a cent  ans.  Leurs  jugemens 
étoicnt  féviies.  On  chafToit  de  l'ordre  celui 
qui  étoit  convaincu  de  quelque  grande  faute  ^ 
ôc  il  lui  étoit  défendu  ae  recevoir  des  autres 
même  la  nourriture  ; en  forte  qu’il  y en  avoir 
qui  mouroient  de  mifere.  Mais  fouvent  on  les 
reprenoitpar  pitié. 

Il  n’y  avoit  des  Efleniens  qu’en  Paleftine, 
encore  n’yétoient-ils  pas  en  grand  nombre, 
feulement  quatre  mille  ou  environ.  C’étoient 
les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  Juifs , & les 
plus  fcrupuleux  à obferv  er  le  fabat  , & les 
cérémonies  légales  jufques-U  qu’ils  n’al- 
loient  point  facritier  au  temple , mais  y en- 
voyoient  leurs  offrandes, parce  qu’il  S n’étoienr 
pas  contens  des  purifications  ordinaires.  Il  y 
avoit  entre  eux  des  devins  qili  prérendoienr 
connoître  l’avenir  par  l’étude  des  livres  facrez,. 
jointe  à certaines  préparations.  Ils  vouloicnt 
même  y trouver  la  medecine  & les  proprie- 
tez  des  racines  & des  pierres.  Ils  donnoient 
tout  au  dellin,&  rien  au  libre  arbitre;  étoient 
fermes  dans  leurs  réfolutions  , méprifoient  la 
mort  & les  tourmens , & avoient  un  grand 
zele  pour  la  liberté  , ne  reconnoiflant  pour 
chef  & pour  m.^ître  que  Dieu  feul  , & prêts 
atout  louftrir,  plutôt  que  d’obéir  à un  horft- 
me.  Aiiifi  de  quelque  vertu  qu’ils  fifTentpro- 
fefiîon,  ils  éroient  bien  au  deflous  des  difciples 
de  J.  C. 

Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages , 
pour  en  apporter  le  prix  aux  Apôtres,  fut  Jo- 
feph  Levite  , natif  de  Chipre  , que  les  Apô- 
tres furnomerent  Barnabe.  Mais  un  nommé 
Ananias , de  concert  avec  Saphira  fa  femme 
ayant  vendu  un  héritage,  retint  une  partie' 
du  prix  , & apporta  le  refte  aux  Apôtres.  Saijat 
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Pierre  lui  dit  : Ananias , pourquoi  t"es-tu  lailTc 
tenter  par  Satan , de  mentir  au  S.  Efprit  ? Ana- 
iiias  mourut  fur  le  champ.  Sa  femme  vint  trois 
heures  après  : & S.  Pierre  lui  ayant  demandé 
combien  ils  avoient  vendu  la  terre  , elle  ré- 
pondit comme  fon  mari.  S.  Pierre  lui  dit: Vous 
avez  donc  concerté  tous  deux  de  tenter  l’ef- 
prit  dcDicu.  Ceux  qui  vienneht  d’enterrer  ton 
mari , t’enterreront  aulfi.  Et  elle  tomba  morte 
à fes  pieds.  Ce  miracle  caufa  une  grande  crain- 
te dans  toute  l’é^life  & dans  tous  ceux  (]^ui 
l’apprirent.  Les  ndeles  s’affembloicnt  d’ordi- 
naire pour  prier  au  temple  , dans  la  galerie  de 
Salomon,  ainlî  nommée, parce  qu’Herode  l’a- 
voit  bâtie  au  lieu  que  Salomon  avoit  comblé 
autrefois.  Le  refte  du  peuple  n’ofoit  fe  joindre 
à eux,  par  la  crainte  des  plus  puilTans  : mais  les 
louoit  & les  honoroit , & la  multitude  des  fi- 

‘ deles  croifloit  tous  les  jours.  Les  Apôtres  fai- 

foiént  une  infinité  de  miracles.  On  mettoit  les 
malades  fiir  des  lits  le  lonç  des  rues  , afin  que 
l’ombre  de  S.  Pierre  portât  fur  eux  , quand  il 
pafleroit  : on  apportoit  des  villes  voifines  les 
malades  & les  pofledez  du  déiiion  , & tous 
étoient  guéris. 

Af?  VI  7.  ^e  fouverain  pontife  avec  ceux  de  fon  parti  j 
qui  étoient  les  Sadducéens , fit  encore  mettre  | 
les  Apôtres  en  prifon  : mais  un  Ange  les  déli-^ 
vraTLe  Sanhédrin  aflcmblé  , les  ayant  envoyé  ^ 
quérir  dans  la  prifon  , on  ne  les  y trouva  point 
quoiqif elle  fut  bien  fermée  : ils  étoient  dans  le  > 
temple , qui  enfeignoient.  On  les  amena  dans  ' 
le  confeil , & le  pontife  leur  dit  : Nous  vous 
avions  défendu  crenfeigner  en  ce  nom.  Pierre  | 
& les  Apôtres  répondirent  ; 1 1 faut  obéir  âDieu  j 
plutôt  qu’aux  hommesi&commencerent  .1  leur 
foûtenir  que  J fis  us  étoit  le  Sauveur:  les 
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Juifs  déchirez  de  rage  vouloicnt  les  faire  mou- 
rir. Mais  un  dofteur  vénérable  nommé  Ga»na- 
liel,  delafeéfc  des  Pharifiens,  leur  confcilla 
<lc  les  laiffer  faire,  difant  : Si  cette  entrepri- 
•fe  vient  des  hommes,  elle  fera  di/Tîpée  : ft  elle 
Ti  vent  de  Dieu,  vous  ne  pouvez  lui  refifter.  Ils 
fuivirentfon  avis  ; & toutefois  en  renvoyant 
■les  Apôtres,  ils  les  firent  fouetter, & leur  dé- 
fendirent encore  de  parler  au  nom  de  T e s tt  s. 
Les  Apôtres  s’en  allèrent  joyeux  , d’avoir  été 
•trouvez  d^nes  de  recevoir  pour  lui  cet  affront. 
Ils  ne  celloient  tous  les  jours  d’enfeigner  dans 
le  temple, & parles  maifons. 

Le  nombre  des  difciples  croifloit  toujours 
& il  y avoit  une  grande  quantité  defacrifica- 
teurs.  Entre  tant  de  fideles  étoient  plufieurs 
Helleniftes  , c’eft  à dire  des  J'aifs,  qui  étant 
•nez  entre  les  Grecs  , ne  parloient  point  la 
langue  Syriaque,  comme  ceux  de  Palcftine  ; 
mais  feulement  la  langue  Grecque.  Ceux- 
ci  fc  plaignirent,  que  dans  les  diftributions 
ordinaires  leurs  veuves  étoient  méprifées.  Les 
douze  Apôtres  alTcmblerent  la  multitude  de» 
difciples,  & leur  dirent:  Il  n’cft  pas  jufte  que 
nous  quittions  la  parole  de  Dieu  pour  fervlc 
aux  tables  : Choifilîez  d’entre  vous  fept  hom- 
mes de  bonne  réputation  pleins  du  S.  Efpnt  , 
& de  fagefie,  que  nous  établirons  pour  cette 
oeuvre  : Et  pour  nous , nous  nous  applique- 
rons à la  priere  &.  au  miniftere  de  la  parole. 
Ils  choifirenr  Etienne , Philippe,  Prochore,Ni- 
canor.  Timon,  Parraenasôc  Nicolas  profélyte 
d’Antioche.  Leurs  noms  font  tous  Grecs  , & 
l'on  peut  croire  qu’ils  étoient  la  plûpart  Hel- 
leniftes.  Ils  les  prefenterent  aux  Apôtres , qui 
prièrent,  & leur  impoferent  les  mains.  Ce  ni- 
rent  les  premiers  diacres,  ils  a\t>ient  foin  de 
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la  nourriture  des  pauvres , & de  la  diftributîoir 
de  ce  qui  étoit  necelTaire  à chacun  pour  fa  fub- 
fiftance  , dans  cette  églife  où  tous  les  biens 
ëtoient  en  commun.  Mais  de  plus  ils  fervoient 
à la  table  facrée,  c'eft-à-dire  à l’adminiftratioa 
de  l’euchariftie  , même  ils  prêchoient  l’évan- 
gile dans  les  occalîons. 

Alors^  comme  l’on  croit,  l’apôtre  S.  Jacques 
furnommé  lejufte,  fut  établi  premier  évêque 
de  Jerulâlem.  On  le  nommoit  encore  le  frère 
du  Seigneur,  parce  qu’il  étoit  parent  de  ].  C, 
fils  d’Alphée  & de  Marie  loeur  de  la  faintc 
Vierge.  Ce  furent  S.  Pierre  & les  deux  fils  de 
Zebedée  S.  Jacques  & S,  Jean  qui  le ’choifirent 
évêque , fans  lui  difputer  cet  honneur  , ni  fe 
prévaloir  des  marques  de  préférence  que  le 
Seigneur  leur  avoir  données.  On  dit  que  pour 
marque  de  fa  dignité , il  portoit  fur  le  front 
Hier,  de  - “OC  lame  d’or.  Il  fut  faint,  c’eft-à-dire  confa- 
frifti»  lac»  Clé  à Dieu  dès  le  ventre  de  fa  mere  : il  ne  but 
î*  jamais  de  vin  , ni  ne  mangea  d’aucun  animal  : 
ap^  le  rafoir  ne  pafla  point  fur  fa  tête  : il  ne  fe  bai- 
H»  frotoit  point  d’huile  : grande 

’ * aufterité  en  pays  chaud.  Il  avoitfeulpermif- 
fion  d’entrer  dansle  fanéluaire,  parce  qu’il  ne 
portoit  point  de  laine,  .mais  feulement  du  lin- 

?e.  Dans  le  temple  on  le  trouvoit  à genoux 
emandant  pardon  pour  le  peuple  , ce  qu’il 
faifoit  fi  continuellenient. , que  les  genoux 
s’étoieru  endurcis  comme  ceux  d’un  chameau. 
L’excellence  de  fa*  vertu  le  faifoit  nommer  le 
jufte  , & en  fyriaque  Oblia  , c’eft-à-dire  le 
rempart  du  peuple,  ou  plutôt  Ophlia,.  la  for- 
terelle  de  Dieu.  U gouverna  l’Eglife  de  Jetu- 
Vlk  falem  vingt-neuf  4ns.. 

Xartytede  S.Eticnne  le  premier  des  diacres,  étant  plein- 
SLütieonç.  jg  grâce  & deiorce,,  faifoit  de  grands  miracles- 
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Srovinces  s’élevèrent  contre  lui.  Il  y en  avoir 
e libertins , c’eft-à-dire  en  latin  aftVanchis  : & 
l’on  croit  qu’ils  portoient  ce  nom,  parce  qu’ils 
avoient  été  emmenez  en  Italie  efclaves  des 
Romains,  & depuis  mis  en  liberté.  Il  y en  avoir 
de  Cyrenéens,  delcendus  de 'ceux  que  le  pre- 
mier des  Ptolomées  avoir  transferez  à cette 
partie  d’Afrique.  Il  y en  avoir  d’Alexandrie,  de 
Cilicie  & d’Afie.  Comme  ils  ne  pouvoient  re- 
fifter  àSv  Etienne  dans,  la  difpute  , ils  fufeite- 
rent  de  faux  témoins,  qui  l’aceuferent  d’avoir 
blafphémé  contre  Moife  &.  contre  Dieu  , & 
d’avoir  dit , que  Jésus  de  Nazareth  détruiroit 
le  lieu  faint  & changeroit  les  traditions.  Il  fut 
pris  & amené  dans  le  confeil,  où  il  rendit  com- 
pte de  fa  doélrine,  montrant  parl’hiftoiredu 
peuple  de  Dieu  depuis  Abraham,  & par  les  té- 
moignages des  prophètes  que  la  religion  n’é- 
toit  point  attachée  a la  terre  fainte,  ni  au  tem- 
ple: que  les  Juifs  avoient  toujours  rejetté  ceux 
que  Dieu  leur  avoit  envoyez  pour  les  délivrer 
& lui  avoient  toujours  refifté.  Ce  difeours  les 
mit  en  fureur  : ils  le  traînèrent  hors  la  ville,» 
& le  lapidèrent.  C’étoit  le  fupplice  des  blaf- 
pheraateurs  & des  féduéfeurs. 

Un  des  plus  échauffez  contre  lui  étoit  un 
jeune  homme  de  Cilicie  nommé  Saul.  Il  gar- 
doit  les  manteaux  des  témoins,  qui,  fuivant  la 
loi , jettoient  les  premières  pierres  contre  ce- 
lui qu’on  lapidoit.  S.  Etienne  en  mourant. le 
mit  à genoux,  & cria  à haute  voix  : Seigneur» 
ne»  leur  imputez  pas  ce  péché.  Ce  fut  le  pre- 
mier martyr  ^ c’eft-à-dire  en  Grec  témoin  » 
parce  qu’il  fut  le  premier  qui  mourut  pour  le 
témoignage  de  la  doéfrine  de  J.C.  Des  hom- 
mespieux  renfevelirent},  & firent  un  grand. 
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deuil  pour  lui , montrant  ainfi  qu’ils  ne  lefï- 
noient  pas  pour  condamné.  Car  ceux  qui  l’é- 
toient  légitimement , étoient  privez  aelafe- 
pulture  de  leurs  ancêtres  , & on  n’en  faifoit 
point  de  deuil.  On  dit  même  que  les  tideles 
gardèrent  des  pierres  dont  S.  Etienne  avoit  été 
lapidé. 

Cependant  il  y eut  une  grande  perfecution 
contre  l’égiife  qui  étoit  à Jerufalem  j & tous 
les  fidelesfe  dilperferent  par  la  Judée  & laSa- 
marie , hors  les  Apôtres.  Plulieurs  toutefois 
furent  emprifonnez à Jerufalem  : plufîeurs  con- 
damnez & executez  à mort , contre  lefqucls 
Saul  dit  fon  avis  comme  les  autres.  Les  princes 
des  prêtres  lui  avoient  donné  pouvoir,  en  vertu 
duquel  il  en  fit  punir  plufieurs  par  les  fynago- 
gucs  ; les  contraignant  de  blaiphémer  contre 
J.C.  Il  entroit  dans  les  maifons,  prenoit  tout, 
hommes  & femmes,  & les  mettoit  en  prifon. 
Les  fùlelcs  difpcrfez  à cette  occafion,  ne  s’éten- 
dirent pas  feulement  dans  la  Paleftine,  mais 
dans  la  Phénicie , l’île  de  Chipre,  & jufq^ues  à 
Antioche;  & ce  fut  comme  une  femence  répan- 
due pour  fruftifier  plus  loin  ; car  ils  prêchoient 
par  tout  l’évangile , ne  l’annonçant  toutefois 
encore  qu’aux  feuls  Juifs.  Un  difciple  nommé 
Ananias  alla  à Damas,&  y aflembla  une  églife, 

S.Pliilippe  le  fécond  des  diacres  vint  à Sa- 
marie  , & y prêcha  J.  C.  car  encore  que  les 
Samarita  ns  fuflent  regardez  par  l^sjoifs  com- 
me hérétiques  , ils  n’étoient  point  comptez 
entre  les  gentils.  Ils  avoient  la  circoncifion, 
& faifoient  profefîion  d’adorer  le  vrai  Diêu^ 
fuivant  la  loi  de  Moife.  Les  Samaritains  écou- 
tèrent Philippe  , voyant  les  grands  miracles 
qu’il  faifoit  : plufieurs  furent  batifez  , & la 
ville  fut  remplie  de  joie.  Il  y avQÛ  à Sama- 
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rie  un  nommé  Simon, natif  de  Gitthon  dans  la 
même  province.  Ilétoit  Magicien  , fe  difoit 
un  grand  perfonage,&  avoir  long-tems  abufé 
•le  peuple  de  fes  prcftiges,  enfone  que  tous 
l’écoutoient,&  le  nommoient  la  grande  vertu 
de  Dieu.  Il  fe  fit  alors  batifer  comme  les  au- 
tres,étonné  des  grands  miracles  qu’il  voyoit. 
Les  Apôtres  qui  étoient  à Jerufalem  , ayanç 
■ apris  que  Samarie  avoir  reçu  l’évangile , y en- 
voyèrent S.  Pierre  & S.  Jean,  qui  étant  arri- 
vez, prièrent  pour  eux,&  leur  impoferent  les 
mains,  afin  qu’ils  reçurent  le  S.  Elprit.Car  ils 
n’étoient  encore  que  batifez. 

Simon  le  magicien  voyant  que  par  l’impofi- 
. tion  des  mains  des  Apôtres  on  recevoir  le  fainr 
•Efprit,qui  fe  rendoit  alors  fenfible , par  le  doa 
des  langues  , des  guérifons  & des  autres  mira- 
cles : Simon  voyant  ces  merveilles  , offrit  de 
Pâment  aux  Apôtres,&  leur  dit:  Donnez-moi 
aufn  ce  pouvoir , que  tous  ceux  à qui  j’impo fe- 
rai les  mains  reçoivent  le  S.  Efprit.  S.  Pierre- 
lui  dit  : Que  ton  argent  periffe  avec  toi , puif- 
que  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Ddeu 
& l’exhorta  a faire  penitence.Mais  Simon  ne 
fe  convertit  point , au  contraire  , il  abufa  du 
nom  de  J.  C.  pour  faire  une  fcéte  particulière  r 
il  fiit  le  plus  grand  adverfaire  des  Apôtres , & 
'k  premier  auteur  d’hérefie. 

Il  difoit  qn’il  étoitla  fouveraincpuiffance, 
qui  fouffroit  d’être  nommée  comme  les  hom- 
mes vouloient  ; qu’il  avoit  paru  entre  les  Juifs 
comme  Fils  , à Samarie  comme  Pere,  chez 
les  autres  nations  comme  laint  Efprit.  Il  me- 
noit  avec  lui  une  femme  nommée  Helene,ou 
Selene , c’eft-à-dire  lune , qu’il  avoit  achetée 
à Tyr  , oii  elle  étoit  efclave  proftituée.  Il  ia 
noaamoit  la  première  conception  de  fan  .e- 
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forit , la  mere  d«  toutes  chofes,  par  qui  il  avôît 
fait  les  anges  & les  arckanges.  Il  difoit  que 
cette  penfée  Ibttaiit  delui, & connoiflant  fes 
volontez , étoit  defeenduë  en  bas , & avoit  en- 
gendré les  anges  & les  puiffances,  qui  avoient 
fait  le  monde  ; qu’ils  avoient  arrête  leur  mere 
par  envie , ne  voulant  pas  que  l’on  crût  qu’ils 
.cufTent  été  produits  par  une  autre.  Car  pour 
lui,  qui  étoide  pere  , ils  ne  le  connoiÆoient 
point  du  tout.  La  penfée  étant  ainlî  détenue 
parles  anges,  ils  lui  avoient  fait  foufirir  tou- 
tes fortes  ^affronts  , pour  l’empêcher  de  re- 
monter à fon  pere  ; ils  l’a  voient  enfermée  dans 
un  corps , en  forte  que  de  fiécle  en  fiécle  elle 
avoir  paflé,  comme  d’un  vaifTeau  à l’autre, 
dans  les  corps  de  diverfes  femmes.  Elle  étoit 
la  belle  Helene,  caufe  de  la  guerre  de  Troie. 
Le  poète  Stcficore  avoir  perdu  la.  vue  , pour 
avoir  médit  d’elle  , & l’avoit  recouvrée  quand 
il  s’étoit  repénti , chantant  à fa  louange  la  fa- 
meufe  palinodie.  Paflant  de  corps  en  corps, elle 
avoir  été  enfin  réduite  à cette  infamie  d’être 
expofée  dans  un  lieu  de  débauche.  C’étoit  la 
brebis  égarée  , pour  laquelle  il  difoit  -qa’il 
étoit  venu , afin  de  la  délivrer  la  première,  & 
enfuite  fauver  les  hommes, fe  faifant  connoître 
à eux. 

Car , difoit-il , comme  j’ai  vû  que  les  anges 
gouvernoient  mal  le  monde  , & que  chacun 
d’eux  vouloir  être  le  premier  : je  fuis  venu 
tout  corriger , & je  fuis  defeendu  fous  la  figu- 
re des  vertus  y des  puiffances  & des  anges  : j’ai 
meme  paru  homme  entre  les  hommes , fans 
être  homme  : & j’ai  paru  fouffrir  en.  Judée  ^ 
Êms  fouffrir  en  effet.  Les  prophètes  , ajoû- 
toit-il,  ont  été  infpirez.j^  les  anges  auteurs 
du  monde -..c’eft  pourquoi  ceux  qui  croient  ciü 
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moi  & en  Sclene  , ne  doivent  plus  s’y  arrêter. 

Ils  doivent  faire  ce  qu’ils  veulent  , comme 
étant  libres.  Car  les  hommes  fontfauvez  par 
-ma  grâce,  & non  par  les  bonnes  oeuvres  j puif- 
qu’il  n’y  a point  d’œuvres  qui  forent  bonnes 
naturellement , mais  feulement  par  accident, 

& par  l’inftitution  des  anges,  qui  oiït  fait  le 
monde,  & qui  ont  donné  aux  hommes  des  pré- 
ceptes , pour  les  réduire  en  fervitude.  C’eft 
pourquoi  je  détrÜrai  le  monde,  & je  délivrerai 
les  miens  de  la  fervitude  de  ceux  aui  l’ont  fait.  cmr* 

Telle  fiit  la  doftrine  de  Simon  le  magicien.  v i« 

Pour  s’attirer  plus  de  feélateurs  , en  lesdéli- 
rrant  du  péril  de  mort , auquel  les  chrétiens 
s’expofoient , il  leur  enfeigna  d’être  indilFé- 
rens  pour  l’idolâtrie.  Ils  l’adorerent  lui-même 
fous  la  figure  de  Jupiter , & Sclene  fous  la  fi- 
gure de  Minerve.  Leurs  prêtres  vivoient  dans 
la  débauche  , s’appliquoient  à la  magie  , aux 
enchantemens , aux  charmes  pour  donner  d« 
l’amour , à l’explication  des  longes,  8c  .à  tou- 
tes les  vaines  curiofitez.  Cette  feéle  ne  fut 
point  pcrfecutée  , & toutefois  elle  ne  paroif- 
foit  plus  en  aucun  lieu  du  monde  deux  cens 
ans  après. 

Vers  cemêmetems,  fur  la  fin  du  regne  Appo'lo- 
dc  Tibère  , ou  au  commencement  du  règne  niusdcTy» 
de  Caligula,  il  vint  à Antioche  un  autre  fa-  ans. 
meux  impofteur,  nommé  Apollonius,  que  les  vhiUfi-  v«- 
païens n’ont  pas  eu  honte  d’oppofer  aux  Apô-  ‘ 

très  , & à J.C.  même.  Il  étoit  né  à Tyane 
-en  Cappadoce  , d’une  famille  ancienne  &de 
parens  riches.  Il  avoit  un  grand  efprit  natu- 
rel , une  excellente  mémoire  , parloit  très- 


bien  grec  , & étoit  fi  beau  , qu’il  attiroit  les 
ïeuxae  tout  le  monde.  A quatorze  ans  fon 
pere  l’envoya  à Tarfe  enCilicie pour  étudier 

la 
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la  rhétorique.  Mais  il  s’apliqua  à la  philoroj 
phie,  & cnoifit  la  fede  de  Pythagore,  dont  il 
commença  à faire  profellîon  à l’âge  de  feize 
ans.  Il  renonça  aux  viandes  animées,  comme 
n’étant  pas  pures,  & ép.iifliflant  l’efprit,  & ne 
fe  nourriffoit  que  d’herbes  & de  legumes.  Une 
condamnoit  pas  le  vin,  & toutefois  il  s’en  abf- 
tcnoit,  comme  capable  de  troubler  la  fereni- 
té  de  l’ame.  Il  marchoit  nud^ieds  fans  fanda- 
les,  & nes’habilloit  que  demi,  pour  ne  rien 
porter  qui  vint  des  animaux.  Il  lailToit  croî- 
tre fes  cheveux  , & vivoit  dans  le  temple  d’Ef- 
culape  , faifant  croire  qu’il  étoit  fou  favori, 
& que  ce  Dieu  guériffoit  volontiers  les  mala- 
des en  fa  prefence.  On  venoit  de  tous  cotez 
voir  ce  jeune  homme. 

Il  parut  defimerefTé,  en  donnant  la  moitié 
de  fon  bien  à fon  frere  aîné  , & diftribuantla 
plus  grande  partie  de  l’autre  moitié  à ceux  de 
fesparens  qui  en  avoient  befoin , en  forte  qu’il 
en  garda  peu  pour  lui.  Il  renonça  au  rmariage, 
& ht  profclîion  de  vivre  en  continence  ,•  tou- 
tefois il  ne  put  éviter  d’être  aceufé  de  quelque 
amour  deshouête.  Pendant  cinq  ans  il  garda 
le  filence,  mais  ce  n’étoit  pas  pour fc  cacher. 
Il  ne  laifla  pas  de  converfer  avec  les  hommes, 
& de  fe  promener  dans  la  Pamphylie&  laCi- 
licie.  En  cet  état  il  appaifoit  des  {éditions,  en 
fe  montrant  feulement  au  peuple  : il  parloir 
par  lignes,  & au  befoin  il  écrivoit  quelques 
mots. 

Ce  fut  après  ces  cinq  ans  de  filence  qu’il 
vint  à Antioche , & commença  à parler  aans 
les  lieux  où  il  jugeoit  les  hommes  les  plus  rai- 
fonables,méprifant  les  autres.  Son  ftyle  n’étoit 
ni  d'une  élévation  poétique , ni  d’une  politefTe 
trop  alfeétée.  Il  n’ufoit  ni  d’ironie,  ni  de  dé- 
tours 
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toürs  pour  furprcndre  les  auditeurs  , comme 
Socrate  avoit fait.Mais  il  parloit  décifivement 
en  ces  termes  : Je  fai  , il  me  fcmble  , il  faut 
favoir  : Ses  fentcnces  qu’il  prononçoit  com- 
me autant  d’oracles , croient  courtes  & foli- 
des  , les  mots  propres  & fis^nifîcatifs.  Je  ne 
cherche  pas  comme  les  autres  philofophes  , 
difoit-il.  J’ai  cherché  étant  jeune  , il  n’eft  plus 
tems  de  chercher  , mais  d’enfeigner  : le  fage 
doit  parler  comme  un  légiflateur  , qui  ordon- 
ne aux  autres,cedontil  s’eft  pcrfuadé  lui-mê- 
me. G’eft  ainli  qu’ApolIonius  fe  conduifit  àAn- 
tioche  : & par  ces  maniérés  il  attiroit  les  hom- 
mes même  les  plus  éloignez  des  fciences.  Ayant 
remarqué  combien  la  vanité  des  philofophes 
les  avoir  rendus  méprifables,  il  le  prAoitd’un 
ton  plus  haut , & faifoit  l’homme  infpiré  & 
chéri  des  dieux , traitant  lèrieufement  les  re- 
ligions reçiîës  du  peuple  idolâtre. 

Il  ht  enfuite  un  grand  voyage  pour  conver- 
fer  avec  les  Brachmanesdes  Indes , & voir  eu 
palTant  lesMages  desPerfes.  ANinive  un  nom- 
mé Damis  s’attacha  à lui , & le  fuivit  par  tour, 

•écrivant  jufques  aux  moindres  particularitez 
de  fes  aéHons  & de  lès  paroles.  Mais  de  cçs  re- 
lations il  ne  nous  refte  que  ce  qu’en  a rcueilli 
le  Sophiftc  Philoftrate , qui  vivoit  deux  cens 
ans  après  : & il  n’y  a qu’à  lire , pour  voir  com- 
bien cette  hiftoire  eft  fabuleule , & éloignée 
delà  gravité  de  l’évangile.  v* 

Les  Apôtres  après  avoir  inftruit  Samarie,  re-  cotwerGoii 
tournèrent  à Jerulâlem  , annonçant  l’évangile  jj  i ’Eunu- 
danstoutlcpaysdesSamaritains.  Mais  le^ia-  que  Ethio. 
cre  S.  Philippe  reçut  ordre  de  Dieu  par  un  an-  piaa* 
ge  d’aller  vers  le  midi  au  chemin  de  Gaza  ville 
autrefois  iilurtre,&  alors  deferte, depuis  qu’A-  i. 

lc<andre  le  grand  l’a  voit  ruinée.  Philippe  y ic  p.  7 ^9. 

trouva  c. 
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trouva  un  eunuque, treforicr  de  Candace  reirié 
d’Ethiopie , qui  ^en  retournoit  de  Jcrufhleni 
oïl  il  droit  venu  adorer  Dieu,  étant  aparem- 
mentjuif  profelyte.  Philippe  s’approcha  de  lui, 

& prenant  dccafîon  d’un  pafTage  du  propheté 
Ifaïe,  que  l’eunuque  lifoit  fans  l’entendre  ,il 
l’inftruifit  de  la  foi  de  J.  C.  & l’ayant  perfua- 
dé  , le  batifa.  L’eunuque  continua  fon  che- 
min , plein  de  joie,  & étant  arrivé  en  Ethio- 
pie, il  y prêcha  l’évangile  de  J.  C.  comme  il 
l’avoit  appris.  Cependant  l’efprit  de  Dieu  en-  . 
leva  Philippe,  il  fe  trouva  à Azot , & de  là 
paffa  jufques  à Cefarée  , prêchant  l’évangile 
dans  toutes  les  villes. 

Saûl  continuoit  de  perfecuter  lesdifciples  de 
J.  C.  ne  refpirant  que  les  menaces  & le  fang. 
Ilétoit  delà  tribu  de  Benjamin,  né  à Tarie 
ville  nactropole  de  Cilicie,od  il  avoir  pd  s’in- 
Aruiredes  Iciences  des  grecs  , qui  s’y  enfei- 
gnoient  comme  à Alexandrie& à Athènes.  Il 
étoitvenu  à Jerufalem  s’inAruire  de  fa  loi  8c 
des*traditions  des  Juifs  fous  le  doéleur  Gama- 
licl  ; il  fuivoit  la  fefte  des  pharilîens,  & étoit 
zélé  pour  fa  religion  autant  qu’aucun  autre 
Juif.  Il  demanda  des  lettres  au  fouverain  poni- 
tifepour  les  fynagogues  de  Damas,  afin  que 
s’iltrouvoit  desdifcipleàde  J.C.il  les  amenât 
prifonniers  à Jerufalem. 

Comme  il  aprochoit  de  Damas  , tout  d’un* 
coup  , en  plein  midi , il  fut  environné  d’une 
lumière  venant  du  ciel,  & plus  éclatante  que 
celle  du  foleil  , qui  le  fit  tomber  & tous  ceur 
qui  étoient  avec  lui.  Alors  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  en  hebreu  : Saul , S.aul  , pourquoi 
me  perfecutes  - tu  ? Saul  répondit  : Qui  ê- 
tes-vous*  Seigneur  ? La  voix  lui  dit  : Je 
fuis  Jésus  que  tu  perfecutes.  Saul  dit, en 
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tremblant  : Seigneur , que  voulez-vous  que  je 
faflc  ? Leve-toi , dit  le  Seigneur  , entre  dans 
la  ville  , & on  te  dira  ce  que  tu  dois  faire  ; 
car  je  t’ai  apparu  , afin  de  t'établir  minillre  & 
témoin  de  ce  que  tu  as  vû  , & de  ce  que  je  te 
ferai  connoître.  Je  te  délivrerai  du  peuple  Sc 
des  nations  â qui  je  t’envoie  piaintenant  pour 
leur  ouvrir  les  yeux  , &les  ramener  des  tene- 
bres  à la  lumière  , & de  la  puifTance  de  fatan 
à Dieu , afin  qu’ils  reçoivent  la  remi/fion  des 
pechez&  la  part  avec  les  faints  , en  croyant 
çn  moi. 

Ceux  qui  accompagnaient  Saul  , étoient 
(épouvantez  : voyant  la  lumière , & entendant 
. iine  voix  confufe  , fans  entendre  les  paroles , 
ni  voir  celui  qui  parloit.  Lui  s’étant  relevé, 
nevoyoit  point,  quoiqu’il  eût  les  yeux  ou- 
verts. On  le  mena  par  la  main  à Damas , od 
il  demeura  trois  jours  fans  voir  , & fans  boire 
tii  manger.  Pendant  ces  trois  jours  , étapt  en 
prière, il  crut  voir  un  homme  nommé  Ananias 
qui  entroU,  & luiimpofoitles  mains  pour  lui 
rendre  la  vue.  Cet  Ananias  étoit  un  difciplc 
de  Jesus-Christ  qui  demeuroit  à Damas  , 
,&  qui  par  fon  ordre  vint  trouver  Saul  dans 
la  mailon  od  il  logeoit , lui  impofa  les  mains, 
fie  lui  dit:  Mon  frere  Saul , regardez.  Le  Sei- 
gneur ] ^ s U s qui  vous  a apparu  en  chemin, 
m’a  envoyé , afin  que  vous  recouvriez  la  viîc, 
fie  foyez  rempli  tfu  Saint  - Efprit.  Aulfi-tôt 
.tombèrent  des  yeux  de  Saul  comme  des  écail- 
les, & il  regarda  Ananias  , qui  lui  du  : Le 
Dieu  de  nos  peres  vous  a deftiné  pour  voir 
Je  Jufte  , c’eft-à-dire  ]esus-Ch  rist, 
fie  apprendre  là  volonté  de  fa  bouche:  car 
vous  rendrez  témoignage  pour  lui  à tous  les 
hommes,  de  ce  que  vous  avez  vû  & ouï  : & 

maintenant 
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maintenant  que  tardez-vous  ? Levez  - vous  ^ 
recevez  le  batême  , & lavez  vos  pcchez  par 
l'invocation  de  fon  nom. 

Saul  fut  batifé  , & prit  enfuite  de  la  nour- 
riture. Il  demeura  quelques  jours  avec  lesdiC- 
ciples  qui  étoientàDamas  ; & coniençaaulli- 
tüt  à prêcher  dans  les  fynago^ues  , <^ue  Jésus 
étoit  le  fils  de  Dieu,  &leChrift,  & a confon- 
dre les  Juifs.  Tous  admiroient  fon  change- 
ment. Apres  avoir  pafle  quelque  tems  à Da- 
mas, il  alla  dans  l'Arabie  voinne , d’où  il  re- 
vint à Damas , & y demeura  long-tems.Saul 
ne  fut  pas  le  fcul  que  les  Juifs  chargèrent  de 
perfecuter  les  Chrétiens.  Ils  choifirent  des 
hommes  , qu’ils  envoyèrent  de  Jerufalem  par 
toute  la  terre  , pour  dire  que  cette  fêtte  étoit 
fans  Dieu  , & répandre  contre  les  fideles  des 
c.alomnics  , qui  trouvèrent  créance  chez  les 
païens.  On  peut  croire  qu’ils  prirent  occafion 
de  la  coutume  qu’ils  avoient  d’écrire  en  tous 
lieux,  pour  avertir  les  autres  Juifs,  des  cri- 
minels qu’ils  avoient  condamnez  & exécutez 
à mort. 

C’étoit  auflî  la  coutume  chez  les  Romains , 
que  les  gouverneurs  des  provinces  fiflént  leur 
raport  a l’empereur  des  exécutions  remar- 
quables. Ainfi  Pilate  écrivit  à Tibere  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  à l’égard  de  J.  C.  & lui  en- 
voya les  aftes  de  fonprocez.  L’empereur  per- 
lüadé  de  fa  divinité  , propofa  au  fénat  de  le 
recevoir  au  nombre  des  dieux  : mais  le  fénat 
lcrefiifa  , & Dieu  ne  permit  pas  que  fon  Fils 
fut  confondu  avec  les  rauxDieux,que  les  hom- 
mes lé  faifoient  eux-mêmes.  Tibere  demeura 
dans  fon  opinion  , & menaça  de  mort  ceux 
qui  aceuferoient  les  feéfateurs  de  J.  C.  Pilate 
ayant  fait  mourir  enfuite  quelques  Samari- 
tains 
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tains  qui  s’étoicnt  affemblez  en  afmes  : leurs 
fc Dateurs  allèrent  trouver  Vitellius  gouverneur 
de  Syrie,  & acculèrent  Pilate,  parce,  difoient- 
ils,  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  fc 
garantir  de  fes  injulhces.  Vitellius  envoya 
Marcel,  un  de  fes  amis,  pour  prendre  fom  de 
la  Judée,  & donna  ordre  a Pilate  d’aller  à Ro- 
me pour  inftruire  Uempereur  fur  les  aceufa- 
tions  des  Juifs.  Pilate  obéit,  ne  pouvant  relî- 
lier  à Vitellius,  & quitta  la  Judée  , après  y 
avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu’41  arri- 
vât à Rome,  l’empereur  Tibere  mourut  l’an 
irente-fept  de  J.C.  790.  de  la  fondation  de  Ro- 
tne,  après  avoir  régné  vingt-deux  ans  & demi, 
& en  avoir  vécu  foiiante-dix-fept.  Caïus  fils 
de  Germanicus  fon  neveu  lui  fucceda  à l’âge  de 
vingt-quatre  ans.  On  l’avoit  furnommé  Cali- 
gula  du  nom  d’une  chauflure  militaire. 

Une  despremieres  allions  de Ibn régné,  fut 
de  délivrer  Agrippa  fils  d’Ariftobule  , & petit 
fils  du  vieil  Herode,  que  Tibere  tenoit  dans 
les  fers.  Agrippa  avoit  gagné  depuis  long- 
temps les  bonnes  grâces  de  Caius.  Un  jour 
comme  ils  étoient  enfemblc  en  chariot.  Agrip- 
pa fe  mit  à faire  des  fouhaits  que  Tibere  s’en 
allât  promtement , & laiflat  l’empire  à Caius, 
Le  cocher  qui  étoit  un  afranchi  d’ Agrippa, 
nommé  Euthicus  l’entendit , & depuis  s’étant 
brouillé  avec  fon  maître,  le  dénonça  àTibere, 
qui  fit  arrêter  Agrippa  & le  mit  aux  fers.  Il 
fut  fix  mois  en  priion.  Si  tôt  que  Tibere  fut 
rnort,  Marfyas  autre  afranchi  d’Agrippa  ac- 
courut à lui  , au  lieu  oïl  on  le  gardoit,  & lui 
dit  en  hébreu  : le  Lion  eft  mort.  Peu  de  jours 
apres  Caius  déjà  empereur  étant  venu  à Rome, 
envoya  quérir  Agrippa  , le  fit  rafer  , lui  fit 
changer  les  habits , lui  mu  le  diadème  fur  la 
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tête  , & le  déclara  roi  du  pays,  que  fon  oncle 
Philippe  avoir  gouverné  fous  le  nom  de  tetrar- 
que,  lui  donnant  encore  latetrarchiede  Lyfa- 
nias.  Enfuite  il  lui  fit  prefent  d’une  chaîne  d’or 
du  poids  de  la  chaîne  de  fer  qu’il  avoir  portée, 
te  vieil  Herode  aïeul  d’Agrippa  avoit  été 
roi  de  toute  la  Paleftine,  fous  la  proteéHon  de 
Jules  Cefar  & d’Ai^oftc.  Jl  lailTa  trois  fils,  Ar- 
chelâüs,  Philippe  & Ancipas,  &deux  petits  fils 
de  fon  fils  Ariftobule,  qu'il  avoit  fait  mourir; 
Agrippa  dont  nous  parlons,  & Herode  depuis 
roi  de  Calcide.  Le  vieil  Herode  par  fon  tefta- 
ment  fit  fon  principal  heritier  Archelaüs  qui 
ëtoit  l’aîné,  lui  lailTantletitre  de  roi,  avec  la 
Judée,  l’Idumée&  la  Samane.  Il  ne  donna  aux 
deux  autres  que  le  nom  de  tetrarque  de/a  ufité 
en  Orient  pour  marquer  les  moindres  princes. 
Le  partage  de  Philippe  comprenoit  la  Thraco- 
nite,  la  Batanée  & l’Auranite,  provinces  fituées 
vers  le  mont  Liban,  & les  fources  dujourdain, 
Antipas  aufli  nommé  Herode,  avoit  la  Galilée 
& la  Perée , c’eft-à-dire  le  pais  d’au  delà  du 
même  fleuve.  L’empereur  Augufte  confirma  le 
tefiament.  Seulement  il  ôta  à Archelaiis  le  ti< 
tre  de  roi,  & ne  lui  donna  que  celui  d’ethnarr 
que.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relégua  à Vien- 
ne fur  le  Rône,  oii  il  périt.  Augufte  reduifit  fes 
états  en  province  Romaine  , & y envoya  pour 
gouverner  Quirinus  , après  lequel  il  y en  eut 
quatre  autres  jufques  à Pilate.  Philippe  régna 
paifiblement  trente-fept  ans  & ce  futfatetrar- 
chieque  l’empereur  Caligula  donna  à Agrip- 
pa, y joignant  celle  de  Lyfanias  , qui  n’étoit 
point  de  la  famille  d’Hcrode  , & dont  la  capir 
taleétoit  Abila  ville  de  Syrie  au  delà  de  Da- 
mas. Herode  Antipas  vivoit  encore  alors  dans 
ia  tetrarclxie.  Il  avoit  épgufé  la  fille  d’Aretas  , 
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roi  de  l’Arabie  Petrée  : mais  il  la  répudia  pour 
prendre  Hcrodiade  la  nièce  fœur  d’Agnppa, 
dont  il  étoit  amoureux.  Aretas  irrité  de  cet  af- 
front , entra  en  guerre  avec  Herode  Anc'pas, 
& par  confequent  avec  les  Romains.  Toute 
l’armée  d’Herode  fut  défaite  en  une  bataille, 
ce  que  lesjuifs  attribuèrent  à la  vengeance  di- 
vine de  la  mort  de  S.  Jean-Baptifte  , que  ce 
même  Herode  avoir  fait  décoler  en  prifon,  à la 
pourfuite  d’Herodiade. 

Il  y avoir  déjà  trois  ans  que  Saul  étoit  con- 
verti , quand  les  Juifs  de  Damas  ne  pouvant 
plus  le  loufrir , tinrent  confeil  & rcfolurentde 
le  tuer.  De  peur  qu’il  ne  leur  échapât,  ils  ob- 
tinrent du  gouverneur  qui  tenoit  la  ville  pour 
le  roi  Aretas , d’en  faire  garder  les  portes.  Il 
fut  aifé  de  faire  palTer  Saul  pour  uncfpion, 

■ d’autant  plus  qu’il  avoir  été  en  Arabie  quelque 
. tems  aui>aravant.  Mais  il  fut  averti  du  mau- 
vais deflein  des  Juifs  , & les  freres  le  defeendi- 
rent  parune  fenêtre  cieflus  la  muraille  de  la  ville 
dans  une  corbeille.  Ainli  il  fe  fauva  & vint  .ijc- 
rufalem.  Il  y vint  pourvoir  S.  Pierre  ; non  par 
curiofité,pourconoitrefon  vifage,  ni  par  ne- 
ccflité,pour  s’inftruire<Sc  pouralfurcr  fa  doctri- 
ne, car  il  l’avoit  reçue  immédiatement  dejefus- 
Chrift,  mais  il  voulut  rendre  honcur  au  chef  de 
l’églife,  & le  connoître. 

C^and  il  fut  arrivé  à Jerufalem,  tous  les  dif- 
ciples  le  craignoient , ne  croyant  pas  encore 
qu’il  fut  des  leurs:  MaisBarnabé  le  mena  aüx 
Apôtres  & leur  conta  fa  converhon.  Ainfi  S.iul 
demeura  quinze  jours  chez  Pierre,  & ne  vit  au- 
cun autre  des  Apôtres,  lînon  Jacques frere du 
Seigneur.  Un  jour  comme  il  pnoit  dans  le 
temple,  il  fiit  ravi  en  extafe,  & vit  Jésus 
qui  lui  dit  : Sors  promtement  de  Jerufalem, 
Tome  It  B car; 
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car  ils  ne  recevront  pas  le  témoignage  <juc  til 
rends  de  moi.  Saul  répondit  : Seigneur,  ils  fa- 
vent  que  je  mettois  en  prifon  , & que  je  faifois 
foüetcr  par  les  fynagogues  ceux  qui  croyoient 
en  vous , que  lorfque  l'on  répandoit  le  fang 
de  vôtre  martyr  Eltiene , j'y  amftois,  j'ycon- 
fentois  , & gardois  les  manteaux  de  ceux  qui 
le  faifoient  mourir.  J e sus  lui  dit  : Va,  je 
t'envoyerai  aux  nations  éloignées.  En  effet 
les  Helleniftes  aveclefquels  ildifputoit,  cher- 
choient  à le  faire  mourir.  Ce  que  les  frères 
ayant  apris,  ils  le  conduifirent  d Cefarée,  d’od 
ilsl’envoyerentàTarfe.  Il  pafla  quelque  tems 
en  Syrie  & en  Cilicie.  Les  églifesde  Judée  ne 
conoiffoient  point  fon  vifage , feulement  el- 
les favoientla  converfion,  & en  glorifioient 
Dieu. 

L'églife  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée, 
la  Galilée  & la  Samarie,  &s’édifioit  de  plus  en 
plus , marchant  d.ins  la  crainte  de  Dieu , & 
remplie  de  la  confolation  du  S.  Efprit.  Alors 
S.  Pierre  entreprit  de  viliter  par  tout  les  fidè- 
les. Il  vint  àLyddeodil  guérit  un  paralyti- 
que nomé  Enée  : & ce  miracle  convertit  les  ha- 
bitans  de  Lydde  & de  Sarone.  De  Lydde  il  alla 
à Joppéàlapriercdesdifciples  : & ^and  il  y 
fut  arrivé , ils  le  menèrent  dans  une  ^chambre 
od  étoit  le  corps  d'une  fidelle  nommée  Tabi- 
the,  qui  venoit  de  jnourir,  & qui  étoit  fort  re- 
gretée  pour  fes  aumônes.  S.Pierre  la  réfufeita 
& plufieurs  de  Joppé  fc  convertirent.  Il  y de- 
meura long-tems,  demeurant  chez  un  nommé 
Simon  corroyeur. 

La  fécondé  année  du  régné  de  Caligula, 
trente-huitième  de  J.  C.  le  nouveau  roi  des 
Juifs  Agrippa  lui  demanda  permi/fion  d’aller 
frirç  un  voyage  en  fon  royaume.  L’empereur 
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le  lui  permitrmaisau  lieu  du  chemin  ordinaire 
par  laSyrie,il  lui  confcilla  d’aller  par  l’Egypre. 
Agrippa  vint  donc  â Alexandrie  , où  le  peu- 
ple qui  hailToit  les  Juifs , indigné  de  ce  qu’ils 
avoient  un  roi , le  voulut  tourner  en  ridicule  , 
étant  autorifé  fecretement  par  Flaccus  préfet 
d’Egypte, à qui  la  prefcnce  de  ce  roi  donoit  de 
la  jaloufie,&  qui  d’ailleurs  haifloit  les  Juifs. 

li  y avôit  un  lou  nomméCarrabas,qui  fe  pro- 
menoit  tout  nud  par  les  rués  d’Alexandrie , & 
étoit  le  jouet  des  enfans.  Ils  le  menèrent  au 
gymnafe,  c’étoit  le  lieu  des  exercices  publics  , 
& l’ayant  élevé,lui  mirent  fur  la  têtê  un  dia- 
dème de  papier  d’Egypte  dont  la  feuille  eft  no- 
mée  Papyros , fur  les  épaules  une  natte  pour 
manteau, & à la  main  pour  feeptre  un  morceau 
de  roleau  qu’ils  trouvèrent  à terre.  De  jeunes 
gens  l’entouroient  avec  des  perches  fur  leurs 
épaules  pour  reprefenter  fes  gardes.  Les  uns 
vcnoientlui  faire  la  rcvercnce  , les  autres  lui 
demandoient  juftice , d’autres  le  confultoient 
fur  les  affaires  de  l’état  ; & ceux  qui  étoient 
amaffez  à l’entour , crioient  : Mâri , c’eft-à- 
dire  Seigneur  en  fyriaque. 

Le  peuple  d’Alexandrie  s’échauffant  de  plus 
en  plus,  s’aflcmbla  le  lendemain  dès  le  matin 
au  théâtre , & cria  qu’il  falloit  confacrer  des 
ffatuës , c’eft-à-dire  mettre  des  idoles  dans  les 
lynagogues  des  Juifs , fe  fervant  du  nom  de 
l’empereur  pour  couvrir  cette  entreprife  fé- 
ditieufe.  Flaccus  le  permit.  Ainfi  on  leur  ôta 
leurs  fynagogues , une  partie  furent  abatuës 
ou  brûlées  ; dans  les  autres  on  mit  des  ffatuës 
de  l’empereur  Caligula,  qui  avoit  la  folie  de 
fe  faire  adorer  comme  un  Dieu  .Flaccus  publia 
.enfuite  une  ordonnance  par  laquelle  il  les  dé- 
clara étrangers , quoiqu’ils  fuflent  citoyens  & 
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av'ec  les  mêmes  privilèges  qu’à  Antioclic;  &r 
quoiqu’ils  fuflent  en  u grand  nombre,  que 
clans  Alexandrie  & le  refte  de  l’Egypte , ils 
étoient  bien  un  million.  Enfin  il  permit  à tout 
le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  des  cap- 
tifs pris  en  guerre. 

Alexandrie  étoit  divifécen  cinq  quartiers, 
qui  portoient  le  nom  des  premières  lettres  de 
l’alphabet.  Il  y en  avoit  deux  particulièrement 
attribuez  aux  Juifs.  On  les  reduifit  à une  pe- 
tite partie  d’un  feul  quartier.  En  forte  que  plu- 
lîcurs  n’y  pouvant  trouver  place  étoient  ré- 
duits à errer  fur  le  bord  de  la  mer , dans  les 
tombeaux  & les  fumiers,  étant  dépouillez  de 
tout.  Cependant  les  gentils  pilloient  leurs  mah 
fons  , enfonçoient  leurs  boutiques , cnlevoient 
les  marebandifes  , & les  partageoient  en  plein 
marché  ; & les  Juifs  nepouvoient  plus  exercer 
leur  commerce  ni  Icuis  métiers.  Les  gentils 
paflerent  plus  avant.  Ils  tuerent  & brûlèrent 
grand  nombre  de  Juifs  , & traînèrent  leurs 
corps  par  la  ville.  Flaccus  fit  foiietter  cruelle- 
ment plufieurs  de  leurs  fenateurs  ; & fous  pré- 
texte de  defarmer  la  nation , il  fit  fouiller  les 
maifons,  & en  tira  plufieurs  femmes  qu’il  fai- 
fo!t  tourmenter , quand  elles  refufoient  de 
manger  de  la  chair  de  porc.  C’ell  ainfi  que  la 
vengeance  divine  començoit  à éclater  contre 
les  Juifs. 

Ces  cruautez  fervoient  de  divertiflemenc 
public  pour  la  fête  de  l’empereur  : & les  Ale- 
xandrins prétendoient  lui  faire  leur  cour  en 
traitant  ainfi  les  Juifs,  qui  ne  vouloient  pasle 
rcconoîtrc  pour  un  dieu  , quoiqu’ils  lui  eul- 
fent  rendu  tous  les  honcurs  que  leur  loi  per- 
mettoit  rendre  à un  homme.  On  lui  cn- 
vovoit  des  relations  de  ce  qui  s’étoit  palfé  ch?- 
* que 
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<jue  jour  àl’occalîon  des  fynagogiies,  & l’em- 
pereur ne  lue  jamais  avec  tant  de  plaifir,  ni 
poeme  , ni  hiftoire.  Ce  qui  n’cmpècha  pas  que 
la  même  année  il  ne  Ht  arrêter  Flaccus  , con- 
tre lequel  il  étoit  irrité  depuis  long-tems.  Il 
l’envoya  en  exil,  & le  fit  mourir  peu  de  tems 
après. 

Agrippa  arrivant  en  Paleftine  , furprit  tout 
le  monde  par  le  changement  de  fortune.  Il 
en  étoit  parti  miferable  & accablé  de  dettes , 
& revenoit  avec  le  nom  de  roi  & le  diadème. Sa 
foeiir  Herodiade  en  fut  la  plus  touchée  , &c  en 
conçut  une  jaloulîe  extreme.  Elle  reprochoit 
à Ion  mari  Antipas  ,que  s’il  eut  eu  du  courage, 
& s’il  eût  %’oulu  aller  trouver  l’empereur, il  au* 
roi:  bien  plus  facilement  obtenu  le  titre  de  roi, 
étant  déjà  tetfarque,que  Ton  neveu  , c^ui  n’é- 
toit  que  limple  particulier.  Herode  apres  avoir 
refilfé  quclqiie  tems,  céda  enfin  aux  importa- 
nuez  de  fa  fem.me,  & entreprit  le  voyagennais 
Agrippa  envoya  après  lui  Eortunatlon  afran- 
chi , qui  ariva  en  Italie  auffi-tôt  qii’Herode. 
L’empereur  étoit  à Baie.  Herode  Antipas  le  fa- 
kia  le  premier.  Incontinent  après  il  reçut  les 
lettres  d’Agrippa,  qui  aceufoit  Antipas  d’avoir 
confpiré  contre  l’empereur  Tibère  avec  Sejan  , 
& d’être  alors  d’intelligence  avec  Artaban  roi 
des  Parthes  ; la  preuve  étoit, que  dans  fes  ma- 
g.afins  il  avoit  des  armes  pour  70.  mille  hom- 
mes. L’empereur  en  fut  émû  , & lui  demanda 
s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  cette  provillon  d’armes. 
Antipas  ne  le  put  nier  : & l’empereur  le  tenant 
pour  convaincu  de  rébellion  , dona  fa  tetrar- 
chie  à Agrippa,  dont  il  accrut  le  royaume.  Il 
lui  dona  aulÏÏ  les  biens  d’Anripas  & d’Herodia- 
<le,&  relégua  Antipas  pour  toujours  à Lyon  en 
Gaule,  où  fa  femme  Herodiade  le  fui  vit.  Dé- 
fi 3 là 
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là  ils  s’enfuirent  en  Efpagne,  & y périrent. 
Telle  fut  la  fin  d’Heroae  Antipas,  gui  avoir 
fait  mourir  S.  Jean-Baptifte  , & traité  J.  C<- 
avec  mépris.  Il  régna  quarante-deux  ans  en- 
tiers depuis  la  mort  du  vieil  Herode  fonpere, 
julques  à cette  troifiéme  année  deCaligula,39. 
de  ].  C.  Pilate  quiavoit  été  condamné  dés  le 
commencement  du  regne  deCaligula  , & en- 
voyé en  éxil  à Vienne  fur  le  Rône,  y mourut 
cette  même  année  39.  de  J.  C.  s’étant  tué  de 
defefpoir. 

Cependant  S.  Pierre  étoit  toujours  a Joppé, 
logé  chez  Simon  le  corroyeur.Un  jouràl  mon- 
ta au  haut  de  la  maifon  pour  prier  à l’heure  de 
.fexte  , c’elf-à-dire  à midi  tandis  qu’on  lui  pre- 
paroit  à manger.  Il  fut  ravi  en  extafe , & eut 
une  vifion  , od  il  lui  fut  commandé  de  man- 
ger indifférement  de  toutes  fortes  de  vian- 
des , làns  diftinguer  les  animaux  immondes 
marquez  par  la  loi.  Comme  il  fongeoit  a ce 
que  hgninoit  cette  vifion , l’efprit  de  Dieu  lui 
dit  : Voilà  trois  hommes  qui  te  cherchent , va 
avec  eux  fans  hefiter.  En  effet  dans  le  moment 
arrivèrent  trois  hommes  envoyez  par  un  Ro- 
main nommé  Corneille  , centurion  d’une  co- 
horte , qui  demeuroit  à Cefarée.  Il  craignoit 
Dieu , faifoit  de  grandes  aumônes,&  étoit  tou- 
jours en  priere.  Un  ange  lui  aparut,&  lui  ^or- 
donna d’envoyer  quérir  Simon  Pierre  à Joppé. 

S.  Pierre  fe  mit  en  chemin  avec  fix  des  freres, 
& fuivit  les  gens  de  Corneille,  guide  fon  côté 
l’attendoit , avec  fes  parens  & les  amis  affem- 
blez.  S.  Pierre  leur  dit  : Vous  favez  l’horreur 
qu’ont  lesjuifs  d’entrer  chez  un  étrangerrmais 
Dieu  m’a  fait  conoître  qu’il  ne  faut  tenir  per- 
fone  pour  immonde.  Je  demande  donc  pour- 
quoi vous  m’avez  fait  venir.  Corneille  lui  ra- 
.1  conta 
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tonta  Ta  vifion , & S.  Pierre  commença  à les  iir- 
ftruire  du  myftere  de  ].C.  rendant  témoignage 
de  fa  réfurreélion.  11  p«loit  encore,  quand  le 
S.  Efprit  tomba  fur  tous  ceux  qui  l’écoutoieni  ; 
en  forte  qu’ils  parloicnt  diverfes  langues  , & 
glorifioient  Dieu.  Les  fidèles  circoncis  qui 
étoient  venus  avec  S.  Pierre,  furent  furpris  de 
voir  la  grâce  du  $.  Efprit  répandue  fur  les  gen- 
tils: & S.  Pierre  dit:  Peut-on  refufer  del’cau 
à ces  gens , qui  ont  reçu  le  S.  Efprit  comme 
nous  ? & il  les  fit  baptifer.  Tel  fut  le  comence- 
ment  de  la  converfîon  des  gentils,-  & on  dit  que  jà 
Corneille  fut  depuis  évêque  de  Cefarée  , qui^tS  854 
étoit  alors  la  plus  grande  ville  dejudée,  & dont** 
la  plupart  des  habitans  étoient  Grecs.  ^ ^ . 

S.  Pierre  étant  retourné  à ]crufalem  , les  fi- 
dèles circoncis  curent  avec  lui  quelque  contc- 
ftation  fur  ce  fujet , lui  demandant  pourquoi  U 
étoit  entré  chez  des  incirconcis,  & avoit  man- 
gé avec  eux.  On  dit  que  Cérinthe  l’hérefiarque  Epiph-l^}. 
étoit  le  principal  auteur  de  cette  difpute.  Saint  ‘ 

Pierre  leur  raconta  fbut  ce  qui  s^étoit  palTé , & 
comme  le  S.  Efprit  étoit  tombé  fur  Corneille  & 
fa  compagnie,  tandis  qu’il  leur  parloir.  Alors, 
dit-il,  je  me  fuis  reffouvenu  de  cette  parole  d» 

Seigneur:  Jean  a batifé  d’eau , mais  vous  ferés  «iï  i-  5* 
batifez  du  S.  Efprit.  Si  donc  Dieu  leur  a fait  la 
même  grâce  qu’à  vous  ; qui  étois-je  pour  l’en^ 
pêcher  ? Les  fideles  ayant  oiii  ces  paroles , fe 
turent  & glorifièrent  Dieu,dilânt  avec  étonne-r 
ment  : Quoi  donc , Dieu  a aufii  accordé  aux 
gentils  la  pénitence  pour  la  vie  éternelle  ! Ceux 
qui  avoient  été  difpcrfés  à la  mort  de  S.Eticnnc  ^ 
allèrent  jufques  à Antioche.  Il  y avoit  entr’eux 
des  Cypriens  & des  Cyrenéens , qui  parlèrent 
aux  Helleniftes,  & leur  anoncerent  J.  C.  & il 
«’en  convertit  un  grand  nombre. 

- B4  A 


\ 


Digitized  by  Google 


3 1 Wftoire  "Eedefiaftique» 

h Jamnia  ville  maritijtie  de  Paleftinc  pris 
dejoppc,  il  y avoir  des  étrangers  mêlez  avec 
les  J U ils  : cjui  ayant  apiis  que  l’empereur  Cali- 
gula  avoit  la  folle  palTion  de  fe  faire  adorer 
comme  un  D»eu,  drefferent  en  f'on  honeur  un 
autel  de  terre  , pour  faire  dépit  aux  ]uils.  Les 
juifs  renverferent  aiilll-tôt  cet  autel,  comme 
une  profanation  de  la  terre  faime,  & leurs  en- 
nemis s’en  plaignirent  à Capiton  receveur  des 
impôts,  qui  en  écrivit  à l’empereur,  éxagerant 
la  chofé  , tant  pour  prévenir  les  aceufations 
qu’il  craignoit , à caufe  de  fes  concuffions,quc 
pour  en  prendre  occafion  de  piller  les  Juifs  de 
nouveau.  L’empereur  ayant  reçu  cet  avis  , le 
f 1016.5.  comumqua  à fes  domeftiques  les  plus  familiers 
cmr’autres  à Helicon  & a Apelles.  Celui-ci, 
natif  d’Afcalon  en  P.alcftine,  avoitété  aéleur 
de  tragédies,  après  avoir  fait  en  fa  jeunefleun 
métier  encore  plus  infâme.  Helicon  étoit  un 
Egyptien  d’Alexandrie, qui  étant  efclave,  avoit 
étédonné  à Tibere  : il  avoit  de  i’efprit  & delà 
littérature  , étoit  boufon  & dateur  : & comme 
premier  valet  de  chambre  de  Caligula,  il  avoit 
le  plus  de  commodité  de  lui  parler  à toutes  heu- 
res, & s’apliquoit  à lui  inlpirer  la  haine  des 
Juifs,  par  des  railleries  qui  fembloient  n’avoir 
pour  but,  que  de  divertir  ce  jeune  prince.  Cali- 
gula poufle  par  ces  confidens  écrivit  qu’au  lieu 
de  l’autel  de  terre  abatu  à jamnia  , on  mît  utv 
colofle  doré  à Jerufilcm  dans  le  temple  : & que 
le  gouverneur  de  Syrie  fît  venir  en  Judée  la 
moitié  de  l’armée  qui  gardoit  les  paflages  de 
l’Eufrate , contre  les  irruptions  des  rois  d’Or- 
rieni , pour  efeorter  la  ftatue  & prêter  main 
for  te  à fa  confecrat  ion . 

Stnhéltvt  Ce  gouverneur  étoit  Petrone  chevalier  Ro- 
*7.»  main,  homme  de  réputation  pour  la  guerre, 

L ...  que 


xvm. 

Caijgiila 
veut  être 
adoré  des 
Juifs.  Vln'.o 
de  It^-  y. 


Digitized  by  GoogI 


Livre  Vremier. 

cjue  Caligula  venoit  d’envoyer  en  Syrie  à la 
place  de  Vitellius.  Ayant  reçu  cet  ordre  , il  le 
JTiit  en  devoir  del’éxecuter.  1 1 alïembla  le  plus  h,v 
. qu’il  put  de  troupes  auxiliaires  , avec  deux  le- 
gions  Romaines  , & vint  prendre  Ton  quartier  , 
d’Iiiver  à Ptolemaïde  , ville  maritime  entre 
Tyr  & Cefaréc.  Là  pltilîeurs  milliers  de  Juifs 
^vinrent  le  trouver,  &:  le  fupliérent  de  ne  les 
• forcera  rien  de  contraire  à leurs  loix  ; ou  s’il 
avoir  abfolument  réfolii  d’ériger  la  Ifatué , de 
les  faire  mourir  auparavant.  Pétrone  en  co- 
lère leur  dit  : Si  j’étois  l’empereur,  «S:  li  l’agif- 
foisde  mon  mouvement  , vous  auriez  railbit 
de  me  parler  ainfi , mais  j’ai  un  ordre  de  Celàr, 
à qui  on  ne  défobéït  pas  impunémeTn.Les  Juif  s 
.répondirent:  Com.me  vous  êtes  rélblu  de  ne 
point  manquer  aux  ordres  de  l’empereur,  nous 
.fommes  au  Ifi  ré  fol  us  de  ne  point  violer  notre 
loi.  Nous  nous  confions  en  la  puiiî'ance  de  no- 
tre Dieu  ,&  nous  ne  ferons  pas  fi  malheureux, 

3ue  la  crainte  de  la  mort  nous  falTe  tomber 
ans  fa  difgrace.  Vous  voyez  bien  vous-meme 
qu’il  doit  être  préféré  à Caius. 

Petrone  ayant  compris  par  ces  difeours, qu’il 
feroit  difficile  de  leur  faire  changer  de  fenti- 
mens , & d’ériger  la  fiatu'c , fans  répandre  bien  . 
du  fang,prit  fes  amis  & fes  domeftiques,  & alla 
de  Ptolemaïde  à Tiberiâde  fur  le  lac  de  Galilée, 
pour  obfer ver  les  Juifs  de  plus  près.  Cepen- 
dant il  faifoit  travailler  à la  ftatuë  de  Sidon 
où  il  ayoit  fait  venir  les  ouvriers  les  plus  ex- 
. cellens.  Grand  nombre  de  Juifs  vinrent  encore 
- le  trouver  à Tiberiâde,  & le  fupliérent  de  ne 
les  pas  réduire  au  defefpoir  , en  profanant  leur 
• ville  par  une  ftatuë.  Petrone  leur  dit  : Berez- 
vous  donc  la  guerre  A Cefar,fans  confiderer  fa 
pui{fancc,ni  votre  foibleflc?  Les  Juifs  répondi- 
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rent  : Non  , nous  ne  lui  ferons  point  la  guéfîîj 
mais  nous  mourrons  plutôt  que  de  violer  nos 
loix  : & fe  couchant  fur  le  vifage  , ils  décou- 
vfoient  leur  col  comme  prêts  à fe  faire  égor- 
ger. Cela  dura  quarante  jours  , pendant  le 
tems  des  femailles , & ils  négligeoient  leurs 
travaux.  Alors  Ariftobule  frere  du  roi  Agrippa, 

6 plulieurs  autres  des  premiers  de  la  nation  , 
exhortèrent  Petrone  à ne  pas  pouffer  ce  pcu>> 
pie  à l’extrémité. 

Il  fui  vit  leur  confeil , retira  fes  troupes  de 
Ptolemaïde  , & retournai  Antioche,  d’odil 
écrivit  à l’empereur  ; Que  s’il  ne  vouloir  per- 
dre le  pais  & les  habir'ans , il  ne  faloitpas  pref- 
fer  l’éxecution  de  fes  ordres  ; qu’il  faloit  du 
tems  aux  ouvriers  pour  achever  la  ftatu’ê , par- 
ce que  l’on  vouloir  faire  un  ouvrage  immortel, 
qui  ne  cédât  en  rien  aux  plus  fameux  origi- 
naux : que  fi  on  mettoit  les  Juifs  au  défefpoir, 
il  étoit  a craindre  qu’ils  n’abandonn  affent  la 
culture  des  terres,  & ne  brulaffent  eux-mêmes 
leurs  arbres  & leurs  moiffons.  Or  il  y avoir  une 
raifon  particulière  de  conferver  les  fruits  de 
cette  année , parce  que  l’empereur  devoir  venir 
à Alexandrie  par  la  Syrie.  Caligula  ne  goûta 
point  cette  lettre , & fe  mit  en  grande  colere 
contre  Petrone  ; maisildiflîmula,  parccqu’il 
craignoit  les  gouverneurs  des  grandes  provin- 
ces,principalementccux  qui  comandoient  des 
armées,  comme  il  yen  avoit  en  Syrie  vers 
l’Eu'fratc.  Il  écrivit  donc  à Petrone , louant  fa 
prudence  , & toutefois  lui  ordonnant  que  fon 
plus  grand  foin  fût  de  faire  promptement  po- 
1er  la  ftatu'ê. 

Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  avoient 
envoyé  des  députés  à Rome  , pour  fe  plaindre 
des  mauvais  txaitemeas  qu’ils  ayoient  fouftérts. 

Les 
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Les  députés  étoicnt  cinq  , & avoient  pour  chef  I»y?xviii. 
Philon,  iavant  même  dans  les  livres  des  Grecs, 

Sc  dans  leur  Philofophie.  Les  Grecs  d’Alexan- 
drie envoyèrent  aulTî  des  députés , dont  le  chef 
dtoit  Appion  gramairien  , grand  ennemi  des 
Juifs.  Il  les  chargeoit  de  plufieurs  calomnies, 

& les.  aceufoit  'de  ne  pas  donnera  l’empereur 
les  mêmes  honeurs  que  lui  donnoient  tous  les 
autres  peuples  de  l’empire  : c’eft  à dire  de  ne 
lui  pas  ériger  des  temples,  des  autels,  & des 
ftatuës,  &de  ne  pas  jurer  par  fon  nom.  Ce 
même  Appion  écrivit  contre  les  Juifs  un  livre 
plein  de  menfonges  & d’impoftures  : entr’au^ 
très  que  dans  leur  fanéfuaire  il  y avoit  eu  une 
tête  d’âne  ; & que  comme  elle  étoit  d’or  &i  de 
grand  prix,  Antiochus  Epiphane  l’avoit  em- 
portée lorsqu’il  pilla  le  temple.  Cet  Appion 
étoit  un  homme  vain,  grand  parleur,  & plein 
d’oflentation  ; l’empereur  Tibère  l’appclloit 
le  tambour  du  monde. 
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Les  députés  des  Juift  étant  arrivés  à Rome 
ils  fe  prélentcrent  à l’empereur  pour  la  pre- 
^iere  fois  dans  le  champ  de  Mars,  comme  il 
fortoitdu  jardindefa  merc.  Il  leur  rendit  leur 
falut,  leur  montra  un  vifage  gai,  fit  figne  de 
la  main  qu’il  leur  feroit  favorable  ; & il  leux 
fit  dire  par  Homilus  qui  étoit  chargé  du  foin 
des  ambafladeurs,  qu’il  entendroit  leur  affaire 
i loifir.  Touslesaluftansles  felicitoientde  ce 
bon  accueil  : mais  Philon  qui  avoit  plus  d’âge 
de  d’ezperience  que  les  autres,  fe  défioit  de  ces 
belles  aparences. 

Ils  allèrent  à Pouzole  à la  fuite  de  l'empe- 
rcur,  qui  vifitoit  les  belles  maifons  de  cette 
côte.  Comme  ils  attendoient  leur  audience,  un 
Juif  s’aprocha  d’eux  hors  d’haleine,  les  yeux 
égacésêc  baignés  de  larmes.  Il  les  tira  à part, 
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& leur  dit  : Sav'cz- vous  les  nouvelles  ? Et  com- 
me il  voulut  continuer,  les  pleurs  lui  coupèrent 
la  parole  j ul  iju’à  trois  fois.  Les  députés  épou- 
vantés le  prellerent  de  s’expliquer.  Nous  n’a- 
vons plus  de  temple,  leur  dit-il,  Caïusfait  dref- 
fer  uneftatué  coloflale  dans  lefanéluairefous 
le  nom  de  Jupiter.  Les  députés  à cette  nou- 
velle demeurèrent  fans  voix  & fans  mouve- 
ment, elle  leur  fut  confirmée  par  d’autres , ils 
s’en  firent  conter  le  détail , & on  leur  dit  ce 
qui  s’étoit  palTé  à Jamnia , l’ordre  que  Petrone 
avoir  reçd,  la  folicitation  que  les  juifs  de  Pa- 
leftine  lui  avoient  faite , & tout  le  refte. 

Dans  le  même  tems , c’eft-à-dire  peu  après 
que  l’empereur  eut  fait  réponfe  à Petrone  , le 
roi  Agrippa  qui  étoit  à Rome  , & ne  lavoit 
rien  de  tout  cela  , vint  pour  lui  faire  fa  cour. 
Il  vid  que  l’Empereur  étoit  en  colcrc&  le  re- 
gardoit  de  travers , & il  ne  favoit  qu’en  pen- 
fer.  L’empereur  lui  dit  : Agrippa,  je  veux  vous 
tirer  de  peine.  Vos  bons&  fideles  fujets  , qui 
feulsde  toutle  genre  humain  ne  me  tiennent 
pas  pour  un  Dieu,  femblent  parleur  défobéïf- 
lance  chercher  la  mort.  J’ai  ordonné  que  l’on 
confacre  dans  leur  temple  une  ftatuc  de  Ju- 
piter , & ils  font  fortis  de  la  ville  & du  plat 
pais  à grandes  troupes  , en  aparcnce  pour 
demander  grâce , en  effet  pour  refilf  er  à mes 
ordres.  Il  ailoit  continuer,  mais  Agrippa  après 
avoir  changé  plufieurs  fois  de  couleur,  comen- 
à trembler  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds, 
& fût  tombé  , fi  ceux  qui  fe  trouvèrent  proche 
ne  l’cuffentfoutenu.  Oh  l’emporta  à fon  logis 
privé  de  fentiment.  Mais  l’empereur  n’en  fut 
que  plus  irrité  contre  les  Juifs.  Car,  difoit-il^ 
n Agrippa  mon  ami , qui  m’a  tant  d’obliga- 
tion , eil  fi  attaché  à fareligion , qu’il  ne  peut 
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Cfiténdre  une  parole  qui  la  choque , fans  tom- 
ber en  foiblefle,  que  dois-je  attendre  des  au-  : 

très  que  rien  ne  retient? 

Agrippa  demeura  fans  connoiflance  tout  ce 
jour,  & le  jour.fuivant  jufquesau  foit.  Enfin 
étant  revenu  à lui,  il  écrivit  à l’empereur  une 
grande  lettre  , od  il  lui  reprefentoit , qu’étant 
Juif&néà  Jcrufalcm , il  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  prendre  l’imerêt  de  la  vi%  & de  toute, 
la  nation.  Que  Jerufalcm  étoit  regardée  com- 
me capitale  & métropole,  non  feulement  par 
la  Judée,  mais  par  les  Juifs  établis  dans  tous 
les  p.aisvoifins,  & principalement  au-delà  de 
l’Eufrate , ou  ilsétoient  en  très  gr.and  nombre: 
que  tous  fentiroient  l’effet  de  lag;race  qu’il 
demandoit  : que  cette  grâce  n’étoit  ni  le  droit 
de  cité  , ni  la  liberté  ; mais  feulement  la  con- 
ferv.ation  de  leur  religion.  Venant  au  temple 
en  particulier , il  reprefentoit  qu’il  avoir  été 
épargné  par  les  ennemis  même,  & refpeélé  par 
les  étrangers.  Qii’Agrippaayeul  de  l’empereur 
avoir  admiré  le  bel  ordre  du  fervLce  ; que  l’em- 
pereur Tibere  avoir  confervé  les  droits  du  tem-  Le^  f to}j> 
pie , & de  la  faintc  cité  , jufques  à obliger, 

Pilate  à ôter  de  Jerufalem  des  boucliers  d’or 

qu’il  lui  avoir  confacrés  , quoique  fans  aucune 

image  : qu’Augufle  avoir  défendu  d’empêcher 

les  Juifs  cfe  s’afTcmbler  dans  leurs  fynagogues,, 

ni  d’envoyer  leurs  collectes  à Jerufalem  : Sc  -.jojj.  E. 

avoit  lui  même  fondé  un  facrifice  perpétué! 

d'un  taureau  & de  deux  agneaux  tous  les  jours: 

que  l’impératrice  Livie  fon  épouf  avoit  donné 

au  temple  des  coiipes  d’or  & d’autres  vafes 

Îrécieux.  Agrippa  nniffoit  par  les  grâces  que 
ui-même  avoit  rejûcs  de  l’empereur  ; & con-  , 
cluoit  que  paroilïant  en  être  tant  aimé  , s’il 
n’obtenoitpas  cette  liberté  pour  fa  religion,  on 

croiioit 
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croiroit  qu’il  avoir  trahi  la  caufe  communes 
L’empereur  lifant  la  lettre  d’Agrippa,  fut  a-» 

^ité  de  divers  mouvemens.  Enfin  il  s’adoucit, 
il  lui  accorda  comme  une  grâce  très-fingulierc 

Îue  la  ftatuene  feroit  point  dédiée,  & écrivit  à 
etrone  de  ne  rien  innover  dans  le  temple  des 
Juifs.  Mais,  ajouta-t-il,  fi  dans  les  autres  vil- 
les, excepté  Jerufalem  feule,  quelqu’un  me  ■ 
veut  ériger  ücs  autels  , des  temples  ou  des 
ftatues , quiconque  s’y  oppofera  foit  aullitôc 
puni  , ou  qu’on  me  l’envoye.  Il  fe  repentit 
bientôt  de  cette  bonté  : & laiflant  la  ftatue  de 
Sïdon , il  fit  faire  à Rome  un  autre  coloflc  de 
bronze  doré,  pour  le  tranfportcr  fecrettement  | 
par  mer,  & le  mettre  tout  d’un  coup  dans  le 
temple  de  Jerufalem , avant  que  perfonne  s’en  , 

aperçût.  j 

1 1 donna  enfin  audience  aux  députés  desjuifs  j 

d’Alexandrie.  Ce  fut  prés  de  Rome,  comme  il  | 
fe  faifoit  montrer  les  maifons  quidépendoienr  \ 
des  jardins  de  Mécenas,  & de  Lamia.  Au  pre- 
mier abord  les  Juifs  fe  profternerent , l’apel-  I 
lant  empereur  &Augufte.  Lui  , d’un  air  mo- 
queur & outrageant , leur  demanda  : Etes- 
vous  ces  ennemis  des  dieux  , qui  êtes  les  feuls 
ne  me  pas  conoître  pour  un  dieu,  moi  qui 
le  fuis  du  confentement  de  tout  le  monde, 

& qui  me  préférés  votre  dieu  fans  nom?  Puis 
levant  les  mains  au  ciel  , il  ajoûta  une  parole, 
que  Philon  n’a  ofé  raporter  , tant  elle  étoic 
impie.  Les  ennemis  des  Juifs  étoient  ravis.- 
Ils  b-attoiem  des  mains,  ils  fàutoient ,.  & do- 
noient  à l’empereur  les  titres  de  tous  les  dieux.' 

Un  nommé  Ifidore  lui  dit  : Seigneur  , vous 
détefteriés  bien  davantage  ces  gens  , fi  vous 
connoilfiez  leur  impiété  & leur  malice.  I Is  on  t 
été  les  feuls  qui  n’ont  point  &it  de  facrifice» 

poux  ' 
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• votre  fanté.  Et  quand  je  dis  C«ur-ci , je 
dis  tous  les  Juifs.  Les  députés  des  Juifs  s’é- 
crièrent tous  d’une  voix  : Seigneur  Caïus , c’efl: 

- une  calomnie.  Nous  avons  immolé  des  héca- 
tombes ; & après  avoir  répandu  le  lang  fur 

-l’autel  , nous  avons  fait  brûler  les  viéfiraes 
toutes  entières  fans  emporter  les  chairs  pour 
les  manger  ; & nous  l’avons  fait  par  trois  rois  ^ 

' la  première  à votre  avenement  à l’empire  : la 
fécondé  quand  vous  revintes  de  cette  grande  x 
maladie  : la  troifiéme , pour  demander  la  vic- 
toire fur  les  Germains.  Soit,  dit  l’empereur, 
vous  avez  fait  des  facrifîces , mais  à un  autre  : 
de  quoi  cela  me  fert-il  : puifque  ce  n’eft  pas 
à moi  que  vous  avés  facrifié  ? A ces  paroles  les 
députés  friflbnoient  d’horreur. 

Cependant  il  vifîtoit  les  apartemens  du  haut 
en  bas , regardant  les  fales  & les  chambres , 
marquant  cequiluidéplaifoit  & ce  qu’il  vou- 
loit  changer.  Les  députés  montoient  & def- 
cendoient  après  lui,poulTés  &mocqués  comme 
«n  une  comedie.  Après  avoir  donné  quelques 
ordres  pour  fes  bâtimens  , il  leur  demanda 
d’un  air  férieux  : Pourquoi  ne  mangés  vous 
point  de  porc  ? Il  s’éleva  un  grand  éclat  de 
rire , comme  s’il  eût  dit  un  bon  mot  : en  forte 
que  quelques-uns  de  fes  officiers  trouvoient 
qu’on  lui  manquoit  de  refpeéf.  Les  Juifs  ré- 

- pondirent:  que  chaque  nation  avoit  fes  cou- 
tumes , & que  letirs  adverfaires  s’abftenoient 
auffi  de  certaines  viandes.  Un  d’eux  ajouta  que 
plufîeurs  ne  mangeoient  point  d’agnea» , quoi 
qu’il  s’en  trouve  par  tout.  Je  le  croi  bien,  dit 
l’empereur  en  riant , c’ell  qu’il  n’a  point  de 

■ goût. 

Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion  : Je 
voudrois  bien.  favQÎr  fur  quoi  vous  -fondés  ce 
: * droit 
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droit  de  cité  que  vous  prétendes.  Ils  commen- 
cèrent à parler  : mais  comme  il  vit  que  leurs 
raifons  n’étoient  pas  méprifables , av.iint  qu'ils 
en  dilTem  de  plus  fortes  , il  s’enfonça  en  cou- 
rant dans  une  grande  fale  & comanda  d’y  met- 
tre des  vitres  aux  fenêtres.Puisil  revaut  douce*» 
ment  & leur  demanda  ce  qu’ils  difoient.Ils  rc- 
duifoient  leurs  difcours  en  abrégé, quand  il  fe 
mita  courir  dans  une  autre  fale  , où  ilfaifoit 
placer  des  tableaux  originaux.  Enfin  témoi- 
gnant av'of  pitié  d’eux  , il  dit  : Ces  gens  ne 
raeparoilTcnt  pas  fi  méchans  que  malheureux, 
de  ne  fe  pouvoir  pcrfuader  que  je  participe  à 
la  nature  divine.  Il  s’en  alla  , & leur  ordonna 
ce  fe  retirer.  C’eft  ainfi  que  l’empereur  Cali- 
gola  traira  les  députés  des  Juifs.  Philon  pour 
îes  confoler  leur  difoit:  Prenons  courage, puif- 
que  Cauisnous  témoigne  tant  de  colere  par 
fes  paroles , Dieu  nous  défendra  par  les  effets. 

Dans  ce  même  temps  les  Juifs  étoient  mal- 
traités aii.ffi  chés  les  Parthes,  en  Mefopotamic, 
& vers  Babylone  ; & ils  y furent  tués  en  plus 
grand  nombre,  qu’en  aucune  occafion  dont  on 
eût  encore  oui  parler.  Il  y avoir  quantité  de 
Juifs  à Nifibe  & à N.ahartla  fur  l’Eufrate, deux 
villes  fortes  où  fe  metoit  en  dépôt  tout  l’argent 
que  les  Juifs  du  pais  envevioient  à Jcrufalem. 
Deux  Juifs  de  Naharda,  Afinée  & Anilée  frè- 
res , s’étant  mis  à piller  avec  une  troupe  de  vo- 
lontaires , fe  rendirent  fi  redoutables,  que  leur 
réputation  alla  jufquesà  Artaban  roi  des  Par- 
thes ; il  les  voulut  voir  & donna  à Afinée  le 
gouvernement  de  la  Province  de  Babylone  , 
dont  il  jouit  quinze  .ans  avec  un  pouvoir  abfolu 
dans  toute  la  Mefopotamie.  Son  frere  Anilée 
fucceda  à fa  puiffance  , mais  il  ne  la  fçut  pas 
coüfer ver,  & s’étant  i;|ndu  odieux , les  Baby- 
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Ioniens  le  furprirent  de  nuit,  le  tuerent,  & 
défirent  toutes  fes  troupes.  Délivrés  de  cet  oK- 
ftacle,  ils  firent  éclater  librement  leur  haine 
anciene  contre  les  Juifs,  fondée  fur  l’opofition 
de  leurs  mœurs. 

Ils  fe  jeterent  donc  fur  les  Juifs,  qui  n’étant 
pas  affés  forts  pour  leur  réfifter  ni  alTez  patiens 
pour  foufrir  leurs  infultes,  palTerentà  Seleucie, 
où  leur  nombre  s’accrut  quelque  lems  aprés,de 
ceux  qu’une  pelle  chafTa  de  Baoylone.  Seleucie 
ctoit  la  ville  la  plus  confiderable  du  pais  , fon- 
dée par  Seleùcus  Nicanor  , habitée  par  des 
Grecs  en  grand  nombre , & des  Syriens.  Ces 
deux  nations  étoient  toujours  opofées  , & les 
Grecs  étoient  les  plus  forts  :mais  alors  lesSy- 
riens  foutenus  par  les  Juifs  prirent  le  dcllus. 

Les  Grecs  cherchèrent  à lesdivifer,  fit  s’étant 
rciinis eux-m.émes  avec  les  Syriens,  ilsfejet- 
terenttout  d’un  coup  fur  les  Juifs,  & en  tue- 
rent plus  de  JO.  mille.  Les  amis  &lesvoifins 
en  fauverent  par  pitié  quelques-uns , qui  fe 
retirèrent  à Ctefiphon , ville  greque  voifine  de 
Seleucie  , croyant  y être  plus  en  fureté , par  le 
refpedl  du  roi  des  Parthes,qui  avoir  accoutumé 
d’y  pafler  l’hiver.  Cependant  tous  les  Juifs  des 
environs  étoient  dans  des  allarmes  continuel- 
les, puifque  tous  les  Syriens  , c’eft  à dire  tous 
les  naturels  du  pais , confpiroient  à leur  ruine 
a/ec  les  Seleuciens.  C’eft  l’état  où  fe  trouvoient 
les  Juifs  dans  cette  partie  de  l’orient  , & la 
vengeance  divine  commençou  à éclater  contre  XXI.  ' 
eux  de  toutes  parts.  Mort  de 

L’Empereur  Caligula  s’étant  rendu  infupor-  ç[  ‘ 
table  par  fes  cruautés  & fes  extravagances , fut  empereur, 
tué  le  14.  jour  de  Janvier,  l’an  41.  de  J. C.  Il  Su:i,i» 
étoit  dans  la  vingt-neuvième  année  deTon  âge,  c.  8, 

& la  quatrième  de  fou  régné , ayant  coma  ndé  /»/'•  ‘ 
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d.int  trois  ans  & dix  mois.  Ce  futCaflîusCherea 
tribun  des  foldats  prétoriens,  c’cft-à-dire  de  les 
gardes  , qui  le  prit  dans  un  paflage  fouterain 
comme  il  regardoit  de  jeunes  gens  deftinés  au 
tliéatre.  On  le  perça  de  trente  coups  ; fa  femme 
Cefonia  fut  tuée  par  un  centurion  d"un  coup 
d’épée  au  travers  du  corps,  & fa  fille,  encore 
entant , écrafee  contre  une  muraille.  Sa  mé- 
moire fut  condamnée  comme  d’un  tyran.  A fa 
place  fut  reconu  empereur  fon  oncle  Tiberius 
Claiidius  Dnifus  Gei  manicus , fils  de  Drufus, 
filsdel’imperatriceLivia.  Il  étoit  âgé  de  cin- 
quante ans,  & en  régna  treize.  Il  avoir  de  l’é- 
tude , 8c  de  bonnes  inclinations  ; maïs  il  étoit 
abftrait  &indiférent  jufques  à i’infenfibilité  i 
fes  femmes  & fes  affranchis  le  gouvernoient. 

Ce  ne  fut  pas  fansdificulté  qu’iJ  fut  reconnu 
empereur  : le  fenat  vouloir  rétablir  l’ancienc  li- 
berté t 8c  le  roi  Agrippa , qui  fe  trouvoit  alors 
à Rome, rendit  à Claude  quelque  fcrvice  en  cet- 
te occallon.  Audi  dés  qu’il  fiit  empereur,  il  lui 
Confirma  le  royaume  que  Caligula  hii  avoir 
donné,  y ajoutant  tout  ce  qui  avoit  été  fous 
l^obéïlTance  d’Hcrode  fon  aycul , c’elf-à-dirc 
lajudée  & la  Samarie,  comme  un  bien  de  fa  fa^ 
mille.  Il  lui  donna aufli  les  honeurs  confulaires: 
& à fon  frère  Herode  la  dignité  de  préteur , 3c 
le  royaume  de  Calcide , en  Syrie  ; cet  Herode 
époufa  Bérénice  fa  nièce,  fille  d’Agrippa. 

Les  Juifs  d’Alexandrie  prirent  courage  à la 
mort  de  Caligula.  On  dit  que  Philon  , le  chef 
de  leurs  députés,  lut  à Rome,  en  plein  fénat, 
la  rel.ation  qu’il  avoit  faite  de  fa  députation  Se 
des  folies  de  Caïus  : & qu’il  en  aquit  tant  d’efti- 
me,  que  fes  ouvrages  furent  mis  dans  les  bi- 
bliothèques. A Alexandrie  ils  fe  relevèrent  tel- 
lexneut  , qu'ils  en  vixent  aux  armes  avec  les 
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païens.  L’empereur  écrivit  au  gouverneur  d'E- 
gypte , d’arrêter  la  fédition;  & à la  prière  d’A- 
grippa&  d’Herode  il  envoya  un  édit,  par  le- 
quel il  reconoiflbit  que  les  Juifs  d’Alexandrie 
y avoient  dés  le  commencement  droit  de  ci- 
toyens: qu’il  leur  avoit  été  confervé  depuis  la 
réunion  ae  l’Egypte  à l’empire  Romain  , auïli 
bien  que  le  droit  d’élire  un  ethnarque  ou  chef 
de  leur  nation  , & n’avoient  été  troublez  en  ces 
droits  qu’à  l’occafion  de  la  folie  de  Caius,qui 
fe  vouloir  faire  reconnoître  dieu.  C’eft  pour- 
quoi il  ordonoit  qu’ils  fuffent  maintenus  dans 
leurs  anciens  privilèges.  1 1 envoya  un  autre  é - 
dit  par  tout  l’empire , portant  que  même  dans 
les  villes  gréques  il  leur  fût  permis  d’obferver 
les  coütumes  de  leurs  ancêtresjlcs  avertiflant 


toutefois  qu’ils  fuflent  contens  de  cette  grâce, 
fans  méprifer  les  religions  des  autres.  L’cm- 
pereur  Claude  ne  donna  pas  tant  de  liberté  aux  70*.  fit 
Juifs  de  Rome, qui  étoient  en  très-^rand  nom- 
bre ; il  ne  leur  permit  point  de  s’auembler , & 
diflipa  les  alTemblées  établies  fous  Caligula  ; 
jufques  la  qu’il  ruina  les  cabarets. 

11  renvoya  le  roi  Agrippa  avec  honeur  dans  L f» 

fon  royaume , & ce  roi  s’y  rendit  en  diligence. 

Sitôt  qu’il  fut  arivé  à Jcrufalem,  il  s’aquita  des 
facrifices  qu’il  avoit  voués , & ordonna  à plu- 
ficurs  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux.il 
fit  pendre  dans  le  temple  la  chaîne  d’or  que 
Caligula  lui  avoit  donée  , du  même  poids  que 
fa  chaîne  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  louverain 
. pontife  à Théophile , fils  d’Ananus  , & mita 
fa  place  Simon  furnomé  Canthera,fils  de  Boë- 
thus.  Sa  réfidence  étoit  à Jerufalem , & pour 
s’y  faire  aimer  du  peuple, il  leur  remit  le  tribut 
Quepayoit  chaque  maifon.  Il  obfervoit  exa-  /ofi  iaapp 
ttcmem les  punfiçaçioas  de  la  loi , A;  ne  man-  ^ 10  <7.  B. 
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quoit  point  de  facrifier  tous  les  jours. 

A Dora  ville  de  Phenicieprèsdu  mont  Cir- 
mcl , quelques  jcunesétourais  mirent  une  fta- 
tuë  de  Cefar  dans  la  fynagogiie  des  Juifs.  A- 
grippa  alla  auffi-tût  trouver  Petrone  gouver- 
neur de  Syrie, & fe  plaignit  à lui  de  cette  info- 
lencc.  Petrone  écrivit  aux  magiftracsde  Dora  , 
de  lui  envoyer  les  coupables,&  de  prendre  gar- 
de qu’il  n’arrivât  à l’avenir  aucun  trouble:  car, 
dit  il  , le  roi  Agrippa  , & moi , n’avons  point 
de  plus  grand  foin,  que  d’ôter  aux  Juifs  les  oc- 
canons  de  s’.iflembler , & de  s’emporter  fous 
prétexté  de  fe  défendre.  Marfus  uicccda  peu 
de  tems  après  à Petrone  dans  le  gouvernement 
de  Syrie.  Le  roi  Agrippa  ôta  le  facerdoce  à Si- 
mon Canthera,  & le  voulut  rendre  à Jonathas 
füsd’Ananus  : mais  celui-ci  le  remercia,  & le 
pria  de  le  donner  plutôt  à fon  frere  Matthias  , 
qu’il  en  jugeoit  plus  digne  : le  roi  fuivit  fon 
confeil , & donna  le  facerdoce  à Matthias. 

Cependant  le  nombre  des  difciples  de  J.  C.' 
croiflbit  toujours  ; & ceux  de  Jerufalem  ayant 
api  is  qu’il  s’en  étoit  fait  un  grand  nombre  a 
Antioche  , y envoyèrent  B.arnabé,  qui  y étant 
arrivé, fe  réjoüh  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoir 
faite  , & les  exhorta  à perfeverer.  Il  s’en  con- 
vertit encore  une  grande  quantité. Barnabe  alla 
à Tarfe  chercher  Saul,  & l’ayant  trouvé,le  mc-^ 
na  à Antioche.  Ils  y demeurèrent  un  an  entier, 
& inftruifircnt  un  grand  nombre  de  perfonneS; 
en  forte  que  ce  fut  .1  Antioche  que  l’on  comen- 
ca  à donner  le  nom  de  Chrétiens  aux  difciples 
de  J.  C.  Il  vint  alors  à Antioche  des  prophètes 
de  Jerufalem  , dont  l’un  nommé  Agab,  prédit 
une  famine  uni verfelle  , qui  devoit  arriver  peu 
après.  Les  difciples  fe  propoferent  d’envoyer 
du  fccours  aux  frères  qui  écoient  en  Judée  r & 
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l’xMiroyerent  en  effet  aux  prêtres, par  les  mains 
dcBarnabé  & de  Saul, 

Herode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens 
de  gagner  l’affe^ion  des  Juifs, commença  à per- 
fccuter  l’églife,&  ataqua  les  Apôtres. Il  rit  mou- 
rir par  le  glaive  S.  Jaques  fils  de  Zebede,  frac 
de  S.  Jean.  Celui  qui  l’ayoit  aceufé  ayant  vû 
comme  il  avoit  rendu  témoignage  à J.  C.  en 
fut  touché, & confeffa  qu’il  étoit  au/îi  chrétien. 
Qn  les  mena  enfemble  au  fuplicc,&  par  le  che- 
min l’accufateur  priaS.  Jacques  de  lui  pardoncr. 
L’apôtre  après  y avoir  un  peu  penfé  , lui  dit  : 
La  paix  foit  avec  vous, & le  baifa.Ainfi  ils  cu- 
rent tous  deux  la  tête  coupée.  Herode  voyant 
le  plailir  qu’il  faifoit  aux  Juifs , fit  aulli  arrêter 
S.  Pierre.  Mais  comme  c’étoit  le  tems  de  la 
pâque , il  le  fit  mettre  en  prifon , voulant  après 
îa  fête  en  donner  le  fpcétacle  au  peuple. 

Tandis  que  Pierre  étoit  en  prilbn,  l’églile 
faifoit  des  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit 
du  jour  qu’il  devoir  être  exécuté  il  dornioit 
chargé  de  deux  chaînes  entre  deux  foldats  , & 
d’autres  faifoient  la  garde  devant  la  porte  de 
la  prifon  : car  ils  étoient  feize  à le  garder  qui 
fe  rclcvoient  quatre  à quatre.  Un  ange  le  vint 
éveiller  , fes  chaînes  tombèrent  , les  portes 
s’ouvrirent , & ilfe  trouva  dans  les  rues  de  Jc- 
rufalcm  , croyant  que  c’étoit  une  vifion.  Etant 
revenu  à lui  ,*il  vint  à la  maifon  de  Marie 
merc  de  Jean  furnommé  Marc  , où  plufieurs 
étoient  alTemblés  en  priere.  Ilfrapa  à la  porte, 
& une  jeune  fille  nommée  Rode  vint  voir  qui 
c’étoit.  Ayant  reconu  la  voix  de  Pierre  , elle 
en  eut  tant  de  joye  , qu’au  lieu  de  lui  ouvrg  elle 
courut  le  dire  dans  la  maifon.  On  lui  dit  qu’elle 
étoit  folle.  Elle  foutint  qu’elle  difoit  vr.ai  : 
d’autres  difoient  que  c’étoii  fon  ange.  Cepen- 
dant 
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ilant  Pierre  fra^oii  todjours.Enfin  on  lui  ou- 
vrit. Il  fit  faire  ulence  , & leur  raconta  com- 
ment le  Seigneur  l’avoit  délivré  , puis  il  leur 
dit  d’en  avertir  Jaques  & les  freres:pour  lui, 
il  fortit  & s’en  alla  dans  un  autre  lieu.  Quand 
il  fut  jour , les  foldats  furent  bien  embarafles 
de  ce  que  Pierre  étoifrdevenu  ; & Herode  fâ- 
chant qu’il  ne  fe  trouvoit  plus , les  fit  mener 
au  fuphee. 

On  croit  que  peu  après  cette  prifon,  la  fé- 
condé année  de  l’empereur  Claude,  quarante- 
deuxième  de  J.  C.  S.  Pierrè  vint  d Rome  & y 
établit  fon  fiege,  après  l’avoir  tenu  fept  ansd 
Antioche  , & avoir  prêché  aux  Juifs  difpcrfés 
dans  le  Pont , dans  la  Galatie , la  Cappadoce, 
l’Afie,  & la  Bithynie.  A fa  place  il  laifla  à 
Antioche  Evode  fon  difciple  , qui  gouverna 
cette  é"lifevin2t-fixans.  S.  Pierre  vint  à Ro- 
me  accompagné  de  S.  Marc  , & de  plufieurs 
autres  difciplcs , pour  combatre  Simon  le  ma- 
gicien , qui  ayant'  perdii  fon  crédit  en  Palefti- 
ne , éroit  venu  .à  Rome  , & s’y  faifoit  .admirer 
par  fes  opérations  m.igiques  , jufques-lâ  qu’il 
fut  tenu  pour  un  dieu , & qu’on  lui  érigea  une 
flatucdansl’Ifledu  Tibre  aveccette  inferip- 
tion  : A Simon  dieu  faint. 

Ce  fut,  comme  l’on  croit  , vers  ce  même 
tems,  que  les  Apôtres  fe  difpcrfci  ent  pour  prê- 
cher l’évangile  par  tout  le  monde.  Avant  que 
de  fe  féparerilscompoferemle  fymbole,c’eft- 
,1-dire  l’abregé  de  la  foi , qui  diftinguoit  les  fi- 
dèles des  Juifs  & des  hcretiques.  C’eft  pour- 
quoi ils  ne  l’enfeignerent  que  de  vive  voix  : & 
pen^fent  plufieurs  ficelés  on  ne  permit  point 
de  l’écrire  : d’où  vient  que  la  formule  en  étoit 
diférentc  félon  les  églifcs.  C’étoit  comme  le 
mot  du  guet  pour  les  troupes  de  J.  C. 
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Les  Apôtres  prêchèrent  en  divprspaïs  , fui- 
vant  les  divers  mouvemens  du  S.  El'prit  qui  les 
conduifoit.  S.  Jean  fils  de  Zebedée  pafla  dans  > 
l’Afie  naineure  , & demeura  particulièrement 
àEphefe,  ayant  avec  lui  lafainte  Vierge  Marie 
mere  de  Jésus.  L’églife  d’Ephefe  avoir  été 
fondée  par  S.  Paul  , & S.  Jean  y demeura  le 
refte  de  fesjours,  c’eft-à-dire  julques  â la  fin 
de  ce  premier  fiecle.  Car  ce  que  nousdifons  de 
la  difperfion  des  apôtres,  n’arriva  pas  tout  en 
un  tems.  S.  Jean  fonda  & gouverna  plufieurs 
autres  églifes  en  Afie,  favoir  celles  deSmyrne, 
de  Pereame  , de  Tliyatire,  deSardis,  de  Phi- 
ladelphie, de  Laodicée.  On  dit  qu’il  alla  juf- 
ques  chés  les  Parthes , & fa  première  lettre 
portoit  autrefois  leur  nom  comme  leur  étant 
adrelTée. 

S.  André  fut  envoyé  vers  les  Scythes  , d’oii 
il  pafla  en  Grece  Sc  en  Epire.  S.Philippe  travail- 
la dans  la  haute  Afie,  & mourut  à Hierapolis 
en  Phrygie.  Il  avoir  plufieursifillcs  , deux  def- 
quellcs  ayant  gardé  la  virginité  Sc  vécu  un 
grand  âge  , furent  enterrées  avec  lui  au  mê- 
jne  lieu,  & y reflufeiterent  un  mort.  Il  maria 
les  deux  autres  , dont  une  après  avoir  vécu 
faintement  fut  enterrée  à Ephefe.  S.  Thomas 
alla  chyles  Parthes,  & jufques  aux  Indes. 
S.  Barthelemi  pafla  dans  la  grande  Arménie  ; 
& il  eft  certain  qu’il  prêcha  dans  la  partie  de 
l’Inde  la  plus  proche  de  nous , Sc  y porta  l’é- 
vangile de  S.  Matthieu  , qui  fut  écrit  le  pre- 
mier de  tous. 

Mais  S.  Matthieu  ne  pu» fe  réfoudre  à l’é- 
crire qu’avec  peine.  Cax.étant  prêt  d’aller  vers 
/d’autres  nations , après  avoir  prêché  aux  Hé- 
breux, il  céda  à leurs  prières  , & voulut  bien 
leux  laifler  un  écrit  pour  fuplécr  âfonabfence. 

C’eft 
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C'cft  pourquoi  il  écrivit  en  hebreu, 
à-dire  en  langue  vulgaire  des  Juifs  de  Pale- 
ftine,  qui  n’étoit  plus  l’ancienne  langue  hé- 
braïque , mais  un  dialeéte  de  la  fyriaque.  Les 
autres  Apôtres fefervirent  de  cet  évangile,  & 
S.  Jacques  le  frere  du  Seigneur  l’expliquoit 
Jcrufalem.  S.  Matthieu  prêcha  cnEthiopie.il 
obfervoitunerigoureufeabftinence,  ne  man- 
geant point  de  chair,  & ne  fc  nourilTantque 
d’herbes,  de  graines  & de  bourgeons. 

S.  Simon  le  Cananéen,  ou  le  zélateur , prê- 
cha en  Mefopotamie  , & en  Perfe.  S.  jude,  au- 
trement S.  Thadée,  travailla  auflî  en  Mefopo- 
tamie, en  Arabie , & en  Iduméc.  S.  Matthias 
alla  en  Ethiopie.  On  raporte  de  lui  deux  pa- 
roles remarquables  ; l’une  : Eflimés  les  cho- 
fes préfentes,  c’eft-à-dire  foyez  en  content; 
l'autre:  Sile  voilîndufidellepeche,  le  lîdellc 
peche.  Pour  dire , qu’il  devoir  le  convertir  par 
Ion  exemple  feul.  C’eft  ce  que  l’on  fait  de  la 
million  des  Apôtres. 

La  famine  prédite  par  le  prophète  A gab  arri- 
va , & les  Juifs  furent  fecourus  par  une  reine 
nomée  Hclene,  qui  vint  alors  à Jerufalemvi- 
fiter  le  temple,  adorer  Dieu,  & lui  offrir  des  fa- 
crifices  d’aéfions  de  grâces.  Elle  étoit  veuve  de 
Monobaferoid’Adiabene  ,‘&  mere  îl’Izates, 
qui  regnoit  alors  dans  cette  province  , fituée 
clans  les  confins  des  deux  grands  empires  des 
Romains  5c  des  Parthes.  Izates  du  vivant  de 
fon  pere  avoir  été  élevé  chés  un  petit  roi  voi- 
fin.  Un  marchand  Juif  nommé  Ananias  ayant 
trouvé  entrée  cftés  les  femmes  de  ce  prince, 
leur  aprità  fervirDieu  à la  manière  des  Juifs. 
Elles  firent  connoitrè  ce  marchand  à Izates  , à 
qui  il  perfuada  la  même  chofe. 

Monobafe  un  peu  avant  que  de  mourii>f  a- 
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pclIafonfiIsIzates,&  lui  donna  une  terre  nom- 
mée Cairon,od  l’on  montroit  les  reftes  de  l’ar- 
che de  Noé.  Izates  perfuada  au  Juif  Ananias 
de  le  fuivre  : & cependant  Helenc  famere  in- 
Itruite  par  un  autrejuif,  embraffa  aufli  leur  loi. 
Izates  rayant  apris,lorfqu’il  fut  venu  à la  cou- 
ronne,en  fit  profeflîon  ouvcrtement:&  croyant 
n’ctie  pas  vraiement  Juif  s’il  n’étoit  circon- 
cis,'il  étoitprétà  le  faire  ; mais  fa  mere  s’y 
oppofa,  craignant  qu’il  ne  mît  en  péril  fon  au- 
torité, & Qu’U  ne  fc  rendît  odieux  à fes  fujets. 
Ananias  fut  du  même  avis  , & menaça  le  roi 
de  le  quitter,  craignant  d’être  maltraité,  com- 
me auteur  d’un  enangement  indigne  de  lui. 

. Au  refte  , ajouta-t-il,  vous  pouvez  fervir  Dieu 
fans  être  circoncis  , pourvu  que  vous  foyez 
bien  réfolu  à imiter  les  moeurs  des  Juifs  , car 
c’eft-là  l’cfTentiel  plutôt  que  la  circoncifion  ; 
& Dieu  vous  pardonnera  de  vous  en  être  ab- 
ftenu  par  necelfité.  Le  roi  Izates  céda  pour 
lors  à fes  raifons  fans  quitter  entièrement  fou 
defir. 

Enfuiteil  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nom- 
mé Eleazar , qui  paiToit  pour  très-favant 
dans  la  religion.  Etant  entré  pour  faluer  le 
roi,  il  le  trouva  lifant  la  loi  de  Moïfc,  & lui 
dit  : Vous  ne  vous  appercevez  pas,  Seigneur, 
que  vous  faites  une  grande  injure  à la  loi , 5c 
par  confequent  i Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  de  la 
favoir,il  faut  commencer  par  la  pratiquer.  Juf- 
ques  .à  quand  demeurerez-vous  incirconcis  ? Si 
vous  n’avez  pas  encore  lû  la  loi  fur  ce  point, 
lifez-la  maintenant,  vous  verrez  quelle  im- 
piété c’eft  d’y  manquer.  A ces  mots  le  roi  ne 
différa  pas  davantage.  Mais  il  pafTa  dans  une 
autre  chambre,  appella  fon  chirurgien  , 5c  fc 
fit  faire  l’operation  , puis  il  envoya  quérir  fa 
Tomt  I,  C nierc,. 
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jnere  , '6c  Ananias  , & leur  déclara  lachofr.' 
-Ils  turent  faitîs  d'étonemcnc  & de  crainte  pour 
le  roi,  & pour  eux-mêmes.  En  effet,  le  roi 
'Izates  eut  dans  la  fuite  plutieurs  grands  pé- 
rils à efluyer  de  la  part  de  fes  fu;ets  , indignez  ' 
de  ce  changement  , mais  il  en  fortit  heureu- 
femcnt,  & mourut  en  paix,  laiflant  un  grand 
•nombred’enfans.  Nous  voyons  par  cette  hi- 
ftoire, que  les  ]uifs  s’apliquoient  à la  convcr- 
■fion  des  gentils  , & qu’ils  n’étoient  pas  bien 
d’accord  entre  eux  fur  la  neccflité  de  la  circon- 
cition  ; & tout  cela  préparoit  les  voies  à l’évan- 
gile. 

La  reine  Hclcne  vint  donc  àjerufalem  dans 
le  tems  de  la  famine,  apportant  avec  elle  beau- 
coup d’argent.  Elle  envoya  de  fes  gens:  les  uns 
à Alexandrie  acheter  quantité  de  bled  , les 
■autres  en  Chipie  pour  aporter  des  figues  fe- 
• ches.  Ils  revinrent  promtcment,  ficelle  diftri- 
bua  ces  vivres  à ceux  qui  en  avoient  befoin. 

Le  roi  Izates  ayant  apris  les  nouvelles  de  cette 
famine,  envoya  auifi  de  grandes  fommesd’ar- 
-gcnt  aux  premiers  de  Jerufalem.  La  reine  fa 
xnere  fit  dreflcr  à trois  ftades  de  la  ville  trois  py- 
' ramides,oü  fes  os,  fie  ceux  de  fon  fils  Izates  fu- 
rent aportez  après  leur  mort.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu’ils  avoient  même  été  chrétiens. 

En  cette  même  ^mine,  les  fidèles  de  Ju- 
dée furent  fecourus  par  ceux  d’Antioche  : fie 
c’cftla  première  quête  ou  coUefte  pour  fub ve- 
nir aux  necefiitez  des  fideles  , dont  il  foit 
fait  mention  , depuis  l’étabhffement  de  l’égli- 
fe.  Barnabe  fie  Saul  en  furent  chargez,  fie  s’é- 
tant aquitez  de  leur  nriniftere  , ils  retournè- 
rent de  Jerufalem  à Antioche  , fie  emmene-  i 
rent  avec  eux  Jean,furnomméMarc.  Il  y avoir 
dans  l’églifc  d’Antioche  des  prophètes  fie  des 
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doftcurs  , entre  lefquels  étoicnt  Barnabë, Si- 
mon , furnommé  Niger,  Lucius  Cyrenécn  , & 
Manahen  frère  de  lait  d’Herode  le  tétrarque. 
Comme  ils  jeunoient  & célebroient  le  fervicc 
divin  , le  S.  Efprit  leur  dit  : Separez-moi  Saul 
& Barnabé  poiu  l’œuvre  à laquelle  je  les  ay 
deftinez.  Alors  ayant  jeûné , & prié  , ils  leur 
impoferent  les  mains  , & les  congédièrent. 
Telles  étoientd^-lors les  ordinations  desmi- 
niftres  publics  de  l’églife  : fouvent  précédées 
de  révélations , & de  commandemens  exprès 
de  Dieu  : toujours  accompagnées  de  jeûnes, 
du  5.  facrifice  , & d’autres  prières  ; & la  grâce 
'y  étoit  conférée  par  l’impofition  des  mains. 

Saul  & Barnabe  ayant  reçû  leur  mi/Hon  du 
S.  Efprit , allèrent  à Seleucie  : d’oû  ils  pafle- 
rent  en  Chipre,  ayant  avec  eux  Jean-Marc.  Ils 
.vinrent  à Salamine-,  & prêchoient  dans  les 
fynagogues  des  Juifs.  Ce  rut  en  ce  tems,c’eft- 
à-dire  la  deuxième  année  de  l’empcrcurClaude,. 
quarante-deuxième  de  J.C.que  Saul  fut  ravi  au 
•troifiéme  ciel , c’eft-a-dire  , au  paradis, foit  en 
corps , foit  en  efprit  feulement  , & entendit 
des  fecrets  dont  il  n’eft  pas  permis  à un  hom- 
me'de  parler.  ; 

• Cependant  S.  Pierre  étoit  à Rome  , d’oû  il 
écrivit  fa  première  épître  adreflee  aux  fideles 
convertis  d’entre  les  Juifs  : qui  étoient  difpcr- 
fez  dans  le  pont  , la  Galatie  , la  Cappadoce  , 
l’Afie  mineure  ,1a  Bithy nie  , oïl  il  avoit  lui- 
même  fondé  des  églifes.  Dans  cette  épître  il 
nomme  Rome  Babilone  , comme  étant  la  ca- 
pitale de  l’empire  ,&  de  l’idol.atric.  Il  y re- 
commande aux  fidèles  , de  fe  faluer  les  uns 
les  autres  par  un  baifer  faint:c’eft-à-dire,  acom- 
pagné  de  pureté  & de  fincerité.  Elle  fut  écrite 
ou  traduite  par  S.  Marc  fon  cher  difciple , 
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qu’il  nomme  fon  fils , & qui  lui  fervoît  d’in- 
terpretc.  Soit  que  S.  Pierre , non  plus  que  les 
autres,  n’eût  pas  toujours  le  don  de  toutes 
fortes  de  langues:  foit  qu’il  fallût  traduire  en 
diverfes  langues  ce  que  l'apôtre  avoit  écrit  : 
quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  Marc  étoit 
fon  interprète , qu’après  lui  Glaucia  fit  la  mê- 
me fonélion  , & que  Tite  fut  l’interprete  de 
S.  Paul.  * 

Ce  fut  pendant  ce  fé  jour  dé  Rome  que  faint 
Marc  écrivit  fon  évangile  àlapriere  des  fidè- 
les, qui  vouloient  conferver  par  écrit  ce  que  S. 
Pierre  leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix.  S.Marc 
n’a  voit  pas  vû  le  Seigneur,  & n’écrivit  pas  les 
chofes  dans  l’ordre  que  le  Seigneur  les  avoit 
dites,ou  faites;  mais  comme  il  les  avoit  appri- 
fes  de  faint  Pierre  , qui  fuivoit  dans  fes  inftni- 
dfions  l’utilité  de  fes  auditeurs  ; fans  mettre 
par  ordre  les  difeours  du  Seigncur.Saint  Marc 
écrivit  donc  exaéfement  les  chofes  comme  il 
les  4voii  retenues , prenant  bien  garde  de  ne 
rien  omettre , & de  ne  rien  écrire  qui  ne  fût 
vrai.  De  là  vient  que  quelques-uns  attribuoient 
cet  évangile  à S.  Pierre  lui-même.  Car  ayant 
appris  par  révélation  ce  qui  s’étoit  pafTé  , il  fc 
réjouit  de  l’afFeftion  des  fideles,  & autorifa  cet 
écrit,  pour  être  lû  dans  leséglifes.  S.  Marc 
écrivit  fon  évangile  en  grec  , qui  étoit  la  lan- 
gue de  commerce  pour  tout  l’orient,  & fi  com- 
mune à Rome  , que  les  femmes  même  la  par- 
loient.  Il  ne  faut  pas  confondre  S.  Marc,  l’é- 
vangcliftc  ,avéc  Jean  furnommé  Marc,  fils  de 
Marie  , & coufin  de  Barnabé  ; celui-ci  étoit 
avec  Saul  en  orient,  en  même  tems  que  l’é- 
vangelifte  étoit  à Rome  , ou  à Alexandrie. 

De  Rome  S.  Pierre  envoya  de  fes  difciples 
pour  fonder  deséglifes  cnplufieurs  lieux  d’ Ita- 
lie , 
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l:è,&  des  autres  provinces  d’occident.  En  forte 
qu’il  demeura  confiant  dans  les  fiécles  fmvans, 
que  dans  l’Italie, les  Gaules, les  Efpagnes  , l’A- 
frique,la  Sicile,  & les  ifles  voilines  , perlbnne 
n’avoit  inflitué  deséglifes,que  ceux  que  l’apô- 
tre S.  Pierre  , ou  fes  fucceffeurs  , avoient  éta- 
blis évêques  , & qu’aucun  autre  apôtre  n’avoit 
enfeigne  dans  toutes  ces  provinces.  Plufîeurs 
églifes  confervent  les  noms  de  leurs  premiers 
évêques,  qu’elles  prétendent  avoir  été  difei- 
plcs  de  S.  Pierre.Mais  ces  traditions  font  peu 
certaines  pour  la  plupart  ; & dans  les  fiécles 
fuivans , on  qualdioit  envoyez  par  S.  Pierre  , 
ceux  qui  étoient  envoyez  de  Rome  par  l’auto- 
rité du  S.  Siège. 

Le  roi  Agrippa  avoit  ôté  à Mathias  la  facrifî- 
cature  du  temple  de  Jetufalem,  & l’a  voit  don- 
née à Elionée,fils  de  Cithée.  C’étoit  la  troifié- 
me  année  qu’il  regnoit  fur  toute  la  Judée  lorf- 
qu’il  vint  à Cefarw,  & y célébra  des  jeux  pour 
la  fanté  de  l’empereur.  Le  fécond  jour  de  la  fo- 
lemnité  il  vint  le  matin  au  théâtre, s’a/ÏÏt  fur 
un  tribunal , & harangua  le  peuple.  Il  ctoic 
vêtu  d’un  manteau  tout  d’argent  , d’un  ou- 
vrage admirable  , dont  les  rayons  du  foleilrc- 
levoient  encore  l’éclat.  Ses  flatcurs  commen- 
cèrent à crier  de  divers  côtez  : C’eft  la  voir 
d’un  dieu  , non  pas  d’un  homme  , & il 
fbuftrit  cette  impiété.  Auffi-tôt  un  ange  le  fra- 
pa  , il  fentit  des  douleurs  d’entrailles  & des 
tranchées  violentes.  Voilà  dit-il,  votre  Dieu, 

3ui  va  mourir.  On  le  reporta  dans  fon  palais, 
voyoit  de  fa  chambre  le  peuple , & jufques 
aux  femmes  & aux  enfans  profternez  à terre 
fur  des  facs  , pour  demander  à Dieu  fa  fanté, 
mais  il  ne  l’obtint  pas.  Il  mourut  au  bout  de 
cinq  jours , ronge  de  vers  , à l’âge  de  cin- 
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3uantc-quatre  ans.  C’étoit  la  iVptiémc  année 
c fbn  régné  , depuis  qu’il  fut  délivré  par  Ca- 
ligula  , fous  lequel  il  régna  quatre  ans,  & trois 
fous  Claude.  Il  laifla  quatre  enfans.  Un  fils 
nommé  Agrippa  comme  lui  , âgé  de  dix-' 
fept  ans;  trois  hiles,  Bérénice  mariée  à fon  on- 
tic  Herode  , roi  de  Calcidc , âgée  de  feize  ans, 
Marianne  & Drufille  encore  filles. 

Le  roi  Agrippa  avoit  fait  fon  pofilble  pour 
fè  faire  aimer  des  Juifs , étant  naturellement 
doux,bienfaifant , & liberal  jufques  à laprodi- 

falité.Toutefois  fi-tôt  qu’il  fut  mort,lcs  Grecs, 
abitans  de  Cefaréc  & de  Sebafte  , autrefois 
Samarie , qui  étoient  payen$,commcncerent  à 
lui  dire  des  injures.  Les  foldats  tirèrent  du  pa- 
lais les  fiatues  de  fes filles,  les  portèrent  dans 
des  lieux  infâmes  , & les  traitèrent  avec  toute 
l’indignité  po/Iîble.  Ils  firent  publiquement  des 
feftins , étant  couronez  de  fleurs,  & parfumez. 
Ils  ofFroient  des  libations  à Charon , & bû- 
voient  au  dernier  foupir  du  roi.  Agrippa  le  fils 
ëtoit  à Rome , où  l’cmperçur  le  faifoit  élever  : 
il  vouloir  l’envoyer  pour  fegner  à la  place  de 
fon  pere  : mais  les  affranchis  qui  le  gouver- 
noient , lui  reprefenterent  que  ce  prince  étoit 
trop  jeune  : ainfi  il  envoya  pour  comander  en 
|udée  Cufpius  Fadus  : ayant  cette  confidera- 
tion  pour  la  mémoire  du  roi  Ag||ippa , de  n’y 
pas  envoyer  Marfus  gouverneur  de  Syrie,  par- 
ce qu’ils  avoient  été  mal  enfemble.  Au  con- 
traire,il  lui  donna  un  fucceffeur  comme  Agrip- 
pa l’en  avoit  fouvent  prié  , & ce  fut  Caflîus 
Longin.  Qiiant  à Fadus  , le  premier  ordre  qu’il 
reçût  de  l’empereur  , fut  de  châtier  l'infolence 
& l’ingratitude  des  habitans  de  Cefarce , & de 
Sebafte. 

Cependant  Saul  & Barnabé  continuoienc 
. d’anoncer 
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A*anoncfr  l'évangile.  Après  avoir  prêché  à Sa- 
lamine  , ils  parccftrurent  le  refte  de  l’ile  de 
Chipre  , & vinrent  jufques  a Paphos  , où  ils  - 
trouverciu  un  magicien  Juif  faux  prophète, 
nommé  Barjefu,  autrement  Elymas.  Il  étoit 
avec  Icproconful  Sergiu.  Paulus,  homme  fen- 
fé,  qui  defira  d’entendre  la  parole  de  Dieu,  & 
fit  venirSaul  & Barnabe.  Elymas  s’y  oppofoit* 
mais  Saul  le  rendit  aveugle  fur  le  champ  , & 
le  proconful  étonné  de  ce  miracle,  fe  conver- 
tie. C’eft  ici  que  l’Ecriture  commence  à donner 
à-Saul  l’apôtre,le-nom  de  Paul  fous  lequel  il  eft 
plus  connu:  foit  qu’il  l’eût  pris  de  ceproconful, 
comme  un  monument  de  fa  conquête  fpirituel- 
le  : foit  que  dès  le  commencement  il  eut  deux 
noms,  l’un  hebreu  , comme  Juif,  l’autre  la- 
tin, comme  citoyen  Romain  ; car  il  l’étoit- 
par  fa  naiffance  , & ce  nom  étoit  plus  doux 
aax  Grecs  , & aux  Romains.  S.  Paul,  & ceux 
qm  l’accompagnoient,  s’embarquèrent  à Pa- 
^os,  & vinrent  à Pergé  en  Pamphylie  , où- 
Jean  Marc  les  qiùta,  & retourna  à Jerufalem. 
De  Pergé  ils  vinrent  à Antioche  de  Pifidie, 
où  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue  le  jour  du 
fâbat,  & s’affirent.  Après  la  lefturc  de  la  loi 
&des  prophètes,  les  chefs  de  la  fynagogue  les 
invitèrent  à parler  pour  exhorter  le  peuple.  S. 
Paul  fe  leva,  & commença  â leur  expliquer  le 
myfterede  Jésu'^-Chmst  marquant  cornment 
il  avoit  été  promis,  fa  pa/îîon , fa  réfurreélion 
& l’aceomplifTement  des  prophéties.  Au  fortir 
de  la  fynagogue  , on  le  pria  de  parler  encore 
du  même  mjec  le  fabat  fuivant  : ^ plufieurs 
des  Juifs  & des  étrangers  qui  adoroient  Dieu, 
les  fuivirent  & fe  convertirent. 

Le  fabat  fuivant , prefque  toute  la  ville 
vint  pour  entendre  les  apôtres.  Les  Juifs  en 

C4  furent 


XXX. 
Prédication 
de  S.  Paul 
Scs  .Barna- 
be. 

»5i  XUi  6.' 


icf.xui  9» 
in 

Retn, 


ACt  Xlll.I). 


Digitized  by  Googl 


1 


Malth.x- 


<4* 


Grtg‘ 

S-Cifr.orat. 

18.^.175. 
Çreg  Nij}, 
inCant.bem 

14. 

D. 

Epih.htcr- 
78.».  8. 
Amb-  di 
"virg.  lib.x. 
Ado  watt- 
î-i  Si/>. 


Il  aSt.xiY- 

4. 


î ff  mjloire  "EeeUfiaftique* 

furent  jaloux  , & fe  mirent  à contredire  faint 
Paul  avec  injures.  S.  Paul-%f  S.  Barnabe  leur 
dirent  : C'étoit  à vous  qu’il  faloit  d’abord  por- 
ter la  parole  de  Dieu  ; mais  puifquc  vous  la 
rejettez,  & vous  jugez  indignes  de  la  vie  éter- 
nelle, nous  nous  tournons  vers  les  gentils. 
Les  gentils  s’en  réjouirent , & plufieurs  cru- 
rent. La  parole  de  Dieu  fe  répandoit  par  tout 
le  pays:  mais  les  Juifs  excitèrent  les  femmes 
qui  faifoient  profefÏÏon  de  pieté,  les  femmes  de 
qualité,  & les  premiers  de  la  ville  , & firent 
chafler  S.Paul  & S.Barnabé  de  leur  territoire. 
Les  apôtres  fecouerent  contre  eux  la  poulficre 
de  leurs  ^ieds , fuivant  l’ordre  du  Seigneur , Sc 
vinrent  a Icône. 

Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue,  & con- 
venirent  grand  nombre  de  Juifs  & de  gentils  : 
mais  les  Juifs  qui  demeurèrent  incrédules  exci- 
tèrent les  gentils  contre  les  chrétiens.  Ce  qui 
n’empêcha  pas  les  apôtres  de  demeurer  long- 
tems  en  ce  lieu-Ià  avec  confiance,  faifant  quan- 
tité de  miracles.  On  croit  que  pendant  ce  fé- 
jour  faint  Paul  infiruifit  & convertit  l’illuftre 
fainte  Théclc  , en  forte  qu’étant  déjà  fiancée 
à un  homme  bien  fait , riche , noble  , & des 
premiers  de  la  ville  , elle  renonça  à fes  nôces, 
pour  embrafler  la  virginité . Son  époux  irrité 
l’accufa,&  la  fit  condamner  a être  expofée  aux 
bêtes  qui  l’épat^nerent , entr’autres  des  lions. 
On  dit  qu’elle  fut  auffi  délivrée  miraculeufc- 
ment  du  feu  ; & elle  eft  comptée  pour  la  pre- 
mière martyre  de  fon  fexe. 

Les  apôtres  foufffirent  beaucoup  à Icône,  car 
la  ville  fe  trouva  divifée  : les  unsétoient  pour 
eux  , les  autres  étoient  pour  les  Jui^.  Ils  re- 
çurent plufieurs  afronts  : ils  furent  pourfuivis 
a coups  de  pierres  : enfin  ils  fe  retirèrent  en 
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tycaonic  , & prêchèrent  l’évangile  à Lyftres  à 
Derbes , Sc  par  tour  aux  environs.  A Lyftres  S. 
Paul  guérit  un  homme  boiteux  de  naiflancc. 
Le  peuple  idolâtre  s’écria  en  fa  langue  Lycao- 
niene  : Les  dieux  font  venus  à nous  en  forme 
d’hommes.  Ils  nommoient  faim  Barnabe  Ju- 
piter , & S.  Paul  Mercure  , parce  qu’il  portoit 
la  parole.  Le  facrificateur  d’un  temple  de  Ju- 
piter qui  étoit  devant  la  ville  , fit  amener  des 
taureaux  ornez  de  couronnes  de  fleurs  , & vou- 
loir facrifier.  Les  apôtres  l’ayant  appris,  déchi- 
rer ent  leurs  habits, & fejeterent  aumilieude  Iz 
foule  , en  criant  : Qiie  faites-vous,  mes  amis  f 
Mous  fommes  des  hommes  comme  vous,  qui 
venons  vous  prêcher  de  quitter  ces  vaines 
fuperftitions  , pour  vous  convertir  au  Dieu 
vivant  -,  qui  a fait  le  ciel  & la  terre.  Après 

au’ilsles  eurent  arrêtez  avec  bien  de  la  peine, 
furvint  des  Juifs  d’Antioche  & d’Icone  qui 
perfuaderent  au  peuple , que  les  apôtres  n’é- 
toient  que  des  impofteurs  ; en  fone  qu’ils  acca- 
blèrent S.  Paul  de  pierres,&  le  traînèrent  hors 
la  ville , le  croyam  mort.  Les  difciples  l’envi- 
ronnerent  & le  ramenèrent  dans  la  ville,  d’otâ 
il  s’en  alla  le  lendemain  à Derbes  avec  S.  Bar- 
nabé.  Après  y avoir  inftruit  quelques  perfon- 
nes , ils  revinrent  à Lyftres,  à Icône  & à An- 
tioche de  Pifidie  , fortifiant  les  difciples  dans 
la  foi  & dans  la  patience.  Ils  établirem  en 
chaque  églife  des  prêtres,  & ayam  fait  des 
prières  & àes  jeûnes,  ils  les  recommandèrent 
a Dieu.  Enfuite  ils  traverferent  la  Pifidie , vin- 
rent en  Pamphilie  , & prêchèrent  à Perge  : 
puis  ils  defeendirent  à Attalie,  oïl  ils  s’env- 
barquerent,  & fe  rendirent  à la  grande  An- 
tioche de  Syrie  ,d’oû  ilsétoient  partis  , ayant 
accompli  l’oeuvre  de  Dieu , qui  leur  avoic  été 
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confié.  Etant  arrivez  ils  afl'cmblerent  l’églife  ^ 
& firent  leur  rapoit  des  grandes  choies  que 
Dieu  avoit  faites  avec  eux  : & comme  il  avoir 
ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils  de- 
meurèrent un  tems  conlîderable  à Antioche. 
On  croit  que  ce  fut  vers  ce  tems-là  que  faint 
Paul  alla  prêcher  l'évangile  à ceux  qui  n’a- 
voient  point  encore  ouï  parler  dcjESUS-CHRisT 
Scjufq^ues  en  Illyrie. 

Culpius  ladus  , gouverneur  de  Judée,  vou- 
lut , fuivant  un  ordre  de  l’empereur  , obliger 
les  pontifes  des  Juifs  , & les  principaux  de  Je- 
rufalem  , à remettre  les  habits  facrez  du  fou- 
verain  pontife  , dans  la  fortereffe  Antonia,fous 
la  garde  des  Romains  : comme  elle  y avoit  été 
a vant  le  gouvernement  de  Vitellius.  Les  Juifs 
prièrent  qu’il  leur  fût  permis  d’envoyer  des 
députez  à l’empereur, & l’obtinrent  en  donnant 
des  otages.  Leurs  députez  furent  prefentez  par 
le  jeune  Agrippa.'l’cmpereur  accorda  à fes  priè- 
res ce  qu’ils  demandoient  , & en  écrivit  à 
Fadus  & aux  magiftrars  des  Juifs.  La  date  de 
la  lettre  marque  l’an  quarante-cinquième  de 
J.  C.  Herode  roi  de  Calcide  , & oncle  du 
jeune  Agrippa , demanda  à l’empereur  l’auto- 
rité fur  le  temple  & fur  les  tréfors  facrez  , & 
le  droit  d’établir  les  pontifes.  Il  l’obtint  : & 
con  ferva  ce  droit  dans  fa  famille , jufqiies  à la 
fin. Il  ôta  la  dignité  de  fouverain pontife  àCafl- 
thera  ,&  la  donna  à Jofeph  fils  de  Ganée , ou 
Camyde  r puis  il  l’ôta  à celui-ci,&  la  donna  i 
Ananias  fils  de  Nebedée  : ce  roi  mourut  la  hui- 
tième année  de  l’empereur  Claude , quarante- 
huitième  dejESüS-CHRiST.  ACufpiusFadus  fuc- 
ceda  , Tibere-Aleiandre,fils  d’Alexandre  frere 
de  Philon , & le  plus  riche  de  tous  les  Juifs- 
.Tibere  renonça  a la  refigioa  de  fes  peres- 
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hprôs'  la  mort  d’Hcrode  roi  de  Calcide,  l’cm-  f*/- 
ycrcur  Claude  donna  fon  royaume  à fon  neveu 
Agrippa,  l’anquarame-ncut  deJesus-CHRisT, 
mais  pour  la  Judée, où  Agrippa  le  pere  avoir  ré- 
gné, eUe  étoit  gouvernée  par  VentidiusCuma- 
nus,  qui  avoir  lucccdc  à Tibere  Alexandre.  Ce 
fut  fous  lui  que  les  Juifs  commencèrent  à fe  ré> 
volter. 

A la  fête  de  Pâque  Cumanus  craignant  quel-:  J»f-  »»• 

3 ue  tumulte,  mit  une  cohorte  fous  les  armes,  ^ 
ans  les  galeries  du  temple,  comme  les  gouverr 
neurs  piÿccdens  avoient  accoutume  de  faire,  ^.794. 
aux  jours  Cblemnels.  Le  quatrième  jour  de  la 
fête,  un  foldat  relevant  fa  tunique  , & accrou? 
pi  d'une  maniéré  indécente , tourna  le  der- 
rière aux  Juifs,  avec  des  paroles  auili  infolen- 
«es  que  la  pofture.  A cette  vue  tout  le  peur 
pie  s’émut.  Ils  crioient  que  ce  n’étoit  pas  à 
eux  que  l’on  infultoit  , mais  à Dieu  même. 
Quelques-uns  s’en  prenoient  à Cumanus  , 3c 
lui  diloient  des  injures.  Les  plus  emportez  Ce 
mirent  à jetter  des  pierres  aux  foldats.  Curaa- 
iius  n’ayant  pu  les  appaifer,  fit  venir  toutes  Tes 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia, 
qui  conamandoit  le  temple.  La  populace  ef- 
rayée  le  mit  à fiiir  ; & croyant  avoir  les  en- 
nemis à leurs  talons,  ils  fe  prellèrent  tellemenc 
dans  les  iHues  du  temple  qui  étaient  étroites, 
que  plufieurs  furent  étoufez.  On  compta 
jufques  à vingt-mille  perfonnes  qui  périrent 
en  cette  occafion  : la  fête  fut  tournée  en  deuil, 
on  quitta  les  facrifices  , & les  prierts  , pour 
s’abandonner  auji-  larmes  Sc  aux  gemiffe- 
mens. 

• Ce  défordre  c'étoit  pas  apipaifé,  qu'il  en  fur- 
▼int  un  autre.  Quelques  féditieux  rencontre- 
iczufur^  graim  chemin  de  Jemfalem  on  ef^ 
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clave  de  Cefar  nommé  Eftienne.Ils  le  voIeréuS 
& lui  ôtcrent  tout  ce  qu’il  avoit.  Cumanus  en- 
voya au/fi-tôt  piller  les  bourgades  voifines,  dç 
lui  amener  prifonnicrs  les  principaux  habitans. 
Dans  ce  pillage  un  foldat  aiant  trouvé  les  li-4 
vres  de  Moife,  les  déchira  publiquement  , 
les  jetta  au  feu  , difant  pluheurs  paroles  in- 
folentes  contre  la  loi  & la  nation.LesJuifsaufli 
irritez  que  lî  tout  le  pays  eut  été  en  feu  , allè- 
rent en  grand  nombre  a Cefarée  oü  étoit  alors 
Cumanus,  lui  demandèrent  julHce  ; & lui,  du 
confeil  de  fesamis,  craignant  une  révolte  en- 
tière, fit  couper  la  tête  au  foldat  : ainfi  le.  tu- 
multe futappaifé. 

Cependant  quelques-uns  des  freres  vinrent 
de  Judée  à Antioche,  & y excitèrent  un  trouble 
confidérable , difant , que  les  fideles  ne  pou- 
voient  être  fauvez  fans  la  circoncifion.  Gérin- 
the  faux  frere,  & faux  apôtre,  étoit  le  chef  de 
cette  fédition , & vouloit  obliger  les  fideles*, 
non-feulement  à la  circoncifion,  mais  à tou- 
tes les  obfervances  de  la  loi  Mofaique.  S.  Paul 
& S.  Barnabé  s’y  oppofoient,  difant  que  J.C. 
étoit  venu  af&anchir  les  Cens  de  cette  fervitu- 
de,  & que  fa  grâce  ne  ferviroit  de  rien  à ceux 
qui  regarderoient  la  circoncifion  comme  nc- 
ceflaire.  On  réfolut  qu’ils  iroient  à Jerufalenx  - 
confulter  les  apôtres  & les  prêtres,  fur  cette 
queftion.  Ils  prirent  Tite  avec  eux  , & tra- 
verferent  la  Phénicie  & la  Samarie , racon- 
tant la  converfion  des  gentils  qui  donnoie 
«ne  grande  joie  aux  freres.  Etant  arrivez  , ils- 
furent  reçus  par  les  apôtre*  , les  prêtres,  2c 
toute  l’églife.  Ainfi  faintPaul  revint  ajerul'aleia 
quatorze  ans  après  fa  converfion,  & y vint  par 
révélation  divine.  Il  conféra  avec  les  freres,  de 
en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y étoient» 
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C*eft-à-<Iire , avec  S.  Pierre , S.  Jaques , & S. 
Jean , que  l'on  regardoit  comme  les  colom- 
nes  del’églife.  Il  compara  avec  leur  doftrinc- 
celle  qu’il  prêchoit  aux  gentils  , & qu’il  n’a- 
voit  apris  d’aucun  homme,  mais  par  la  révé- 
lation de  J.C.  voulant  s’aflurer  que  Ton  travail 
n’étoit  pas  inutile.  Tout  fe  trouva  confor- 
me de  part&  d’autre.  Mais  quelques  fideles 
de  la  feéle  des  Pharifiens  foutenoicnt  que  les 
gentils  convertis  dévoient  être  circoncis,  Sc 
obligez  à obferverla  loi  de  Moife. 

Les  apôtres , & les  prêtres , s’aflèmblerent 
pour  examiner  cette  affaire  : & c’eft  le  premier 
concile  qui  s’eft  tenu  dans  l’églifè.  Il  y avoir 
cinq  apôtres,  S.  Pierre,  S.  Jean,  S. Jacques,  S- 
Paul  & S.Barnabé.  Après  que  l’on  eut  bien  agi- 
té la  qudlion,  faint  Pierre  prit  la  parole,  & dit: 
Mes  freres , vous  favez  que  depuis  long-tems 
Dieu  m’a  choiii  pour  faire  entendre  l’évangile 
aux  gentils  par  ma  bouche  , & lui  qui  con- 
noît  Tes  coeurs,  a rendu  témoignage  à leur  foi 
leur  donnant  le  S.  Elprit  comme  a nous,  fans 
diftinéfion.  Il  parloit  de  la  converffon  deCor- 
neille.  Pourquoi  donc  tentez-vous  Dieu,impo- 
fant  aux  difciples  un  joug,  que  ni  nos  peres,  ni 
nous,  n’avons  pû  porter  ? Nous  efperons  être 
fauvez  par  la  grâce  de  N.  S.  J.  C.  auflî-bien 
qu’eux.  S.  Pierre  ayant  ainfi  parlé  , toute  la 
multitude  fe  tut  , &ils  écoutoientS.Barnabé, 
& S.  Paul  qui  racontoient  les  miracles  queDiea 
avoir  faits  par  eux  chez  les  gentils. 

. S.  Jaques  prit  enfuite  la  parole,  & confirma 
l’avis  de  S.  Pierre,  par  les  témoignages  des 
prophètes  , touchant  la  vocation  des  gentils* 
C’eft  pourquoi,  dit-il,  je  juge  que  l’on  ne  doit 
point  inquiéter  les  gentils  convertis  j mais  leur 
écrire  feiuemcnt  qu’ils  s’abftieoaemde  la  fouil- 
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lure  des  idoles  , de  la  fornication,  des  vîan» 
des  fuffoquées  , & du  fane.  Et  il  ne  faut  pas 
craindre  qu'on  oublie  la  loi  de  Moïfe,  qui  de 
tout  tems  eft  lue  & enfcignée  dans  les  fynago- 
gues  tous  les  jours  de  fabat.  Alors  les, apôtres, 
les  prêtres  & toute  l’églife  , conclurent  d’en- 
voyer à Antioche , avec  Paul  & Barnabe, 
deux  hommes  choiüs,  & des  premiers  d’entre 
les  freres  : Judas  furnommë  Barfabas,  & Silas-, 

& les  chargèrent  d’une  lettre  conçue  en  ces 

ma.  XV. X 3. 

Les  apôtres,  les  prêtres  , & les  freres  , aux 
freres  d’entre  les  gentils  qui  font  à Antioche, 
en  Syrie  & en  Cilicie,  falut.  Sur  ce  que  nous 
avons  appris , que  quelques-uns  fortis  d’entre 
nous  vous  ont  dit,  fans  que  nous  leur  en  euf- 
fions  donné  charge,  des  chofes  qui  vous  ont 
troublez,  & qui  tcndo;ent  à la  ruine  de  vos  a- 
mes  : nous  avons  refolu , étant  alTemblcz , de 
choifir  quelques  ^erfemnes  , & vous  les  en- 
voyer avec  nos  tres-chersBarnabé  & Paul,  qui  .. 
ont  expofé  leur  v»e  pour  le  nom  de  N^.S.  J.C. 
Mous  avons  donc  envoyé  Judas  & Silas , qui 
vous  diront  -auflî  de  bouche  la  même  chofe, 

' C’eft  qu’il  a femblé  bon  au  S.Efprit,  & à nous 
de  ne  vous  impofer  autre  charge  que  celle-ci, 

2ui  eft  neceflaire  ; de  vous  abftenir  des  vian- 
es  immolées  aux  idoles  , du  fang,  des  bêtes 
fuffoquées,  & de  la  fornication.  Vous  ferez 
bien  de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  étoit  neceffaire  d’avertir  les  gentils,  que 
la  fornication  étoit  défendue  , parce  que  la 
plupart  d’entre  eux  la  comptoient  pour  rien. 

La  religion  des  piiens  ne  les  élo’gnoit  d’au- 
cune efpecc  de  débauche;  les  loix  civiles  ne  dé- 
fendoient  que  l’adultere  ; naais  elles  permet- 
toient  d’entretenir  des  concubines  > & tolc-v 

soient 
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roîcnt  les  femmes  abandonées  au  publie.  De 
plus,  chacun  pouvoir  ufer , comme  il  lui  plai- 
fok , de  fes  efclaves.  Qtiant  à la  défenfe  de 
manger  dufang,  & parconfequent  de  la  chair 
des  animaux  étouffez  , elle  venoit  de  plus  haut 
que  la  loi  de  Moïfe  : puifqu’clle  avoit  été  dé- 
claréeà  Noé  au  fortir  de  l’arche  : ainfî  elle 
{èmbloit  regarder  toutes  les  nations.  Il  eft 
donc  à croire  que  les  apôtres  voulurent  laifler 
d’abord  cette  feule  obfcrvance  légale  alTez  fa- 
cile, pour  réunir  les  gentils  avec  les  Ifraélites 
& les  faire  fouvenir  de  l’arche  de  Noé  figure 
de  l’églife,  qui  raflemble  toutes  les  nations. 
Joint  que  l’on  croyoit  que  les  faux  dieux, c’eft- 
à-dire  les  démons , Ce  repaiffoient  du  fang  des 
viélimes. 

Les  apôtres  dans  ce  premier  concile  ont 
donné  l’exemple  que  l’églife  a fuivi  dans  les 
conciles  generaux  , pour  terminer  les  queftions 
de  foi  & de  difciplinc,  comme  il  eft  remar- 
qué dans  les  conciles  mêmes.  Se  trouvant  une 
mvifion  confiderable  entre  les  fidèles , on  en- 
Toic  confulter  l’églife  de  Jerufalem  , od  la 
prédication  de  l’évangile  avoit  commencé  , & 
od  S.  Pierre  fe  trouvoit  alors.  Les  apôtres  , & 
les  prêtres  s’alTemblent , en  auffi  ^rand  nom- 
bre qu’il  eft  poffible.  On  délibéré  a loifir,cha- 
cun  du  fon  avis,  on  décide.  S.  Pierre  prefideà 
l’affcmbléc:  il  cnfaitl’ouvemu:e,il  propofe  la 
queftion,  & dit  le  premier  fon  avis.. Mais  if 
«’eft  pas  fcul  juge  r faim  Jaques  juge  aufli , 8c 
ledit  expreflement.  La  déciuon  eft  fondée  fur 
ks  faimes  écritures , & formée  par  le  com- 
mun confentement.  On  la  rédige  par  écrit  ,, 
son  comme  un  jugement  humain  , mais  com- 
me un  oracle  ; & on  dit  avec  confiance  ; Il  a 
&mbié  boa  au  S.  Efprit  ^ & à nous.  On  envoie 
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cette  déclfîon  aux  églifes  particulfercs  ^ non 
pour  être  examinée  , mais  pour  être  reçûe  Sc 
exécutée  avec  une  entière  foumiffion. 

Ainfi  fut  terminée  la  queftion  des  obfervan-  \ 

ces  légales.  Tite , que  S.  Paul  & S.  Barnabe  a-  ' 

voient  amené, ne  fut  point  contraint  d’être  cir-  i 
concis, quoiqu’il  fût  gentil  d’origine.  S. Jaques, 
S.Picrre,&  S.  Jean  reconnurent  que  Dieu  avoir 
conAé  à faint  Paul  la  prédication  de  l’évangile 
pour  les  gentils  , comme  à S.  Pierre  pour  les 
Juifs:  ainu  ils  lui  donnèrent  la  main  , à lui  & 
à S.  Barnabé , en  ligne  de  focicté  , afin  que  les 
uns  prêchaffent  aux  gentils, les  autres  aux  cir- 
concis , leur  recommandant  feulement  le  foin 
des  pauvres  de  Judée.  Ce  n’eft  pas  que  les  uns 
& les  autres  n’euflent  droit  d’annoncer  l’évan- 
gile aux  Juifs  & aux  gentils.S.  Pierre  avoir  été 
le  premier  par  qui  les  gentils  avoient  été  appel- 
iez : faint  Paul  s’adrelToit  toujours  d’abord  aux 
Juifs;  mais  cette  diftinélion  marquoit  le  princi- 
pal objet  de  leur  vocation.  Saint  Pierre  chef  de 
Péglife  , étoit  envoyé  aux  Juifs , pour  lefquels 
J.  C.  même  étoit  principalement  venu:  S.  Paul 
avoir  été  appellé  pour  les  gentils , & étoit  leur 
dofteur  & leurprotefteur  particulier, 

S.  Paul  & S.  Barnabé  retournèrent  à Antio- 
che, emmenant  Judas  & Silas.  Ils  aflemblerentf 
la  multitude  des  fideles,qui  ayant  oui  laleébirc 
de  la  lettre  des  apôtres,fe  réjouirent  de  la  con- 
folation  qu’elle  aportoit  aux  gentils.  Ilsfiurenc 
aulTi  conlolez  parles  difeours  de  Judas- & de 
Silas  , qui  étoienr  prophètes,  & les  fortifioient 
dans  la  foi.  Après  qu’ils  eurent  demeuré  quel- 
que tems  à Antioche  , les  freres  les  renvoyé— 
xent  en  paix  à ceux  qui  les  avoient  envoyez  : 
mais  Silas  aima  mieux  demeurer,  & il  n’y 
eut  q;ue  Judas  qui  retouxua  à Jerufàlcm.  Saine 
a Paul 
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Paul  & faint  Barnabe  demeurèrent  aufll  à An- 
tioche, enfeignant  & prêchant  l’évangile  avec 
plufieurs  autres.  S.  Pierre  y vint  lui-même,  8c 
Y pafla  quelque  tems. 

D’abord  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de 
converfer  avec  les  gentils , & de  manger  avec 
eux  : mais  quelques-uns  des  circoncis  étant 
venus  de  la  part  de  S.  Jaques,  S.  Pierre  craignit 
de  leur  déplaire,  Sc  commençai  fe  léparer  des 

fcntils.  Les  autres  Juifs  entrèrent  dans  cette 
iffimulation  , & y entraînèrent  même  S.Bar- 
nabé.  Alors  faint  Paul  voyant  qu’ils  ne  mar- 
choient  pas  droit,  fuivant  la  vérité  de  l’évangi- 
le, refifta  en  face  à S.  Pierre,  parce  qu’il  étoit 
repréhenfible,  & lui  dit  devant  tous  : Si  vous, 
qui  êtes  Juif,  vivez  comme  les  gentils,  & non 
comme  les  Juifs  , pourquoi  contraignez-vous 
le^entils  ajudaïfer  ? Cen’eft  pas  qu’ils  ne 
fufïent  d’accord  de  la  doélrine  : S.Pierre  venoit 
de  déclarer  dans  le  concile  , que  les  gentils 
n’étoient  point  obligez  aux  obfcrvances  léga- 
les ; & d’ailleurs  S.  Paul  reconnoiflbit  qu’il 
étoit  encore  permis  de  les  pratiquer,  puifqu’il 
les  pratiquoit  lui- même  aux  occafions , & vi- 
voit  en  Juif  avec  les  Juifs , de  peur  qu’il  ne 
femblât  condamner  comme  mauvaifes  ces  cé- 
rémonies , bonnes  pour  le  tems  auquel  Dieu 
les  avoir  ordonnées.  La  faute  de  S.  Pierre  n’é- 
toit  donc  qu’une  faute  de  conduite  8c  de  pra- 
tique ; une  complaifancc  exceffive  pour  les  Juifs 
par  laquelle  non-feulement  il  vivoit  à leur  ma- 
niéré en  fon  particulier,  mais  encore  il  fe  fépa- 
paroit  des  gentils , de  peur  de  les  choquer , 
comme  s’il  eût  tenu  les  gentils  pour  immon- 
des , ce  qui  les  eût  obligez , contre  la  décifion 
du  concile,  à judaïfer,  pour  ne  demeurer  pas 
féparcî  des  Juifs  ûdclcs.  Audi  $.  Pierre  ne  fc 
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prévalut  point  de  fa  primauté  , & ne  regarda 
point  que  S.  Paul  étoic  plus  nouveau  dans  l’a- 
poftolat,  & avoitperfecuté  Péglife  ; mais  il  re- 
çut fon  confeil , qui  contenoit  la  vérité , & fe 
rendit  volontiers  aux  raifons  pertinentes  qu’il 
alleguoit. 

(^iclque  tems  apres,  S.  Paul  dit  à S.  Barna- 
bé  : Retournons  viliter  les  freres  par  toutes 
les  villes  od  nous  avons  prêché, pour  voir  com-' 
ment  ils  fe  conduifent.  Saint  Barnabe  vouloir 
prendre  avec  eux  Jean  Marc  : mais  S.  Paul  le 
prioit  de  le  laiffer,  parce  qu'il  les  avoit  quitte* 
en  Pamphylie.  S’étant  trouvez  de  difFcrens  avi» 
ils  le  feparérent.  S.  Barnarbé  prit  Marc  avec 
lui , & paffa  en  Chipre  : S.  Paul  prit'Silas , 
& partit  , après  avoir  été  recommandé  à U 
grâce  de  Dieu  par  les  freres.  Cette  contefta- 
tion  fut  avantageufe  à Marc  , dont  en  efict 
S.  Paul  fe  fervit  utilement  enfuite  : & le  fruit 
de  leur  feparâtion  fut  de  prêcher  l’évangile  en, 
plus  de  lieux. 

S.  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie  & la 
Cilicic  , & afFcrmiflbit  les  églifes  leur  faifant 
garder  les  ordonnances  des  apôtres  & des  prê- 
tres de  Jerufalem.  Il  vint  à Dcrbe  & à Lyftres 
oû  il  trouva  un  difciple  nommé  Timothée 
dont  tous  les  freres  de  Lyftres  & d’Icone  ren- 
doient  un  bon  témoignage.  Il  étoit  fils  d’un 
gentil,  mais  famere  Eunice  étoit  Juive  fidel- 
le,  & ion  aïeule  Lois  avoit  aulfi  fuivi  la  vraie 
foi.  Paul  voulut  le  prendre  avec  lui,  & au- 
paravant il  le  circoncit  , à caufe  des  Juifis  du 
pays  : qui  lavoient  tous  que  fon  pere  étoit 
gentil , & qui  n'aiuroient  pû  fe  ré  foudre  à re- 
cevoir les  inftruélions  d’un  incirconcis.  Scs  pa- 
rens  maternels , qui  étoient  Juifs  , auroient 
pû  croire  que  S.  Paul  avoit  aveifion  pour  les 
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cérémonies  de  la  loi  : & il  vouloir  leur  mon-  Aug.  de 
trcr  que  fi  les  gentils  ne  s’en  chargeoient  pas  , c*  î* 
ce  n’cft  pas  qu’ils  les  cruflent  mauvaifes  , 
mais  qu’elles  n’étoient  plus  necelTiires.  Saint 
Paul  connoilTant  par  efprit  de  prophétie  , que 
Timothée  éioit  élu  de  Dieu  pour  le  faint  mi- 
niftere,  lui  impofa  les» mains  avec  les  prêtres 
de  l’églife , & la  grâce  lui  fut  ainfi  communi- 
quée. 

S.  Paul  accompagné  de  Silas&de  Thimo-  AcI-xYi.t. 
thée  , continuant  fa  vifite  traverfa  la  Phrygie 
& la  Galatie  : & le  S.  Efprit  leur  défendit  de 
prêcher  dans  la  province  particulière  d’Afie. 

Etant  venus  en  Myfie  , ils  vouloient  aller  en 
Bithynie , & l’cfprit  de  J e s u s ne  leur  per-  pU>i.'lib.  v. 
mit  pas.  Ils  vinrent  à Troade  ville  d’Afîe  fur  c.  50,  • ^ 
la  mer  , autrement  nommée  Antigonic.Là  S, 

Paul  eut  une  vifîon  la  nuit , d’un  Macédonien 
qui  le  prioit  de  pafTer  en  Macedoine.  Aufli- 
tôt  il  chercha  à le  faire , étant  alTuré  de  la  vo- 
cation de  Dieu  , & s’embarqua  à Troade  avec 
Silas  &,  Timothée.  Oxu  croit  que  faint  Luc 
commença  alors  à le  fuivre  : parce  que  c’eft  ici  Hier, 
od  il  commence  à fe  compter  dans  l’hiftoiire  deferift-i» 
des  aélcs  des  Apôtres  qu’il  à écrite.  Il  étoit 
d’Antioche  , médecin  de  profefîîon,&  fut  le 
compagnon  inféparable  de  S.  Paul  en  fes  voyi- 
ges. 

De  Troade  ils  aUcrent  en  droiture  à Samo-  XXXV. 
ihrace  , le  lendemain  à Naples, de  là  à Philip-  S Paul  en 
pi  , qui  étoit  une  colonie  Romaine  en  Mace- 
doine  , & ils  y demeurèrent  quelques  jours.  ' ' 

Le  jour  du  fabbat  ils  allèrent  hors  la  porte  de 
la  ville  près  de  la  rivière  , od  il  y avoir  une 
profeuque  ou  lieu  d’oraifon  , comme  les  Juifs 
avoient  accoutumé  d’en  avoir  outre  les  fyna- 
goguesquiécoieut  dans  les  villes.  Là  S.  Paul 
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& Tes  compagnons  s’étant  affis , parloicnt  àux 
femmes  qui  s’étoient  aflemblées,&convertirenf 
Lydie  marchande  de  pourpre  de  la  ville  de 
Thyatire  en  Ahe.  Elle  fut  batifee  , & toute  fa 
maifon,&  obligea  les  apôtres  à loger  chez  elle. 

Comme  ils  alloieot  à l’oratoire,  une  fille 
qui  devinoit  par  un  malin  efprit  , dont  elle 
etoit  poffedéc  ,crioit  après  eux  : Ces  hommes 
font  les  fer viteurs  du  Dieu  très  haut  , qui  vous 
annoncent  la  voie  du  falut.Elle  continua  pen- 
dant plufieurs  jours.  S.  Paul  en  eut  delà  peine, 
& fe  retournant  il  dit  à l’efprit:  Je  te  commande 
au  nom  de  J.  C.  de  fortir  de  cette  fille  , & il 
fortit  à la  même  heure.  Les  maîtres  de  la  fille 
qui  tiroient  un  grand  profit  de  fesréponfes, 
voyant  leur  elperancc  perdue , prirent  S.  Paul 
& Silas  , & les  menèrent  i la  place,  devant  les 
magiftrats  , difant  : Voici  des  Juift  qui  trou- 
blent la  ville,  & enfeignent  une  maniéré  de 
vivre , qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  recevoir 
à nous  qui  fommes  Romains.  Le  peuple  ac- 
courut contre  eux , & les  magiftrats  les  firent 
battre  de  verges  , après  avoir  déchiré  leurs  ha- 
bits ; puis  on  les  mit  en  prifon  , & on  les  re- 
commanda au  geôlier  , qui  leur  mit  les  pieds 
dans  des  ceps. 

A minuit  S.  Paul  & filas  prioient  & louoient 
Dieu,  & les  prifonniers  les  entendoient.Aufti- 
tôt  il  furvint  uft  tremblement  de  terre , les 
fondemens  de  la  prifon  furent  ébranlez  , les 
é ' portes  s’ouvrirent  , les  chaînes  fe  rompirent. 

Le  geôlier  vouloir  fe  tuer , croyant  que  tous 
les  prifonniers  s’étoient  enfiiis.  S.Paul  lui  cria: 
Ne  vous  faites  point  de  mal, nous  voici  tous. 
On  apporta  de  la  lumière.  Le  geôlier  fejetta 
en  tremblant  aux  pieds  de  S.  Pam  & de  Silas  , 
demandant  ce  qu’il  devoit  faire  pour  être  fauvé. 

Ils 
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Ils  l’mftruifircnt  & le  batiferent  la  nnit  même 
arec  toute  fa  maifon.  Lui  de  Ton  côté  lava 
leurs  plaies, leur  donna  à manger, & fe  réjçuit 
avec  eux.  Le  lendemain  les  magiftrats  envoyè- 
rent des  liéheurs  ou  huiilîcrs  portant  des  faif- 
ceaux  de  verges  , avec  ordre  de  les  délivrer. 
Mais  S.  Paul  dit  : Ils  nous  ont  écorchez  en  pu- 
blic fans  forme  de  procès , puis  nous  ont  en- 
voyez'en  prifon  , nous  qui  lommes  citoyens 
Romains  : maintenant  ifs  nous  mettent  de- 
hors en  cacheté.  Il  n’en  fera  pas  ainfi.  Qu’ils 
viennent  nous  en  tirer  eux  mêmes.  Les  ma- 
giftrars  ayant  apris  qu’ils  étoient  citoyens 
Romains,  eurent  peur,  & vinrent  leur  faire 
exeufe , & les  prier  de  fe  retirer  de  la  ville.  Au 
fortir  de  la  prifon  ils  allercAt  chez  Lydie , con- 
/blcrent  les  itérés,  & partirent. 

De  Philippi , faint  Paul  & fes  compagnons 
palTerent  à Amphip  olis  & à Apollonie  , & 
vinrent  à Theflalonique  capitale  de  la  Macé- 
doine. Les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient 
foufferts  à Philippi  , ne  les  empêchèrent  pas 
de  prêcher  avec  conhance  à Theffalonique, 
Les  Juifs  y avoient  une  fynagogue  ; Paul  y 
entra  félon  fa  coutume  , & durant  trois  jours 
de  fabat  , il  leur  expliqua  parles  écritures  le 
myftere  de  J,  C.  Sa  prédication  étoit  foutenue 
par  les  miracles  & par  les  marques  du  Saint 
Efpritj  auffi  ne  fut-elle  pas  vaine.  Non  feule- 
ment des  Juifs,  mais  un  grand  nombre  de  gen- 
tils qui  adoroient  déjà  Dieu,&  plufieurs  fem- 
mes de  qOalité  fe  convertirent.  Ces  nouveaux 
fideles  reçurent  la  prédication  des  apôtres  non 
comme  la  parole  des  hommes  , mais  comme 
la  parole  de  Pieu  ; ils  imitoient  les  églifes  de 
Judée,  & fervirent  de  modelé  à celles  de  Ma- 
f edpine  & d’Achaïe , coofervam  la  joie  du  S. 
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Efprit  au  milieu  des  affligions.  Les  apôtres 
leur  avoient  prédit  qu’ils  en  auroient  de  gran- 
, desà  foufFrir  : car  ils  ne  lesflatoient  point,  & 
î.  «’jï.iii»  ne  cherchoient  ni  la  gloire , ni  le  profit.  Ils  fc 
rendoient  petits  au  milieu  d’eux,  comme  une 
nourrice  qui  carefle  fes  enfans  : Et  quoiqu’ils 
pulTent , comme  apôtres  de  J.  C.  fe  faire  don- 
ner les  chofes  neceflaires  à la  vie‘,ils  aimoient 
mieux  travailler  jour  & nuit  , pour  n’être  i 
charge  à perfonne , & pour  donner  l’exemple 
d’éviter  l’avarice , l’oifîveté  & l’inquiétude. 
Il  n’y  eut  que  la  feule  églife  de  Philippi,  dont 
S.  Paul  reçut  quelque  fecours  temporel  : & ils 
lui  en  envoyèrent  deux  fois  à ThefTalonique. 

V.  is.  S. Paul  & Silas  fe  conduifoient  eu 

Macedoine. 

Afï.  XVI  r.  Les  Juifs  jaloux  de  leurs  progrès , excitèrent 
f-  du  tumulte  à ThefTalonique,  par  les  plus  mé- 

chansde  la  populace;  & vinrent  à la  maifon 
de  Jafon  ,chez  qui  les  apôtres  logeoient,  pour 
les  livrer  au  peuple.  Ne  les  trouvant  point , 
ils  prirent  Jafon  lui-même  , & quelques-uns 
des  freres  , & les  traînèrent  devant  les  magi- 
ftrats , difant  : il  ell  venu  ici  des  gens  qui  trou- 
blent le  monde  , & que  Jafon  à reçds.  Ils 
contreviennent  aux  ordonnances  de  l’empe- 
reur , difant  qu’il  y a un  autre  roi  nommé 
JEsus.  Par  ces  paroles  ils  émurent  le  peu- 
ple & les  m^iftrats,  qui  toutefois  fe  con- 
tentèrent de  faire  donner  caution  à Jafon  8c 
aux  autres  de  fe  reprefenter  , & le^  laifTercnt 
aller. 

AS.  xvii*  Mais  les  freres  envoyèrent  promtement  & 
10,  de  nuit , Paul  & Silas  à Bérée , où  ils  entrèrent 

dans  la  fynagogue.  Les  Juifs  de  Bérée  étoient 
Cbrjfofi.’i.  d’un  meilleur  naturel  que  ceux  de  Theflalo- 
nique,  & reçurent  l’évangile  avec  une  grande 

aficdlion  , 
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;affirftion,  examinant  tous  les  jours  les  écritu- 
res , pour  voir  fi  ce  qu’on  leur  difoit  , y étoit 
conforme.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  crurent, 
& plufieurs  gentils,  entre  autres  des  femmes  de 
condition.  Les  Juifs  de  Tlieflaloniquc  l’ayant 
appris  vinrent  à Berée  émouvoir  la  populace. 
Aulfi-tôt  les  frétés  fe  preflerent  de  faire  fortir 
• S.  Paul,  comme  'pour  aller  à la  mer  : Silas 
& Timothée  demeurèrent. , 

Ceux  qui  accompagnoient  S.Paul  le  condui- 
firent  julques  à Athènes,  d’où  il  les  renvoya 
pour  dire  a Silas  & à Timothée  de  venir  le 
trouver  au  plutôt.  Tandis  que  S.  Paul  les  at- 
tendoit  à Athènes  , il  étoit  touché  de  zele, 
voyant  combien  cette  ville  étoit  adonnée  k 
l’idolâtrie.  Car  c’étoit  le  lieu  de  toute  la  Grèce 
où  la  fuperftition  regnoit  le  plus  & le  peuple 
que  les  païens  eftimoient  le  plus  religieux. 

. S.  Paul  difeouroit  dans  la  fynagogue  avec  les 
Juifs  & les  autres  qui  adoroient  Dieu,  dedans 
la  place  publique  avec  tout  le  monde.  Athènes 
. avoit  toujours  un  grand  concours  d’étrangers, 
non  feulement  de  la  Grèce  , mais  de  tous  les 
autres  pays.  C’étoit  le  centre  des  fciences , des 
beaux  arts,  8c  de  la  politefle  : & la  plus  gran- 
de occupation  de  tous  les  habitans  , tant  natu- 
rels, qu’étrangers,  étoit  de  dire  ou  d’appren- 
dre quelque  chofe  de  nouveau.  Leur  païfion 
dominante  étoit  la  curiofité.  Ils  écoutoienc 
doncS.  Paul , parce  qu’il  leur  annonçoit  une 
doétrine  nouvelle.  Quelques  philofophes  dif- 
putoient  avec  lui  : car  Athènes  en  étoit  plei- 
ne, & de  diverfes  feétes  : dont  les  deux  qui 
avoient  alors  le  plus  de  crédit,  étoient  lesEpi- 
curiens  & les  Stoïciens.  Les  Epicuriens  met- 
toient  la  félicité  dans  les  plaifirs  des  fens  : les 
Stoïciens  les  xneuoient  dans  la  perfection  de 

la 
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la  raifon , & dans  la  vertu  morale  : mais  m 
les  uns,  ni  les  autres  ne  fail'oient  pas  grand  cas 
de  la  divinité.  Ainlî  la  plupart  méprilbient  la 
doélrine  de  S.  Paul.  Il  y en  eut  toutefois,  des 
plus  curieux,  qui  voulurent  fa  voir  ce  quec'é- 
' toit  que  cette  nouvelle  doéfrine,  & ils  le  me- 
nèrent à l’Aréopage. 

C’étoit  le  lieu  où  s’aflcmbloit  une  compa- 
gnie de  juges  choilis  , qui  connoifloient  des 
Mtur^de  affaires  les  plus  importantes  ; comme  des  cau- 
Ji.rt92-c.9-  fes  capitales  , de  ce  qui  regardoit  la  religion 
& les  mœurs.  Ce  tribunal  étoit  le  plus  renom- 
mé de  toute  la  Grece.  S.Paul  y fut  donc  amené, 
comme  enfeignant  une  religion  étrangère. 
Etant  entré  dans  l’Aréopage , il  prit  occafion 
d’un  autel  qu’il  avoit  vû  a Athènes  dédié  au 
nier-intp.  Dieu  inconnu.  On  dit  que  l’infcription  étoit 
en  ces  termes:  Aux  dieux  d’Afie, d’Europe  & 
MÜ  xvui  **  d’Afrique,  aux  dieux  inconnus  & étrangers. 
z^.hom  C’étoit  une  précaution  de  ces  idolâtres  fuper- 
flitieux  à l’excès,  qui  craignoient  de  manquer 
à honorer  quelque  divinité,  & fe  piquoient 
’ d’exercer  l’hofpitalité  envers  les  dieux,  comme 
envers  les  hommes. 

S.Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire,quc 
ceDieu  qu’ils  adoroient  fans  le  connoître,étoit 
le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre,  qui 
n’habite  point  dans  des  temples  , & ne  peut 
être  figuré  par  les  ouvrages  des  hommes, puif- 
que  les  hommes  mêmes  font  fes  ouvrages.Quc 
Dieu  ayant  pitié  de  l’ignorance  du  genre  hu- 
main, l’invitoità  la  pénitence  , par  la  confi- 
deration  du  jugement,  qu’il  devoit  exercer 
par  un  homme  à qui  il  avoit  donné  créance  en 
le  reflufeitant  des  morts.  Qiiand  les  Athéniens 
entendirent  parler  de  refurrrcéfion  des  morts, 
quelques-uns  s’en  moquèrent,  d’autres  dirent: 

Nous 
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Nous  vous  entendrons  encore  fur  ce  fujet.  Il  y 
en  eut  qui  fuivirent S.  Paul , & fc  convertirent, 
entr’autres  Denis  un  des  Aréopagites,&  une 
femme  nommée  Damaris.  Ce  Denis  fut  le  pre- 
micr.cvèque  d’Athènes. 

Tandis  que  S.  Paul  y étoit,  Silas  & Timo-. 
thée  vinrent  le  trouver  : mais  il  envoya  Ti- 
mothée à Theffalonique  , & Sdas  en  Macé- 
doine , peut-être  à quelqu’autre  ville  , pour 
exhorter  & affermir  les  fidèles , & il  demeura 
fcul  à Athènes.  Il  eut  voulu  >aller  lui-mcrac  à 
ThelTalonique  , tant  il  aimoit  cette  eglife  :& 
l’cflaya  une  & deux  fois  ; mais  fatan  l’cn  cm- 

Sêcha.  Ainfi  ne  pouvant  plus  fe  paflerde  leur 
onner  quelque  confolation,  ni  d’en  recevoir 
d’eux  , il  y envoya  fon  dilcipic. 

D’Athènes , il  alla  à Corinthe  , oi'i  il  trouva 
un  Juif  nommé  Aquila  originaire  de  Pont  , 
qui  étoit  venu  depuis  peu  d’Italie  avec  fa  fem- 
me Prifcilla  , à caule  de  l’ordre  que  l’empe- 
reur Claude  avoir  donné  à tous  les  Juifs  , de 
fortir  dé  Rome.  Ce  fut  dès  la  neuvième  année 
de  fon  regne  , quarante  - neuvième  de  J.  Ci 
qu’il  les  en  CiiafTa , à caufe  des  tumultes  qu'ils 
cxcitoient  continuellement  à l’occafion  de  l’é- 
vangile, &du  nom  de  J.  C.  S.  Paul  demeu- 
roit  avec  Aquila,  parce  qu’ils  ècoicntdu  même 
métier , qui  étoit  de  faire  des  tentes  de  cuir  à 
l’ufage  des  gens  de  guerre.  Les  métiers  étoient 
honnêtes  cKezles  Juifs:  les  plus  fages  confeil- 
loicnt  à leurs  difciples  de  travailler  de  leurs 
mains  , pour  n’être  à charge  à perfonne , à l’e- 
xemple des  prophètes.  Ilsont  confervéla  mé- 
moire des  métiers  qu’exerçoient  plufieurs  de 
leurs  Rabins  les  plus  célèbres.  L’un  faifoit  du 
charbon  , les  autres  des  fouliers  , ou  d’autres 
ouvrages.  S.  Paul  travailloit  donc , & donnoit 
Tome  I.  D pour 
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pour  rcgic , que  qui  ne  travaille  pas , doit  aulK 

ne  point  manger. 

Pendant  qu’il  fé/oumoit  à Corinthe , il  par- 
loit  tous  les  jours  de  (abat  dans  la  fy  naeogue  , 
employant  le  nom  de  J.  C.  & conveniffant  des 
Jui  ts  & des  Gentils.  Silas  & Timothée  étant  ve* 
nus  de  Macedoine  à Corinthe , S.  Paul  preiToit 
encore  plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  Comme 
ils  le  contredifoient  avec  des  blafphêmes  , il 
fecoiia  Tes  habits  , & leur  dit  : Vôtre  fang 
fera  fur  vôtre  tête  : J’en  fuis  innocent  , & je 
vais  déformais  vers  les  Gentils.  En  effet , il 
fortit  de-là,&  entra  chez  un  nommé  Tite  Julie 
ferviteur  de  Dieu  , dont  la  maifon  tenoit  à la 
fynagogue.  Il  y eut  toutefois  plufieurs  Corin- 
tniens  qui  crurent  & reçûrentle  baptême  : en> 
tr’autres  Stephanas  & la  maifon  , que  S.  Paul 
baptifa  de  fa  main , & ils  furent  les  prémices  de 
l’Achaïe.  Il  baptifa  au/fi  Crifpe  chef  de  la  fyna- 

fogue , avec  toute  la  maifon  , & Caïus.  Il  en 
aptifa  peu  j car  il  n’étoit  pas  envoyé  pour  bap- 
tifer , mais  pour  prêcher.  Il  fut  encouragé  par 
une  vifion  qu’il  eut  la  nuit , oü  le  Seigneur  lui 
dit  : Ne  crains  point  de  parler , je  fuis  avec  toi, 
perfone  ne  te  pourra  nuire, & j’ai  un  grand  peu- 
ple en  cette  ville.  Comme  la  gloire  d’Athènes 
& de  Laiiedemone  étoit  tomMe  depuis  long- 
tems , Corinthe  étoit  devenue  la  première  ville 
de  la  Grece.  Sa  fituation  avantageufe  dans  l’if* 
thme  duPeloponelè  y attiroit  un  grand  comer- 
ce,  par  la  communication  des  deux  terres  & des 
deux  mers, dont  l’une  ouvroit  le  chemin  del’A- 
fie, l’autre  de  l’Italie.  De  ce  côië,c’eft-à-dire  ao 
couchant , étoit  le  port  de  Lechée  : au  levant , 
le  port  de  Cencrée  à trois  lieues  & demi  de  Co- 
rinthe. Elle  étoit  donc  extrêmement  riche  BC 
peupléerelle  étoit  pleine  de.  rhéteurs  & dephi- 

lofophesj 
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lofoplies;mais  d’ailleurs  la  débauche  & la  difTo-  An  dei.c. 
lution  y étoit  extrême.  S.Paul  y demeura  un  an  t ° • 

8c  demi, depuis  l’an  yo.  de  J.C.  jufques  en  y i.  Il  J 
y fouftrit  beaucoup , fie  y fit  plufieurs  miracles,  x x X V 1 1 1 
Comme  S.  Paul  etoit  en  Achaïe  fie  en  Beotie,  Evaagilede 
S.  Luc  , qui  l’accompagnoit , écrivit  fonévan-  S.  Luc. 

file.  On  croit  que  c’eft  cet  évangile  que  faim 
aul  dans  fes  cpîtres  appelle  le  fien  ; fie  qu’il 
parle  de  S.  Luc , quand  il  marque  un  des  fre-  * 

res  , quiavoit  acquis  de  la  gloire  dans  toutes  i«.  xvi.* 
les  églifes  , par  l’évangile.  S.  Luc  n’avoit  pas  ».  Ctr. 
vû  le  Seigneur  , fie  il  écrivit  fur  la  relation  de  **• 
ceux  qui  l’avoicnt  vû  , fie  avoient  été  depuis  le  ^ < 

commencement  miniftres  de  la  parole , c’eft-i-  e*  * 
dire  des  Apôtres , dont  U étoit  difciple , fie  par-  u. 
ticulierement  de  S.  Paul.  Son  deflem  fiit  d’af-  Tertull.tr  • 
fermir  la  vérité  contre  les  hiftoires  fufpeéles  **  Mure, 
ou  fabuleufes  de  plufieurs  faux  apôtres  , qui  ^ 
avoient  entrepris  de  raconter  ce  qui  s’étoit  Ori^.  btnu 
palTé  entre  les  fidèles.  S.  Luc  écrivit  fon  évan-  iu  Lue. 
gile  en  grec  ^ fie  l’adrelTa  à un  difciple  nommé  Epifh. 
Théophile  , qui  paroît  avoir  été  un  homme 
confidérable  , par  le  titre  qu’il  ldi  donne.  ^Am-hreC.  ts 
Ce  fut  de  Corinthe  que  S.  Paul  écrivit  les  luc  i- 
deux  épîtres  aux  Thellaloniciens , qui  font  les  x x x IX. 
premières  de  toutes  , dans  l’ordre  du  tems  ; Ephresaux 
mais  on  les  a rangées  fuiv.mt  la  dignité  des 
églifes.  Dans  toutes  les  deux  il  met  en  tête  les  ‘**^*°*’ 
noms  des  deux  difciples  qui  étoient  avec  lui  , 

Silvain  , fie  Timothée.  Car  Silvain  cft  le  mê- 
me que  Silas.  Dans  la  première  il  confole  8c 
encourage  les  fidèles  de  Thelfalonique  , au 
milieu  des  affiliions  qu’ils  avoient  a foufirir  de 
leurs  concitoyens,  fit  leur  donne  des  marques 
d’une  extrême  tendrefle.  Il  les  exhorte  à de- 
meurer fermes  dans  la  pratique  des  préceptes 
qu’ü  leur  a donnez  ^ i ÿabficnir  de  l’impureté 

ï>x  8c 
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& de  la  fîraude  , à continuer  leurs  aumônes 
qu’ils  répandoient  dans  toute  la  Macedoine, 
à être  laborieux  & tranquilles,&àconfervcr 
leur  réputation  à l’égarci  des  payens.  Il  les  a- 
vertit  aulK  de  fe  confoler  de  la  mort  de  leurs 
amis,  par  l’efperance  de  la  réfurrc£Hon:&  d’at- 
tendre le  jour  du  Seigneur  , fans  fe  mettre  en 
peine  d’en  favoir  le  tems , s’alTurant  fur  la  vigi- 
i-Tbif}'.  lance  & les  bonnes  œuvres.  Il  leur  recomman- 
de  ceux  quitravailloient  entr’eux  a l’œuvre  du 
Seigneur , qui  les  gouvernoient  & les  exhor- 
^ toient,  c’eft-à-dire,  les  prêtres,  & les  pafteurs,il 

les  prie  de  leur  faire  la  charité  abondament , & 

1 de  conferver  la  paix  avec  eux.  Il  les  conjure  à la 
fin , que  fa  lettre  foit  lâe  à tous  les  freres.  Tel- 
le ell  la  première  épître  aux  Thcffalonidens. 

La  fécondé  a principalement  pour  but  , de 
les  raflurcr  contre  de  faux  bruits  que  l’on  fai- 
/bit  courir  , que  le  jour  du  Seigneur  étoit  pro- 
che. Il  les  fait  fouvenir  de  ce  qu^l  leur  en  a- 
voit  dit  , & il  ajoute  : Tenez  les  traditions 
que  vous  avez  aprifes , foit  de  vive  voix , foit 
€hTj/f\  .id  par  ma  lettre.  Par  où  il  ell  clair , que  lesayô- 
TAf/.  très  ontenfeigné  bien  des  chofes  de  vive  voix  , 
qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  leurs 
écrits.  Il  conclut  par  des  menaces  féverescon- 
1 ThcR  tre  les  inquiets  & les  fainéants.  Si  quelqu’un, 
jii.  ii/  " ùit-il  , n’obéït  pas  à ce  que  nous  mandons, 
notez-le , & ne  commimiquez''point  avec  lui, 
afin  qu’il  ait  de  la  confufion  , 5c  ne  le  regar- 
/ dés  pas  comme  un  ennemi , mais  rcprcnés-le 
comme  un  frère.  Il  dit  à la  fin  ; Lalaitttation 
cil  de  ma  main , donnant  cette  marque  pour 
connoître  les  lettres. 

Cependant  il  y eut  de  grands  rnouvemens 
Scditicos  en  Palelline  , entre  les  Juifs  5c  les  Samari- 
des  Juifs,  tains.  Les  Juifs  de  Galilée. allant  à Jérufalenr, 
’ avoient. 
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avoient  accoutumé  de  traverfer  la  Sâmafie.  Un  fof.  xr. 
jour  comme  ilspalToiem  par  la  ville  de  Naïm , f'  5* 

■fi  tuée  dans  la  grande  plaine  , il  y eut  querelle  “ ® " 
entre  les  palTans  & les  habitans , & ils  en  vin- 
rent  aux  mains.  Plufieurs  Galiléens  y furent 
tués  , & les  principaux  d’entr’eux  l’ayant  ap- 
pris , allèrent  trouver  Cumanus  , gouverneur 
de  Judée,  & lui  demandèrent  juilice.  Il  n’en 
tint  compte  , étant  gagné  parles  préfens  des 
Samaritains,  & les  Galiléens  irritez  , excitè- 
rent la  populace  des  Juifs  à prendre  les  armes, 

& à fe  mettre  en  liberté.  Les  Magiferats  vou- 
loient  les  appaifer , & promettoient  d’obliger 
-Cumanus  àleur  faire  jufiice,  mais  la  populace 
ne  voulut  rien  écouter  , & prit  les  armes  fous 
la  conduite  d’Eléazar  fils  de  Dinée.  C’étoit 
nn  chef  de  voleurs  , qui  depuis  plufieurs  an- 
nées tenoit  les  montagnes  *Sc  avec  lui  les 
Juifs  pillèrent  & brûlèrent  quelques  bourga- 
des des  Samaritains. 

Cumanus  l’ayant  appris, amena  des  troupes, 
arma  les  Samaritains  , 8c  marcha  contre  les 
Juifs , qu’il  joignit , en  tua,  & en  prit  plufieurs. 

Alors  les  plus  confidérables  de  Jérufalem  fc 
revêtirent  de  facs  , & mirent  de  la  cendre  fur  . 
leurs  têtes  , pour  fléchir  le  peuple  , en  leur 
repréfentant  qu’ils  alloient  e/poferleur  patrie 
à être  ruinée  , le  temple  à être  brûlé  , leurs 
femmes  & leurs  enfans  à être  menez  en  cap- 
tivité.r  Ils  leur  perfuaderent  de  fe  féparer.  Les 
voleurs  fe  retirèrent  dans  leurs  forts  , & de- 
puis ce  tems  toute  la  Judée  fut  pleine  de  bri- 
gandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à Tyr 
trouver  Vinidius  Quadratus  , gouverneur  de 
Syrie  , aceuferent  les  Juifs  d’avoir  pillé  leurs 
villes,  & encore  plus  d’avoir  méprifé  lapuif- 
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fancc  Romaine,  en  fc  voulant  faire jtiftice  eux» 
mêmes.  Les  Juifs  au  contraire  , rcjettoient  la 
caufede  la  fédition  fur  les  Samaritains  , & 
principalement  fur  Cumanus  , Paccufant  de 
«*êtrc  lailTé  corrompre  par  leurs  préfens.  Qua- 
dratus  remit  à juger  cette  aâàire  , ^uand  il 
feroit  fur  les  lieux.  Il  vint  peu  après  a Sama- 
rie , od  ayant  entendu  les  parties, il  connut  que 
le  tumulte  avoit  commencé  par  la  faute  des  Sa- 
' maritains  : mais  comme  les  Juifs  auffi  fe  trou- 
vèrent coupables  , il  fit  mettre  en  croix  ceux’ 
que  Cumanus  avoit  pris  , mit  aux  fers  Ana- 
nias  le  fouverain  pontife , & l’envoya  à Rome, 
avec  les  principaux  des  Samaritains  & des 
Juifs.  Il  y envoya  même  le  procurateur  Cu- 
^ manus  , & le  tribun  Celer.  Cependant  il  alla 

à Jérufalem  , où  ayant  trouve  tout  paifiblc  , 
& les  Juifs  occupez  a célébrer  la  fête  de  Pâques; 
il  s’en  rentournad  Antioche. 

Cumanus  & les  Samaritains  étant  à Rome, 
gagnèrent  la  faveur  des  afranchis  de  l’empe- 
reur Claude , qui  le  gouvernoient , & ils  au- 
roient  fait  condamner  les  Juifs , fi  le  jeune 
Agrppa  , qui  étoit  alors  à Rome , n’edt  gagné 
l’imperatrice  Agrippine  , pour  rendre  l’empe- 
reur favorable  aux  Juifs.  Il  prit  donc  connoif- 
fance  de  l’affaire  ; & ayant  trouvé  que  le  tu- 
multe avoit  commence  par  les  Samaritains , il 
fit  mourir  ceux  d’entrieux  qui  étoient  venus  à 
Rome  , & envoya  Cumanus  en  exil.“  Pour  le 
Tribun  Celer , il  le  renvoya  à Jérufalem  , avec 
ordre  de  le  traîner  par  les  rues , & le  faire  ainfi 
mourir.  A la  place  de  Cumanus  , il  envoya 
pour  procurateur  en  Judée , Claude  Félix  ffcrc 
de  Pallas , un  des  affranchis  fes  favoris. 
Voïagesde  proconful  d’Achaïe  faifoit  fa  réfidencc 

S,  Paul,  â Corinthe  , qui  en  étoit  la  capitale  : détoic 
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alors  Lucius  Junius  Gallion  frere  du  pKiloio- 

Îhe  Seneque.  Les  Juifs  amenèrent  S.  Paul  à 
on  tribunal  , difant  qu^il  perfuadoit  de  fervir 
Dieu  d'une  manière  contraire  à la  loi.  Comme 
S.  Paul  ouvroit  la  bouche  pour  fe  défendre  , 
Gallion  dit  aux  Juifs  ; S’il  s’agiflbit  de  quel- 

2u’injufticc  , ou  de  quelque  crime  , je  vous 
coûterois  ; mais  fi  ce  font  des  quellions  de 
mots  & de  noms  fur  votre  loi , je  m’en  rap- 
porte à vous  , & n'en  veux  point  être  le  juge. 
11  les  fit  ainfi  retirer  de  fon  tribunal  , & les 
affiHans  prirent  Softhene  chef  de  la  la  fynago* 
eue , & le  frapoient  en  préfcncc  du  proconfui, 
lans  qu’il  s’en  mît  en  peine. 

S.  Paul  ayant  demeuré  long-tems  à Corin- 
the , dit  adieu  aux  freres  , & s’embarqua  pour 
la  Syrie , avec  Aquila  & Prifcilla  : mais  avant 

3ue  de  partir  , il  fe  coupa  les  cheveux  au  port 
e Cenchrée  , i caufe  d’un  vœu  de  Nazaréen 
qu’il  avoir  fait  fuivant  la  loi.  Ils  abordèrent 
à Ephefe  ,où  Aquila  & Prifcilla  demeurèrent. 
S.  Paul  ne  voulut  pas  s’y  arrêter , quoique  les 
Juifs  l’en  priaffent  • mais  il  alla  i Cefarée  de 
Paleftine  , puis  à Jérnfalcm , où  il  falual’égli- 
fc;  & enfuitc  il  pafla  à Antioche  de  Syrie. 
Après  y avoir  fait  quelque  féjour  , il  parcourut 
de  fuite  la  Galatie , & la  Phrygie , affermiffant 
tous  les  difciples.  Il  fut  reçû  chez  les  Galates 
comme  un  Ange  de  Dieu  , comme  J.  C.  mê- 
me. Ils  auroient  voulu  , s’il  eût  été.pofilblc  , 
s’arracher  les  yeux  pour  les  lui  donner. 

Cependant  il  vint  à Ephefe  un  Juif  d’Alc- 
xaudrie  nommé  Apollos, éloquent , & puiflant 
dans  les  écritures.  Il  étoit  inftruit  de  la  doc- 
trine du  Seigneur  , & l’enfeignoit  avec  fer- 
veur , & avec  foin  ; mais  il  ne  connoiflbit  que 
le  baptême  de  S.  Jean.  Aquila  & Prifcilla 
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l'ayant  oüi  , s’appliquèrent  à l’inftruirc  plus 
cxaôement  ; & comme  il  vouloir  paffer  ec 
Achaïe  , ils  écrivirent  aux  frerescn  la  faveur, 
il  vint  à Corinthe  , & fervit  ntilcmcntâ  coa- 
firmer  les  fidèles , & à convaincre  les  Juifs. 

Comme  il  étoit  à Corinthe  , S.  Paul  revint 
à Ephefe  après  avoir  parcouru  les  parties  les 
plus  hautes  de  l’Afie  mineure.  Là  il  trouva 
quelques  difciples  , environ  au  nombre  de 
douze  ,qui  ne  connoiflbient  point  leS.  Ef  prit, 
& n’avoient  reçû  que  le  baptême  de  S.  Jean. 
Il  les  fit  baptiler  au  nom  du  Seigneur  Jésus, 
puis  il  leur  impofa  les  mains  , & le  5.  Efprit 
vint  fur  eux  , en  forte  qu’ils  parloient  diverfes 
langues  , & prophctiloient.  On  voit  encore 
ici , comme  à la  converfion  de  Samarie , deux 
facremens  diftingucz.Le  baptême  qui  eft  donné 
par  d’autres  que  par  les  apôtres , comme  par 
des  prêtres  , ou  des  diacres;  l’impofition  des 
mains  pour  recevoir  le  S.  Efprit , c’eft-à-dirc 
la  confirmation , qui  ne  peut  être  donnée  que 
par  les  apôtres  en  perfonnç,&  parles  évêques 
leurs  fuccc  lTeurs.  Pendant  trois  mois  S.  Paul 
aJloit  à la  fyBagoguc , & y prêchoit  hardiment 
Pévangile  : mais  comme  il  y avoit  des  Juifs 
endurcis  qui  difoient  publiquement  des  paro- 
les injurieufes  contre  la  doftrine  du  Seigneur, 
S.  Paul  les  quitta  & fépara  les  chrétiens  ; & au 
lieu  qu’auparavant  il  n’enfeignoit  que  les  fa- 
médis  dans  la  fynaeogue  , depuis  il  enfeigna 
tous  les  jours  dans  l’école  d’un  nommé  Tyran. 
Il  le  fit  pendant  deux  ans  , en  forte  que  tous 
ceux  qui  dcmeuroicat  en  Afic , Juifs  & gentils , 
eurent  connoiflance  de  l’évangile. 

Tout  leféjourde  S.  Paul  à Ephefe  , fut  d’en- 
viron trois  ans.  Il  s’appliquoit  jour&  nuit  à 
inftruire  & à exhorter  les  fidèles , avec  larmes, 
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Tn  public  , & en  particulier  dans  les  maifons. 

Il  ne  prenoit  rien  de  perfonne , mais  fournif- 
foit  par  le  travail  de  fes  mains  , à ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  lui,  & pour  ceux  qui  l’accom- 
pa^noient , montrant  l'exemple  d'un  ddfintc- 
reflement  parfait.  Il  fouffrit  de  grandes  per- 
fecutions  ae  la  part  des  Juifs , qui  lui  drefle- 
rent  Couvent  des  embûches  ,& combattit con-  i.Cor.xv.\u 
ire  des  hommes  plus  cruels  que  les  bêtes  les  ^cï.xixxi 
plus  farouches.  Bn  même  tems  il  faifoit  de 
grands  miracles  , jufques-là, quelles  mouchoirs 
& les  ceintures  qui  ravoient  touché  , puérif- 
foient  les  maladies , & chalToient  les  démons. 


Il  y avoir  des  Juifs  qui  couroient  par  le  mon-  y,,, 

•de  , faifant  profellion  de  chafler  les  démons  Antiq  c.  i. 
par  des  invocations , qu’ils  prétendoient  avoir  /'•  »$7* 

•été  enfeignéespar  Salomon  : on  les  nommoit 
^xorciftes.  De  ce  nombre  étoient  fept  frétés  ^ 
fils  de  Sceva  pontife  ; deux  defquels  s’avife- 
Tcnt  de  conjurer  un  pofledé  par  le  nom  de 
Jésus,  que  Paul  prêchoit.  Le  malin  efprit  ré- 
pondit.: Je  eonnois  Jésus  , & je  fçai  qui  eft 
Paul  ; mais  vous  autres  , qui  êtes- vous?  Alors 
le  pofleJé  fe  jetta  fur  eux , & étant  le  plus  fort, 
les  maltraita  de  forte  , qu’ils  fortirent  .de  la 
■maifon  nuds  & bleflez.  .... 

Cette  aéfion  fut  connue  de  tous  les  Juifs  & ^ 

de  tous  lesGemils  qm  demeuroient  à Ephefe^ 

& le  nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.Plufieurs 
-des  fidèles  venoient  confefler  leurs  péchez  •: , 
exemple  remarquable  de  confellion  après  Is 
'baptême.  Plufieurs  aulfi  qui  avoicm  étudié  des 
curiofitez  inutiles,  apportèrent  leurs  livres  Sc 
les  brûlèrent  devant  tout  le  monde.  Ix  prix 
xcn  fut  compté  ,&  on  trouva  la  valeur  de  cin-  ibliladrag^ 
•quantc  raille  dragmes.,  revenant  à plus  de  me- 
«guinzcanille  livres  de  notre  monnoie.  Qn  croit 
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que  c’étoît  des  livres  de  m^ic  ; car  les  EpKé-' 
uens  donnoient  des  carafieres  fameux  dans 
l’antiquité. 

L’cmpereurClaude , la  treiziéme  année  de 
fon  régné  , donna  au  jeune  Agrippa  roi  des 
Juifs , la  tétrarchîe  de  Philippe,  & la  Batanée, 
y ajoutant  la  Traconite , & Abila,  qui  avoit 
été  la  tétrarchie  de  Lyfanias.  Mais  en  même 
tems  il  ôta  laCalade  à Agrippa  , après  qu’il 
f.  «9î.  B.  çn  eut  joui  quatre  années.  L’année  fuivante 
Ab.  de  1.  C cinquante-quatrième  de  J.  C.  fous  le  confulat 
’ ' d’AnniusMarcelluSj&d’Acilius  Aviolajmou- 

.ç.j.f,  rut  l’empereur  Claude  , empoifonné  par  fa 
CUttd-n  44  femme  Agrippine  ; il  Àoit  en  fa  foixante- 
Dit  lib’io.  quatrième  année  , & avoit  régné  treize  ans 
& huit  mois.  Néron  fon  fils  adoptif,  & fon 
gendre  , lui  fucceda.  Il  étoit  fils  d’Agrippine, 
& de  Domitius  fon  premier  mari  ; il  avoit 
alors  dixjfept  ans , & en  régna  auflî  treize  & 
huit  mois.  Ce  jeune  empereur  donna  au  roi 
Agrippa  une  partie  de  la  Galilée , lui  foumet- 
tant  Tiberiade  & Tarichée.  Il  lui  donna  en- 
core Juliade  de-là  le  Jourdain,  & les  quatorze 
villes  d’alentour , laiffant  le  refte  de  la  Judée 
2 Félix  gmiverneur  de  Rome. 

Peu  de  tems  apres  le  voyage  que  faint  Paul 
avoit  fait  en  Galatie  , il  apprit  que  quelques 
ùivix  freres  y avoient  troublé  les  fideles , en 
leur  prêchant  que  la  circoncifion  étoit  nécef- 
faire  , avec  tout  le  refte  des  cérémonies  de  la 
loi  Mofaïque  : ce  qu’ils  faifoient  , tant  pour 
plaire  aux  Juifs , que  pour  le  mettre  à couvert 
de  la  perfreution  des  Gentils , en  paflant  pour 
Juifs.  Comme  S.  Paul  avoit  enfeigné  le  con- 
traire , ils  s’eÉforçoient  de  diminuer  fon  auto- 
rité i en  difant , qu’il  n’étoit  qu’un  apôtre  du 
fécond  rang , comme  S.  Bar&abé , choifi  Sc  in- 
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fituitpar  les  premiers  apôtres , que  J.  C.  même 
avoir  appeliez.  Que  ces  apôtres  du  premier  or- 
dre , comme  S.  Pierre , S.  Jacques  & S.  Jean , 
dtoient  les  colomnes  de  Péglile  , qui  avoient 
vû  Je  Seigneur  fur  la  terre  , & converfé  avec 
lui  4 qu’ils  ^vorifoient  la  circoncilion  , & les 
pratiques  de  la  loi , au  lieu  que  Paul  les  mé- 
prifoit , afin  d’attirer  les  Gentils. 

Pour  détruire  ces  calomnies,  & ramener  les 
Calates  à la  iàine  doârine , S.  Paul  leur  écri- 
vit une  lettre  vehemente , oü  il  commence  par 
déclarer  qu'il  eû.  apôtre , non  par  la  vocation 
des  hommes , mais  par  celle  de  J.  C.  & de 
Dieu  le  Pere  ; que  c’en  J.  C.  lui-même  qui 
l’a  inilruit  par  révélation  , fans  qu’il  ait  rien 
aprisdes  hommes.  Qu’après  fa  converfion  mi- 
raculeufe , il  demeura  trois  ans  fans  aller  1 Je- 
rufalem , ni  _voir  les  autres  apôtres  ; encore 
n’y  fé)ourna-t-il  alors  que  quinze  jours,  & ne 
vit  que  S.  Pierre  & S.  Jacques.  Qu’il  y revint 
au  bout  de  quatorze  ans,  fuivant  tme  revela- 
tion,&  conféra  avec  les  n:^mcs  apôtres,  & avec 
5.  Jean  ; mais  iànsrien  aprendre  d’eux.  Il  ra- 
porte  enfuite  comme  il  réfifta  en  face  â S.  Pier- 
re,parce  qu’en  fe  féparant  desGentils  convertis, 
il  lembloit  vouloir  les  obliger  i judai'fer. 

Ayant  établi  pour  fa  ju^cation  ces  faits  , 
dont  jil  prend  Dieui  témoin  , il  explique  la 
doélrine.  U dit  que  l’homme  n’efi  point  juf- 
tifié  par  la  pratique  de  la  loi  cétémonieile , 
mais  par  la  ficn  en  J.  C.  en  Ibne  que  ceux- 
mêmes  qui  font  nés  Juifs , ont  befoin  de  la  foL 
Car  fi  la  loi  étoit  fuffifante  pour  la  juftifica- 
tion  , J.  C.  feroit  mort  en  vain.  Il  prouve  la 
différence  de  la  foi  , & des  oeuvres  de  la 
loi  , par  les  cfets  fcnfiblcs  du  Saint-Efprit  , 
& k don  des  mirades , qui  étoir  commun 
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aai-;s  cette  églifc  , tomme  dans  les  autres.' 

, dit-il . ce  n'eft  pas  par  la  pratique  de  la 
io;  que  vous  avez  reçu  ces  grâces,  mais  par 
la  loi  qui  vous  a etc  pr-êcliée.  Il  k prouve  par 
leurs  foufïrances  , tjui  croient  grandes  , & ne 
Revoient  pas  être  vaines.  Remontant  à l’ori- 
gine de  l’alliance  de  Dieu  avec  Ton  peuple, 
il  dit  qu’Abraham  a été  joftifié  par  la  foi , par 
confequent  que  ceux  qui  -ont  la  loi , font  les 
vrais  enfans  d’Abrabam  , & participent  à la 
benediélion  qui  lui  a . été  promife  pour  toutes 
les  nations.  Que  les  promefles  faites  à Abra- 
ham , & à fon  fllscn  particulier  , doivent  s’en- 
tendre de  J.  C.  & ne  doivent  pas  'être  annul- 
lées  par  la  loi  donnée  fi  iong-tems  après  : par 
conlequent  l’heritage  éternel  dort  être  tou- 
jours donné  à la  foi  fuivant  la  promefie.  Il 
explique  l’allégorie  de  deux  enfans  d’ Abraham, 
Ifmaél , né  d’une  efclave,  & fils  d’Abraham 
feulement , félon  la  chair j Ifaac,né  félon  la 
ptomefle  d’une  femme  libre.  iGnaél  eft  la 
figure  de  l’ancienne  alliance  , & de  la  Jerufa- 
1cm  terreilrc.  Ifaac  reprefeitte  la  nouvelle  al- 
liance & la  Jcrufalem  cclefte,  quieô  l’églife. 
La  loi  n’étoit  donc  qu’une  préparatitm  à la  grâ- 
ce, qui  devoir  venir  par  la  foi.  La  loi  étoh  com- 
me un  tuteur  ou  un  pédagogue,  pour  conduire 
le  peuple  de  Dieu  dans  fon  enfance  , & fa  pre- 
mière jeunefle,  en  le  tenant  fujet  aux  chofes 
fehfibles.  Les  Grecs nommotent  pédagogues, 
les  efclaves  «qui  ils  donnoientle  foin  dc  leurs 
etfans,pour  les  conduire , les  garder , & même 
. leur  donner  les  premières  inftruââons.S.Paul 
continue  : Le  tems  de  la  foi  & ..de  la  grâce 
étant  venu  , il  n’y  a plus  de  diftinéiion  de 
Juif , ou  de  Gentil , de  libre , ou  d’efclave  , 
4’hommc,  ou  de  femme^aous  ibnunes  tous  un 
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tn  J.C.  tous  cnfans  d’Abraham  , & héri- 
tiers des  promefles.  La  circoncifion  ne  fert 
plus  de  rien , naais  la  foi  qui  ©pcrc  par  la  cha- 
rité : car  l'ainour  du  prochain  renferme  toute 
la  loi. 

Saint  Paul  exhorte  les  Galatcs  d demeurer 
fermes  dans  cette  doélrine.Qui  que  ce  foit, dit- 
il  , qui  vous  annonce  autre  choie  que  ce  que  je 
vous  ai  prêché  , fi3t-ce  moi-même  , fdt-ce  un 
ange  du  ciel , qu’il  foie  anathème.  Il  ell  clair 
tju’il  parle  de  ce  qu’il  leur  avoir  erifeigné  de 
vive  voix,  puifqu’il  ne  paroît  point  qu’il  leur 
•eût  encore  écrit.  Et  enfuite  t ]c  vous  dis , moi 
Paul  , que  h vous  recevez  la  circoncifion,  J.  C. 
-ne  vous  fervira  de  rien  , & je  déclaré  à qui- 
conque la  reçoit , qu’il  eft  obligé  à la  prati- 
que de  toute  la  loi.  Il  les  exhone  a vivre  fé- 
lon l’efprit , â conferver  l’union, à fe  fuppor- 
ter  & s’exeufer  les  uns  les  autres , â être  libe- 
■xaux  envers  ceux  qui  les  inftruifent , & à pro- 
6ter  du  rems  pour  faire  du  bien  à tous  : mais 
particulièrement  aux  £deles.  Il  marque  qu’il 
avoir  écrit  cette  lettre  de  £a  main  , & qu’il 
portoit  fur  fon  corps  les  marques  de  ].  C. 
c’eft-d-drre  , les  cicatrices  des  coups  de  fouet, 
•ou  des  autres  blefluresrcçûes  en  diverfesocca- 
-fions.  Ce  qu’il  dit  pour  oppolèr  à la  circonci- 
fion , dont  les  autres  fe  ■vantoient.,  & pour 
. montrer  qu’il  auroii  pû  fe  glorifier -enfa  chah 
avec  bien  plus  de  railon.  C’efl.la  ûihûance  de 
l’épître  de  5.  Paul  aux  Galates. 

Etant  toûjours  d Ephefe , il  rcpropdfapar 
un  mouvement  du  S.  Ef  prit,  de  pafler  en  Ma- 
cédoine &'cn  Achaïc,  rctoorncTà  Jerufalcm., 
&cnfuite  aller  à Rome.  Il  envoya  devant  en 
-Maccdome  deuxde  ceux  qui  le  fervoient  dans 
.ibii  miniftere,  Timothée^ & Erafle^  &:  de- 
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meura  cependant  à Ephcfc  , réfolu'd’y 
jiifqucs  à la  Pentecôte  , parce  qu'il  y royoh 
la  porte  ouvene  pour  le  progrès  de  l'évan- 
gile , quoi  qu'avec  plufieurs  adverfàires.  Ephe- 
le  étoit  une  ville  d'un  grand  abord  , à caufe 
Àc  la  (upcrftition  du  temple  de  Diane.  C’étoit 
ThiUflt.  la  capitale  dp  l'Alîc  Mineure  , & la  rélîdence 
Af»U-  du  proconful  ; il  y avoir  quantité  de  philofo- 
’ ' *•  phes , d’orateurs , & de  gens  de  lettres  de  tou- 
tes fortes. 

I X V.  Saint  Paul  apprit  alors  par  quelques  Corin- 
Frcmiere  thiens  de  la  maifon  de  Chloé  , qu'il  y avoit  des 
*P«re  aux  divifions  dans  leur  dglife  ; quc  les ons  difoienl; 
Corir, thiens  Je  fuis  difciple  de  Paul , d'autres  : Je  fuis  dif- 
*•  i.ji.  çipjç  d'Apollos  , d'autres  de  Pierre , d’autres 
de  J.  C.  (oit  que  S.  Pierre  y cl3t  déjà  prêché  ; 
car  il  eft  certain  qu’il  travailla  i l’étahliffe- 
Cor.  ment  de  l'dglilè  de  Corinthe,  foit  qu’ils  l’eut 
fent  oui  ailfcurs.  Ils  étoient  accoûtumea  aux 
ift.  ^j^ujfs  des  philofopes,  divifez  en  plufieuts 
Chryf.  Mrg.  tcCTcs  , dont  chacune  prenoit  le  nom  de  fou 
i»  1.  Cor.  auteur  , & l’ékvoit  ai^-deflus  de  tous  les  au- 
tres. Ils  (è  piquoient  de  fagelle  & d’éloquen- 
ce. S.  Paul  n’ufoit  ni  de  diicours  étudiez  , ni 
**  de  fyllogifmes  réguliers;  & n'afluj«tiflbit  pas 

i'évangiîe  aux  loix  de  la  grammaire  , ou  de 
la  dialeélique.  Sa  prédication  étoit  principale- 
ment appuyée  fur  les  preuves  furnaturelles , 
fur  les  prophéties , les  miracles,  & les  marques 
évidentes  de  l’cfprit  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’enfeignât  la  (àgeffe  véritable,  bien  plus 
haute  que  la  (àgefle  humaine  ; & que  fes  dif- 
cours  n'eulTent  une  force  merveillcufe.  Ilfça- 

Crefe. 

voit  raifonner  jufte,&  employer  les  veritez  coiv 
Tituctr%  auditeurs,  pour  les  mener  aux  confé- 

M.ijf  t 7,  quences  inconnues.  Il  (çavokétcndre , ouref- 
' ierrer  fon  difcouis , prclTcr , encourager,  é- 

tOQcr, 
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tonner , adoucir , exciter  tous  les  mouvcmens 
convenables  ; en  un  mot , il  poffedoit  le  fonds 
de  la  dialectique  , & de  la  rhétorique  ; il  ne 
lui  en  manquoit  que  l’écorce.  Car  au  milieu 
des  occupations  dont  il  étoit  accablé  , il  n’a- 
voit  pas  le  loifir  de  choifir,  ni  d’arranger  fes 
paroles*;  & il  n’en  trouvoit  point  dans  le  lan- 
gage humain  pour  exprimer  la  hauteur  de 
les  penfées.  Ainli  fon  grec  n’eft  pas  pur  ; fou- 
vent  le  tour  de  la  phrafe  eft  hébraïque  ; fou- 
vent  il  néglige  la  conftruâtion  du  difeours  ; il 
commence  plufieurs  périodes,  fans  les  achever. 
La  fuite  eft  principalement  dans  les  penfées. 
C'eft  au’il  pari  oit  du  cœur,  &dî£toit  rapide- 
ment,fuivant  l’impétuofité  de  l’efpritdeDieu; 
la  lumière  abondante , dont  il  étoit  plein  , ne 
cherchoit  qu’à  fortir , & à fe  répandre  au-de- 
hors.  Tant  de  verhez  qui  lui  étoient  todjours 
prefentes  , & qu’il  voyoit  extrêmement  fim- 

Sles  & unies  entr’elles , le  preffoient  de  tout 
ire  à la  fois , & à toute  occafton.  Delà  vien- 
nent tant  de  parenthéfes  & dedigrcftîorw  dans 
fes  épîtres  ; tant  d’hyperbates  & de  tranfpo- 
iîtions,  qui  rendent  fon  ftile  difficile.  D’ailleurs 
il  vivoit  dans  une  extrême  pauvreté  , & tout 
fon  extérieur  étoit  humble  & fimple.  Tout  ce- 
la le  rendoit  méprifable  aux  Grecs , qui  n’é- 
toient  pas  encore  bien  guéris  de  la  vainc  cu- 
riofité. 

■ Il  avoir  encore  appris  qu’un  des  fidèles  de 
Corinthe  avoir  commis  un  crime  inoüi,raêmc 
entre  les  payens  , un  incefte  avec  fa  bclle- 
merc,  femme  de  fon  perc.  Que  quelques-uns 
ayant  des  afiaires  enfemble  , s’adreilbicm  aux 

i'ugcs  payens  , & plaidoient  devam  eux  , au 
lOT  de  prendre  des  arbitres  chrétiens.  Que 
quelques-uns  mêmes  faifoienc  tort  à leurs  frè- 
res. 
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rcs.  Qu’il  y avoit  du  défordre  dans  leurs  af- 
fcmblées  cccleflaftiques  que  dans  les  repas 
qui  accompagnoient  Ja  célébration  de  l’eu- 
chariftie,le«  riches  aporcoient  de  quoi  manger 
abondamment , & n’en  faifoieiit  point  départ 
aux  pauvres.  Que  quelques-uns  tiroient  va- 
nité des  dons  i'urnaturels  qu’ils  avoienfr  reçils, 
& afFeétoient  de  parler  des  langues  inconnues. 
Que  quelques-uns  nioient  la  refurreéhon.  Ou- 
tre ces  déîbrdres  dont  il  étoit  informé  , l’é- 
glife  de  Corinthe  lui  avoit  écrit  pour  le  con- 
fulterfur  plufieurs  articles.  Sur  la  continence, 
& le  mariage , fur  les  viandes  immolées  aux 
idoles. 

.Saint  Paul  répondant  aux  Corinthiens  ,met 
d’abord  avec  lui  Softhenes,qui  par  conféquent 
Paccompagnoit  à Ephefe.  Il  les  humilie  au fu- 
jetde  leurs  divifions,  & leur  montre  que  loin 
d’être  favans  & fages  comme  ils  s’imaginoient, 
ils  font  encore  grolHer s & charnels  ; puifqa’aa 
lieu  de  s’attacher  uniquement  à J.  C.  ilss’atta- 
<hent  à fes  miniftres  , fe  vantant  d’être  difei- 
ples , les  uns  de  Paul , les  autres  d’Apollon;  & 
voulant  fe  rendre  ^wges  des  apôtres  mêmes. 
Il  les  humilie -encore  au  fujet  de  l’incellueux; 
& dit,  que  tout âbfent qu’il eft  , étant  prefent 
■en  efprit  à leur  afTemblee,il  l’a  déjà  jugé  , & 
l’a  livré  à latan  pour  perdre  la  chair,  & fau- 
ver  l’efprit.  Cet abandonnemcm  à fatan,  étoit 
le  retranchement  de  la  focieté  des  fidelesjc’eft- 
â-dire , l’excommunication  pour  un  tems , afin 
.de  corriger  le  coupable  ; fuivie  alors , par  mi- 
Au£.defidf  i^^cle,  de  quelque  maladie,  ou  de  quclqu’autrc 
&âp.  c,ii.  plaie  fenfible.  Il  ajoute  : Je  vous  ai  écrit  dans 
«•  4*  r O"  ma  lettre  ,foit  qu’il  -parle  de  cette  même  let- 
f»ji  bit  htm . .tre  , ou  de  quelqü’autre  écrite  auparavant  „ - qui 
***  me  ioii  pas  venue  jufqucs  a nous; Je  vous  ai, 
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, écrit  dans  ma  lettre  , de  ne  vous  point 
mêler  avec  les  impudi(|ues.  Je  n'ai  pas  en- 
tendu parler  des  impudiques  , des  avares , ou 
des  idolâtres  de  ce  monde  ; autrement  il  fau- 
droit  en  fortir.  Mais  fi  un  des  frères  eft  noté 
pour  être  impudique  , ou  avare  , ou  idolâtre, 
ou  médifant , ou  yvrogne  , ou  voleur  , de  ne 
pas  même  manger  avec  lui  : car  je  ne  juge 
point  de  ceux  du  dehors.  Ainfi  les  chrétiens 
avoient  plus  d'éloignement  des  chrétiens  pé- 
cheurs fcandaleux  , quand  ils  étoient  jugez  & 
condamnez  par  l’autorité  de  l’églife  , que  des 
payens  mêmes.  Cette  peine  étoit  dès  aupa- 
ravant en  ufiige  chez  les  Juifs  ; & ils  chaf- 
foient  des  lynagogues  ceux  qui  avoient  com- 
mis de  grands  crimes.  Les  ÈlTcniens  , quand 
ils  étoient  excommuniez  , n’ofoient  môme  re- 
cevoir à manger  de  perfonne , pour  ne  pas  vio- 
ler leurs  fermens  ,&  fc  contentoient  de  vivre 
d’herbes,  en  forte  que  quelque  fois  on  les  laiC- 
foit  mourir  miférablement. 

S.  Paul  vient  enfuite  aux  procès  , & dit  que 
c’eft  déjà  un  péché  d’en  avoir  entt’eux  , qu’il 
vaudroit  mieux  foufifrir  quelque  injufticc  , & 

2uclque  perte , c’eft-à-dire  que  ces  différends 
toient  fcandaleuT  pour  les  payens  , parce  que 
les  fidèles  étoient  principalement  recomman- 
dables par  la  charité  qui  les  uniffoit.  D’ailleurs 
on  ne  pouvoir  fe  préfenteraux  Tribunaux  des 
payens,  fans  quelque  péril  d’idolâtrie,  ne  fiît- 
ce  qu’à  caufè  des  fermens.  S.  Paul  veut  donc , 

3uefi  les  chrétiens  ont  quelque  différend  pour 
es  affaires  temporelles  , ils  les  faffent  juger 
par  des  chrétiens  ; & afin  qu’ils  ne  s’exeufent 
pas  fur  le  manque  des  gens  habiles  : il  dit 
que  les  plus  méprifables  d’entr’euxdoivent  fuf- 
nre  , pour  de  fi  petits  intérêts.  Il  cft  clair  que 

ces 


1 Cor.  V.  9. 
Aug.  htm. 
50  c.  U- 
Id,  co»ir  ep, 
Pitrm.  lit. 
iu.  c.  ï 


ur.  IX  II, 

XV.  l. 

c.  I l.  p. 
787.  A' 


r:  Cir.  vi. 
7. 


VI.  4’ 

Chryf-  ibid. 
bout,  i®* 


Digitized  by  Google 


C«»/î  apeji, 
iik.  U C.4Î. 

A*- 

XLVI. 
Préceptes 
Je  conti- 
nence, &c. 
I-  Cor.  vu. 


1-  c»*’  vu* 

lO. 


VU.1». 


Aug.lil 
depec^  mtr. 
$,  i4. 


|.  Cor.  vu. 
IJ.  X7. 


90  Wfioir»  EeeU/fd/Hfue, 

CCS  jagemens  ne  pouvoient  être  que  de  fîm- 
pies  arbitrages , puifque  toute  l’autorité  tem- 

Eorelle  ëtoit  entre  les  mains  des  paycns.  Or 
i coutume  a duré  long-tems  dans  l’églifc  , 
que  les  chrétiens  ne  plaidoient  point  devanc 
les  infidèles  ,&  que  les  évêques  etoient  les  ar- 
bitres de  tous  leiurs  différends.  , > 

Quapt  au  mariage , S.  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens , que  la  continence  parfaite  eft  le  meil- 
leur état  : mais  que  les  perfonncs  mariées  fc 
rendront  le  devoir  l’un  à l’autre  , & ne  fc  fé- 
pareront  qu’un  peu  de  tems  pour  la  priere  , 

& d’un  commun  accord.  De  peur , dit-il, que 
fatan  ne  vous  tente  , à caufè  de  vôtre  inconti- 
nence. Car  la  débauche  étoit  extrême  à Co- 
rinthe. L’apôtre  ajoute  , comme  un  précepte 
du  Seigneur  : qu’ü  n’eft  permis , ni  à la  femme 
de  quitter  fon  mari , ni  au  mari  de  quitter  fa 
femme  ; ou  qu’ils  doivent  demeurer  féparez. 
fans  fe  remarier.  Puis  il  dit , comme  de  fon  | 
chef  : qu’un  homme  fidèle  peut  demeurer  avec  I 
une  femme  infidellc , &la  femme  fidclle  tout 
de  même , fi  l’infidele  y confent , fans  croire 
devoir  éviter  l’infidele  comme  immonde  , à 
la  maniéré  des  Juifs  , parce  qu’il  elten  quel- 
que maniéré  fanéfifié  par  fa  femme.  Il  con-  ' 
(cille  à chacun  de  demeurer  en  l’état  od  il  étoit 
quand  il  a été  appellé  au  chriftianifme  , ciron- 
cis , ou  non  ; libre  , ou  cfclave  : marié  , ou 
non. 

Il  confeille  la  virginité  & la  continence  i 
ceux  qui  font  libres  , plutôt  que  le  mariage: 
parce  que  ceux  qui  ne  font  point  mariér  , ne  | 
lont  occupez  que  de  plaire  à Dieu  , & de  con-  j 

fer  ver  la  fainteté  du  corps  & de  l’efprit  ; au  i 

lieu  que  les  perfonnes  mariées  font  obligées  à | 

prendre  foin  de  fe  plaire  l’un  à l’autre  , font  ( 

partagées  > 
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Î»artapces  entre  Dieu  & le  monde  , & expo- 
ses a plufîeurs  affligions  temporelles.  D’ail- 
leurs le  tcms  cft  court , la  figure  de  ce  monde 
pafle  , & il  n’eft  permis  de  s’attacher  à rien  de 
ce  ^ui  pafle  avec  lui.  S.  Paul  témoigne  aflez 
qu’il  gardoit  lui-même  la  continence  , lorf- 
qu’il  dit  : ]e  voudrois  que  vous  fufflés  tous 
comme  moi , & enfuite  : Je  dis  d ceux  qui  ne 
font  point  mariés  , & aux  veuves  : Il  leur  eft 
bon  de  demeurer  en  cet  état , comme  j’y  de- 
meure. 


On  voit  ici  la.  force  de  la  prédication  de 
l’évangile  , d’avoir  pu  introduire  une  fi  haute 
perfeélion  dans  une  ville  fi  corrompue.  Car 
il  y avoit  à Corinthe  un  temple  de  Venus, dont 
dépendoient  plus  de  mille  efclaves  proftituées, 
que  diverfes  perfonnes , hommes  & femmes,  a- 
voient  données  à ladéefle  , â qui  toute  la  ville 
étoii  dédiée.  Il  étoit  ordinaire  de  lui  voiier  de 


telles  offrandes.  Ces  femmes  de  Venus  étoient 


employées  aux  occafions  importantes  , pour 
implorer  le  fecours  de  la  déefle  : elles  étoient 
célébrées  par  des  monumens  publics  , & par 
les  vers  des  poctes  les  plus  illuftres.  Elles  cau- 
foient  une  grande  dépenfc  aux  étrangers  : 
d’oü  vint  le  proverbe  : Qu’il  n’apartenoit  pas 
à tout  le  monde  d’aller  a Corinthe.  C’étoit 


donc  déjà  beaucoup  , pour  des  Corinthiens  , 
de  les  réduire  aux  bornes  de  la  chafteté  con- 


jugale. Mais  S.  Paul  les  mène  â la  continence 
parfaite  dans  la  viduité  , ou  le  célibat  , & juf- 
ques  i la  virginité.  1 1 s’y  trouve  un  1 cul  crime  , 
grand  à la  vérité  : mais  il  les  en  humilie  tous  : 
tôute  l’églife  s’en  afflige , de  telle  forte  qu’il  eft 
enfuite  obligé  de  les  confoler. 

Quant  aux  viandes  immolées  , il  dit:  Nous 
(avons  que  les  idoles  ne  font  rien  , puifqu’il 

n’y 
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n’y  a cm’un  Dieu.-mais  quelques-uns  par  igno* 
rance  font  fcrupule  de  manger  de  ces  vian- 
des comme  immondes.  Prenez  donc  garde  , 
vous  quiètes  plus  éclairez  , de  ne  pas  manda- 
lil’er  les  foibles  , par  la  liberté  que  vous  vous 
donneriez  de  manger  des  viandes  immolées, 
& de  porter  les  autres  à en  manger  contre  leur 
confcience.  Ainlî  quoique  les  idoles  ne  foient 
rien , toutefois  parce  que  ce  qui  leur  eft  im- 
molé eft  confacré  aux  démons  , vous  ne  de- 
vez pas  en  manger  quand  vous  le  connoiflez 
pour  tel  , puifque  vous  ne  pouvez  en  même 
teras  participer  à la  table  du  Seigneur , c’eft- 
à-dire  à Ton  corps  , & à la  t able  des  démons. 
Mangez  de  tout  ce  qui  fe  vend  à la  boucherie  , 
fans  vous  informer  d’oil  il  vient.  Si  un  infidèle 
vous  invite , mangez  tout  ce  qui  vous  fera  fer- 
vi , mais  fi  quelqu’un  dit  : Ceci  a été  immolé 
aux  idoles  , n’en  mangez  pas  , de  peur  de  le 
fcandalifer.  Nous  ne  devons  pas  feulement  re- 
garder ce  qui  nous  eft  permis , mais  ce  qui  eft 
expédient  pour  le  falut  des  autres. 

Il  prouve  cette  maxime  par  fon  exemple.  Je 
pourrois,  dit-il  , me  faire  donner  les  chofes 
néceflaires  .i  la  vie , & me  faire  fervir.  Je  pour- 
rois  mener  avec  moi  une  femme  d’entre  nos 
fœurs  , comme  font  les  autres  apôtres , & les 
parens  du  Seigneur  , & Pierre  lui-même.  Car 
nous  ne  fommes  pas  les  feuls , Barnabé  & moi, 
qui  n’ayons  pas  ce  pouvoir.  Ces  femmes  fui- 
voient  les  apôtres  pour  les  fervir,  comme  fain- 
te  Magdeleine  , & les  autres  dont  parle  l’évan- 
gile , avoient  fuivi  J.  C.  S.  Paul  continue  : 
Ceux  qui  fervent  à l’autel  , vivent  de  l’autel  , 
fuivant  la  loi,  & le  Seigneur  a ordonné  à ceux 
qui  prêchent  l’évangile  de  vivre  de  l’évangile. 
Mais  je  n’ai  point  voulu  ufer  de  cette  liberté, 
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de  peur  que  l’évangile  ne  fut  à quelqu’un  occa- 
fîon  de  Idandale  , fi  nous  paroiffions  chercher 
quelque  récompenfe  temporelle. 

Pour  montrer  que  Pon  doit  s’abftenir  de  tout  t.  Cor.  ix. 
pour  l’évangile  , il  fe  fert  de  la  coirmarailbn  ‘T* 
des  combats  folemnels  , qui  fe  faifoient  en 
l’honneur  des  faux  Dieux.  Entre  les  quatrc’plus 
célébrés  étoient  ceux  de  l’Ifthme,  qui  fe  fai-  g. 
foient  près  de  Corinthe  en  l’honneur  de  Neptu- 
ne , & dont  la  récompenfe , c’eft-à-dire  la  mar- 
que de  la  viéfoire  ,étoit  une  couronne  d’une 
cfpéce  de  perfil.  Les  combats  étoient,  la  courfe,  4rt* 

la  lutte  , les  coups  de  poing , le  palet.  Lesathle- 
tes  , ou  combattans , s’y  préparoient  dès  la  jeu-  c. 
nelTe  par  des  exercices  continuels  ,&  un  régime  \urcur. 
très-exaél.  Ils  ne  mangeoient  que  de  certaines  gyma 
viandes  & a certaines  heures , ils  ne  biî voient  ‘I* 

point  de  vin , & n’avoient  point  de  commerce 
avec  les  femmesdeur  travail , & leur  repos  étoit 
réglé.  Telsétoient  ces  combats  dont  S.  Paulfe 
fervoit  pour  exciter  les  fidèles  au  travail , & à la 
mortification  , & il  en  conclut  en  difant  : Je  ne  , . ix, 
prétends  pas  courir  , ni  combattre  en  vain  , 
mais  je  châtie  mon  corps , & le  réduis  en  fervi- 
tude  , de  peur  qu’après  avoir  prêché  les  autres, 
je  ne  fois  réprouvé  moi-même. 

Il  donne  enfuite  aux  fidèles  de  Corinthe  di-  *•  **• 

vers réglemenscccléfiaftiques,  confirmant  ce 
qu’il  leur  avoit  enlcigné  de  vive  voix.  Il  dé- 
fend  aux  hommes  de  prier, ou  de  prophétifer  la 
tête  couverte  d’un  voile  , comme  faifoient  les 
Juifs  & plufieurs  payens , parce  que  l’homme 
cft  l’image  & la  gloire  de  Dieu.  Et  au  con- 
traire il  défend  aux  femmes  de  prier  , oupro- 
phétifer  fans  être  voilées, pour  marque  de  leur 
fujettion  , & â caufe  des  anges  , c’eft-à-dire 
des  prêtres , & des  autres  miniftres  facrés.  Il 

défend 


f 4 Wjloirt  Eectejiafiiqut, 

défend  aufn  aux  hommes  de  porter  des  che^ 
veux  long  : qui  étoit  un  ufage  des  phüofo» 
phes  , & de  ceux  que  les  payens  tenoient  pour 
prophètes , ou  conlacrés  aux  dieux.  Et  comme 
iur  ces  matières  de  foy  indifférentes , on  peut 
avoir  divers  ufages  , & raifonner  diverlcment, 
il  conclut  par  l’autorité  , en  ces  termes  : Si 
quelqu’un  femble  être  contentieux;  nous  n'a- 
vons point  cette  coutume , nil’églifede  Dieu. 

Il  les  blâme  du  peu  de  relpeâ  qu’ils  apor- 
toient  à la  cène  du  Seigneur,  c’eff-à-ditei  la 
làinte  euchariff  ie.  Comme  }.  C.  i’avoit  infti- 
tuée  le  foir  en  foupant , elle  en  gardoit  le  nom^ 
eh  r h£  ^ l’ufage  étoit  de  l’accompagner  d’un  fouper 
viandes  ordinaires  , que  les  chrétiens  ore- 
inif.  ' noient  tous  enfemble  , avant  que  de  fe  lepa> 
rer  : chacun  y contribuoit  félon  fon  pouvoir , 
& les  pauvres  y dévoient  profiter  de  l’abon- 
dance des  riches.  Car  c’étoit  un  repas  de  cha- 
' rite  , d’od  vient  qu’on  lui  donna  le  nom  grec 
d’Agape.  Mais  â Corinthe  la  divifion  des  ef- 
prits  avoit  palTé  jufques  à ce  repas.  Chacun 
aportoit  fon  fouper  , & le  mangeoit  à part  ; 
en  forte  que  les  riches  en  avoient  trop , & les 
pauvres  manquant  du  néceffaire  , recevoient. 
de  la  confùfion.  Pour  leur  faire  voir  la  gran- 
deur de  cette  irrévérence  , l’apôtre  les  rapelle 
à l’inftitution  de  l’cuchariftic.  D’od  il  conclut , 

Î[ue  quiconque  mange  ce  pain  , & boit  ce  ca- 
ice  indignement , eit  coupable  du  corps  & du 
fang  du  Seigneur  ; & qu’il  faut  s’éprouver , a- 
vant  que  de  le  prendre  , pour  ne  pas  manger 
& boire  fon  jugement.  Et  c’eff  , dit-il  , pour 
punition  de  ces  péchés , que  plufieurs  d’entre 
vous  font  malades  , & meurent.  Ainfî  , mes 
fireres  , quand  vous  vous  aflemblés,  attendez- 
vous  les  uns  les  autres.  Si  quelqu’un  a be- 

foin 
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foin  de  manger  plus  que  les  autres , il  pourra 
manger  chés  lui.  Je  réglerai  tout  le  relie  , 
quand  je  ferai  venu.  Ces  demieres  paroles 
montrent  qu'il  ne  leur  écrivoit  pas  tout  : Et 
on  croit  qu’elles  enferment  les  principales  cé-  Aug.  04 
rémonies  de  la  confécration  , & de  la  diftri- 
bution  de  l’eucharillie  : c’ell-à-dire  celles  qui  lit. 
ont  été  obfervées  de  même  maniéré  dans  toute 
l’églife  catholique. 

S.  Paul  vient  enfuite  aux  effets  fenfîbles  du  XLVII. 

S.  El'prit , comme  le  don  des  langues , des  gué-  Doni  du 
rifons  miraculeufes  , de  prophétie  , qui  dans  ’angues,  de 
ces  comencemens  de  l’églife  étoient  répandus 
fi  communément  fur  les  fidèles, que  quelques-  ^ 
uns  en  tiroient  vanité  , & d’autres  en  étoient 
joloux  ; en  forte  qu’il  étoit  néceffaire  de  leur 
donner  des  réglespour  en  bien  ufer.  Et  comme 
les  Corinthiens  étoient  dans  une  des  villes  les 
plus  fuperftitieufes  de  la  Grece  , au  milieu  des 
oracles  & des  devins  : il  comence  par  leur  mar- 
quer la  différence  de  l'efprit  de  Dieu  , & de 
l'efprit  malin.  Les  faux  prophètes  des  payens 
étoient  agités  par  le  démon  , qui  les  faifoit 

Îtarler  malgré  eux  , leur  troublant  l’efprit  Sc 
es  mettant  en  fureur.  L’efprit  de  Dieu  agif-  lü.  Tdfier 
foit  doucement  fur  les  vrais  prophètes  , les 
éclairoit  , les  rendoit  humbles  & tranquilles: 

& leur  laiffoit  la  liberté  de  parler  ou  de  fe  taire. 

Une  autre  différence  eft  , que  l’efprit  malin 
blafphêmoit  fôuvent  contre  ].  C.  A ces  mar- 
ques on  pouvoir  difeerner  les  efprlts , fans  at- 
tendre l’événement  des  prophéties. 

Ici  l’apôtre  fait  le  dénombrement  des  gra-  xii* 
ces  furnaturellcs , mettant  au  dernier  rang  le 
don  des  langues  , que  les  Corinthiens  efti- 
moient  trop.  Il  montre  que  tous  ces  dons 
viennent  de  la  même  fource  , qui  eft  l’efprit 
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de  Dieu  , & tendent  à une  même  fin  , qui  cft 
l’édification  de  l'on  églife.  Comme  nôtre  corps 
a pluficurs  membres  pour  differentes  fonctions, 
les  unes  plus  nobles  , les  autres  moins  , fans 
qu’ils  ayent  droit  de  fc  méprifer , ou  de  s’envier 
les  uns  les  autres;  ainll  dans  l’églife  chacun  ne 
doit  pas  confidérer  l’excellence  àu  don,  que  lui, 
ou  un  autre  pofféde , mais  l’utJité  commune. 
Il  va  plus  loin,  & montre  que  tous  ces  dons 
font  imparfaits  , ne  regardant  que  l’état  de 
la  vie  préfente  : bien  inférieurs  à la  charité  , 
& inutiles  fans  elle.  D’où  s’enfuit  que  c’eftun 
étrange  défbrdrc  d’en  prendre  occafion  d’alté- 
rer la  charité  par  la  vanité  & la  jaloufie. 

Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à s’exercer 
fur  tout  à la  charité , & s’ils  défirent  des  dons 
Ipirituels  , il  veut  qu’ils  recherchent,  non  les 
plus  merveilleux  , par  une  curiofité  puérile  ; 
mais  les  plus  utiles , c’eft-à-dire  le  don  de  pro- 
phétie , plutôt  que  le  don  des  langues  , & le 
don  d’interpréter  la  langue  avec  celui  de  la 
parler  ; car  ces  dons  étoient  différens.  Tel 
parloit  une  langue  par  miracle, fans  l’enten- 
dre : & tel  autre,  par  miracle,  la  favoiynter- 
prêter.  Tous  ces  dons , quoique  diftribitaes  par 
le  S.  Efptit  comme  il  vouloir , s’accordoient 
fouvent  aux  prières  de  ceux  qui  les  deman- 
doient , puifque  S Paul  leur  confeille  de  dé- 
• firer  l’un  plutôt  que  l’autre , & leur  propofe 
la  priere  comme  le  moyen  de  l’obtenir.  Il  rend 
raifon  de  ce  confeil.  Si  celui  qui  a le  don  de 
parler  tme  langue  , n’a  pas  le  don  de  l’in- 
terprêter , elle  ne  fert  , ni  pour  fon  édifi- 
cation , ni  pour  celle  des  autres  : l’efprit  de 
Dieu  prie  en  lui  , fans  que  fa  raifon  y ait  de 
part.  Celui  qui  l’écoute  ne  peut  répondre  , 
/tmeft , à fa  prière , ne  fâchant  pas  mêihe  s’il 
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prie.  Le  don  des  langues  eft  alors  feulement 
un  prodige,  pour  étoner  les  infidèles.  Il  peut 

1 “r  I r 0.1  J il* 

meme  les  Icandaliler.  S ils  entrent  dans  votre 
. aflemblée  , & vous  entendent  parler  tous  di- 
verfes  langues,  ils  vous  prendront  pour  des  in- 
fenfés  : au  contraire;  le  don  de  prophétie  fert 
àédifier , à exhorter,  à confoler.  Un  infidèle 
voyant  qu’un  prophète  lui  découvre  le  fecret 
de  fon  cœur,  le  jettera  le  vifage  contre  terre, 
adorera  Dieu,  & confeflera  qu’il  eft  véritable  - 
ment en  vous. 

S.  Pauldefeend  à des  réglcmcns  plus  parti-  xiv. 
culiers  : Qiiand  vous  êtes  aflemblés,  dit-il, 
fl  chacun  de  vous  eft  infpiré  pour  chanter  un 
pfeaume  , pour  enfeigner  , pour  déclarer  une 
révélation,  parler  une  langue  , ou  l’interpre- 
ter  : que  tout  fe  fafle  pour  l’édification  de  l’é- 
glife.  Quant  à ceux  qui  ont  le  don  des  lan- 
gues : que  deux  ou  trois  tout  au  plus  parlent 
dans  chaque  aflemblée,  l’un  apres  l’autre  , & 
que  (Quelqu’un  explique.  S’il  n’y  a point  d’in- 
terprete , que  celui  qui  a le  don  de  la  langue 
fe  laife  dans  l’églil'e,  & fe  contente  de  la  par-  ‘ , 

1er  en  particulier,  à Dieu,  & à lui-même.  Que 
deux  ou  trois  prophètes  parlent  run  apres  vau- 
tre dans  la  même  aflemblée  , & que  les  autres 
en  jugent , de  peur  qu’il  ne  s’y  mêle  quelque 
faux  prophéte.Si  un  de  ceux  qui  font  aftîs  pour 
écouter  reçoit  la  révélation,  que  le  premier  fe 
taife,  pour  le  laifler  parler  à fon  tour  : car  les 
efprits  des  prophètes  leur  font  fournis, & quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  infpirés  quand  ils  veulent, 
ils  ne  font  pSs  forcés  de  parler.  Qiie  les  femmes 
^ fe  taifent  dans  l’églife  : fi  elles  veulent  s’in- 
ftruire  de  quelque  chofe,qu’elleslc  demandent 
à leurs  maris  dans  leurs  maifons.  Que  tout  fc 
fafle  avec  paix,  avec  modeftie , avec  ordre. 

Tome  /.  E II 
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Il  eft  évident  que  ces  dons  furnaturels  étoient 
biens  fréquents , puifque  l’on  avoit  befoin  de 
tels  réelemcns.  Et  ce  n’étoit  pas  feulement  à 
Corinthe  : S.  Paul  dit,  qu’il  enfeigne  la  même 
chofe  dans  toutes  les  églifes.  Ainfî  s’accom- 
pliflbitàlalettrela^romeflcde  J.C.  que  ceux 
qui  croiroient  en  lui,  parleroient  des  langues 
nouvelles,  guériroient  les  maladies,  & fèroicnt 
d’autres  miracles.  On  void  aullî  combien  déf- 
lors  étoit  recommandé  l’ordre  & la  bienféancc 
dans  les  aflemblées  de  l’eglife,  puifque  les  pro- 
phètes mêmes  , & les  autres  qui  avoient  des 
dons  miraculeux,  étoient  foûmis  à la  difcipli- 
ne.  Qiie  fi  l’on  bbferve  foigneufement  ce  que 
les  apôtres  nous  ont  marqué  en  divers  lieux 
de  leurs  écrits , on  y trouvera  ce  qui  nous  a 
été  depuis  expliqué  plus  diftinftement  , tou- 
chant ces  faintes  aflemblées.  Elles  fe  tenoient 
le  dimanche  dans  quelque  fale  d’une  maifon 
particulière  : & il  étoit  défendu  d’y  manquer. 
On  y lifoit  les  faintes  écritures , non-feule- 
ment l’ancien  teftament , mais  les  épîtres  des 
apôtres.  Les  apôtres  ou  les  docteurs  ordonnés 
par  l’impofition  de  leurs  mains  , c’eft-à-dirc 
les  évêques  & les  prêtres,  inftruifoient  & ex- 
hortoient  le  peuple  : fouvent  aulli  c’étoit  des 
prophètes  infpirés  extraordinairement.  On 
chantoit  ou  les  plcaumes  de  David,  & les  au- 
tres anciens  cantiques  , ou  ceux  que  l’efprit 
de  Dieu  diéloit  de  nouveau.  Là  étoit  la  table 
du  Seigneur  , l’autel  propre  aux  chrétiens. 
Là  étoit  confacrée  l’cuchariftie  ^ & diftri- 
buée  aux  fideles , & ils  faifoient  tous  en- 
femblc  un  repas  de  viandes  communes,  qui 
étoit  l’agape. 

Apres  tous  ces  réglemens  de  difciplinc , S. 
Paul  vient  au  dogme  de  la  réfurrettion  , & 

mon- 
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montre  anr  Corinthiens  que  le  fondement  de 
toute  fa  prédication  , eft  la  réfurrcAion  de  J. 
C.  Je  vous  ay  enfeigné  , dit-il,  que  J.  C.  eft 
mort  & réwfcité  fuivant  les  écritures  , & 
qu’il  a aparu  i S.  Pierre  , puis  d tous  les  onze 
apôtres  : enfuite  il  a été  vd  de  plus  de  cinq 
cens  freres  tout  à la  fois  , dont  plufieurs  vi- 
vent encore  , quelques-uns  font  morts  : pais 
il  a paru  â Jacques  , puis  à tous  les  apôtres  : 
enfin  il  m’ a auftî  aparu  , à moi  qui  fuis  le 
dernier  de  tous  , comme  un  avorton.  Que  fi 
la  léfurreélion  étoit  impoffible  , J.  C.  ne  feroit 
pas  réfufeité  , nous  ferions  de  faux  témoins 
contre  Dieu , nôtre  prédication  feroit  vainc , 
& vôtre  foi  vaine.  Car  fi  nous  n’efperions  en 
f.  C.  que  pour  cette  vie  , nous  firions  les  plu» 
miferables  de  tous  les  hommes.  Pourquoi  nous 
ezpoferions-nous  à toute  heure  aux  périls , Sc 
à la  mort  ? Il  faudroit  dire  comme  les  impies  ; 
Beuvons  & mangeons  , nous  mourrons  de- 
main. Et  que  feroient  ceux  qui  fe  baptifent 
pour  les  morts  î Quoi  que  ce  fût  que  ce  bap- 
tême , ou  ce  bain  , il  paroît  que  c’étoit  quel- 
que cérémonie  pieufe  , que  l’on  croyoit  utile 
aux  morts  , quand  on  la  faifoit  à leur  inten- 
tion. 


A la  fin  de  l’épître,  S.  Paul  recommande 
les  colleéfcs  ou  quêtes, qui  fe  faifoient  par  tout 

Î»our  les  fidèles  de  Judée.  Elles  femblent  avoir  f 

uccedé  d celles  que  faifoient  les  Juifs  , à la 
place  des  oftrandes  ordonnées  par  la  loi  ; les  ré-  ^ f 
duifantenor,  que  l’on  envoyoit  tous  les  ans 
ajerufalcm  de  toutes  les  provinces.  L’apôtre  i,  rç^,xri3 
donne  aux  Corinthiens,’ fur  ce  fujet , la  même 


régie  qu’il  avoit  donée  aux  églifes  de  Galatie. 
Que  chacun  de  vous  , dit-il,  mette  1 part  chés 
lui  le  dimanche,  ce  qu’il  voudra  : ôc  que  l’on 

. £ X a’atende 
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n’attende  pas  que  je  fois  venupour  faire  la  quê- 
te. Quand  je  ferai  préfent,j’envoicrai  ceux  que 
vous  aurez  aprouvés  par  lettres  , pour  porter 
vôtre  chanté  à Jerufalem  : & fila  choie  mé- 
rité que  j’y  aille  , ils  iront  avec  moi.  Enfuite 
xvi.  io.  .J  recommande  Timothée  comme  un 

miniftre  fidele  , & leur  marque  qu’ApoIlos  n’a- 
voit  pu  aller  à eux.  Il  leur  recommande  la 
maifon  deStéphanas,  de  Fortunat  , & d’A- 
chaïque , qui  étoient  avec  lui  a Ephefe  , ^ y 
%yi.  iji  nit  par  ces  paroles.  Les  églifesd’Afie  vous  fa- 
liient , comme  aulfi  Aquilla  & Prifcilla  avec 
leur  églife  domeft'.que.  C’eft  chez  eux  que  je 
loge.  "^Tous  les  freres  vous  falüent.  Saluez- 
vous  les  uns  les  autres  par  le  faint  baifer.  Le 
falut  cft  de  ma  main.  Si  quelqu’un  n aime 
pas  N.  S.  ].  C.  qu’il  foit  anathème.  Maran  ’ 
Atha.  Ces  deux  derniers  mots  fignifient  en 
Syriaque  , Nôtre  - Seigneur  vient  , & con- 
tiennent une  menace  du  dernier  jugem^t. 
Telle  eft  la  première  épitre  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens. 

XLV  IIl.  Comme  il  étoit  encore  à Ephefe  , apres 
Tumultei  avoir  réfolu  dcpalTer  en  Macedoine,  il  arriva 
Ephete.  grand  tumulte  à l’occafion  de  l’évangile. 

Le  temple  de  Diane  d’Ephéfe  étoit  une  des 
merveilles  du  monde.  Toute  l’Afie  avoit  con- 
ILb.  lih.  tribué  à le  bâtir  pendant^quatre  cens  ans.  Il 
14  p.  «40*  étoit  long  de  quatre-cens  vingt-cinq  pieds , 
pLin.  ùib.  jaro^e  de  deux  cens  vingt  , foutenu  de  cent 
XVI.  f.  40.  yingj.fcptcolomnes  de  foixante  pieds  de  haut, 
xxxvi.c  14  chacune  avoit  été  donnée  par  un  roi,  or- 
nées de  fculptures.  La  charpente  du  toit  étqit 
de  cèdre  ; les  portes  de  ciprés.  On  avoit  choiU 
ce  bois,  parce  qu’il  fe  conferve  beau  plus  long- 
tems.  L’idole  étoit  fort  petite.  Les  Hns  di- 
Ibient  qu’elle  étoit  4'ébene  , les  autres  de  bois 
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de  vigne , & que  c’étoit  toujours  la  même  , 
quoique  le  temple  eût  été  rebâti  fept  fois.  Il 
eût  falu  plufieurs  volumes  , pour  décrire  les 
ornemens  & les  richefles  de  ce  temple.  On 
venoit  le  voir  de  fort  loin  , & les  étrangers 
étoient  curieux  d’en  emporter  des  modèles. 

Un  orfèvre  nommé  Demetrius,  faifoit  de  ces 
petits  temples  d’argent  , & entretenoit  un 
grand  nombre  d’ouvriers  que  ce  travail  enri- 
chiflbit.  Il  les  affembla  un  jour  , avec  les  au- 
tres du  même  métier  , & .^eur  reprefenta  que 
Paul  détournoit  quantité  degensdufervicedes 
dieux, non  feulement  à Ephefe,mais  par  toute 
l’Alîe  : que  leur  trafic , & même  l’honneur  de 
la  grande  Diane  , étoit  en  danger.  Ce  difeours 
les  anima  de  colere,&  ils  comcncerent  à crier  : 

La  grande  Diane  d’Ephefe.  Ainli  l’intérêt  fe 
mêlant  à la  religion  , toute  la  ville  fut  émue  ; 
ils  coururent  au  théâtre,  & y traînèrent  Gaïus 
& Ariftarc^ue  Macédoniens  de  la  fuite  deS.Paul. 
Onl’empechad’y  aller  lui-même.Et  quelques- 
uns  des  Afiarques  , qui  étoient  de  fes  amis , 
l’envoyerent  prier  de  ne  point  paroître  dans  le 
théâtre.  Ces  Afiarques  étoient  les  plus  conlî- 
derablesde  la  province,  quiavoient  infpeéfion 
fur  les  cérémonies  de  la  religion  payenne  , & 
fur  les  affaires  publiques.  Les  théâtres , quoi- 
que deftinés  principalement  aux  tragédies  , & 
aux  comédies , fervoient  auffi  aux  aflemblées 
politiques  ; &il  arrivoit  fouvent  dans  ces  villes'  Cic.  pro 
grecques  d’Afîe  , que  des  artifans,  8c  d’autres  7* 

cens  du  menu  peuple,  faifoient ainfi  desaf- 
lèmblées  tumultueufes , od  ils  ne  laiflbient  pas 
de  faire  des  decrets  au  nom  de  toute  la  ville. 

Telle  fut  cette  alTemblée  d’Ephefe.  Ce  n’étoit 
que  confiifîon  j ils  crioient  fans  s’entendre  les 
ims  les  autres  ; la  plûpart  ne  favoient  pour- 
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quoi  ils  étoiem  venus. 

Alors  les  Juifs  pouflerent  un  nommé  Alexan- 
dre, en  forte  qu’il  fendit  la  preffe , & fit  figne 
de  la  main  pour  demander  du  filcnce  , vou- 
lant parler  au  peuple , aparemment  pour  ex- 
eufer  les  Juifs  ,&  rejetter  la  haine  fur  les  chré- 
tiens. On  croit  que  cet  Alexandre  ëtoit  un 
ouvrier  en  cuivre,  dont  S.  Paul  fe  plaint  lui- 
même.  Les  Gentils  l’ayant  reconnu  pour  Juif, 
s’écrièrent  tous  d’une  voix  ; La  grande  Diane 
d’Ephefe  : & ce  cry  dura  environ  deux  heures. 
Enfin  le  fecretaire  de  la  ville  ayant  apaifé  le 
peuple , dit  : Ephefiens , qui  ne  fait  que  cette 
ville  honore  la  grande  Diane  fille  de  Jupiter  ? 
Ces  hommes  que  l’on  a amenés,  n’ont  com- 
mis ni  facrilege  , ni  blafphême  contre  vôtre 
déeffe.  Si  Démétrius  & fes  compagnons  ont 
quelque  diférend  avec  quelqu’un  , il  y a des 
proconfuls  & des  tribunaux  , od  ils  peuvent 
le  pourvoir.  Si  vous  demandés  quelqu’autre 
chofe  , on  pourra  la  traiter  dans  une  alTem- 
blée  légitime.  Car , pour  celle  ci  ; nous  cou- 
rons hazard  d’être  aceufés  de  fédition.  Par  ce 
difeours  il  congédia  l’aflemblée  : & ainfi  Dieu 
moderoit  les  elpritsles  plus  échaufés,  pour  ne 
pas  arrêter  le  progrès  de  fon  évangile.  Après 

Sue  ce  tumulte  fut  apaifé  , S.  Paul  apclla  les 
ifciples,  les  exhorta  , leur  dit  adieu, & par- 
tit pour  la  Macédoine. 

Tandis  qu’il  travailloit  avec  tant  de  fuccés 
à détruire  l’idolâtrie  en  Afie  & en  Grèce  , A- 
pollonius  de  Thyane  s’éfbrçoit  de  lafoûtenir. 
Car  ce  fut  encetems,  & au  commencement 
du  régné  de  Néron  , qu’il  vint  à Ephefe.  Au 
retour  de  fon  grand  voyage  des  Indes  , il  fut 
mal  reçu  à Antioche  , où  les  fciences  gréques 
n’éioient  pas  cftiraécs.  Il  pafià  en  Chiprc,  Sc 
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delà  en  Ionie , & s’arrêta  à Ephefe.  Tout  le 
monde  le  fuivoit , les  artifans  mêmes  quit- 
toient  leurs  métiers  : l’un  admiroit  fa  fcience, 
l’autre  fa  bonne  mine,  fon  habit , fa  manière 
de  vivre  : les  oracles  les  plus  célébrés  chan- 
toient  fes  louanges.  Les  villes  luienvoyoient 
des  députations  pour  lui  offrir  leur  amitié,  & 
lui  demander  confeil  fur  la  régie  de  leur 
vie  , fur  les  autels  , & les  ftatues  qu’ils  vou- 
loient  dreffer.  Il  régloit  tout , ou  en  leur  écri- 
vant, ou  en  promettant  de  les  aller  voir.  Il 
haranguoit  les  Ephefiens  en  public,  & les  ex-^ 
hortoit  à quitter  tout,  pour  s’apliquer  à la  phi- 
lofophie,  & à une  vie  férieufe-  Car  Ephefe 
.étoit  une  ville  efféminée,  & palfionce  pour  la 
danfe  : ce  n’étoit  que  flûtes  , que  tambours  : 
la  parelTe  & la  vanité  y regnoient. 

Un  jour  comme  il  leur  parloir  de  la  com- 
munication des  biens , & les  exhortoit  .à  fe 
nourir  les  uns  les  autres  : il  y avoir  de  petits 
oifeaux  perchés  dans  un  bois  qui  étoit  proche. 
11  en  vint  un  autre  qui  vola  vers  eux,  en 
criant  comme  s’il  leur  eût  aporté  une  nou- 
velle. Alors  ils  commencèrent  tous  enfemble 
à crier , & s’envolèrent  avec  lui.  Appollonius 
s’arrêta,  & dit  au  peuple  : Un  garçon  qui  por- 
toit  du  bled , a fait  un  faux  pas  , & en  a ré- 
pandu une  grande  partie  dans  une  telle  rue. 
Cet  oifeau  s’y  eft  trouvé , & eft  venu  avertir 
les  autres  de  cette  bonne  fortune.  Plufîeurs 
des  auditeurs  coururent  au  lieu  qu’il  avoir  mar- 
qué, pour  voir  ce  qui  en  étoit , & revinrent 
peu  après , en  criant  , & remplis  d’étone- 
ment.  Appollonius  continuoit  cependant 
d’exhorter  le  peuple  i fe  communiquer  leurs 
biensparcet  exemple  des  oifeaux.  On  crut 
ainü  qu’il  eatesdoit  leur  langage.  Mais  il  eff 
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aifé  déjuger  qu’il  avoit  remarqué  en  palTam 

ce  bled  répandu,  & avoit  inventé  le  relie. 

Il  paffaaux  autres  villes  d’Ionie.  A Smirne 
trouvant  les  citoyens  ftudieux,  & curieux  des 
belles  connoiflanccs,  il  les  y encouragea,  & les 
exhorta  à s’ellimer,  plus  eux-mêmes,  que  leur 
ville.  Elle  pafToit  pour  la  plus  belle  qui  rut  fous 
le  foleil,  tant  par  fa  fituation  fur  le  oord  de  la 
mer,  que  par  l’agrément  de  fes  b^tiraens  , les 
galeries,  les  peintures  , l’or  dont  clic  étoit  or- 
née. Alexandre  le  grand  l’avoit  bâtie  telle 
qu’elle  étoit  alors.  Les  Ephefiens  rapellerent 
Apollonius  pour  les  délivrer  d’une  pelle.  Etant 
arrivé,  il  les  afl’embla,  & leur  dit  : Prends  cou- 
rage , je  ferai  cefler  aujourd’hui  la  maladie, 
nies  mena  tous  au  théâtre , où  il  y avoit  un 
temple  d’Hercule  libérateur.  Là  il  aperçut  un 
pauvre  vieillard  couvert  de  haillons,  & por- 
tant une  beface,  qui  demandoit  l’aumône. 
Frapez,  dit-il , cet  ennemi  des  dieux  , jettez 
lui  le  plus  de  pierres  que  vous  pourrez.  Les 
Ephehens  avoient  peine  à s’y  réfoudre  : ce 
miferable  leur  faifoit  pitié , & leur  demandoit 
grâce  d’une  maniéré  fort  touchante.  Mais  A- 
pollonius  ne  cefla  point  de  les  preffer , qu’ils 
ne  l’euflcnt  aflommé  & accablé  de  pierres  , en 
forte  qu’ils  en  éleverent  fur  lui  un  très-grand 
monceau.  Après  un  peu  d’intervalle  , Apol- 
lonius leur  dit  d’ôter  les  pierres  , & de  voir 
quel  animal  ils  avoient  tué.  Ayant  découvert 
la  place,  ils  ne  trouvèrent  qu’un  grand  chien  : 
& ne  doutèrent  point  que  le  vieillard  n’eût 
été  un  fantôme,  & un  mauvais  démon.  Ils 
éleverent  à la  place  même  une  ftatuë  d’Her- 
cule. C’eft  ainfi  qu’Apollonius  délivra  Ephe- 
fe  de  la  pefte.  On  croira  , fi  l’on  veut , que 
le  démon  fit  paroître  un  fantôme  pour  favo- 
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ri  fer  fon  prophète.  Mats  il  eftaffés  vrai-fem- 
blable  qu’il  n’y  eut  que  de  la  hardiefle  & de 
l’induftrie.  Qu’en  faifant  ôter  les  pierres , il  y 
fît  mettre  un  chien  mort  ; & que  l’on  ne  cher- 
cha pas  plus  avant.  Car  il  eft  aifé  d’impofer  à 
un  peuple  prévenu. 

Allant  en  Grèce  , il  s’arrêta  à Ilium  & pré- 
tendit qu’Achille  lui  étoit  aparu  , & lui  avoir 
révélé  plufieurs  fecrets  de  l’Iliade.  Puis  il  vint 
à Athènes  , où  d’abord  le  hiérophante  refùlà 
de  l’initier  aux  myfteres  d’Eleufine , comme 
un  magicien  , & un  homme  qui  n’étoit  pas 

Îur  ducomerce  avec  les  démons.  Mais  Apol- 
onius  paya  de  hardiefle  , & voyant  les  Athé- 
niens fort  fuperftitieux  il  leur  parla  des  céré- 
monies de  leur,  religion.  Comment  il  faloit 
facrifîer  en  chaque  temple  à chacun  des  dieux, 
à quelle  heure  du  jour  , ou  de  la  nuit  on  de- 
voir offrir  des  facrificcs  , des  libations  ou  des 
prières.  Il  prétendoit  favoirles  raifons  myfte- 
rieufes  des  ftatuës  & de  leurs  diverfes  poftu- 
res.  Sur  les  libations  il  donnoit  ces  préceptes 
importans  : qu’il  ne  faloit  point  boire  dans  la 
coupe  dont  on  les  faifoit  ; mais  la  garder  pure 
pour  les  dieux.  Qu’elle  devoir  avoir  des  oreil- 
les ,&  que  c’étoit  par  là  qu’il  faloit  verfer  la 
libation , parce  que  c’eft  par  cet  endroit  qu’on 
boit  le  moins.  Un  jeune  folâtre  qui  étoit  pré- 
fent  à ce  difeours , s’éclata  de  rire.  Mais  Apol- 
' lonius  dit  qu’il  étoit  pofledé  du  démon.  En 
effet  il  commença  à en  donner  des  marques.  A- 
pollonius  commanda  au  démon  de  fortir , & 
pour  ligne  de  fa  fortie  , de  renverfer  une  fta- 
tuë , ce  qu’il  fit  ; & le  jeune  homme  devint 
.il  fage  , qu’il  prit  même  l’habit  de  philofo- 
phe , & la  manière  de  vivre  d’Apollonius.  S’il 
avoii  commerce  avec  les  démons  , comme» 
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les  paycns  mêmes  Pen  accuioient  ; on  peut 
bien  croire  , qu'ils  s’encendoient  avec  lui,  pour 
-entrer  dans  les  hommes  , & en  fortir  , afin 
de  lui  donner  crédit  ; & d’obfcorcir  les  mi- 
racles des  chrétiens  , qui  les  chafToient  tous 
les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  maniéré  de 
célébrer  les  bacchanales  ; en  ce  qu’au  lieu  de 
ïpcélacles  réglés  , ce  n’étoit  par  toute  la  ville 
que  danfes  élfeminées  : où  les  uns  étoient  ha- 
billés en  heures , les  autres  en  nymphes  , les 
autres  en.  bacchantes  , en  reprefentant  les  poë- 
fies  d’Orphée.  Il  les  rapelloit  au  courage  & 
à la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  condamna  auflî 
les  fpeétacles  de  gladiateurs  qui  fc  donnoient 
à Athènes.  Il  vifita  tous  les  temples  de  la  Grè- 
ce , qui  étoient  fameux  par  des  oracles  , & 
tous  les  lieux  où  fe  faifoient  les  combats  con- 
facrés  aux  dieux.  Etant  à l’ifthme  de  Corin- 
the , il  dit  : Cette  langue  de  terreTera  coupée  , 
ou  plutôt  ne  le  fera  pas.  Ce  qui  fut  pris  pour 
une  prédiélion  de  l’entreprife  de  Néron  , qui 
commença  à la  faire  couper,  & n’acheva  point. 
Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle  prophétie  ne 
s’accomplît.  Enfin  Apollonius  vint  à Rome  , 
après  avoir  parcouru  toute  la  Grèce. 

Cependant  S.  Paul  étant  parti  d’Ephefe  , al- 
loit  en  Macedoine.  Etant  venu  à Troade  , & 
y trouvant  la  porte  ouverte  pour  l’évangile  , 
il  n’y  eut  point  de  repos  , parce  qu’il  n’y  ren- 
contra point  Titefon  difciple.  Il  pafla  le  dé- 
troit de  l’Hellelpont  , vint  en  Macédoine  , la 
parcourut , & exhorta  les  frétés  par  plufieurs 
üifeours.  Tite  l’y  vint  trouver , & le  confola 
par  les  bonnes  nouvelles  qu’il  lui  aporta  de 
Corinthe , lui  racontant  combien  les  fidèles 
avoient  été  touchés  de  fa  lettre  précédente 
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le  regret  qu’ils  avoient  de  fon  abfence, leurs  lar-  ^ Cer  I K- >■ 
mes,  leur  zélé  pour  le  contenter.  H lui  dit  en- 
core , que  dés  l’année  précédente  l’Achaic 
étoit  prete  à fournir  fa  contribution  pour  les 
fideles  de  Judée  : Sc  l’apôtre  fe  fcrvit  de  cet 
exemple  pour  exciter  les  Macédoniens,  quoi-  >• 

* que  déjà  difpofés  à contribuer  abondamment  à 
proportion  de  leur  pauvreté. 

S.  Paul  étant  ainli  inftruit  de  l’éfet  de  f<t  ' 
première  épître  aux  Corinthiens,  leur  en  écri- 
vit une  fécondé  adrelFée  en  fon  nom  , &c  au 
nom  de  Timothée,  à l’églife  de  Corinthe , Sc 
aux  fideles  de  toute  l’Achaie.  Il  leur  marque 
d’abord  qu’il  a foufert  en  Afîe  une  perfécution  t.Cor.  L i. 
extrême  , & au  deflusde  fes  forces  , jufques  à ikid,  I *. 
délirer  la  mort.  Ce  qui  femble  marquer  quel- 

gue  tentation  plus  violente  que  la  ledition  de 
►émetrius.  Il  ajoûte  que  s’il  a changé  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  les  aller  voir , comme  il 
leur  avoir  promis  par  la  lettre  précédente  , ce  ibid  iu 
n’eft  , ni  par  legereté  , ni  par  une  conduite 
humaine  ; mais  pour  les  épargner  , & pour 
s’épargner  la  douleur  de  traiter  féverement  ibid-n-it. 
ceux  qui  ne  s’étoient  pas  encore  corrigés  de  j.  i. 
leurs  péchés,  & devoir  les  autres  dans  l’af-  Vll.  j, 
fliétion  extrême  od  ils  étaient  du  crime  de 
l’incefiueux.  C’eft  pourquoi  jugeant  qii’il  é- 
loit  alTés  puni,  par  la  correélion  que  l’églifc 
deCorinthe  lui  avoit  faite,  & la  douleur  qu’elle  ^ jj 
avoit  témoignée  de  fon  crime , il  les  prie  de 
lui  pardonner  , & de  le  recevoir  à la  paix  , Sc 
leur  demande  cette  indulgence  comme  une  j 
preuve  de  leur  obéiffance.  Il  en  rend  raifon. 

De  peur  que  le  coupable  ne  foit  accablé  d’une 
trilklTe  excclfive,  & que  nous  ne  nous  laiflions 
furprendreaux  artifices  du  démon, en  pouffant 
ce  miférable  au  défefpoir.  Suivant  ces  maxi- 
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mes  , les  paftcurs  ont  fouvent  ufé  d’indul- 
gence envers  les  pécheurs,  touchés  de  la  fer- 
veur de  leur  contrition , ou  de  quelqu’autre 
xaifon  importante. 

S.  Paul  employé  la  plus  grande  partie  de 
cette  épitre  à relever  fon  miniftere,  & à mon- 
trer combien  fa  conduite  eft  au  delTus  de  celle 
des  faux  apôtres , qui  abufoient  de  la  crédulL- 
té  & de  la  pieté  des  fidèles.  Ils  les  traitoient 
d’une  manière  dure  & infolente  , exerçoient 
fur  eux  un  empire  abfblu , comme  fur  des  ef- 
claves  : les  pilloient  & les  mangeoient,  en  é- 
xigeant  de  grofles  rétributions  : & les  chré- 
tiens foufroient  tout  avec  patience  , les  pre- 
nant pour  de  vrais  miniftres  de  J.  C.  Ils  fe 
vantoient  d’être  Ifraëlites , & delarace  d’A- 
braham.  Car  les  Juifs  étoient  les  pires  de  ces 
faux  dofteurs.  Ils  faifoient  valoir  leurs  tra- 
vaux & leurs  foufrances  pour  l’évangile  , & 
cherchoient  à s’élever  en  abaiffant  les  autres. 
Ils  méprifoient  S.  Paul , comme  parlant  grof- 
fierement,  &difoient:  Ses  lettres,  à la  vérité, 
ont  de  la  force  , & il  cherche  à vous  étoncr 
par  là  ; mais  fa  préfence  & fon  difeours,  n’ont 
rien  que  de  bas  & de  méprifable.  Ils  le  trai- 
toient, comme  fi  fa  conduite  eût  été  purement 
humaine. 

Se  trouvant  donc  obligé  à fe  recommander, 
&àfe  louer  lui-même  , il  commence  par  leur 
faire  remarquer  la  finccrité  parfaite  de  fon 
procédé  , prenant  leur  confcience  à témoin  de 
la  droiture  de  fa  conduite,  & des  effets  qu’ils 
ont  fentis  de  fa  prédication.  Il  montre  l’ex- 
cellence de  fon  miniftere , par  l’avantage  de 
la  nouvelle  alliance,  écrite  dans  les  cœurs  par 
le  S.  Efprit,  au  defTus  de  l’ancienne,  écrite  fur 
des  tables  dç, pierre,  & il  nomme  le  miniftere 
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de  Moïfc  , un  minifterc  de  condamnation  & 
de  mort,  parce  que  la  loi,  fans  la  grâce  , ne 
. rendoit  les  hommes  que  plus  coupables.  1 1 dit 
que  les  apôtres  font  les  ambaffadeurs  queDieu 
a envoyés  pour  lui  reconcilier  le  monde  par 
J.C.  Mais  il  ménage  tellement  ce  qu'il  dit  de 
grand  de  lui-même,  qu’aulfi-tôt  ü le  corrige, 
& rapporte  tout  à Dieu,  faifant  une  oppofition 
. continuelle  de  la  foiblefle  humaine  qui  eft  en 
lui , & dans  les  autres  apôtres,  & de  la  vertu 
divine  qui  s’y  déclare  :en  forte  que  leurs  fouf- 
frances  reprefentent  la  mort  de  J.C.  & leurs 
opérations  furnaturclles,  avec  les  effets  qu’el- 
les produifent  dans  les  fidcles  , font  paroître 
fa  vie  glorieufe  & céleffe. 

Ce  dont  il  fe  vante  le  plus,  c’eft  de  fes  fouf- 
frances.  Encore  traite-t’il  ce  difeours  de  folie 
& d’extravagance  , & n’y  vient  que  par  pu- 
re néceflité.  Il  dit  que  les  apôtres  fouffroient 
tout,  pour  ne  choquer  perfone,  & ne  doner  au- 
cun prétexte  de  blâmer  leurminiftere  , qu’ils 
gardoient  une  égalité  parfaite  dans  les  mau- 
vais & les  bons  traitemens,  & dans  toute  forte 
d’etats.  Venant  à fes  foufErances  en  particulier 
il  dit  qu’il  a été  fouvent  en  prifon  , fouvent 
battu,  Ibuventen  péril  de  mort.  Quelesjuifs 
• lui  ont  donné  par  cinq  fois  trente-neuf  coups. 
C’étoit  leur  maniéré  de  fouetter.  Laloidéfen- 
doitde  donner  aux  coupables  plus  de  quarante 
coups.  De  peur  d’excéder  par  mégarde,  ils 
en  donoient  un  de  moins , & frapoient  le  pa- 
tient depuis  la  ceinture,  en  haut,  avec  un  fouet 
compofé  de  quatre  couroyes.  S.  Paul  ajodte, 
qu’il  a été  trois  fois  battu  de  verges,  c’eft  à 
dire  par  les  liéfeurs  des  magiftrats  Romains, 

2ui  délioient  leurs  faifeeaux,  & donoient  plu- 
curs  coups  avec  les  baguettes.  11  fut  ainfi 
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traité  à Fhilippi.  Il  ajoiîte  qu’il  a été  lapidé 
une  foisj  c’étoit  à Lyftrcs  par  ceux  qui  avoient 
voulu  l’adorer.  Qu’il  a feit  naufrage  trois  fois, 
& a paflé  un  jour  & une  nuit  dans  la  haute  mer, 
fe  fauvant  à la  nage,  comme  il  eft  à croire. 
Puis  il  marque  en  général  les  divers  périls 
qu’il  avoir  courus  , fur  les  rivières , dans  les 
villes,  dans  la  folitude , de  la  part  des  vo- 
leurs , des  gentils,  des  faux  freres.  Il  ajoute , 
le  travail,  la  fatigue  , les  veilles,  la  faim  , la 
foif,  les  jeûnes  volontaires,  le  froid  la  nu- 
dité , & pardeflus  tout , comme  le  plus  grand 
de  tous  les  travaux,  fon  aplication  continuelle 
au  gouvernement  de  toutes  les  églifes. 

Enfin  il  vient  aux  révélations,  & panicu- 
lierement  à celle  qu’il  avoir  eue  quatorze  ans 
auparavant  , & toutefois  après  tant  d’exeufes 
il  ne  peut  encore  fc  réfoudre  à fe  nommer,  & 
ne  parle  qu’en  tierce  |>erfonne,  & aufiltôt  pour 
s’humilier  il  revient  a fes  foiblefles  , & dit  : 
De  peur  que  la  grandeur  des  révélations  ne 
m’élève,  un  éguillon  de  ma  chairm’a  été  doné, 
un  ange  de  fatan , qui  me  donne  des  foufletSj 
parod  il  fignifie,  oulesadverfairesquileper- 
fécutoient,  ou  quelque  incomodité  corporelle, 
ou  une  tentation  violente  , foit  d’orgueil,  foit 
de  quelqu’autre  vice.  Car  la  chair  fignifie  les 
hommes  charnels,  & en  général  tous  les  ef- 
fets de  la  concupifcence.  Il  ajoûte  : ]’ai  prié 
trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  délivrer , & il 
m’a  dit  : Ma  grâce  te  fufit  ; car  ma  puiflance 
éclate  plus  dans  la  foibleffe  de  la  créaturc.C’eft 
ainfi  que  S.  Paul  fe  lotie  malgré  lui,  pour  for- 
tifier les  Corinthiens  contre  les  artifices  des 
faux  apôtres. 

Il  s’exeufe  d’une  chofe  : c’eft  de  les  avoir  in- 
ilruits  gratuitement,  cc  qu’il  ne  fait  point  par 
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ironie.  Mais  les  fidcles  étoient  alors  fi  chari- 
tables , & fi  reconoilTans  envers  ceux  qui  les 
inftruiioient  , qu’ils  étoient  aflieés  , li  l’on 
ne  recevoit  rien  d’eux  , & difpofw  à s’en  of- 
fenfer , comme  d’une  marque  de  mépris  ou 
d’indignation.  S.  Paul  s’en  juftific  donc  ferieu- 
fement , & montre  que  ce  n’eft  pas  manque 
d’afeâion  : mais  pour  ne  donner  aucun  pré- 
texte de  gloire  à quelques-uns  des  faux  apô- 
tres , qui  afeétoiem  de  fe  diftinguer  en  ne  pre- 
nant nen.  Et  puis  , dit  il  , je  ne  cherche  pas 
vos  biens, mais  vous-mêmes.  Après  s’être  ainfi 
exeufé  & recommandé , il  les  avertit  que  tout 
ce  difeours  ne  tend  qu’à  leur  édification  , afin 
qu’ils  fe  corrigent  des  défauts  qu’il  leur  a re- 
prochés par  fa  première  lettre  ; des  difputes  , 
des  jaloufies  , des  animofités  , des  divifions  , 
des  médilànces  , des  murmures , de  l’enflure, 
de  la  fédition  , & que  ceux  qui  avoient  âima- 
ravant  commis  des  péchés  d’impureté,  en  faf- 
fent pénitence.  Car,  dit-il , je  viendrai  à vous 
pour  la  troifiéme  fois.  On  ne  voit  point  quelle 
a été  la  fécondé  , fi  ce  n’eft  qu’au  premier 
voyage  il  fût  allé  de  Corinthe  àqucl(|ue  ville 
voifine , & revenu  à Corinthe.  Il  ajoute  qu’il 
entendra  des  témoins,  & jugera  dans  les  for- 
mes , & qu’il  n’ufera  plus  d’indulgence.  Mais 
auflî-tôt  il  pri*  Dieu  de  n’être  point  obligé  à 
leur  faire  de  mal  , ni  à ufer  durement  de  la 
puifiance  qu’il  a reçûe  pour  l’édification  , & 
non  pour  la  deftrudion.  C’eft  ainfi  que  la  cha- 
rité  ingenieufe  de  S.  Paul  lui  fait  mêler  la  dou- 
ceur à la  févérité,  & l’humilitéàla  hardielTe, 
dans  fa  fécondé  épître  aux  Corinthiens. 

Après  avoir  parcouru  la  Macedoine,  il  pafTa 
en  Grèce  , & y demeura  trois  mois.  Il  vint  à 
Corinthe  pour 'la  troifiéme  fois  , fuivant  fa 
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Ram  XV.  ij  promefle.  Comme  il  étoit  prêt  a en  partir  pour 
Ortg-  frtef.  retourner  à Jerufalem , il  écrivit  aux  Romains, 
t»  Kotn.  c’eft-à-dire  principalement  aux  gentils  conver- 
Thtad  tu  tis  ; car  il  y en  avoit  déjà  un  grand  nombre , 
^èràr  F d’autres  les  euflent  in- 

lib.i  inGaï  ^^uits.  Leur  foi  étoit  célébré  par  tout  le  mori- 
Ram.  1. 8.  de  : par  tour  on  parloir  de  leur  fcience  , de  leur 
XV.14.  charité  , de  leur  obéiflance.  L’églife  de  Rome 
*vi  ly.  étoitmêléede  plulîeurs  Juifs  , fans  compter 
ceux  qui  n’étoient  pas  convertis  , & il  y avoit 
de  rrequentes  dilputes  entr  eux , & les  Grecs  , 
c'eft-à-dire  les  gentils.  Les  Juifs  trouvoient 
mauvais  qu’on  les  admît  à la  grâce  de  l’évan- 
gile , fans  les  obliger  à la  circoncifion  , ni  aux 
obfervanccs  légales  ; car  ils  les  regardoient 
toujours  comme  des  nations  immondes  , fe 
glorifiant  au  contraire  d’être  la  nation  choifie , 
a qui  Dieu  avoit  promis  fon  Chrift  & donné  fa 
loi.  Il  leur  fembloit  donc  que  la  grâce  de  l’é- 
vangile leur  étoit  deuë  , à caufe  des  promefies 
de  Dieu , & de  leurs  bonnes  œuvres  : & ils  ne 
comprenoient  pas  qu’ils  enflent  befoin  d’un  ré- 
dempteur pour  les  délivrer  de  leurs  péchés. 
Car  ils  ne  connoiflbient  point  d’autre  julHce  , 
que  la  pratique  des  œuvres  extérieures  mar- 
quées par  la  loi  r ils  croioient  être  fans  péché, 
pourveu  qu’ils  l’euflent  ainfi  acompli  ; & ils 
croioient  la  pouvoir  acomplù;  par  leurs  pro- 
pres forces. Ainfi  ils  ne  conoiflbient  la  néceflîté 
ni  de  la  pénitence  ,ni  de  la  confiance  au  mé- 
diateur. Tels  étoient  les  Juifs  charnels. 

Les  Grecs  au  contraire,  c’eft-à-dire  lesgen- 
tils,fe  glorifioient  de  laphilofophie  , qui  leur 
avoit  fait  connoître  & pratiquer  la  plupart  des 
préceptes  de  la  morale  , fans  le  fecours  de  la 
révélation  , & de  la  loi  , & méprifoient  les 
Juifs , qui  après  avoir  reçu  de  Dieu  tant  de 
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grâces  , lui  avoient  été  tant  de  fois  rebelles, 

& enfin  avoient  rejetté  & crucifié  le  Chrift. 

S.  Paul  travaille  dans  Pépître  aux  Romains  à 
humilier  les  uns  & les  autres.  D’abord  il  hu- 
milie  les  Grecs,  c’eft  adiré  lespayens  les  plus 
fages  , & les  philofophes  , montrant  que  les 
lumières  dont  ils  fe  vantoient  n’ont  fervi  qu’à 
les  rendre  plus  coupables.  Ils  ont , dit-il,  re- 
tenu la  vérité  de  Dieu  captive  injuftement. 

Car  le  connoiflant  par  les  merveilles  de  fes  ou- 
vrages, ils  ne  l’ont  point  glorifié,  ni  fait  con- 
noître  aux  peuples  ce  qu’ils  en  connoifleient. 

Socrate , par  exemple  , avoir  une  haute  idée 
de  la  divinité;  mais  étant  aceufé  de  ne  pas  ado-  dpe^ 

rer  les  dieux  d’Athencs,  il  l’a  nié,  & fes  dif-  log.  S«cr. 
ciples  ont  pris  foin  de  l’en  juftifier.  Les  fages  Xenoph  Uh^ 
du  monde,  ajoiîte  S.  Paul,  n’ayant  pas  ren-  ^^”*,***[* 
du  gloire  à Dieu  , à caufe  des  connoiflances  ’ ’ * 
qu’il  leur  avoir  données , & s’étant  arrêtés  à 
leurs  penfees  , comme  fi  elles  fuflent  venues 
d’eux-mêmes  , ils  font  tombés  dans  l’aveugle- 
ment & l’égarement  d’efprit , qui  les  a jettés 
dans  l’idolâtrie.  Ce  qui  fcmble  convenir  par- 
ticulièrement aux  fages  des  Egyptiens  , donc 
les  Grecs  avoient  pris  la  plupart  de  leurs  fu- 
perftitions.  En  punition  de  ces  crimes  , Dieu 
les  a livrés  à leurs  propres  palfions , qui  leur  1,14, 
ont  fait  commettre  des  infamies  abominables, 

& abufer  de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d’im- 
pudicitez.  Ce  qui  étoit  commun  à tous  les  ido- 
lâtres , & fe  void  particulièrement  dans  les  Ktm.  i.ty»' 
difeours  de  Socrate  , & de  fes  difciples.  Ce 
renverfement  de  raifon,  & ce  dérèglement  du 
cœur,  même  dans  les  plus  fages  , a attiré  tous 
les  vices  dont  l’apôtre  fait  ici  le  dénombre- 
ment : & il  ne  dit  rien  qui  ne  fût  alors  comun 
i Rome,  & dans  la  cour  de  Néron , telle  que 
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Tacite  la  décrit.  Cependant  la  lumière  natu- 
relle de  la  taifon  n’étoit  pas  éteinte  dans  ces 
paycnsfi  corrompus,  quand  il  s’agiflbit  de  ju- 
ger les  aftions  des  autres,  en  qui  Us condam- 
ftoient  tous  les  vices  aulqucis  eux-mêmes 
étoicnt  fujcts  , fur-tout  les  philofophcs  , qui 
S'établilToient  juges  des  mœurs. 

L’apôtre  vient  enfuite  aux  Juifs  , & les  hu- 
milie en  décrivant  leur  orgucil.Ils  s’atachoient 
d leur  nom  de  Juifs,  ou  d’Ifraelites  ; ils  fe  re- 
pofoient  fur  leur  loi , & ne  s’en  fervoient  pas 

{»our  la  pratiquer  , mais  pour  l’admirer,  & la 
ouer , mépriiant  ceux  qui  n’avoient  pas  de  â 
belles  connoilïances.  Ils  fe  glorifient  en  Dieu, 
•d’une  gloire  humaine  , qui  ne  fe  raponoit  pas 
à lui , mais  à eux,  pour  dire  qu’ils  etoienc  Ion 

Î»euple  choifi  & bien-aimé  : au  contraire,  ils 
c des  honoroient  en  violant  fa  loi,  qu’ils  élc- 
voient  fi  haut  par  leurs  paroles.  Les  Juifs  n’ar 
voient  donc  aucun  avantage  fur  les  gentils  du 
côté  du  mérite  : ils  n’étoient  pas  plus  dignes 
de  la  grâce  de  l’évangile  , puuquetous,  Juifs 
& gentils,  étoient  également  envelopcs  dans 
le  péché,  & que  tous,  fans  diftinélion,avoient 
befoin  de  la  puifTancc  de  Dieu,  pour  être  ju- 
llifiés  gratuitement  par  fa  grâce  , en  vertu  de 
leur  foi  en  J.  C.  Il  explique  comment  la  foi 
feule  eft  le  principe  de  la  juftification,fans  que 
Dieu  ait  égard  aux  œuvres  précédentes , puif- 
qu’autrementeeferoit  unerécompenfe,  & non 
pas  une  grâce. 

Puis  il  revient  à ce  qui  réunit  les  Juifs  Sc  les 
• gentils  dans  la  même  églife.  Ce  ne  font  pas 
leulement  les  enfans  d’Abraham,felon  la  chair, 
ni  ceux  qui  font  circoncis  comme  lui , qui  font 
fauvés , mais  les  enfans  de  la  promefle  & les 
imitateurs  de  (à  foi.  Donc  les  Juifs  ne  doî:- 
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Ycnt  pas  méprifer  les  gentils.  Les  gentils  , non 
plus  ne  doivent  pas  méprifer  les  Juifs , quoi- 
que le  gros  de  la  nation  foit  réprouvé  , parce 
que  cette  nation  cft  la  racine  & le  tronc  fm  le- 
quel Péglife  des  gentils  cft  entée  ; en  forte 
qu’elles  ne  font  qu’une  feule  égUfe^  un  mê- 
me corps  d’enfans  de  Dieu.La  févérité  de  Dieu 
à l’égard  des  Juifs  qui  ont  abufé  de  fa  grâce  , 
doit  tenir  en  crainte  les  gentils  qu’il  a apelléï 
à leur  place.  Ici  l’apôtre  découvre , qu’à  la  fin 
des  fiécles , après  que  tous  les  prédeftinés  des 
nations  feront  entrés  dans  l’églife , tous  le& 
Juifs  £ê  convertiront , & ce  grand  miracle  ra- 
nimera la  foi  de  tous  les  autres  fidèles. 

Il  exhone  les  Romains  à l’humilité , à la 
concorde  & au  bon  ulage  de  la  prophétie,  8c 
des  autres  dons  furnaturels  que  Dieu  donnoit 
à quelques-uns  pour  l’utilité  de  l’églife.  Mais 
il  n’inufte  pas  tant  fur  ce  point , que  dans  la 
première  épître  aux  Corinthiens , parce  que 
les  Romains  en  ufoient  mieux.  Il  recoman- 
de  l’obéïffançe  aux  puiflànces  temporelles , de 
peur  que  quelques-uns  n’abufaffent  de  ce  qu’il 
difoit  de  la  libené  de  l’évangile,  & il  la  reco- 
mande  à toutes  perfonnes  généralement , fans 
excepter , ni  prêtrc,ni  prophète  , ni  qui  que 
ce  foit.  U donne  des  régies  femblables  à celles 
qu’il  avoit  données  aux  Corinthiens , pour  ne 
point  feandalifer  ceux  qui  avoient  des  feru- 
pules  , touchant  les  viandes  immolées  aux 
idoles  , ou  impures  de  quelqu’autre  manière, 
fuivant  la  loi.  La  foibleftè  de  quelques-uns 
alloit  jufqucs  à ne  manger  que  des  herbes  pour 
plus  grande  feureté.  Il  veut  donc  que  ceux 
qui  étant  plus  éclairés,  fe  croyent  tout  permis, 
ne  méprilcnt  point  les  autres  , & que  les  plus 
fcrupuleuxüecoadamneat  point  les  premiers. 
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Il  donne  la  même  réglé  pour  l’obfervatiort  déS 
jours  , c^eft-à-dire  les  jeûnes  , les  premiers 
jours  des  mois  , & les  autres  fêtes  des  Juifs. 
Parce  que  ces  œuvres  étoient  indifférentes 
d’elles-mêmes , & que  tous  avoient  également 
bone  intention, les  unscroïoicnt  honorer  Dieu 
en  oblérvant  fa  loi  à la  lettre , les  autres 
croïoient  l’honorer  davantage  en  ufant  de  la 
liberté  de  l’évangile.  Les  régies  générales  font 
de  conferver  la  charité , & ne  jamais  agir  con- 
tre notre  ccnfcience. 

S.  Paul  dit  enfuite  , qu’il  a prêché  l’évan- 
gile depuis  Jerufalem  , tout  autour  de  la  mer,  ' 
jufques  en  Illyrie  , fans  avoir  bâti  fur  le  fon- 
dement d’autrui  , mais  l’annonçant  principa- 
lement à ceux  q^ui  n’en  avoient  point  oui  par- 
ler , & qu’il  déure  depuis  long-temps  d’aller 
à Rome  , mais  qu’il  en  a été  empêché  jufques 
alors.  Maintenant , dit-il , je  m’en  vais  à Je- 
rufalem pour  le  fervice  des  faints.  Car  la  Ma- 
cédoine , & i’Achaïe , ont  trouvé  bon  d’y  con- 
tribuer pour  les  pauvres  d’entre  les  fidèles  qui 
y font.  Et  c’eft  leur  devoir.  Car  fi  les  gentils 
participent  à leurs  grâces  fpirituelles  , ils  doi- 
vent auflî  leur  fournir  les  fecours  tcmporelsr 
Quand  donc  je  leur  aurai  remis  ce  fecours  , 
j’irai  chez  vous  pour  pafTer  en  Efpagne.  Je 
vous  prie  de  m’aider  de  vos  prières  , afin  que 
je  fois  délivré  des  infidèles  de  Judée  , & que 
mon  fervice  foit  une  offrande  agréable  aux 
faints  de  Jerufalem.  C’eft  ainfi  que  cet  apôtre 
regardoit  l’aumône  comme  un  tribut  & un  fa- 
cnfice  , & il  fbngeoit  plus  à contenter  le  cœur 
des  pauvres , qu’à  foulager  leur  nécellité. 

Il  recommande  aux  Romains  Phébé  diaco- 
neffe  de  l’églife  de  Cencrée  près  de  Corinthe  , 
qui  alloit  à Rome , S(,  les  prie  de  la  recevoir  , 
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de  l’aflîfter  dans  fes  affaires.  Il  les  prie  de 
faluër  Prifea  & Prifcilla  , & fon  mari  Aquila, 
qui  par  conféqiient  étoient  retournez  à Rome. 

Ils  ont  expofé  leurs  tctes,dii  -il , pour  me  fau- 
ver  la  vie.  Il  faluë  auflî  leur  églife  domefti- 
que  : par  od  il  montre  que  Pon  s’afTembloit 
chez  eux  à Rome  , comme  à Corinthe  chez 
Caïus.  Il  faluë  encore  Epenetus  , les  prémi- 
ces de  J.  C.  en  Afie  : Marie , qui  avoir  beau- 
coup travaillé  à Rome  : Andronic  & Junia  , 
nomme  fes  parens,qui  ont  été,  dit-il , en 
prifon  avec  moi , qui  étoient  chrétiens  devant 
moi,  & font  illultres  entre  les  apôtres.  Ca.r  Euft,  bi fi, 
on  donnoit  le  nom  d'apôtres  à plulîeurs  , ou-  ».  1 1. 
ire  les  douze , apparemment  à ceux* qui  avoient 
annoncé  l'évangile  les  premiers  , en  quelque 
lieu.  Il  ajoute , Ampliat , Urbain  , Stachys 
Apellés , & donne  à chacun  fon  éloge.  Il  faluë 
auffi  ceux  de  la  maifon  d'AriftobuIe  ; Hero- 
dion,qu'il  nomme  fon  parent  ; & les  chrétiens 
de  la  maifon  de  Narciffe.  Ils  pouvoient  être 
connus, pour  avoir  été  de  la  famille  de  Narcif- 
fe le  fameux  afranchi  de  l'empereur  Claude  , 
qu  Agrippine  ht  mourir  au  commencement  du 
régné  de  Néron.  L'apôtre  faluë  encore  Try- 
phena  , Tryphofa,  & Perfide  , & louë  ces  trois 
femmes  , & leurs  travaux , pour  le  Seigneur. 

Il  filuë  Afyncrite,  Phlegon  , Hermas  , Pa- 
trobas  , Hermes  , & les  freres  qui  étoient 
avec  eux.  Il  faluë  Philologue  & Julia , Ncréc 
fà  füeur  , 8c  Olympiade , & tous  les  fideles 
qui  étoient  avec  eux.  Voilà  les  chrétiens  de 
Rome  , à qui  S.  Paul  fe  recommande  en  parti- 
culier , & on  peut  croire  que  c’étoient  les 
plus  faims  &'  les  plus  illuftres  de  cette  églife. 

Leurs  noms  grecs  font  voir  , que  la  plupart 
étoient  venus  de  Grèce  & d’Oricat.  Le  plus 
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remarquable  de tous  , eft  Hermas , àquîlei 
anciens  attribuent  le  livre  du  paflreur.  S.  Paul 
nomme  aufli  dans  Pépître  aux  Romains  <juel- 

âues-uns  de  ceux  qui  étoient  avec  luL  Timo. 

lée , dit-il , le  compagnon  de  mes  travaux  , 
vous  faluë  , & Lucius , & Jafon , & Sofipatcr 
mes  parens.  Ce  Lucius  peut  bien  être  S.  Luc 
Ifévangclifle , car  il  étoit  avec  S.  Paul.Tcnius 
qui  avoit  écrit  la  lettre  , met  aulfi  fon  falut. 
ènfuiteeft  nommé  Gaïus  hôte  de  S.  Paul  , & 
de  toute  PEglife  , c’eft-à-dire  , qui  prêtoit  fa 
roaifonpour  Icsafiemblécs.  Puis  Eraftc  tréfo- 
rier  de  la  ville  de  Corinthe , & Quartus. 

S.  Paul  après  avoir  demeuré  trois  mois  en 
Grèce , vouloir  s’embarquer  pour  palTer  en  Sy- 
rie^mais les  Juifs  lui  drcUercntdes  embûches, 
qui  Pobligerent  à retourner  par  la  Macedoine. 
Il  fut  acompagné  par  Sopater  de  Bcréc  , fils 
de  Pyrrus , par  Arifiarqne  & Second  , tous 
deux  de  Theflaloniquc , par  Gaïus  de  Derbc , 
Timothée  ,Tychique,  & Trophyme  d’Afie. 
Geux-là  paflerent  devant , & attendirent  à 
Troade.  S.  Paul  s’embarqua  à Philippi  , après 
les  jours  des  azimes,  ayant  S.  Luc  avec  luL 
Ils  vinrent  en  cinq  jours  à Troade  , oti  ils 
trouvèrent  Sopater  & les  autres  , qui  les  at- 
tendoient , & y demeurèrent  fept  jours.  Le 
dimanche  , les  fideles  étant  aflcmblés  pour  la 
fraélion  du  pain , c’eft-d-dire  pour  la  célébra- 
tion de  Peuchariftie,  S.  Paul  commença  d leur 
parler , & pouffa  fon  difeours  jufques  d mi- 
nuit. Ils  étoient  dans  une  falle  d manger  d 
un  troifiéme  étage  , od  grand  nombre  de  lam- 
pes étoient  allumées , & les  fenêtres  ouvertes , 
comme  en  païs  chaud.  Un  jeune  homme  nom- 
mé Eutychus , étant  affis  fur  une  fenêtre, s’en- 
dormit profondément,  & tomba  dehors,  cn- 
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forte  qu'il  fut  levé  mort.  S,  Paul  defeendit, 
& le  refufeita  : puis  étant  remonté  , il  fit  la 
fraéf  ion  du  pain  , & mangea  ; & aprds  les 
avoir  entretenus  jufques  au  jour , il  partit.  On 
voit  ici  qu’ils  célébroient  déjà  l’euchariftie  i 
jeûn  , & ne  faifoient  pas  de  difficulté  , en  cas 
de  befoin  , de  palTer  le  dimanche  entier  fans 
manger. 

S.  Paul  étant  parti  de  Troade,  alla  par  terre 
à AfTon,  od  il  s’embarqua  avec  S.  Luc  , & fes 
autres  compagnons,  qui  s’y  étoient  rendus 

fiar  mer.  Delà  ils  palTerent  à Mitylene  , dans 
’ifledeLesbos  , le  lendemain  à l’ifle  de  Cliio, 
le  jourfuivantà  celle  de  Samos , & le  troifié- 
meàMileten  la  terre  ferme.  C’étoit  après 
Ephefe , la  ville  la  plus  confidérable  d'Afie. 
S.Paul  pafla  tout  exprès  devant  Ephefe  , fans 
s’y  arrêter  , de  peur  d’y  être  retenu  par  les  frè- 
res ,car  il  fe  preflbit  d’arrû^à  Jerufalem 
pour  y être  le  jour  de  la  peq||pBte , à caufè 
du  grand  concours  du  peuple  qui  y viendroit 
pour  la  fête.  De  Milet  il  envoya  à Ephefe  , & 
alTembla  les  prêtres  & les  éveques  des  églifes 
voifincs.  Il  leur  reprefenta  combien  il  avoir 
travaillé  , & foufert  pour  les  églifes  d’Afie  : 
le  foin  qu’il  avoir  pris  de  les  inftruire  en  pu- 
blic & en  particulier, l’exemple  qu’il  leur  avoir 
doné  d’être  parfaitement  délintérefles,  jufques 
à fubfifter  du  travail  de  leurs  mains.  Il  leur 
déclara  qu’il  ne  les  reverroit  plus  , & que  le 
S.Efprit  l’avertiffoit  de  tpus  côtés  , que  des 
chaînes  & des  affiiftions  l’attendoient  a Jeru- 
falem. Après  leur  avoir  parlé,  il  fe  mit  à ge- 
noux, quoique  ce  fût  le  tems  pafcal , & pria 
avec  eux.  Ilsfondoient  en  larmes,  &fe  jet- 
' tant  à fon  cou,  ils  le  baifoient  , & le  condui- 
firenc  ainfi  jufques  au  vaiiTeau. 
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De  Milet,  S.  Paul  avec  S.  Luc , & fes  com- 
pat^nons  , pafla  à Pülc  de  Cos  , le  lendemaia 
a l’^fle  de  Rodes  , puis  à Parare  dans  la  terre 
ferme  en  Lycie.  La  ils  trouvèrent  un  vaifleau 
qui  paflbit  en  Phenicie  , & s’y  embarquèrent. 
Etant  à la  hauteur  de  l’ifle  de.  Chipre,  ils  la 
laiffcreot  àgaUthe  , & aller  mouiller  à Tyr, 
où  le  vaifleau  devoir  laiflcr  fa  charge.  Ils  y 
demeurèrent  fept  jours  avec  les  chrétiens , 
qui  difoient  à Paul  en  efprit  de  prophétie  , 
qu’il  n’allât  point  à Jerufalem.  Il  ne  laiflapas 
de  partir.Ils  leconduifuenttous  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans,  jufques  hors  la  ville  , & 
s’étant  mis  à genoux  fur  le  rivage,  ils  prièrent 

avant  que  defeféparer. 

De  Tyr  S.  Paul  fit  le  refte  du  voyage  par 
terre:  il  alla  d’abord  à Ptolemaide,  od  il  de- 
meura un  jour  chez  les  freres  avec  S.  Luc , & 
fa  compa<Tni^^s  partirent  le  lendemain  , & 
vinrent  â'^dBle  , od  ils  logèrent  chez  S. 

Philippe,  l’un  des  fept  diacres,  qui  étoit  evan- 
aelifte,  c’eft-à-dire,  chargé  d’anoncer  l’evan- 
eile.  Il  avoir  q.uatre  filles  vierges  & prophe- 
tefles.  S.  Paul  demeura  quelques  jours  chez 
lui  • & cependant  le  prophète  Agab  étant  ve- 
nu de  Judée  , prit  la  ceinture  de  S.  Paul  , & 
s’en  lia  les  pieds  & les  mains  , dilant  de  la 
part  du  S.  Efprit  : Les  Juifs  lieront  ainli  a Je- 
rufalcm  celuiàqui  apartierit  cette  ceinture, 
& le  livreront  entre  les  mains  des  gentils.  5. 
Luc  & les  autres  difciples  vouloicnt  empecher 
S Paul  d’aller  à Jérulalem  ; mais  ils  ne  pu- 
rent le  perfuader.  Ils  fe  mirent  donc  en  che- 
min , & quelques  difciples  de  Cefaree  fe  joi- 
gnirent ï eux  , amenant  celui  qui  devoit  les 
Foçer  à Jerufalem.  C’étoit  un  ancien  difciplc 
du  aombre  des  foixante-douze,  nomeMnalon, 
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dcl’iflc  de  Chipre.  Ils  artivereot  { Jérufalcm 
aflcz-tôr,  pour  y célébrer Ja  Pentecôte , fuivant 
le  projet  de  faim  Paul. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  , ils  allèrent 
chez  faint  Jacques  l’apôtrc  l’évéque  de  Jérufa- 
1cm , où  tous  les  prêtres  s’affcmblercnt.  S.  Paul 
leur  raconta  en  détail  ce  que  Dieu  avoir  fait 
chez  les  gentils  par  fon  miniftere.  Ils  en  louè- 
rent Dieu,&  lui  dirent,  Vous  voyez,  mon  frère, 
combien  il  y a de  ifiilliers  de  Juifs  convenis. 
Ils  font  tous  zclez  pour  la  loi  j & ont  ouï  dire 
que  vous  enfeignez  aux  Juifs  répandus  entre 
les  gentils  , de  la  quitter  entièrement , & de 
ne  point  circoncire  leurs  enfans.  Ils  fa  vent  vô- 
tre arrivée.  Voici  donc  ce  que  nous  vous  con- 
feillons.  Nous  avons  quatre  hommes  qui  ont 
accompli  leur  vœu  de  Nazaréens  , préparez- 
vous  pour  facrifier  avec  eux,  afin  que  tous  fâ- 
chent que  ce  qu’ils  ont  ouï  dire  de  vous,ell 
faire  , & que  vous  obfcrvcz  la  loi  comme  les 
anues.  Qiia  nt  aux  gentils  convertis,  nous  nous 
en  tenons  à ce  que  nous  leur  en  avons  écrit  : 
de  s’abftcnir  de  l’idolâtrie , des  viandes  immo- 
lées, & étouffées , du  fang  & de  la  fornication. 
Saint  Paul  fuivit  ce  confeii  : il  fc  purifia , & en- 
tra le  lendemain  dans  le  temple  avec  les  Naza- 
réens , déclara  l’accompliffement  de  leur  vœu  , 
& alîîfta  aux  facrificcs  , qui  furent  offerts  par 
chacun  d’eux. 

La  cérémonie  de  la  purification  des  Nazar 
réens  duroit  fept  jours.  Ils  alloicnt  finir  quand 
les  Juifs  d’Afie  voyant  S,  Paul  dans  le  temple, 
mirent  la  main  fur  lui  ; & cxçitcrcnt  tout  le 
peuple  en  criant  : Au  fecours.  Voici  cet  homme 
qui  prêche  partout  contre  le  peuj)le,la  loi, 
-&  le  temple  ; & qui  l’a  même  profané  , y fai- 
faat  entrer  des  gentUs.  Ils  avoient  vû  Tro- 
Tome  I.  f plume 
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phimed’Ephefe  dans  Jérufaleni  av'cc  S.  Pauî, 
& croyoient  qu’il  l’eut  fait  entrer  au  temple. 
Le  concours  du  peuple  fut  grand.  On  tira  Saint 
Paul  hors  du  temple  dont  on  ferma  auflî-tôt  les 
portes.  Le  tribun  de  la  cohorte  Romaine  qui 
faifoitgarde  auprès  du  temple, averti  que  toute 
la  ville  étoit  en  tumulte  , .accourut  avec  des 
foldats  & des  centurions.  Qtiand  les  Juifs  le 
virent , ils  ceflerent  de  battre  Saint  Paul  qu’ils 
alloicnt  tuer. 

Le  tribun  le  fit  d’.abofd  charger  de  deux 
ch.aînes  ,&  ne  pouvant  fa  voir  de  quoi  il  s’a- 
giiToit , à caufe  du  tumulte , & des  voix  confii- 
f^s , il  le  fit  mener  à la  citadelle , c’eft-à-dire, 
à la  forterelTe  Antonia , qui  étoit  à Jérufalem 
le  logement  de  la  garnifon  Romaine.  Elle  joi- 
gnoit  le  temple  , au  coin  du  Septentrion  au 
couchant  : & l’on  y montoit  par  plufieurs  dc- 
grez.  Les  princes  Âflamonéens  l’avoient  bâtiC, 
&L  nommée  Baris  : mais  Hcrode  la  réparant  lui 
avoit  changé  de  nom  en  l’honneur  deMarc  An- 
toine. Au  dedans  elle  avoit  la  magnificence 
d’un  palais , & les  commoditez  d’une  ville  : au 
dehors  elle  étoit  fortifiée  & flanquée  de  qua- 
tre tours.  Par  fa  hauteur  elle  commandoit  le 
•temple,  comme  le  temple  commandoit  la  ville. 
£n  y arrivant  les  fold.ats  portoient  faint  Paul 
fur  les  degrez  , tant  la  foule  du  peuple  étoit 
grande,  il  demanda  .au  tribun  : Puis-je  vous 
parler?Le  tribun  lui  demanda  s’il  favoit  leGrcc, 
car  c’étoit  la  langue  commune  des  orientaux  , 
avec  les  Romains.  Puis  il  lui  dit  : N’es-tu  pas 
cet  Egyptien  qui  a excité  du  tumulte  ces  jours 
palTez  , & as  mené  au  defert  quatre  mille 
Sicaircs  ? 

En  effet , peu  de  teras  auparavant  un  im- 
pofteur  venu  d’Egypte  à Jértifalem , & faifaht 
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le  prophète,  perl'uaiiaau  peuple  de  le  fuivre  au  en  J lulce  , 
mont  des  olives  , à un  qu«^;c  de  lieue  de  la  Sicaires 
ville,  où  ils  dévoient  en  voir  tomber  les  mu- 
railles  à Ton  commandement , en  forte  qu’ils 
entrero  eut  par  les  brèches.  Félix  , gouverneur  1 1.  ^ 7 ji." 
de  Judée  , l’ayant  appris , fit  armer  de  la  cava-  £• 
lerie&  de  l’infanterie  ,&  marcha  d leur  tête 
contre  ce  peuple , que  l’Egypticn  avoit  féduit. 

Il  y en  eut  quatre  cens  de  tuez  , & deux  cens 
de  pris  : l’Egyptien  s’enfuit  dans  le  combat , 

& ne  parut  plus.  Dans  le  meme  tems  s’élevè- 
rent pUifieurs  autres  impofteurs  , q^ui  attirè- 
rent dans  les  dél’erts  le  peuple  crédule  , pro- 
mettant de  leur  faire  voir  de  grands  miracles, 

Félix  en  dilTïpa  plufieurs.  Il  fit  aullî  punir  plu- 
ficurs  voleurs  , entr’autres  Eleazar , fils  de  Di  • . 

née  , qu’il  prit  en  tralufon  , après  lui  avoir 
promis  de  ne  lui  point  faire  de  mal, mais  l’aïant 
jcn  fon  pouvoir  , il  le  mit  aux  fers  , & l’en- 
voya à Rome  , avec  plufieurs  autres.  Il  y eu 
avoir  un  gra.nd  nombre  qu’il  fit  crucifier  en 
Judée. 

C?  fut  le  même  Fclir , qui  fans  y penfer, 
introduifit  les  Sicaires  , ou  aifanins.  Il  hailToit  • 

le  fouverain  pontife  Jonathas  , qui  l’avertif- 
fbit  fouvent  de  fes  fautes  , voyant  qu’elles  rc- 
tomboient  fur  lui-même  ; car  c’etoit  Jona- 
thas qui  l’avoit  demandé  à l’empereur  , pour 
gouverner  la  Judée.  Ces  avis  l’avoient  rendu 
rnfuportable  à Félix.  Il  promit  de  l’argent  â 
■un  nommé  Dores  de  Jérufalem , qui  paroiflbit 
ie  plus  fidèle  ami  de  Jonathas , &:  luiperfuada 
de  le  faire  aflalfincr.  Celui-ci  employa  pour 
ce  deflein  quelques-uns  de  ces  voleurs  , dont 
|e  pays  étoit  plein.  Ils  vinrent  à Jérufalem  fous 
prétexte  de  religion  , avec  des  poignards  ca- 
irhez  Ibus  leurs  J^biu  s'étant  approchez  de  ' 
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Jon.ith.is  , ils  le  tuerent.  Ce  crime  étant  de- 
meure  impuni , ilsy  prirent  goût.  Ainfi  à tou- 
tes les  fêtes  il  fe  trouvoit  de  ces  voleurs  , qui 
fc  méloient  dans  la  foule  cormnettoient  des 
meimrcs  , dont  enfuite  ils  fetgnoient  d’être 
les  plus  indignez  , cnfort<rqu’il  étoit  impofll- 
b!e  de  les  reconnoître , & pcifonnc  n’étoit  e» 
fureté, même  dans  le  temple.  Les  uns  commet- 
roient  CCS  crimes,  pour  exercer  leurs  vengean- 
ces particulières  ; les  autres  pour  gagner  de 
l’argent.  Leurs  uniques  armes  étoient  de  pe- 
tits poignards  courbez  comme  les  cimeterres 
des  Perfes  : & parce  qu’en  latin  fica  fignifie  ua 
poignard , ils  mrem  nommez  parles  Romains 
S'.carii  , & ce  nom  leur  demeura.  Ces  voleurs 
répandus  partout  le  pays , cxcitoientle  peuple 
à la  révolte  , & pilloient  les  maifons  de  ceux 
qui  demeuroient  dans  l’obéiflancc  des  Ro- 
mains. A Jérufalem  meme  ce  n’étoit  que  des 
f'éditions. 

Le  roi  Agrippa  ayant  donné  le  foaverain 
facerdoce  à Ifmaël , nls  dePhabéc,^ladiviÛon 
femit  entre  les  Pontifes  & les  moindres  facrifi- 
catcurs , à qui  les  principaux  citoyens  fe  joi'“ 
gnirent.  Ils  marchoient  accompagnez  d’homes 
infoleas  & féditieux  : ils  fc  difoient  des  injures, 
& fe  jettoient  des  pierres  , fans  que  perfonne 
les  retînt  : comme  s’il  n’y  avoit  point  de  gou- 
vernement dans  la  ville.  Les  pontifes  en  vin- 
rent jufques  à envoyer  leurs  gens  dans  les 
aires  oû  les  grains  étoient  entaffez  pour  enlever 
les  décimes  des  prêtres  ; enforte  que  quelques- 
uns  des  plus  pauvres  qui  n’avoient  que  ces 
décimes  pouf  vivre  , mouroient  de  milcrc. 
Jérufalem  fe  trouvoit  en  cet  état;  quand  Saint 
.Paul  fut  pris. 

Le  tribun  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  l’E- 
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gyptien  fécUtieux  ; il  répondit  fimplement  cc 
qu’il  croit , & demanda  pcrmilîion  de  parler 
au  peuple.  L’ayant  obtenue  , il  fe  tint  debout 
Air  les  degrez  qui  menoient  à la  citadelle, & fit 
figfie  de  la  main.  On  fit  un  grand  filence,  & il 
comnaença  à parler  en  hebreu  vulgaire,  c’eft- 
à-dire,en  fyriaque,  ce  qui  redoubla  l’attention. 
•Mes  frères  , dit-il , & mes  peres  , écoutez  ma 
défenfe.  Je  fuis  un  homme  Juif,  né  à Tarfe 
en  Cilicie  , nourri  en  cette  ville  aux  pieds  de 
-Gamalicl , félon  la  vérité  de  la  loi  de  nos  pe- 
res , pour  laquelle  j’étois  zélé  , comme  vous 
l’êtes  tous  aujourd’liui.J’ai  pcrfecuté  cette  feéte 
jufques  à la  mort,  comme  le  fouverain  pon- 
tife & les  fenateurs  peuvent  le  témoigner.  En- 
fuite  il  leur  raconta  fon  voyage  à Damas  , la 
vifion  qu’il  eut  en  chemin , fa  converfion  , fon 
baptême , fon  retour  à Jerufalcm,  & la  fécon- 
dé vifion  dans  laquelle  J.  C.  lui  dit , que  les 
Juifs  ne  recevroient  point  fon  témoignage , & 
l’envoya  aux  Gentils.- 

Les  Juifs  écoutèrent  S.  Paul  Jufques -là:  mais 
quand  il  vint  àrnommer  les  Gentils  , qu’ili 
avoient  en  horreur  , Ils  s’écrièrent  : Otez  cet 
homme  , il  ne  doit  pas  vivre.  En  criant , ils 
£toient  leurs  manteaux , & jettoient  de  la  pouf* 
fiere  en  l’air.Le  tribun  fit  mener  S.Paul  dans  la 
citadelle, & voulant  Içavoir  la  caufe,  qui  met- 
toit  les  Juifs  ^n  telle  furie  contre  lui , il  vou- 
lut le  faire  fouetter , & le  mettre  à la  queftion. 
Saint  Paul  étoit  déjà  lié , quand  il  dit  au  cen- 
turion qui  étoit  prefent  ; Vous  eA-il  permis 
,dc -fouetter  un  citoyen  Romain,  fans  i’avoû: 
jugé?  Le  centurion  l’alla  dire  au  tribun  , qiti 
vint  lui-même  demander  à faint  Paul  , s’il 
étoit  citoyen  Romain.  Oui , dit-il , je  le  fuis. 
Le  tribun  répondit  ; J’ai  acheté  bien  cher  ce 
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droit  de  cite.  Mot , dit  iaint  Paul , je  Pai  pat 
ma  naiflancc.  En  effet, c’étoit  un  privilège  de  la 
ville  de  Tarie  : tous  les  citoyens  ctoient  cen- 
fez  Romains , & elle  portoit  le  titre  de  Muni- 
cipium , plus  grand  que  celui  de  Colonie, parce 
que  dans  les  guerres  civiles  elle  avoir  témoi- 
gné fon  afïciîHon  pour  Jules-Cclar , & enfuitc 

Jour  Augufte  , jitfques  à prendre  le  nom  de 
uliopolis.  Saint  Paul  ayant  déclaré  qu’il  étoit 
citoyen  Romain , ceux  qui  dévoient  le  tour- 
jnemer  , fc  retirèrent  aufll-tôt  ; & le  tribun 
craignit  d’être  repris  , même  de  l’avoir  fait 
lier.  Car  il  n’étoit  pas  permis  de  faire  fouet- 
ter ou  battre  de  verges  les  citoyens  Romains, 
pour  quelque  caule  que  ce  fut.  Le  lendemain 
le  tribun  voulant  fçavoir  plus  ex.iftcment  de  ^ 
quoi  faint  Paul  étoit  acculé , le  délia  , lit  af- 
lembler  le  fanedrin  , ou  confeil  des  Juifs , & 
le  fit  paroître  au  milieu  d’eux.'  Comme  il  com- 
mençoit  à parler , le  fouverain  pontife  Ananias 
commanda  de  lui  donner  un  ibufflet.  S.  Paul 
lui  dit  : Dieu  te  frappera , muraille  blanchie. 
On  lui  reprefenta  que  c’étoit  le  fouverain  pon- 
tife , & il  s’exeufa  , difant  : Je  ne  fçavois  pas 
qu’il  le  fût  : car  la  loi  .défend  de  donner  des 
malediôions  au  prince  du  peuple. 

Il  n’cft  point  merveilleux  que  S.  Paul, quoi- 
que ]uif,&  nourri  à Jerufalem,  ne  connut  point 
Ananias,  ou  ne  fçdt  pas  qu’il  Aoit  fouverain 
pontife.  Il  y avoit  peu  féjourné depuis  fa  con- 
verfion  , c’eft-à-dirc  , depuis  près  de  ving-cinq 
ans  , & pendant  ce  tems  il  y avoir  eu  grand 
nombre  de  pontifes.  Car  depuis  le  régné  d’He- 
rode  , ils  n’étoient  plus  à vie  , & ne  fuccc- 
. doient  plus  félon  l’ordre  légitime.  Ce  roi  fit 
• venir  de  Babylone  un  nommé  Ananécl, homme 
méprifablc , quoique  de  la  race  faceodotalejfic 
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à Ton  exemple  les  autres  rois , & les  gouver- 
neurs Romains,  changèrent  les  pontifes  à leur 
"ré  ; eu  forte  que  depuis  cet  Anauéel , jufqucs 
à la  ruine  de  Jerufalem  , il  y en  eut  vingt-nuit 
dans  rcfpace  de  cent  feptans.  Cette  confulïon  h-fl. 

marqiioit  affez  , que  l’ancien  facerdoce  alloit 
s’abolir , pour  faire  place  au  nouveau.  Le  pon- 
tife que  S.  Paul  ne  connoiffoit  pas  , ctoit  An.i- 
nias  fils  de  Nébedée , qui  étant  en  charge  qua- 
tre  ou  cinq  ans  auparavant  , avoit  été  envoyé  ^ , 

à Rome,  enchaîné  avec  d’autres , par  Quadrat  c.<  £ Sup.. 

f;ouverneur  de  Syrie  , & depuis  délivré  par  la  »•  4®- 
aveur  du  jeune  Agrippa:  c’étoit  Ifmael,  fils 
de  Phabée , qui  étoit  alors  pontife  en  fonélion. 

Mais  Ananias  ne  laiffoit  pas  d’en  conferver  le 
titre  & les  honneurs , comme  Anne  du  teras  de 
Caïphe.  A£i.  xxa. 

Saint  Paul  fpchant  qu’une  partie  de  ceux  qui  * 
compofoient  le  fanedrin  , étoient  Pharifiens, 

& une  partie  Saducéens  , s’écria  : Mes  freres , 
je  fuis  Pharifien , fils  de  Pharifien.  Il  s’agit  ici 
de  la  tefurreéiion  des  morts.  Ces  paroles  mi- 
tent la  divifion  ciiitr’cux.  Car  les  Saducéens  ne 
crqyoicnt  ni  la  rcfuircétion , ni  anges , ni  ef- 
prit  : les  Pharifiens  croyaient  l’un  & l’autre. 

Ainfi  plufieurs  s’élevèrent , & difoient  : Nous 
ne  trouvons  rien  de  mauvais  en  cet  homme. 

Si  ui^ançe  ou  un  efprit  lui  a parlé , qu’y  trou-  * 

vc-t-on  à dire  ? Ils  s’écliauôerent  tellement  les 
uns  contre  les  autres,  que  le  tribun  craignant 
qu’ils  ne  miffcni  S.  Paul  en  pièces , le  fit  enle- 
ver par  des  foldats , & mener  à la  citadelle. 

Lanuitfuivante , le  Seigneur  lui  appatut,&  lui 

dit  : Courage  , comme  tu  m’a  tendu  témoi-  • 

gnage  à Jerufalcm  , il  faut  que  tu  me  le  rende 

à Rome. 

Lclendcraain  il  y eut  plus  de  quarante  Juifs 
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^ui  fc  préfcntercni  au  pontife  ,&  aux  fià-À-  .,j 
leurs,  & lui  dirent  : Nous  avons  fait  vœu  de 
ne  boire  ni  ne  manger , que  nous  n’ayons  tué  ^ 
Paul.  Demandez  donc  au  tribun  de  ï’amcRer  ^ 
dans  le  coufcil , conune  pour  être  encore  exa- 
xsiiné  , & avant  qu’il  approche, nous  le  tuerons, 
iaint  Paul  en  fut  averti  par  fon  neveu  , 61s 
de  fa  fœur , & le  fit  conduire  au  tribun  par  un 
centurion , qui  dit  : Le  prifonnier  Paul  m’a  prié 
de  vous  envoyer  ce  jeune  homme , qui  a quel- 
que chofe  à vous  dire.  Le  tribun  le  prit  par  la 
main,  le  tira  à part,&  lui  demanda  quel  avis 
il  avoita  lui  donner?  Le  jeime  homme  lui  cx- 
pliq^oala  conjuration  ; & le  tribun  le  renvoya, 
apres  lui  avoir  recommandé  le  fecret.  Puis  il 
appella  deux  centurions , & leur  recommanda 
détenir  prêts  deux  cens  foldats  , pour  aller  à 
Cefarée  avec  foixante  & dix  cavalier  s, & deux 
cens  archers,  & des  chevaux  pour  monter  Paul, 

& part'r  à trois  heures  de  nuit. 

Le  tribun  cmignoit  que  faintPaul  ne  fut  tué 
par  les  Juifs  , & qu’on  l’accusât  de  s’être  laiffé 
corrompre.  C’eft  pourquoi  il  l’envoya  à îelix 
gouverneur  delà  Judée , qui  demeuroit  à Cefa- 
xée , & lui  écrivit  une  lettre , oû  il  marquoit 
que  ce  prifonnier  étoit  citoyen  Romain  , que 
les  Juifs  ne  l’aceufoient  que  de  queftions  de 
leur  loi  , & que  toutefois  ils  l’avoient  ^ulu 
tuer.  L’ordre  du  tribun  fut  exécuté.  Les  foldats 
menèrent  faint  Paul  de  nuit  à Antipatride.  Le 
lendemain  ils  lui  laiflerent  les  cavalircs  pour 
l’efeorter  pendant  le  relie  du  chemin  .,  & s’en 
revinrent  au  camp  à Jerufalem.  Les  cavaliers 
étant  arrivez  à Cefarée  , préfenterent  fâint 
Paul  au  gouverneur,  & lui  donnèrent  la  lettre 
du  tribun  Lyfias.  Il  s’informa  de  quelle  pro- 
vince étoit  le  prifonnier  J on  lui  dit  qu’il  étoit 

de 
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de  Cilicie.  Je  vous  entendrai , dit  - il , quand 
vos  accufateurs  feront  venus  ; & il  le  fit  gar- 
<ler  dans  le  palais  d’Herode. 

Cinq  jours  après  , le  pontife  Ananias  vint 
à Cefarée  avec  quelques  fenateurs , & un  ora- 
teur nommé  Tertulius.  Ils  fc  prdenterent  au 
gouverneur:  Paul  fut  cité,  & Tertulius  dé- 
^ployant  fa  rhétorique  pour  fe  rendre  le  juge 
iavorable,  commença  par  un  czorde  étudié,  & 
dit:  La  paix  que  vous  nous  procurez,  & les 
biens  que  nous  avons  rcçûs  par  votre  fage 
conduite.,  attirent  de  nous,  illullre  Félix, des 
‘fentimens continuels  d’une  extrême  reconnoiC- 


t V I. 

S Paul  ac- 
culcilevant 
Félix. 

Aci-  XXIV. 


fance.  Mais  pour  ne  pas  vous  tenir  plus  long- 
.tems , je  vous  prie  ayez  la  bonté  de  nous  écou- 
ter en  peu  de  mots.  Nous  avons  trouvé  cet 
homme  pernicieux , qui  excite  par  tout  le  mon- 
de des  feditions  entre  les  Juifs  , étant  chef  de 
lafeéfe  des  Nazaréens,  & qui  a môme  voulu 
.prophaner  le  temple.  Nous  Pavons  pris , vou- 
lant le  juger  félon  notre  loi  : mais  le  tribun 
•Lyfias  eft  furvenu  ,&  nous  Pa  enlevé  avec  une 
grande  violence , nous  renvoyant  devant  vous. 
.51  vous  voulez  Pinterroger , vous  pourrez  ap- 
-prendre  la  vérité  de  fa  bouche.  Les  Juifs  ajou- 
tèrent , que  la  chftfe  étoit  comme  Tertulius 
•avoit  dit.  Le  gouf^erneur  fit  figne  à faint  Paul 
de  parler  & il  dit-:  Jeine  défens  de  bon  cœur., 
rfachant  que  vous  êtes  juge  de  cette  nation  dc-^ 
puis  plulieurs  années.  Car  vous  pouvez  ap- 
prendre qü’il  n’y  a pas  plus  de  douze  jours  que 
rje  fuis  allé  àjeriualem  faire  mes  prières.  J’avoue 
xjne  je  fers  Dieu  fui vant  cette  feéfe  qu’ils  trai- 
xent  d’herefie , croyant  à la  loi  & aux  prophè- 
tes , & efperant  à la  refureftion  des  morts.  Je 
jfuis  venu  après  plufieurs  années  apporter  des 
aumônes  à ma  lution , & des  omandes.  Ils 
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pêcha  pas  les  principaux  de  Cefarce  d’aller  à 
Rome  l’acculer,  & ce  ne  lut  que  par  la  laveur  ûc 
Pallas  fon  frere , qu’il  évita  la  peine  des  maux 
qu’il  avoit  faits  aux  Juifs.  Car  il  étoit  cruel  & 
débauché , comme  font  fouvent  les  gens  de 
fortune. 

Feflus  étant  arrivé  dans  la  province  àCefa- 
rcc , alla  trois  jours  après  à Jerulalem , où 
les  chefs  des  facrificateors,  & les  premiers  des 
Juifs,  le  vinrent  folliciter  contre  S.  Paul.  Fc- 
ftus  leur  répondit, que  ce  n’étoit  pas  la  cou- 
tume des  Romains  de  condamner  quelqu’un  , 
fans  que  fes  accufatcurs  fulTent  préfens;  & 
qu’il  eût  la  liberté  de  fc  défendre.  Ils  lui  de- 
mandercîït  en  grâce , de  le  faire  amener  à Jc- 
rufalem , cfperant  de  le  tuer  par  le  chemip. 
Feftus  répondit  : qu’on  le  gardoit  à Ccfajrée  , 
& qu’ils  y vinJTent  l’aceufer.  Après  avoir  de- 
meuré huit  ou  dix  jours  avec  eux  , il  retourna 
à Cefarée.  Le  lendemain  , fans  diftercr  , il  s’af- 
lît  fur  fon  tribunal , & Ht  amener  S.  Paul.  Les 
Juifs  qui  étoient  venus  de  Jerufalem  , propo- 
foient  contre  lui  de  grandes  aceufation s qu’ils 
ne  pouv  oient  prouver,  & S.  Paul  fe  defendoit 
en  difanr  , qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la  loi 
des  Juifs , ni  contre  le  temple , ni  contre  l’em- 
pereur. Feftus  deftraut  favorifer  les  Juifs  , lui 
dit  : Voulez-vous  aller  à Jerufalem , & que  je 
vous  y juge  ? Paul  répondit  : Je  fuis  devant  le 
tribunal  ae  Cefar  , j’y  dois  être  jugé.  Je  n’ai 
point  fait  de  tort  aux  Juifs  : on  ne  peut  me 
livrera  eux.  J’apelle  à Cefar.  Feftus  ayant  pris 
l’avis  de  fon  confeil,  ordonna  qu’il  iroit  à Ce- 
far, puifqu’il  y avoit  apellé.  Ainft  S.  Paul  ne  fit 

Îioint  de  difficulté  d’implorer  la  puiflànce  fécu- 
iere , même  d’un  empereur  païen , pour  fau- 
ver  fa  vie , £ imjpoftante  à l’églife. 
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AB.  XXV,  Quelque  jour  après  Feftus  reçut  une  vl- 
W'r.  XX.  ^ Bérénice  fa  fœur. 

An't^  t.  5.  Elle  avoir  époufe  Herode  roi  de  Calcide  fou 
oncle,  & demeura  quelque  tems  veuve,  en 
mauvaife  réputation  d’une  habitude  criminelle 
avec  le  jeune  Agrippa  fon  frere.  Afin  de  fe 
juftificr  , elle  fe  voulut  remarier,  & perfuada 
à Polemon  roi  de  Cilicie , de  fe  faire  circoncire 
pour  l’époufer.  11  le  fit , attiré  prîncipalemeiu 
par  les  richeffes  de  Bérénice.  'Mais  ils  ne  dc- 
aneurerent  pas  long-tems  enfemble , & quand 
elle  eut  quitté  Poïemon,  il  quitta  aulfi  la  re- 
ligion judaïque.  Telle  étoit  Bérénice,  qui  vint 
à Cefarée  avec  Agrippa , rendre  vifite  à Fe- 

AB  XXV  y quelque  'tems  : & 

14,'  Feftus  parla  au  roi  de  Paul,  que  Félix  avoit 
laiffé  prifonnicr,  & que  les  Juifs  aceufoient , 
comme  s’il  n’eût  pas  été  digne  de  vivre.  Tou- 
tefois , dit  Feftus  , quand  ils  ont  été  en  pre- 
fence  , ils  ne  l’ont  aceufé  d’aucun  des  crimes 
que  je  foupçonnois:  mais  feulement  ils  pro- 
pofoient  contre  lui  des  queftions  de  leur  re- 
ligion, &parloient  d’un  certain  Jesüs  mort., 

Sue  Paul  alTuroit  être  vivant.  Je  voudrois  bien, 
itle  roi  Agrippa , entendre  cet  homme.  Vous 
l’entendrez  demain,  dit  Feftus. 

AB.  XXV.  Le  lendemain  Agrippa  & Bérénice , vinrent 
*’  avec  grand  apareil  à l’auditoire  de  Feftus, 

od  fe  trouvèrent  auflî  les  tribuns  & les  prin- 
cipaux de  la  ville.  On  fit  venir  faint  Paul  ; 
& Feftus  dit  ; J’ay  ordonné  que  cet  homme  fe- 
roit  envoyé  à l’empereur, parce  qu’il  a appellé; 
mais  je  n’ai  rien  de  certain!  en  écrire.  C’eft 
pourquoi  je  l’ai  fait  venir  , afin  que  vous  l’en- 
tendiez , vous  principalement  roi  Agrippa  ; car 
il  ne  me  paroîc  pas  raifonable  d’envoier  un 
■prifonier^lans-écrircde  quoi  il  cft  aceufé.  En- 
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■effet,  c'étoit  la  coutume  des  gouverneurs  Ro- 
mains, d’écrire  a l’empereur  le  fujet  des  cau- 
ses , ou  le  crime  des  prU'oniers  qu’ils  leur  ren- 
Toyoient. 

• Le  roi  Agrippa  dit  à'S.  Paul:  on  vous  permet 
de  parler  pour  veus.  Saint  Paul  étendant  la 
main,  commença  ainfî  : Je  m’eftime  heureux, 
roi  Agrippa,  d’avoir  à me  défendre  devant 
■vous,  qui  favez  toutes  les  coutumes,  & les 
queftions  des  Tnifs.  Enfuite  il  dit,  comme  il 
avoit  toujours  luivi  la  doftrine  des  Pharifiens;, 
& la  foi  de  la  refurreéHon  : Qu’il  avoit  été  le 
plus  zélé  contre 'le  nom  de  ] e su  s de  Naza- 
reth, & fes  difciples.  Il  raconte  fa  conve^f 
’üon,  fa  prédication  : & conclut  ainfi:  Voila 
pourquoi  les  Juifs  m’ont  prus  dans  le  temple,, 
& m’ont  voulu  tuer  : mais  aptiyé  du  fecours  de 
Dieu  , je  demeurc  jufqü’à  ce  jour , rendant  té- 
moignage de  la  vérité  aux  grands  & aux  petits, 
ne  d liant  que  ce  qui  a été  prédit  par  des  pro- 
phètes , & par  Moife  : Que  le  Chrift  devoir 
louffrir,  qu’il  eft  le  premier  de  la  refurreftion 
des  mons,  qii’il  doit  anoncer  la  lumière  au  peu- 
ple & aux  gentils. 

Comme  il  parloit  ainfi , le  Gouverneur Tcftus 
;5’écriaà  haute  voix  : Vous  n’êtcspas  fage,  Paul; 
vous  avez  perdul’efprità  force  ti’étudicr.  Saint 
Paul  répondit  : Je  ri’ai  point  perdu  l’efprit^ 
illuftreFeftusrc’eft  la  vérité  & la  fagelTe,qui 
me  font  parler.  Je  parle 'hardiment  devant  le 
roi , qui  eft  inftruit  de  tout  ceci-;  car  rien  ne 
s’eft  fait  en  cachette.  Croyez-vous  aux  pro- 
phètes, roi  Agrippa?  Je  fai  que  vous  y croyez. 
Agrippa  dit  à S.  Paul:  Peu  s’en  faut  que  vous 
ne  me  perfuadiez  d’être  chrétien.  S.  Panl  ré- 
pondit: Je  prie  Dieu  qu’il  ne  s’en  faille  tien, 
'M  que  TOUS  & tous^lcs  alfiftaiw , deveniez  an- 
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jourd’hui'tel  que  je  fuis,  excepté  ces cliaîncf 
que  je  porte.  Ils  Ce  levèrent  tous , & demeurè- 
rent d'accord  qu’il  étoit  innocent;  & Agrippa 
dit  à Feftus  : Vous  pouviez  le  mettre  en  liberté, 
s’il  n’avoit  apellé  à l’empereur.  Mais  il  fut  réfo- 
lu  qu’il  pafferoit  en  Italie,^ 

Feftus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs,  qui 
pilloiervt  âc  bmloient  impunément  les  bourga- 
des ; les  plus  terribles  étoient  les  Sicaires , ou 
7 afTaftîns.  11  envoya  de  la  cavalerie  & de  l'in- 
fanterie , contre  un  impofteur , qui  avoit  at- 
tiré du  peuple  dans  les  deferts  , les  féduifant 
par  les  vaincs  promefTes  de  les  délivrer  de 
Plirs  maux.  Vers  le  meme  tems  le  roi  Agrippa 
lit  bâtir  un  rrrand  appartement  à Jerufalem, 
dans  Je  palais  des  Aflamonéens , en  un  lieu 
élevé  , qui  avoit  une  fort  belle  vue  fur  la  ville , 
en  forte  que  de  fa  chambre  il  voyoit  tout  ce 

3ui  fe  faifoit  dans  le  temple.  Les  principaux 
e Jerulàlcm  le  trouvèrent  fort  mauvais  , par- 
ce que  leurs  loix  ne  permettoient  pas  que  l’on 
regardât  ce  qui  fc  paffoit  dans  le  temple , prin- 
cipalement les  facrifices.  'Ils  firent  donc  élever 
une  muraille  audeflus  de  la  falle  qui  étoit 
dans  le  temple , du  côté  du  couchant-  Cette 
muraille  étoit  fort  haute , & ôtoit  la  vue,  non 
feulement  à l’appanement  du  roi,  mais  en- 
core à la  galerie,  ou  les  Romains  faifoient 
garde  les  jours  de  fête,  qui  étoit  hors  le  tem- 
ple , au  couchant.  Agrippa , & Feftus , forent 
-offenfez  de  cette  muraille,  & Feftus  commanda 
de  l’abattre  , mais  les  citoyens  de  Jerufalem 
dirent  qii’ils  ne  pouvoient  vivre,  fi  on  tou- 
choit  aux  bâtimens  du  temple:  6c  demande- 
Tcnc  permilfion  d’envoyer  des  députez  à l’em- 
pereur : ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils  enenvoye- 
xeiu  dix  aurec  le  jGMivetain  potuife,  Ifmacl, 
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& Hcïquias  garde  du  tréfor  facré.  Etant  arri- 
vez près  de  l'empereur,  ils  obtinrent  que  la 
muraille  demeurât,  & cela  par  le  crédit  de  Po- 
pèe , femme  de  Néron , qui  étoit  favorable  aux 
Juifsimais  i’empereur  retintHelquias,&Ifmacl 
comme  en  otage , & Agrippa  donna  le  pontifi- 
cat à jofeph,  (urnommé  Cabi , fils  de  Simon 
fouverain  pontife. 

Le  voyage  de  faint  Paul  étant  réfolu,il  fiit  mis 
avec  les  autres  prifoniers,  entre  les  mains  d’un 
centenier  nommé  Jules , qui  les  fit  embar- 
quer dans  un  vaifleau  d’Adrumet.  Saint  Luc& 
Arillarque  de  ThefTalonique  , s’embarquèrent 
avec  lui.  Ils  prircni.lcur  route  vers  l’Afie  , & 
vinrent  le  fécond  jour  à Sidon  ; où  le  centurion 
qui  traitoit  faint  Paul  honêtement,  lui  per- 
mit de  voir  lès  amis , & de  fe  rafraîchir.  D eJa 
ils  côtoyèrent  l’ifle  de  Chipre , parce  que  les 
-vents  étoient  contraires,  & traverferent  en 
Lycie , ôù  le  centenier  trouvant  un  vaifleau 
d’Alexandrie  qui  alloit  en  Italie  ,lcs  y fit  em- 
barquer. Leur  navigation  fut  lente,  & à peine 
en  plufieurs  jours  purent-ils  arriver  i Cnide , 
■qui  étoit  dans  une  peninfulc  à l’extremité  de 
la  Carie.  Le  vent  les  empêchant  de  pafler  outre, 
ils  demeurèrent  long-tems  i côtoyer  l’ifle  de 
4Crete.  Le  tems  n’étoit  pas  propre  pour  la  na- 
vigation ; car  le  jeûne  folemnel  des  Juifs  étoit 
pafle,  c’eft -à-dire,  le  dixiéme  du  feptiéme  mtois. 
Or  la  faifon  la  plus  fâcheufè  fur  la  mer  mediter- 
ranée  eft  vers  les  équinoxes.  SaintPaulles  a- 
Tertit  que  la  navigation  devenoit  dangereufê , 
non  feulement  pour  la  charge  & le  corps  du 
vaifleau,  mais'pour  lesperfonnes  mêmes.  Mais 
le  centenier  cti  croyoit  plus  le  maître  du  vaif- 
deau.,&le  pilote. 

fipcrxnt  doac  de  paflèr  l’bhrci  à Phénix  de 
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. Lampée,  qui  étoit  une  ville  de  la  même  ille  de 
• 'Crete , du  côté  du  midi , avec  un  bon  porc  ; ils 
■partirent  d’un  lieu  nommé  Aflbn,&  côtoyoient 
l’iüe, ayant  le  vent  favorable  pour  arriver  àPhe- 
mix  ; mais  il  devint  contraire , & les  jetta  vers 
une  petite  ifle  nommée  Cauda , qui  eft  proche 
de  Crete , en  fa  partie  méridionale , vers  le 
couchant.  Dès-lors  ils  furent  acueillis  d’une 
■grande tempête,  qiii  les  obligea,  le  fécond 
70ur , de  faire  le  jet  des  raarchandifes,  & le  troi- 
■fiéme , de  jetter  les  agrès  du  vaiiTeau.  Pendant 
plufieurs  jours  ^ ils  ne  virent  ni  lefoleil,  ni 
les  étoiles:  la  tempête  continuoit,  en  forte 
-qu’ils  ri’avoient  plus  d’cfperance,  & ne  pre- 
noient  point  de  nourriture.  Alors  faint  Paul 
fc  leva  aumilieu  de  la  compagnie,  & dit:  Vous 
deviez  me  croire,  Sc  ne  point  partir  de  Cretet 
Mais  prenez  courage , perfonne  ne  périra  , il 
n’y  aura  que  le  corps  du  vaiflcau  ; car  cette  nuit 
^n  ange  du  Dieu , à qui  je  fuis , & que  je  fers , 
m’a  aparu,  & m’a  dit:  Ne  crains  peint  Paul  ; il 
Faut  que  tu  fois  préfenté  à l’empereur  ; & Dieu 
t’adonné  tous  ceux  qui  font  avec  toi.  J’ai  con- 
fiance en  Dieu  , qu’il  en  fera  ainfij  mais  il  faut 
que  nous  arrivions  dans  une  ifle. 

La  quatorzième  nuit,  comme  ils  voguoient 
toujours  dans  la  mer  Adriatique , les  mariniers 
-crurent  apercevoir,  quelque  terre.  Ilsjetterent 
la  Tonde , & trouvèrent  vingt  braïTes  : un  peu 
plus  loin  ils  en  trouvcrent*quinze&  craignant 
de  doimer dansks  rodhers , ilsjetterent  quatre 
ancres  du  côté  de  la  pouppe,&  attendoient  ainfi 
•'le  jour.  Ils  mirent  enfuite  la  chalouppe  en  mer, 
'fous  prétexte  de  lâcher  aulfi  les  ancres  de  la 
■proue  ; mais  en  effet  pour  ÿ’enfiîir. 'Saint  Paul 
’S’en  apperçut,  & dit  au  centenier,  & aur'foldats: 
5Si  ces  gens  ne  de  meurent  dans  le  yaifleau , vous 


Di 


Ltvre  Fremiert  i Î7 

Ht  pouvez  TOUS  (àuver.  Les  l'oldats  coupèrent 
les  cordes  de  la  chaloupe , & la  laiflerent  aller. 
A la  pointe  du  jour  , faint  Paul  les  prioit  de 
manger , leur  reprefentant  que  c’étoii  le  qua- 
torzième jour  qu'ils  demeuroient  fans  rien 
prendre, & les  affurant  qu’ils  ne  perdroient  pas 
un  cheveu.  Il  prit  du  pain  tout  le  premier,  Sc 
afyant  rendu  grâces  à Dieu  devant  tout  le  mon- 
de,il  le  rompit  & le  mangea.Tous  prirent  cou- 
rage,&  mangafent.ilsctoiententout  deux  cens 
foixantc  & feize  perfonnes.  Après  s’etre  rafla- 
liez  , ils  jetterent  leur  bled  pour  foulagcr  en- 
core le  vaiffeau.  Le  jour  étant  venu , ils  ne  rc- 
connoiflbient  point  la  terre  qui  étoit  proche, 5c 
fongeoient  feulement  à fe  mettre  à la  rade  d’u- 
ne baie  qu’ils  voy oient.  Ils  fe  laiflerent  aller  au 
gré  du  vent,&  échoiierent  fur  un  e arrête  où  !a 
proue  demeura  enfoncée,  tandis  que  la  mer 
emportoitla  poupe.  Les  foldatsétoient  d’avis 
de  tuer  les  prifonniers , de  peur  que  quelqu’un 
ne  fe'  fauvât  à la  nage  ; mais  le  centenier  vou- 
lant conferverS.  Paul , l’empêcha, & comman- 
da que  ceux  qui  pouvoiem  nager,  fe  jettaflent 
les  premiers  en  mer  ; les  autres  fefauverent  lut 
^es  planches,  & fur  les  dchris  du  vaiffeau  ; & 
enfin  tous  arrivèrent  à terre. 

‘ C’étoît  l’ifle  de  Malte , où  les  barbares, c’eft- 
â-dirc,  les  naturels  du  pays,  les  reçurent  fort 
humainement.  Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour 
les  féchcr  de  la  pluie , & les  ëchaufler  ; & faint 
Paul  ramaffa  du  menu  bois  pour  mettre  fur  le 
feu , mais  la  chaleur  en  fit  fortir  une  vipère , qui 
le  faifit.  Les  barbares  voyant  cet  animal  pendu 
a fa  main  , difoient  entr’eux  : Il  faut  que  ce 
■foit  quelque  meurtrier  , puis  qu’après  qu’il 
s’eft  fauvé  de  la  mer , la  vengeance  divine  ne  le 
laiflepas  vivre.  Mais  faint  Paul  ne  fit  que  fe- 
' coiier 
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coücr  la  main  , la  vipere  tomba  dans  le  feu  ,& . 
il  ne  fcnrit  aucun  mal.  Les  barbares  l’obfcrvc- 
rent  long-tems , croyant  qu’il  alloit  enfler,  & 
tomber  mort  : enfin  voyant  qu’il  ne  lui  arrivoit 
aucun  ac.'ident, ils  changèrent  de  fcntiment,  Sc 
dil'oient  que  c’ëtoit  un  Dieu.  Un  Romain  nom- 
mé Publias , le  premier  de  l’iflc,  avoir  des  terres 
en  ces  quartiers-là, où  il  reçut  S.  Paul  & facom- 
p.tgnie  , & les  traita  bien  pendant  trois  jours. 
Saint  Paul  guérit  le  pere  de  ce  Pu^ius,qui  ctoit 
malade  de  la  fièvre  &:  de  la  dyflcntcric  : enfuite 
dequoi  tous  les  malades  de  l’ifle  venoient  k 
trouver , & il  les  guérilToit.  Cela  leur  attira  de 
grands  honneurs;  & quand  ils  s’embarquèrent, 
on  leur  fournit  les  provifions  nécelTaires. 

Après  que  S.  Paul  eut  demeuré  trois  mois  à 
Malte , il  s’embarqua  avec  fa  compagnie, dans 
un  vaiireaud’Alexandric,quiy  avoitpalTé  l’hi- 
ver , S(  qui  portoit  le  nom  de  Caftor  & Polluz. 
Iis  mouillèrent  d’abord  à Syraeufe , où  ils  de- 
meurèrent trois  jours.  De-là  ^ côtoyant  la  Si- 
cile , ils  vinrent  à Rege  , oüils  demeurèrent  un 
jour,&  le  lendemain  ayant  le  vent  favorable  , 
ils  arrivèrent  à Pouzole.  Là  ils  trouvèrent  des 
chrétiens  qui  Icsrctircrent  lèpt  jourschezeux. 
Ils  allèrent  par  terre  à Rome, d’où  les  chrétien^ 
aïant  apris  leur  venue, vinrent  au  dcvaift,les  uns 
jufques  àForum  Appii,  qui  étoit  à cinquante 
mil  les, d’autres  aux  trois  Tavernes,  qui  étoit  à 
trente-trois  milles.  On  l’appelle  aujourd’hui 
Cifterne.  S.  Paul  voyant  ces  chrétiens , rendit 
grâces  à Dieu,&  prit  courage,  il  arriva  àRome, 
accompagné  de  S.  Luc&  d’Ariftarque.  Onlui 
permit  de  demeurer  en  fon  particulier  avec  le 
foldat  , qui  le  gardoit,  & qui  le  fuivoit  toù- 
jours  attaché  avec  lui  à une  longue  chaîne.  Car 
les  Romains  faifoient  ainfi  garder  ceux  qui 
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n’<ftoicnt  pas  renfermez  dans  une  prifon. 

Trois  jours  après  que  faint  Paul  fut  arrive  , 
il  aflcmbla  les  principaux  des  Juifs  ; & leur  dé- 
clara qu’il  n’étoit  point  venu  aceufer  fa  nation, 
mais  qu’il  avoit  appellé  à l’empereur,  pour  fe 
retirer  des  mains  des  Juifs  de  Jerufalem  ; & 
c’eft,dit-il  ,à  caufe  de  l’efperancc  d’Ifracl  que 
je  porte  cette  chaîne.  Les  Juifs  lui  répondirent  ; 
que  l’on  ne  leur  avoit  rien  mandé  de  Judée  con- 
tre lui.  Mais  ,ajoûterent-ils,  nous  vous  prions 
de  nous  expliquer  vos  fentimens.  Car  nous  fa- 
vons  que  cette  fefte  cft combattue  partout.  Ils 
prirent  jour,  & vinrent  en  grand  nombre  à fon 
logis.  Il  leur  parla  depuis  le  matin  jufques  au 
foir,  leur  expliquant  l’évangile  , & leur  prou- 
vant par  Moïfe  & les  Prophètes , le  myfterc  de 
Jesus-Christ.  Une  partie  le  crurent,  & ilsfe 
retirèrent  divifez , & crifputant  entr’eux.  Saint 
Paul  leur  reprocha  leur  endurciffement,par  les 
paroles  du  prophète  Ifaïe;  & leur  déclara,quc 
les  Gentils  recevroient  la  grâce  à leur  refus.  H 
demeura  deux  ans  entiers  â Rome, , dans  un 
logement  qu’il  avoit  loué , oû  il  recevoit  tous 
ceux  qui  le  venoirnt  trouver , & enfeignoit  la 
doftnnc  de  Jesus-Chmst  entoure  liherté,& 
fans  obllaclc.  Ainli  finit  l’hiftoire  des  a£fcs de* 
apôtres,  écrite  par  faint  Luc,  difciple  de  faint 
Paul , & compagnon  de  fes  voyages.  Il  prêcha 
l’évangile  en  Dalmatie,en  Gaule, en  Italie  , 
en  Macedoine.  Il  garda  le  célibat , vécut  juf- 
ques à quatre-vingt-quatre  ans  , & mourut  à 
Pacras  en  Achaïc. 
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ÎNDANT  le  fejour  que  S.  Paul  fit  à 
Rome  , Onéfipliore  d’Ephcfe  le 
chercha  avec  grand  foin,&  l’ayant 
trouvé, lui  donna  du  foulagcmcnt, 
fans  avoir  honte  de  fcs  chaînes. 
Epaplrrodite  lui  apporta  du  fecours , & de  l’ar- 
p/«/  n.tî.  gent,de  la  part  des  chrétiens  de  PhiKppi  en  Ma- 
IV.  10.  i8.  cedoine,  dont  il  étoit  l’apôtre,  comme  S.  Paul 
Je  nomme,  c’cil-à-dire  l’évêque.  Il  tomba  ma- 
Theod.  ÎH  A fut  à la  mort  : & lanouvellc  en  fut  por- 
iée  ciîMacedoine.  C’eft pourquoi, quand  il  fut 
guéri , S.  Paul  fc  prefTa  cte  le  renvoyer  pour  la 
Ehil.t-  »,  confolation  des  fideles.  Il  le  chargea  d’une  let- 
tre , qui portoit  entête  avec  fon  nom,  celui  de 
Timothée,  t^ui  par  confequent , étoit  alors  a 
Rome.  Elle  etoit  adrefTéeaux  fideles  de  Philip- 
pi  , avec  les  évêques  & les  diacres  j foit  que  par 
Je  fnom  d’évêques , S.  Paul  entende  .ceux  que 
Jhttd.ibid  nous  appelions  prêtres , comme  par  celui  d’a- 
pôtre il  entend  l’évêque  ^ foit  qu’il  cntdfcde  les 
évêques  des  villes -voifines.  Il  leur  marque  le 
progrès  que  fait  l’évangile  à Rome  par  fa  pré- 
I Eljîl.  i-iî,  ience.  Que  fes  chaînes  & lacaufe  de  fa  prifon 

I * * • font  connues  dans  le  palais,&  partout  ailleurs. 

I * En  effetjpar  cette  lettre  même,  il  paroît  qu’il  y 

avoit  des  fideles  de  la  maifon  de  l’empereur. 
Il  ajoûte,  que  fcs  chaînes  avoient  donné  de  la 
confiance  a plufieurs  desfreres,  pour  prêcher 
I la  parole  de  Dieu  plus  hardiment.  Les  uns, dit- 

il  , le  font  par  une  charité  fincerc,fçachant  que 
. je  fuis  établi  pour  la  défenfe  de  l’évangile  ; 

' i’autres  prédicat  par  envie  , & par  efprit  de 

i . contra- 
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coihtradiftion,  croyant  rendre  mes  chaînes  plus 
pefantes  ; mais  qu'importe  , pourvu  que  l'on 
îafleconnoîtrcJfisus-CHR.iST,loitparoccafîon, 
foît  par  an  véritable  zcle.  Il  ajoute, que  quelque 
défircqu’ü  ait  d'aller  1 Jbsus-Christ,  il  lait 
qu’il  demeurera  encore  pour  leur  utilité,  & les 
exhorte  à l'umoir&  à l'humilité,  par  l’exemple 
deJ.C. 

J’efpcre , dit-il  enfuite , vous  envoyer  bien- 
tôt Timothée  afin  que  je  fois  confolé  en  appre- 
nant de  vos  nouvelles. Car  je  n’ai  perfonne  dont 
les  fentimens  foient  fi  conformes  aux  miens, & 
qui  prenne  loin  de  vous  d’une  affection  fi  fin- 
cerc  ; car  tous  cherchent  leurs  intérêts  , & non 
pas  ceux  dc]ESus-CHMST.  Voyez-en  la  preu- 
ve ,cn  ce  qu’il  m’a  fervi  dans  le  miniftere  de 
l’évangile , comme  un  fils  ferviroit  Ton  pere. 
J’efperc  donc  vous  l’envoyer , fi-tôt  que  j’aurai 
vu  comment  iront  mes  affaires  ; je  me  confie  en 
Môrre -Seigneur  d’aller  bien-tôt  vous  trouver 
moi-même.  Cependant  j’ai  cru  néceflaire  de 
vous  envoyer  Epaphrodite  , pour  votre  con- 
folation  & pour  la  fienne.Rece  vcz-le  avec  toute 
la  joyc  pomble  ,&  rendez  honneur  à ceux  qui 
lui  reflemblent  ; car  il  a été  jufques  à la  mort 
pour  l’ouvrage  de  Jésus-Christ  , & a expofé 
la  vie  pour  me  rendre  le  fervice  que  vous  ne 
pouviez  me  rendre. 

Parlant  des  faux  apôtres , il  dit  : Prenez  gar- 
de aux  chiens , aux  mauvais  ouvriers , aux  faux 
circoncis  ; car  c’eft  nous  qui  fommes  la  vérita- 
ble circonfion.  Et  encore  : U y en  a pluficurs , 
comme  je  vous  ai  dit  fouvent , & vous  le  dis  en- 
core en  pleurant , qui  font  ennemis  de  la  croix 
de  J E s U s-C  H R I s T , dont  la  fin  eft  la  perdi- 
tion jdont  le  Dieu  eft  leur  ventre  , qui  <bnt 
gloire  de  leur  confiifioB  , qui  a’ont  que  des 
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Iren.  lit  i penlecs  tcrrcftrcs.  Il  parle  des  Juifs  , & deshé- 
f.  t infinc.  rétiques, qui  diloient  que  J.C.  n’avoit  été  craci- 
V h xi  qu’en  apparence,  comme  Simon  ie  magicien 
' & Cerinthe.  Car  il  diftinguoit  j£sus  du  Chrift; 

& difoit  que  Jésus  avoit  été  crucifié  ; mais  que 
Phil.  U ig.  leChrift  etoit  impa/lîble.  C’eft  pourquoi  l’apô- 
tre dans  cette  épître  relève  tant  le  myftcre  de 
la  croix.  Soyez , dit-il  encore , mes  imitateurs, 

& obfcrvez  ceux  qui  fe  conduilerit  luivant  le 
modèle  que  nous  vous  avons  donné.  Car  les 
apôtres  montroient  quelle  devo.t  être  la  vie 
chrétienne , par  leurs  exemples  , encore  plus 
que  par  leurs  difeours. 

Il  s’adrelTe  à quelques  perfonnes  particulie- 
xes  , en  ces  termes  : Je  prie  Evodia , & je  con- 
jure Syntique, d’avoir  les  mêmes  fentimens  en 
N.  S.  Je  vous  prie  aufll  , fidèle  compagnon 
de  mes  travaux  ; aidez  celles  qui  ont  travaillé 
avec  moi  pour  l’évangile,  avec  Clement  , & 
avec  les  autres  qui  m’ont  aidé  , & dont  les 
noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C’eft  S.  Clé- 
ment qui  gouverna  depuis  l’églife  Romaine. 

Saint  Paulhnit,en  rcmsi^^ciant  encore  lesPhilip- 
piens  du  fecours  qu’ils  lui  avoient  envoyé  par 
Epaphrodite,  dont  toutefois  il  fc  réjouit  plus 
pour  l’avantage  fpiritucl  qui  leur  en  revient, 
que  pour  fon  utilité  temporelle.  Puis  il  ajoute: 

Vous  fa vez  que  dès  le  commencement  de  ma 
prédication  en  Macédoine  , aucune  églife  n’a 
fourni  à ma  dépenfe , que  vous  feuls.  Car  vous 
m’avez  envoyé  par  àux  fois  du  fecours  à 
Epître  i Theflalonique. 

Philemon.  Tandis,  que  faint  Paul  étoit  à Rome  un  ef- 
lib  clave  nommé  Onéfirae  le  vint  trouver.  Il  étoit 

57  <.*  D ^ Phrygien  , & appartenoit  à Philemon  , citoyen 
F hit.  i 5.  de  k Ville  de  Colollè , fituée  fur  le  fleuve  Ly-r 
S’ uU.  eus  , alTez  près  du  lieu  oià  il  entre  dans  le 
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Méandre,  & voifinc  d’Hierapolis  &:de  Lao- 
<îicéc.  Phüémon  éroit  difciple  de  Cainr  Paul , & ' 

illullre  entre  les  chrétiens, par  fa  charité  &:  par 
fa  liberalitétc’étoitchcz  lui  qucréglife  s’alTem- 
bloit.  Son  efclave  Onélîme  Pavoit  volé&  s’é- 
toit  enfm.  Il  arriva  à Rome  & vint  trouver 
faintPaul,  qu’il  favoit  être  ami  de  fon  maître. 

Saint  Paul  le  convertit  ; non  feulement  il  le 
fit  repentir  de  fa  faute;  mais  il  le  fit  chrétien  , 

& lui  trouvant  du  talent  & du  mérité  , il  le  ir. 

retint  quelque  tems  auprès  de  lui  , pour  le 
fervir  pendant  fa  prifon.  Enfuite  il  le  ren- 
voya à fon  maître  avec  Tychique  qu’il  en- 
voyoit  à l’églifede  Colofle;  & qu’il  chars;ea 
de  deux  lettres  , l’une  à l’églife  de  CololTe  ; 
l’autre  à Philémon  en  particulicr.Cesdeux  let- 
tres furent  donc  écrites  à Rome  vers  ce  même 
tems. 

L’épître  à Philémon  eft  fi  courte  & fi  belle , 
qu’il  vaut  mieux  l’inférer  ici  toute  entière.  Paul 
prifonnier  dt]ESUs-CHR.iST,&  fon  frereTimo- 
thée  ; A nôtre  cher  Philèmon,qui  travaille  avec 
nous  à l’œuvre  de  Dieu  -,  A nôtre  clierc  Appia  ; 
à Archippe  compagnon  de  nos  combats  , & à 
l’églife  qui  eft  dans  vôtre  maifon  : la  grâce  & la 
paix  foit  avec  vous  de  la  part  de  Dieu  nôtre 
Perc , & de  nôtre  Seigneur  ] e s u s-C  h i s t. 

Je  me  fouviens  de  vous  fans  ceffe  dans  mes  priè- 
res , ic  je  rends  grâces  d mon  Dieu , de  ce  que 
j’apprends  quelle  eft  vôtre  foi , & vôtre  charité 
envers  J e s us-C  h M s t , & envers  tous  les 
Saints  ; & combien  la  libéralité  que  vôtre  foi 
vous  infpire , fe  fait  connoïtre  par  toutes  ^ 

'bonnes  œuvres  que  vous  faites  pour  ]. 

Car  , mon  frere , vôtre  charité  nous  a donné 
une  grande  joie , & une  grande  confolation,  de 
ce  que  par  vôtre  moyen  les  Saints  ont  le  cœur 
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roulage.  C’eft  pourquoi, bien  que  j’Me  cuJesus- 
Christ  une  entière  liberté  de  vous  ordonner 
une  choie  convenable  ,1a charité  méfait  plutôt 
ufer  de  prières  ; étant  tel  que  je  fuis,  Paul  vieil- 
lard maintenant  encore  prifonnier  de  J.  C. 

Or  la  prière  que  je  vous  fais,  eft  pour  mon  fils 
Onéfime,  que  j'ai  engendré  dans  mes  chaînes, 
qui  vous  a été  autrefois  inutile  ; mais  qui 
maintenant  nouscH  utile  , i vous  & à moi. 
]e  vous  le  renvoyé  & je  vous  prie  de  le  re- 
cevoir comme  mon  cœur.  ]’avois  déliré  de  le 
retenir  auprès  de  moi , afin  qu’il  me  fervît  à 
vôtre  place  dans  les  chaînes  que  je  porte  pour 
l'évangile  ; mais  je  n’ai  rien  voulu  faire  fans 
vôtre  avis  , afin  que  vôtre  bonne  œuvre  ne 
foit  pas  néceflaire,  mais  volontaire.  Car  peut- 
être  qu’il  s’en  éloigné  de  vous  pour  un  peu  de 
tems,  afin  que  vous  le  receviez  pour  l’éterni- 
té ; non  plus  comme  un  efclave  , mais  au  lieu 
d’un  efclave  , un  frere  qui  m’eft  fort  cher  ; 
combien  plus  à vous  , à qui  il  appartient  fé- 
lon le  monde  & félon  le  Seigneur.  Si  vous  me 
confiderez  donc  comme  uni  à vous , recevez- 
le  comme  moi-même.  Que  s’il  vous- a fait 
quelque  tort,  ou  s’il  vous  doit  quelque  chofe, 
je  fatisferai  pour  lui.  Moi  Paul  ,jc  l’écris  de 
ma  main  : c’eft  moi  qui  vouslc  rcndraijpour  ne 
pas  dire  que  vous  vousdevez  vous  même  à moi. 
Oui  mon  frere , donnez-moi  cette  joie  cn^nôtre 
Seigneur  ; donnez  à mon  cœur  ce  foulagcmcnt 
en  nôtre  Seigneur.  Je  vous  écris  , perfuade  de 
vôtre  obéîlTancc , fachant  que  vous  ferez  me- 
me plus  que  je  ne  dis.  Prépar«z-moi  âu/fi  un 
rogement  j car  j’efpcre  que  par  vos  prières  Dieu 
me  donnera  à vous.  Epaphras , qui  eft  commp 
moi  dan  s les  chaînes  pour)  esus-Chrisx, 
vous  faluc.  Marc  auifi  , Ariftarque  ^ Demas, 
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&Luc,  qui  partagent  le  travail  avec  moi.  La 
grâce  de  nôtre  Seigneur  J.  C.  foit  avec  vôtre 
elprit.  Amen. 

Appia  fembleêtre  la  femme  de  Phildmon, 
& Archippe  l'évêque  de  CololTes.  S.  Paul  fe 
nomme  vieillard , ce  qui  fait  voir  qu’il  n’étoit 
pas  fi  jeune  à fa  conveifion  , que  quelques-uns 
ont  cru  : car  il  n’y  avoir  pas  trente  ans  depuis. 
La  charité  mêlée  à l’autorité  , en  un  mot  l’é- 
loquence de  cœur  paroît  en  cette  lettre  , au- 
tant ou  plus,  qu’en  aucune  autre.  Aulli  eut- 
elle  fon  effet  ; Philemon  pardonna  à Onéfime, 
& le  mit  en  liberté  ; & Onéfime  fit  un  tel  pro- 
grès dans  la  vertu , qu’il  fut  évêque  d’Ephefe 
après  Timothée;  l’égîife  l’honore  comme  mar- 
tyr, le  feiziéme  de  Février. 

Les  Cololllens  avoient  été  inftruits  par  Epa- 
phras , que  l’on  compte  pour  leur  premier 
évêque , & qui  avoir  auflî  pris  foin  de  l’églife 
deLaodicée,  & de  celle  d’Hierapolis.  Car  ces 
trois  villes  étoient  voifinesen  Phrygie.  S.  Paul 
n’y  avoir  point  été , & ces  trois  églifes  ne  con- 
noiflbient  point  fon  vifage.  Epaphras  étoit 
alors  avec  lui  prifonnier  à Rome , & Archippe 
étoit  évêque  de  Colofles.  Mais  il  s’y  mêloir, 
comme  ailleurs,  de  faux  apôtres,  qui  par  de 
vains  difeoursde  philofophie  humaine,  & fous 
prétexte  de  fauffes  révélations  , vouloicnt  les 
affujettir  au  culte  des  anges.  Caries  Juifs  di- 
foient  que  les  aftres  avoient  des  anges  qui  y, 
étoient  attachez  pour  les  faire  mouvoir  ; 3c 
confondoient  la  milice  Ipirituelle  du  ciel, 
avec  la  milice  fenfible,  qui  font  les  aftres,  fui- 
vant  le  langage  de  l’ancien  teftament.  Ils  en 
obfervoient  5onc  curieufement  le  cours,  par- 
ticulièrement de  la  lune,  & régloicnt  les  com- 
œencemen*  des  mois^  & toutes  leurs  fêtes, 
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fur  fon  aparition  vifibie  : retombant  infenfi-- 
laf.  f\o>  biement  dans  l'ancicne  idolâtrie  de  leurs  pères. 
TertttU.  D’ailleurs  Cerinthe  élevoit  extrêmement 

frxfer-c.  48  les  anges  , qu’il  difoit  être  les  auteurs  de  la 
nature,  & comptoir  le  Dieu  des  Juifs  , pour 
h ïfabt\  d’entr’eux.  Il  les  mettoit  bienaudelïus  de 
t’xr.  J-C-  tenoit  que  pour  un  pur  homme , 

1 8 I.  & fe  fondoit  fur  de  prétendues  révélations.  Il 
vouloir  auffi  aflujettir  les  chrétiens  à la  cir- 
concifion , & aux  cérémonies  de  la  loi.  Ainli 
ces  faux  apôtres  entretenoient  les  fidèles  dans 
une  crainte  baffe,  leur  marquant  encore  des 
diftindlions  de  viandes,  & de  chofes  iramon- 
Ctl.ii.iu  des,  & leur  difant  : Gardés-vous  de  goûter  dé 
ceci,  ou  de  toucher  cela.  Ce  qui  n’étoit  qu’u- 
ne contrainte  extérieure  , fans  mortification 
effective.  C’étoit  aparemment  le  premier  le- 
vain de  l’héréfie  des  Montaniftes  , qui  parut 
principalement  en  Phrygie  , & en  prit  le  nom. 
S.  Paul  ayant  ^ris  ce  qui  fe  paffoit  chez  les 
fidèles  de  Coloffes,  leur  écrivit  pour  les  forti- 
fier contre  toutes  ces  tentations. 

En  tête  de  cette  épître  il  nomme  Timothée, 
comme  dans  l’épître  à Philémon,  & fait  à la 
fin  les  recommandations  des  mêmes  perfonnes 
quiétoientaveclui  àRome  : dans  celle-ci  il 
infifte principalement  fur  la  grandeur  de  J.C. 
Ccl.i  15. 16.  21  l’image  de  Dieu  invifible , le 

premier  né  avant  toute  créature  , que  par  lui 
ont  été  faites  toutes  les  chofes  céleftes,  ter- 
reftres , vifibles  & invifibles , trônes,  domi- 
nations , principautés  , puiffances  : qu’il  cft  le 
chef  du  corps  de  l’églilè  , le  principe,  le  pre- 
inier  né  d’entre  les  morts.  Enfin,  que  la  plé- 
nitude de  la  divinité  habite  en  lui  réellement. 
1. 1.  > . Il  défend  de  condamner  perfonne  fur  la  diftin- 
triondes  viandes , ni  fur  l’obfervaflon  des  fê- 
tes, 
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tes  , de  la  nouvelle  lune  ou  du  fabat  ; parce 
que  ces  cérémonies  étoient  des  ombres  des  * * 

enofes  futures , dont  J.  C.  eft  le  corps.  Il  dit 
que  dans  le  nouvel  homme  réparé  par  J.  C.  il  m.  j 
n’y aplusde  diftinétionde  gentil  , dejuif,  de 
circoncis  , d’incirconcis , de  barbare  , de  Scy- 
the , d’efclave  , de  libre  ; mais  que  J.  C.  eft 
tout  en  tous.  Il  les  exhorte  à s’inftruire,  & s’a- 
vertir par  des  pfeaumes  , des  hymnes  , & des  * 
cantiques  fpirituels  , & à diriger  toutes  leurs 
actions  & leurs  paroles  , au  nom  de  J.  C. 

A la  fin  de  l’épître  , il  dit  : Pour  ce  qui  me 
regarde,  vous  aprendrez  tout  de  Tychique 
notre  cher  frere  fidèle  miniftre  du  Seigneur  , • 

qu’il  fert  avec  moi.  Je  l’ai  envoyé  vers  vous, 
afin  qu’il  fâche  en  quel  état  vous  êtes , & qu’il 
vousconfole  , avec  le  cher  & fidèle  frere  Oné- 
fime  , qui  eft  d’entre  vous.  Il  vous  diront  tout 
ce  qui  fe  pafle  ici.  Ariftarque  , captif  avec 
moi  , vous  îaluë , & Marc  , coufin  de  Barnabe, 
que  l’on  vous  a recomandé  , recevez-le , s’il 
va  vers  vous.  Jefusfurnommé  Jufte,vousfaluë 
aulfi.  Ces  trois  font  du  nombre  des  circoncis  , 

' & les  feuls  qui  m’aident  pour  le  royaume  de 
Dieu.  Ils  m’ont  fort  foulagé.  Epaphras  , qui 
eft  d’entre  vous  , vous  falue  auflî.  Ç’eft  un  1er- 
viteur  de  J.  C.  qui  a toujours  ed  grand  foin 
de  demander  en  fes  prières  , que  vous  foyez 
fermes  dans  la  perfeétion  & la  foumilfion  à 
la  volonté  de  Dieu  ; car  je  lui  rends  témoi- 
gnage de  la  peine  qu’il  fe  donne  pour  vous  , 

& pour  ceux  de  Laodicée  & d’Hierapolis.  Le' 
médecin  Luc  , qui  m’eft  très-cher,&  Demas  , 
vous  filüent.  Saluez  lesfreres  de  Laodicée  , 8c 
Nymphas  , & l’eglife  ^uieft  chez  lui  ; & après 
que  cette  lettre  aura  été  lue  chez  vous  , fai- 
tcs-la  lire  en  i’églife  de  Laodicée  ; & üfez  auftl 
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celle  de  Laodicée.  Dites  à Archippe  : qu’il 
prenne  garde  au  minifterc  qu’il  a reçû  du  Sei- 
gneur , & qu’il  l’accomplifle.  Ce  font  ces  pa- 
roles qui  font  croire  qu’Aichippe  étoit  l’evê- 
que  de  CololTcs  , ou  du  moins  un  des  princi- 
paux du  clergé.  L’apôtre  continuerLa  faluta- 
tion  eft  de  ma  main.  Souvenez-vous  de  mes 
chaînes.  La  grâce  foit  avec  vous.  Amen.  Ainû 
finit  l’épîtreaux  CololIIens. 

Si  S.  Paul  a écrit  aux  Laodiciens,  l’épître  eft 
perdue  ; & même  les  anciens  en  ont  rejette  une 
qui  paflbit  fous  ce  titre  : mais  il  y en  a qui  ont 
entendu  que  c’étoit  une  lettre  écrite  à S.  Paul 
par  l’églilc  de  Laodicée.Quel<jues-uns  ont  do- 
né  ce  titre  de  Laodiciens  , a celle  qui  porte 
aujourd’hui  celui  des  Ephéfiens.  Quoi  qu’il  en 
foit  , l’épître  des  Ephéfiens  fut  écrite  vers  ce 
même  tems , de  Rome , od  S.  Paul  étoit  dans 
les  chaînes,  & envoyée  par  le  même  Tychi- 
que , qui  fut  chargé  de  l’épître  aux  Cololficns. 
L’apôtre  rcleve  de  même  en  celle-ci  la  gran- 
deur de  J.  C.  qui  eft  , dit-il , au  deflus  de  tou- 
té  principauté , puiflance  , vertu , & domina- 
tion. Ilinfifte  fur  la  grâce  de  la  vocation  pure- 
ment gratuite  ; principalement  à l’égard  des 
gentils  , d qui  cette  épître  femble  particulière- 
ment adreffée  ,&  il  explique  le  myftere  de  leur 
vocation.  Il  marque  les  différentes  grâces  que 
J.C.  a répandues  fur  fon  églife  , & dit  qu’il  a 
fait  les  uns  apôtres  , les  autres  prophètes , les 
autres  évangeliftes  , les  autres  pafteurs  & do- 
éleurs.  Les  trois  premiers  noms  marquent  les 
grâces  qui  acompagnoient  la  miffion  extraor- 
cinaire  pour  l’établifTement  de  l’églife  ; les 
pafteurs  & les  dofteurs  font  ceux  qui  doivent 
régulièrement  la  conduire  dans  toute  la  fuite 
des  fiéclesjc’eft-à-dirc  les  évêques  & les  prêtres- 

En 
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En  cette  même  épître  l’apôtre  dit , en  par-  y jj. 
lant  du  mariage  : C’cft  un  grand  facrement  : 
je  dis  en  J.  C.  & enl’églife;  parce  que  l’union 
de  l’homme  & de  la  femme  , fuivanc  l’infliui- 
tion  divine  , eft  l’image  de  l’amour  parfait  de 
J.  C.  pour  Ton  cçlil'e.  Il  y parle  fouvent  de  ,,,  . 
les  chaînes.  Il  y fait  mention  de  Tychique,  a 1.  g,  . 
peu  près  en  mêmes  paroles,  que  dans  l’épître  £p/i.vi.  ii* 
aux  Colofïiens.  Atin,  dit-il  , que  vous  fâchiez  Cil.  iv. 
l’état  où  je  fuis,  & ce  que  je  fais  , je  vous  en- 
voyé exprès  Tychique  nôtre  cher  frere,  & fi- 
dèle minifire  du  Seigneur.  Il  fut  donc  chargé 
de  l’une  & de  l’autre  lettre  : & en  effet  c’étoit 
fon  chemin  de  pafTer  à Ephéfe  , pour  aller  à 
CololTes  , & à Laodicée.  y 

C. ‘pendant  S.  Marc  gouvernoit  l’églifed’A-  s.  m-Îtc  &c 
Icxandrie.  Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  l’éjlif  JA- 
fecondc  du  monde  après  Rome:  mais  elle 
étoit  la  première  pour  le  commerce, à caufe  de  ^ ^ 
la  comodité  de  fon  port , à l’une  desembou- 
churcs  du  Nil.  Les  marchandifes  précieufes  , , 

des  Indes  y venoient  par  la  mer  rouge  ; & 

Alexandrie  les  communiquoit  à toute  la  mer 
méditerranée.  C’étoit  donc  une  ville  très-ri- 
che, très-magnifiquement  bâtie, & très- peu- 
plée. Outre  les  Grecs  ifliis  des  premiers  ci- 
toyens Macédoniens,  que  les  Ptolémées  y 
avoient  établis  , il  y avoit  grand  nombre  d’E-  f*' 
gyptiens  naturels , fi  attacnés  à leurs  ancien- 
nes fuperftitions  , qu’ils  auroient  plutôt  fou- 
fert  toutes  fortes  de  tourmens , que  de  faire 
mal  à un  ibis,  un  afpic,  un  chat,  ou  un  cro- 
codile , qu’ils  tenoient  pour  animaux  facrés. 

Il  y avoit  auffi  à Alexandrie  uns  très  - grand 
nombre  de  Juifs , & des  étrangers  de  tout  pais,  ' • 
non  feulement  de  Syrie, de  Lybie,  de  Cilicie, 
des  Ethiopiens , des  Arabes  ; mais  encore  des  • f 
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Baârricns  , des  Scythes,  des  Perfes  & des  In- 
diens attirez  par  le  comerce.  S.  Marc  y aflem- 
bla  une  églife  très-nombreufe  , dont  il  elt  à 
croire  que  les  Juifs  firent  d’abord  la  meilleure 
partie  principalement  les  Thérapeutes. 

On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s’apli- 

3 noient  à la  vie  contemplative  ; foit  à caufe 
u foin  qu’ils  prenoient  de  leurs  âmes , foit 
à caufe  qu’ils  lervoient  Dieu  ; car  therapeuein 
lignifie  l’un  & l’autre.  Ils  s’engageoient  a ce 
genre  de  vie  , non  par  coutume,  ou  par  l’ex- 
hortation de  quelqu’un  , mais  par  leur  choix. 
Ils  quittoient  leurs  biens,  les  laiflant  à leurs 
parens  , ou  à leprs  amis  ; ils  quittoient  même 
leur  pats.  Il  y en  avoir  en  divers  endroits  du 
monde  ; mais  en  Egypte  plus  qu’ailleurs , Sc 
principalement  vers  Alexandrie  : par  où  l’on 
void  qu’ils  étoient  diférens  des  Eneniens,  qui 
ne  fe  trouvoient  qu’en  Paleftine,  & dont  la  vie 
étoit  plus  aftive.  Les  Thérapeutes  habitoient 
principalement  un  lieu  comode  & fain  , près 
du  lac  Mens,od  on  les  envoyoit  de  tous  cô- 
tés. Ils  fuïoient  les  villes  , & demeuroient  à la 
.ampagne  en  des  jardins  écartés.  LèufS  mai- 
ms  étoient  féparées  pour  mieux  garder  la 
rolitude;  mais  non  pas  éloignées,  afin  qu’ils 
mflent  fe  défendre  des  voleurs  , & vivre  en 
ibcicté.  Ces  maifons  étoient  fimples  , &'n’a- 
voient  que  le  néceflaire,  pour  les  mettre  a 
couvert  du  chaud  & du  froid.  Chacun  y avoit 
Ion  oratoire,  qu’ils  nomoient  femneion  ou  mo- 
nafierion , deftiné  à la  méditation , au  chant  , 
& aux  exercices  de  pieté. 

La  tempérance  paflbit  chez  eux  pour  le 
fondement  des  vertus.  Ils  ne  bûvoient  ni  ne 
mangeoient  qu’après  le  loleil  couché,  donant 
tout  le  jour  a l’étude , &la  nuit  feulement  au 
t Cota 
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/bin  du  corps.  Qiielqucs-uns  ne  mangcoicnc 
qu’une  fois  en  trois  jours  , d’autres  une  fois 
en  fix  jours.  Leur  nourriture  n’etoit  que  du 
pain  à quoi  les  plus  délicats  joignoient  du  ici 
&de  l’hylTope.  Ils  ne  bûvoient  que  de  l’eau. 
Leurs  habits  étoient  fimplcs.  L’hyver  ilspor- 
toient  un  gros  manteau  , l’cté  un  habit  plus 
' léger  ou  un  linge.  Ilsluyoient  entoutlava- 

• nité  , comme  fille  dumenfonge.  % 

' Ils  prioient  deux  fois  le  jour,  le  matin  & 

' ' le  foir:  tout  l’intervalle  s’cmploioit  à la  lec- 

ture & à la  méditation.  Leurlcélure  étoit  des 
' livres  facrés  > où  ils  chercho-ent  continuelle- 

• ment  des  allégories.  En  quoi  ils  fuivoient  le 

' chemin  tracé  par  les  anciens  chefs  de  leur  fe- 

‘ dte,  dont  ils  lifoientauni  les  écrits.  Ils  com- 

' pofoient  des  cantiques  & des  hymnes  de  di- 

verfes  me  fuies  , & fur  divers  chants.  Ilspcn- 
foieiit  à Dieu  continuellement , & meme  en 
dormant  ils  avoienc  des  fonges  pieux.  Le  jour 
du  fabat  ils  s’alTembloient  dans  un  oratoire 
commun,  féparé en  deux  par  une  muraille  de 
deux  ou  trois  coudées  de  haut , afin  que  les 
femmes  fuflent  féparées  des  hommes , & |)uf- 
fent  oüir  l’inftruftion  fans  être  vues.  La  ils 

• ^ étoient  afiîs  de  rang,  félon  leur  âge , les  mains 

' cachées , la  droite  lur  la  poitrine,  la  gauche  au 

dclTous.  Le  plus  ancien  & le  plus  inftruic 
s’avançoit,  & leur  parloit.  Son  regard  étoit 
doux,  fa  voix  modérée  , fondifeours  foliclc, 
& fans  ornement.  Tous  écoutoient  en  grand 
lîlence,  & s’ils  téraoignoient  leurs  fentimens, 

, c’étoit  feulement  par  quelques  figues  des  yeux 
& de  la  tête. 

! Leur  principale  fête  étoit  après  feptfemai- 

nes,  le  cinquantième  jour,  c’elî-à-dire  la  pen- 
tecütc.  Celui  qui  en  avoit  la  charge  àfontour 
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les  avertiflbit,  & ils  s’afTembloient  vêtus  dfi 
blanc,  pour  prier  & manger  enfenible  avec 
joye.  Etant  debout  ranges  modellemcnt , ils 
Icvoicnt  les  yeux  , & les  mains  au  ciel , & 
prioient  Dieu  que  leur  feftin  lut  fût  agréable. 
Les  femmes  y croient  admifes  , maisc’étoieni 
des  vierges  , la  plupart  âgées.  Elles  fe  met- 
toient  à gauche  , & les  hommes  à droit. 
Après  la  priere  ils  fe  conchoicntlur  des  nattes 
de  jonc,  un  peu  relevées  pour  apuyer  le  coude. 
En  ce  feftin  ils  n’étoient  pas  rangés  félon  l’â- 
ge , mais  félon  l’ordre  de  la  réception.  On  y 
gardoif  un  tel  filence,  que  pas  un  it’ofoit  mê- 
me refpirer  trop  fort.  Cependant  quelqu’un 
d’entr’eux  propofoit  une  queftion  de  l’écriture 
fainte , & l’expliquoit  fimplemcnt,  mais  à loi- 
fir  , & d’une  maniéré  propre  à inculquer  fa 
doftrine.  Les  auditeurs  ctoient  attentifs,  & 
marquoient  par  un  figne  de  tête  , un  regard, 
ou  un  gefte,  s’ils  âvoient  bien  entendu,  ou 
s’ils  doutoient.  L’explication  étoit  allégori- 
que. Car  ils  regardoient  ce  fens  comme  rame 
de  l’écriture,  la  lettre  comme  le  corps. 

Le  difeours  fini,  tous  y applaudilToient.  Ce- 
lui qui  avoir  parlé,  felevoit,  &commençoiti 
chanter  un  ancien  cantique,  ou  un  nouveau 
avoir  compofé.Tous  les  autres  écoutoienC 
paifiblement,  & répondoient  à la  fin,  les  fem- 
mes auilî- bien  que  les  hommes.  Le  cantique 
achevé,  ceux  qui  les  fervoient , aportoient  les 
tables.  C’étoit  des  jeunes  gens  choifis:  ils  ne 
pot  toient  point  de  ceintures  comme  dans  les 
feftins  prophanes,  mais  leurs  tuniques  étoient 
abatuës.  Les  tables  n’étoient  chargées  que  de 
leur  nourriture  ordinaire , du  pain  levé  , du 
fcl,  & de  l’hyflbpe  , & en  ce  feftin  on  ne  bû- 
voit  que  de  l’eau , feulement  on  en  donnoit  de 
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ichaude  aux  plus  délicats  d'entre  les  vieillards. 
Après  le  repas  ils  fe  levoient  tous  enfemble  au 
milieu  de  la  falle  , & faifoicnt  deux  chœurs , 
un  d'hommes , & un  de  femmes  , dont  cha- 
cun étoit  .conduit  par  la  perfonne  la  plus  ho- 
norable , & qui  chantoit  le  mieux.  Ils  chan- 
toient  divers  cantiques  en  l’honneur  de  Dieu, 
tantôt  tous  enfemble , tantôt  alternativement  ; 
& cependant  ils  gefticuloient  des  mains  , ils 
danfoient  , & paroiflbient  comme  tranfportés, 
félon  ce  que  demandoient  les  chants  , ou  les 
parties  du  cantique.  Enfuite  ils  s’uniflbient  en 
une  feule  danfe,à  l’imitation  de  celle  du  paf- 
{age  de  la  mer  rouge.  Les  voix  graves  des 
hommes  , mêlées  avec  les  voix  aiguës  des 
femmes  , formoient  un  agréable  concert. 

Toute  la  nuit  qui  précédoitlafête,fe  p.iflbit 
ainfi  : &ils  fe  trouvoieht  plus  éveillés  à la  fin, 
que  quand  ils  s’étoient  aflemblés.  Ils  étoient 
tournés  vers  l’orient,  & quand  ils  voyoient 
lever  le  foleil , ils  levoient  les  mains  au  ciel  , 
demandoient  un  jour  heureux  , & prioient 
Dieu  de  leur  donner  la  vérité,  & un  efprit  ca- 
pable de  l’entendre.  Après  ces  prières,  chacun 
le  retiroit  chez  foi,&  recommençoit  fes  exerci- 
ces ordinaires.  Telle  étoit  la  vie  des  Juifs,  no- 
més  Thérapeutes , félon  Philon  , qui  vivoit  à 
Alexandrie  peu  d’années  avant  que  S.  Marc 
y fondât  une  églile  chrétienne. 

Or  foit  que  les  Thérapeutes  ayent  embralTé 
la  foi  de  J.  G.  on  non , il  eft  cenain  que  dés 
le  tems  de  S.  Marc  il  y avoir  plufieurs  chré- 
tiens, que  le  défit  de  vivre  plus  parfaitement 
que  le  commun, portoit  .à  fe  retirer  à la  cam- 
pagne dans  le  voifinage  d’Alexandrie  , & i 
demeurer  enfermés  dans  des  raaifons , priant  , 
méditant  l’écriture  fainte , travaillant  de  leurs 
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mains , & ne  prenant  leur  nourriture  qu’aprèjf 
le  foleil  couché.  S.  Marc  ayant  fondé  & gou- 
verné cette  églife , & plufîeurs  autres  en  Egy^ 
te , & dans  les  pais  voifins  , mourut  la  huitiè- 
me année  de  Néron  , foixante-deuxiéme  de 
3.  C.  A fa  place  fut  évêque  d’Alexandrie, 
Anien , homme  pieux , & admirable  en  tout, 
qui  gouverna  cette  églife  pendant  vingt-  deux 
ans. 

S.  Paul  étoit  toujours  à Rome , & l’on  croie 
que  ce  fut  en  ce  tems  qu’il  écrivit  l’épître  aux 
Hébreux.  La  tradition  de  l’églife  nous  aprend 
que  cette  épitre  eft  de  lui , & elle  eft  parfaite- 
ment conforme  aux  autres,  quant  aux  pen- 
fees  , & au  fond  de  la  doftrine.  Mais  le  ftile 
moins  fublime , & moins  vif,  nous  peut  faire 
croire  , avec  quelques  anciens, que  S.Paul  ne  la 
diéla  pas  mot  à motjque  quelqu’un  de  fes  dif- 
ciples , foit  S.  Luc  , foit  S.  Clement  , foie 
S.  Barnabe  , l’écrivit  par  fon  ordre  , & que 
S.  Paul  l’ayant  lue,  l’aprouva,&  la foufcrivit: 
ou  que  S.  Paul  l’ayant  écrite  en  fyriaque  , un 
difciple  la  traduifit  en  grec.  On  remarquoit 
une  grande  conformité  entre  le  ftile  des  aftes 
écrits  par  S.  Luc  , & celui  de  cette  épître, 

S.  Paul  n!y  met  point  fon  nom , de  peur  de  cho- 
quer les  Juifs , à qui  il  étoit  odieux,  & les  re» 
buter  dés  le  premier  mot.  Outre  qu’il  laiflbit 
à J.  C.  l’honneur  d’être  l’apotre  des  Juifs  , & 
prenoit  pour  lui  en  particulier  le  titre  d’apo- 
tre  des  gentils. 

D’abord  il  releve  la  dignité  de  J.  C.  au- 
deflus  de  tous  les  prophètes  , &des  anges  me- 
mes , prouvant  tout  par  l’autorite  de  1 écri- 
ture. Il  montre  qu’il  eft  autant  audeflus  de^ 
Moife , que  le  fils  eft  audelTus  du  ferviteur. 
Qu’il  y a un  autre  fabat,'  &un  autre  reposa 
‘ efperer. 
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cfperer , après  celui  dont  les  Juifs  avoicntjoui 
dans  la  poflelTion  de  la  terre  promile.  Que 
f.C.  eft  le  véritable  pontife  choifi  de  Dieu, 
ïliivant  la  promefle,  lelon  l’ordre  de  Melcbi- 
fedech,  plus  ancien  & plus  excellent  que  l’oi>- 
dre  d’Aaron  : d’où  s’enfuit  le  changement  de 
la  loi  cérémoniele,  fondée  fur  le  facerdoce  lé- 
vitique  , & l’établilTcment  d’une  alliance  plus 
parfaite , qui  met  les  loix  de  Dieu  dans  l’ef- 
pnt  des  fidèles , & les  écrit  dans  leur  cœur, 
comme  il  l’avoit  promis.  Il  montre  l’ipiper- 
fcétion  du  tabernacle,  les  cérémonies  de  l’an- 
cienne loi  , & même  des  facrificcs  , qui  n’é- 
toient  que  des  ombres  de  la  vérité  , au  lieu 
que  J.  C.  eft  la  vraye  & unique  viftime  , qui 
a effacé  pour  toujours  nos  péchés , & fa  mort 
eft  le  feul  facrifîce,  qui  n’a  plus  befoin  d’être 
recommencé,  étant  parfaitement  fufifant,  pour 
reconcilier  les  hommes  avec  Dieu.  Il  infifte  cn- 
. fuite  fur  la  necclÏÏté  de  la  foi,raportam  l’excm- 
fy  pie  de  tous  les  fâints  de  l’ancien  teftament, 

' que  la  foi  avoit  rendus  tels.  Voilà  le  fommaire 
de  la  doéfrinc  de  l’apôtre  dans  l’épure  aux 
Hébreux. 

' A la  fin  il  leur  recommande  de  fe  fouvenir 
de  leurs  pafteurs  défunts,  d’imiter  leur  foi , & 
leur  heureufe  mort.  De  ne  fe  pas  laiffer  dé- 
tourner par  des  doctrines  diverfes  & étrangè- 
res. De  le  fonder  fur  la  grâce,  & non  fur  la 
diftinétion  des  viandes,  qui  n’eft  d’aucune  uti- 
lité. Nous  avons,  ajoute  t’il , un  autel  , dont 
ceux  qui  fervent  au  tabernacle , n’ont  pas  le 
pouvoir  de  manger.  Car  perfonne  ne  mangeoit 
les  viétimes  , dont  le  fang  étoit  porté  dans  le 
fanéfuaire,  pour  l’expiation  des  péchés.  Les 
chrétiens  avoient  donc  dés  lors  un  facrifice 
qui  leur  étoit  propre,  & dont  laviétime  nc- 
’ G 6 pour- 
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pou  voit  être  que  le  corps  de  J.  C.  CarnoUSl* 
mangeons,  quoiqu’il  foit  offert  pour  le  péché; 
S.  Paul  recommande  enfuite  l’aumône,  & l’o- 
béiflance  aux  pafteurs.  Après  la  conclufion  de 
la  lettre , font  ces  mots  , qu’il  femble  avoir 
ajoutés  de  fa  main  ; Je  vous  prie,  mesfreres^ 
foufrez  ces  paroles  dé  confolation.  Car  je  vous 
ai  écrit  en  peu  de  mots  : Sachez  que  nôtre  frc-; 
re  Timothée  eft  délivré.  S’il  vient  bien-tôr, 
je  vous  verrai  avec  lui.  Saluez  de  ma  part  tous 
vos  pafteurs,  & tous  lesfaints.  Les  freres  d’I- 
talie vous  faluent.  La  grâce  foit  avec  vous 
tous.  Amen.  Ce  font  principalement  ces  pa- 
roles, qui  font  voir  que  l’épître  eft  de  S.  Paul. 
Il  y foulcrit  à fa  manière  ordinaire.  Il  y nome 
Timothée,  le  compagnon  de  fes  voyages  , &: 
de  fes  travaux , qui  étoit  alors  à Rome  avec 
lui.  Il  marque  l’intérêt  qu’il  prend  à la  confer- 
vation  de  ce  cher  difciple.  Au  refte  les  anciens 
ont  remarqué , qu’au  lieu  que  les  Juifs  dans 
leurs  lettres  ne  fouhaitoient  que  la  paix  , faint 
Paul  fouhaitoit  toujours  la  giace  aux  fidè- 
les , quoique  quelquefois  il  y joigne  auïïî  la 
paix.  Voilà  ce  que  nous  connoiffons  du  pre- 
mier voyage  de  S.  Paul  à Rome,  & de  ce  qu’il 
fit  pendant  les  deux  ans  qu’il  y demeura.  U 
alla  enfuite  en  Efpagne  comme  il  avoit  pro- 
mis, & y prêcha  l’évangile.  On  dit  qu’il  paf- 
fa  par  les  Gaules  , & y lailTa  des  évêques  de 
fes  difciples  : Crefeent  Wienne,  Paul  a Nar- 
bonne, Trophime  à Arles:  qui  fut  la  fourcc 
d’oiUa  foire  répandit  par  toutes  les  Gaules. 
L’apôtre  après  avoir vinté  l’occident,  retour- 
na en  orient , & en  Afîe. 

Feftus  gouverneur  de  Judée  , étant  mort, 
Néron  envoya  Albin  à fa  place.  Mais  .avant 
qu’il  arrivât^  le  roi  Agrippa  de'pofa  le  fouve- 
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tâin  pomlfe  Jofeph  Cabi , & mit  à fa  place 
Anne  ou  Ananus , fils  du  premier  Ananus , fils 
de  Jofeph,  qui  eft  Anne,  célébré  dans  l’évan- 
gile. Les  Juifs  l’eftimoient  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes,  parce  qu’aprés  avoir  joiii 
long-tems  de  la  dignité  de  fouverain  pontife, 
elle  avoit  pafîé  à 1k  cinq  fils  l’un  après  l’au- 
tre, fans  compter  Caïphe  fon  gendre  , ce  qui 
n’étoit  encore  jamais  arrivé.  Cet  Ananus,  le 
pere  avoit  été  fait  pontife  à la  place  de  Joafar, 
par  Quirinius  , gouverneur  de  Syrie , & dé- 
pofé  enfuite  par  Valerius  Gratus,  la  première 
année  de  Tibere,  apres  avoir  tenu  cette  place 
environ  quinze  ans.  Son  fils  aîné  Eleazarlui 
fuccéda.  Puis  fon  fécond  fils  Jonathasfuccéda 
à Caïphe  : fon  troifiéme  fils  nomméThéophile, 
fut  aulfi  fouverain  pontife  : puis  le  quatrième, 
nommé  Matthias  : & enfin  le  cinquième,  nom- 
mé Ananus  comme  le  pere  ; Ce  dernier  étoit 
hardi  & féroce , de  la  feéf  e'des  Saducéens  , qui 
étoient  les  juges  les  plus  fevéres. 

'"■Pendant  qu’Albin  étoit  en  chemin  , il  vou- 
lut profiter  de  cet  interrègne,  pour  empêcher 
le  progrès  de  l’évangile.  Et  ayant  affemblé  le 
Sanhédrin,  il  y fit  amener  faint  Jacques  parent 
de  J.  C.  & évêque  de  Jcrul'alem.  Car  c’étoit 
contre  lui  que  toute  la  mativaife  volonté  des 
Juifs  étoit  tournée , voyant  que  S.  Paul  leur 
^avoit  échapé,  & étoit  allé  à Rome.  Mais  fainr 
Jacques  étoit  refpeélé  de  tout  le  peuple,  àcaufe 
de  la  vertu,  qui  l’avoit  fait  furnoiner  le  Julie, 
& en  hébreu  OblU , c’eft-à-dire  le  foûtien  du 
peuple , ou  plutôt  Ophlia,  laforterelTe  deDieu. 
Ils  firent  donc  fembleait  de  le  conlùlter  , & 
lui  demandèrent  quelle  étoit  la  porte  de  J e- 
s U s ? c’ell-à-dire  l’introduélion  à fa  doéirine- 
Il  répondit  que  J e s u s étoit  le  Sauveur  : & 
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quelques  uns  crurent  fur  fon  témoignage.  C'é» 
toitletemsdelafêtcdepâqucs,  & il  y avoit 
une  grande  aflemblée  de  peuple  à Jcrufalcm. 
Les  Juifs  dirent  à S.  Jacques:  Il  faut  que  tu 
défabufes  tout  ce  peuple  qui  fuit  Jbsüs  : 
car  tous  te  reconoiflent  pour  un  homme  jufte, 
& qui  n’a  point  d’égard  aux  perfonnes  : tous 
croiront  ton  témoignage.  Monte  donc  fur  la 
terralTe  du  temple,  afin  que  le  peuple  t’enten- 
de facilement. 

Après  qu’il  y fut  monté  , les  feribes  & les 
pharifiens  commencèrent  à lui  crier  ; O jufte, 
que  nous  devons  tous  croire,  puifque  le  peuple 
s’égare  en  fuivant  Jésus  crucifié  , mon- 
tre-nous  quelle  eft  la  porte  de  J e s u s.  S.  Ja- 
ques répondit  à haute  voix  : pourquoi  m’in- 
terrogez-vous  fur  J E s U s fils  de  l’homme?  Il 
eft  alIJsauael,  & à la  droite  de  la  grande  vertu 
de  Dieu,  & viendra  dans  les  nuées  du  ciel.  Plu- 
fieurs  le  crurent,  & comencerent  à louer  Dieu, 
endifant:  Hofanna  au  fils  de  David.  Mais  les 
fenbes  & les  pharifiens  dirent  entr’eux  : Nous 
avons  mal  fait  d’attirer  ce  témoignage  à J e- 
sus.  Il  faut  précipiter  cet  homme.  Ils  s’écriè- 
rent : O ü le  Jufte-mêmes’eft  égaré!  Et  étant 
montés  , ils  le  précipitèrent  du  haut  de  la  ter- 
rafle  du  temple,  en  difant:  Il  le  faut  lapider. 
Toutefois  il  ne  mourut  pas  aufll-tôt  j mais  il 
fe  rniyi  genoux  , & dit  : Je  vous  prie , Sei- 
gneurDieu  nôtre  Pere  , pardonez-leur  ; car 
lis  ne  lavei^  ce  qu’ils  font.  Comme  ils  lui  jet- 
toient  des  pierres , un  des  prêtres  de  la  famil- 
le des  Récabites  s’écria  ; Que  faites-vous  ? 
Le  jufte  prie  pour  vous  : mais  il  fe  trouva 
là  un  foulon , qui  prit  fon  maillet  à fouler  les 
draps,  & lui  en  dona  fur  la  tête.  Ainfi  il  ache- 
va ion  martyre , après  avoir  gouverné  l’églife 
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Hc  Jerufalem  vingt-neuf  ans.  Il  fut  enterré  au  Wtr.  iiidi 
mênac  lieu  près  du  temple,  & on  y drelTaune 
petite  colomne. 

Le  pontife  Ananus  fit  condamner  par  le  « ^ 
Sanhédrin,  plufieurs  autres  avec  S.  Jaques.C’ë-  jintiic»  •» 
toient  aparemment  des  chrétiens  , & ils  fu- 
ient lapidés  , comme  ayant  violé  la  loi.  Ce 
qui  déplut  à tous  les  gens  de  bien , & ils  fu- 
rent particulièrement  indignés  de  la  mort  de 
S.  Jaques , que  fa  vertu  rendoit  vénérable , mê- 
me aux  payens.  Qiielques-uns  en  avertirent 
fecrctement  le  roi  Agrippa,&  le  prièrent  d’em- 
pêcher Ananus  de  faire  de  tels  attentats.  D’au- 
tres allèrent  audevantd’Albin  , qui  venoit  par 
Alexandrie  : & lui  firent  entendre  qu’Ananus 
n’avoit  pas  dû  .iflembler  le  Sanhédrin  fans  fon 
conlèntement.  Il  en  écrivit  au  pontife  d’un 
ftile  plein  d’indignation  , le  menaçant  de  l’cn 
punir.  Mais  au  bout  de  trois  mois  le  roi  Agrip- 
pa lui  ôta  pour  ce  fujet  le  pontificat , & le 
donna  à Jefus  fils  de  Dannée.  A la  place  de  - 
S.  Jaques  , les  chrétiens  élurent  pour  évêque  de  g^iv, 
Jénilalem  , Simeon  coufin  de  J.  C.  fils  de  ü.« 

Cleophas,  ion  oncle.  Tous  le^préférerent  par 
cette  confidérationjmais  un  nommé  Thebuthis  ' 
irrité  de  n’avoir  pas  été  fait  évêque,  commença  . 
àfemer  des  erreurs  , & .à  corrompre  cette  é- 
glife,  que  l’on  nommoit  vierge , parce  que  juf- 
ques  alors  la  pureté  de  fa  doéfrine  n’avoit 


point  ete  attaquée. 

Nous  avons  une  épître  de  l’apôtre  S.  Jaques , ^ 
qui  eft  comptée- pour  la  première  des  épî-  5j,cqucsv 
1res  catholiques  , c’eft-à-dire  univerfelles,  v'ur.ii.htjl. 
parce  qu’elle  n’cft  adrelTce  à aucune  églife  en  c.  ii.  H/crî 
particulier  , mais  aux  dou/e  tribus  qui  étoient  /trift. 
dans  la  difperfiori , c’eft-à-dire  à tous  les  fidè- 
les d’entre  les  Juifs  répandus  parmi  les  gen- 
tils. 
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tils.  L’apôtre  y recommande  fort  les  œuvres  J 
fans  lefquellesil  montre  quelafoieft  vaine  : 
& cela  pour  combatte  l’erreur  qui  s’étoit  éle- 
vée dès  lors  fur  les  paroles  de  S.  Paul  mal  en- 
tendues, qui  fembloient  abaiffer  les  œuvres. 
Sur  la  fin  de  cette  épître  , S.  Jacques  dit  ces 
paroles  : Quelqu’un  de  vous  eft-il  malade  j 
qu’il  fafle  venir  les  prêtres  de  l’églife , afin 
qu’ils  prient  fur  lui  , & l’oignent  d’huile  au 
nom  du  Seigneur:  l’oraifon  de  la  foifauyera 
le  malade  , le  Seigneur  le  foulagcra,  & s’il  eft 
dans  les  péchea,  ils  lui  feront  remis.  Ce  que 
l’antiquité  a attendu  d’un  facrement  inftitué 
pour  les  fidèles  malades.  Il  fe  trouve  des  exem- 
ples d’une  autre  forte  d’onéHon  pour  guérir 
les  maladies.  Mais  on  l’apliquoit  à toutes  for- 
tes de  malades  , même  aux  infidèles  : & des 
laïques  ladonnoierit  aulîibien  que  des  prêtres 
quand  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  S.  Jaquesÿ 
comme  une  des  caufes  principales  delà  ruine 
de  Jerufalem , qui  arriva  peu  de  tems  apres  r 
& dés  lors  ; c’eft-à-dire  quatre  ans  avant  le 
commencement  de  la  guerre  , ils  en  virent  un 
terrible  préfagC’  Un  nommé  Jefus , fils  d’Ana- 
nus  , homme  tlu  peuple  & de  la  campagne 
vint  à la  fête  des  tabernacles  ,.lorfque  la  ville 
de  Jerufalem  étoit  dans  imc  grande  paix,& 
une  grande  opulence,  & commença  tout  d’un 
coupa  crier  dans  le  temple:  voix  de  l’orient: 
voix  de  l’occident  : voix  des  quatre  vents  : 
voix  contre  Jerufalem  , & contre  le  temple: 
VOIX  contre  les  nouveaux  mariés  & les  nou- 
velles mariées  r voix  contre  tout  ce  peuple. 
Il  crioit  ainfi  jour  & nuit  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  C^ielques-uns  des  principaux  , 
choqués  de  ce  mauvaispréfage,  le  prirent,  &: 
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lui  «donnèrent pi ufîeurs coups.  Il  ne  dit  rien, 
ni  pour  lui  , ni  en  particulier  contre  ceux  qui 
le  maltraitoient  : mais  il  continua  toujours  de 
crier  comme  auparavant.  Les  magiftrats  cro- 
yant qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  divin,  le 
menèrent  à Albin , gouverneur  pour  les  Ro- 
mains, qui  le  fit  fouetter  & déchirer  jufques 
aux  os.  Mais  il  ne  pria  perfonne,  ni  ne  pleura. 
Seulement  à chaque  coup  il  répondoit  d’une 
voix  débile  & lamentable  : Ah,  ah,  Jerufa- 
lem  1 Albin  lui  demanda  qui  il  étoit , d’où  il 
venoit  , pourquoi  il  parloir  ainfi  ; mais  il  ne 
répondoit  rien,  & continuoit  toujours  fa  la- 
mentation fur  la  ville.  Enfin  Albin  le  laifla  al- 
ler comme  un  infenfé. 

Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans  , & 
cinq  mois.  On  ne  le  vit  parler  d perfonne,  ni 
fe  plaindre  de^  ceux  qui  le  maltraitoient  tous 
les  jours  j ni  remercier  ceux  qui  lui  donnoient 
à manger.  Son  unique  réponfe  à tout , étoit  fa 
trille  lamentation.  Il  crioit  principalement  les 
jours  de  fête.  Il  ne  fe  lafloit  point  de  crier,  & 
fa  voix  n’en  devint  point  plus  rauque.  Quand 
la  ville  fut  afïlégée,  il  marchoit  autour  des 
murailles  , en  criant  : Malheur  à la  ville , au 
temple , & au  peuple.  Enfin  il  ajoùta  : Mal- 
heur à moi-même,  & à l’inllant  il  fut  tué  d’un 
coup  de  pierre  lancée  d’une  machine.  Mais  ce- 
ci n’arriva  que  quatre  ans  après. 

La  dixiéme  année  de  Néron , foixante  & 
quatrième  de  J.C.  le  19.  de  Juillet,  le  feu 
prit  à Rome  par  des  boutiques  du  grand  cir- 
que, & dura  pendant  fix  jours.  De  quatorze 
régions  ou  quartiers  qui  compofoient  la  ville, 
il  n’en  relia  que  quatre  d’entiers  : trois  furent 
entièrement  ruinés  : dans  les  fept  autres  il  de- 
meura quelques  refies  de  maifons  brûlées.  Né- 
ron 
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ron  étoit  alors  iAntium:  il  pafla  pour  confiant 
que  c’étoit  lui  qui  avoir  fait  brûler  Rome, pour 
avoir  le  plaifir  de  voit  un  beau  feu  , de  la  rebâ- 
tir enfuite  plus  magnifique,  & de  lui  donner 
fon  nom.  Pendant  le  fort  de  Pincendic,  il  prit 
un  habit  de  théâtre,  & monta  fur  un  lieu  éle- 
vé, d’od  il  pouvoir  voir  le  feu,  & en  cet  état 
il  chanta  la  prife  de  Troye. 

Il  donna  toutefois  du  foulagement  au  peuple 
afiigé  de  cet  accident  ; il  leur  ouvrit  des  lieux 
de  retraite,  leur  fit  drclTer  des  cabanes,  fournit 
les  meubles  , & donna  du  bled  à bon  marché. 
Il  fit  confulter  les  livres  des  Sybilles,  faire 
des  facrifices,  & dediverfes  cérémonies  pour 
apaifer  les  dieux.  Mais  tout  cela  nefufifoitpas 
pour  faire  ceffer  les  bruits  fâcheux  qui  cou- 
roient.  Néron  voulut  donc  donner  un  objet  â 
la  haine  publique,  & aceufa  de  cet  incendie  les 
chrétiens  q"ui  étoient  odieux,  comme  faifant 

firofeflîon  d’une  fuperflition  nouvelle  , & qui 
es  engageoit  à des  maléfices;  car  on  les  accu- 
foit  confufement  de  pluficurs  crimes , fans 
examiner  la  vérité.  On  en  prit  donc  d’abord 
quelques  uns,  qui  fe  confeffoient  chrétiens,  & 
enfuite  une  grande  multitude, que  l’on  fit  mou- 
rir, comme  convaincus  non  de  ce  crime  d’in- 
cendie, mais  d’être  odieux  au  genre  huraainT 
On  joignit  à leur  fuplice  de  cruelles  moque- 
ries. On  les  couvroit  de  peaux  de  bêtes  pour 
les  faire  déchirer  par  des  chiens  : on  les  atta- 
choit  à des  croix  , ou  à des  pieux  , qui  leur 
perçoient  la  gorge,  pour  les  tenir  droits.  On 
les  revêtoit  de  tuniques  trempées  de  poix  ou 
d’autres  matières  combuflibles,puis  on  y met-- 
toit  le  feu  , en  forte  que  les  patiens  fervoient 
comme  de  torches  , pour  éclairer  pendant  la 
nuit.  Ncrojii  en  en  fit  un  fpeélacle  dans  fon  jar- 
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din , où  lui-même  conduifoit  des  chariots  , à 
la  lueur  de  ces  flambeaux  fl  funeftes.  Le  peu- 
ple Romain  en  avoir  pitié  , quoiqu’il  crût  les 
chrétiens  criminels  & digues  des  derniers 
exemples  , les  regardant  comme  immolés  à la 
cruauté  d’un  feui  homme,  plutôt  qu’à  l’utilité 
publique.  Ce  fut  la  première  perlecution  des 
empereurs  contre  les  chrétiens  , & ils  fafoient 
gloire  d’avoir  commencé  à être  condamnés  par 
Keron  ennemi  de  tout  bien. 

Vers  le  même  tenis  le  roi  Agrippa  ôta  le 
pontificat  à Jefus  , fils  de  Dannée , & le  donna 
a Jefus  , fils  de  Gamaliel , ce  qui  caufa  une 
grande  divifion  entr’eux.  Ils  joignirent  à leur 
parti  des  hommes  hardis,  & en  vinrent  fou- 
vent  aux  pierres,  après  les  injures.  Il  y avoit 
aufli  d’autres  faftions  , dont  les  chefs  étoient 
Ananias,confldérable  par  fes  richefies  ; Cafto- 
bar  & Saiil , tous  deux  de  la  race  royale  , & 
parens  d’Agrippa.  Depuis  ce  teins  , Jerufalem 
mt  toujours  agitée , & l’état  des  Juifs  alla  de 
pire  en  pire. 

Cependant  Albin  ayant  apris  qu’on  lui  Or- 
voit  donné  pour  fucceffeur  Gefllus  Florus,  & 
qu’il  étoit  en  chemin  , voulut  témoigner  quel- 
que bonté  à la  ville  de  Jerufalem  ; il  fit  ame- 
ner tous  les  prifoniers,  & condamna  tous  ceux 
qui  étoient  manifeftement  dignes  de  mort  ; 
mais  il  délivra  pour  de  l’argent  ceux  qui  n’é- 
toient  que  médiocrement  chargés  : ainfi  la 

firifon  fut  vuidée , & le  pais  rempli  de  vo- 
eurs.  Florus  étoit  de  Clazomene , & obtint  ce 
gouvernement  par  le  crédit  de  fa  femme  Cleo- 
patre , amie  de  l’Imperatrice  Poppée.  Il  traita 
fi  mal  les  Juifs  qu’ils  regreterent  Albin  , quoi 
qu’il  leur  eût  fait  de  grands  maux.  Car  au 
moins  fc  cachoiç-ü  ; mais  Florus  fembloit  en 
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faire  gloire.  Il  étoit  inflexible  à la  plct^ , & 
d’une  avance  infatiable,  jiifques  à être  départ 
avec  les  voleurs.  Leurs  pillages  firent  défer- 
rer plufieurs  Juifs  , qui  s’allerent  établir  en 
pais  étranger. 

Le  roi  Agrippa  avoir  toujours  l’autorité  fur 
le  temple , & lur  ceux  qui  le  fervoient.  Les 
Lévites, qui  étoient  chantres , lui  perfuaderent 
d’aflembler  leSanhcdrin,&  d’ordoncr  qu’il  leur 
fût  permis  de  porter  l’habit  de  lin,  comme  aux 
facrificâteurs;  ce  qui  leur  fut  accordé,  & exé- 
cuté ; & les  autres  Lévites  qui  étoient  occupés 
au  fervice  du  temple , obtinrent  auflî  qu’il  leur 
fût  permis  d’aprenire  les  cantic^ucs  facrés. 
Tout  cela  contre  les  régies.  Le  batiment  du 
temple  étoit  achevé  ; & dix-huit  mille  ou- 
vriers qui  avoient  accoutumé  d’en  vivre,  n’a- 
voient  plus  de  quoi  fubfifter.  Le  peuple  vou- 
loir que  le  roi  nt  rebâtir  la  galerie  orientale  , 
qui  etoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le  roi  ne 
le  voulut  pas,&  leur  permit  feulement  de  pa- 
ver la  ville  de  pierre  blanchc.il  ôta  encore  le 
ipontificat  à Jefus,  fils  de  Gamaliel  ; le  donna 
a Matthias  , fils  de  Théophile  , fous  lequel 
commença  la  guerre  des  Juifs , la  douzième 
année  dcNcron. 

L’apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  orient  en- 
viron l’an  foixante  & cinq  de  J.  C.  demeura 
quelque tems  àBpliefe,où  il  laifla  Timothée, 
lorfqu’il  en  partit  pour  aller  en  Macedoine.  Il 
l’avoit  ordonné  évêque,  lui  communiquant  la 
grâce  par  l’impofition  des  mains  des  prêtres  : 
quoiqu’il  n’eût  qu’environ  trente  ans.  Ainli 
Timothée  fut  le  premier  évêque  d’Ephefe. 
S.  Paul  le  pria  d’y  demeurer  , & de  reprimer 
les  mauvais  doéteurs.  Il  laifla  Tite  , un  autre 
de  fes  plus  chers  difciplcs , dans  i’ifle  de  Crète , 
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lui-même  avoir  prêché  , & dont  il  le  fit  évê- 
que , lui  donânt  la  charge  de  régler  ce  qui 
manquoit  & d’établir  par  les  villes  des  évê- 
ques. S.  Paul  pafla  cependant  en  Macedoine  ; 
& demeura  chez  les  Philippiens, comme  il  leur 
avoir  promis.  Delà, comme  l’on  croit, il  écri- 
vit fa  première  épître  à Timothée  , vers  l’an 
£bixante-fix  de  J.  C. 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  d’un 
évêque.  Premièrement , de  reprimer  les  mau- 
vais doûeurs , qui  s’étant  écartés  de  la  foi  & 
de  la  pureté  de  coni'cience  , s’occupoient  à de 
vaines  difputes  , des  combats  de  paroles  , des 
mots  nouveaux  , & des  contes  de  vieilles,  af- 
fdrantee  qu’ils  n’entendoient  pas  ^ ignorans, 
fuperbes  & intérefles  ; comptant  la  religion  , 
pour  un  moyen  de  s’enrichir.  Entre  les  fables 
de  ces  faux  ao’éieurs  , S.  Paul  marque  des  gé- 
néalogies fans  bornes  , où  l’on  peut  voir  un 
commencement  de  la  doélrine  desGnoftiques, 
qui  comptoient  les  attributs  divins,  la  fagefle  , 
l’intelligence,  la  puiffance.la  bonté  , comme 
autant  de  perfones  qu’ils  faifoient  fortir  l’une 
de  l’autre  ; & ne  pouvoient  s’accorder  , ni  fur 
leur  nombre  , ni  fur  leur  ordre.  11  nome  entre 
ces  faux  doéleurs  , Hymenée  , & Alexandre , 
qu’il  avoir  livrés  à fatan  , pour  leur  aprendre 
à ne  pas  blafphêmer.  Hymenée  difoit,  que  la 
réfurreélion  ét  oit  déjà,  faire,  nereconnoiflant 
que  la  réfurredtion  fpirituelle  du  péché  à la 
grâce  , & niant  celle  des  corps.  Alexandre  étoit 
un  ouvrier  en  cuivre  , qui  avoir  fait  beaucoup 
de  mal  à S.  Paul , réfiftant  fortement  à fes  dil- 
cours.  C’étoit  aparemment  le  même  qui  vou- 
lut parler  à Ephefc  , dans  l’affembléc  que  De- 
nietrius  l’orfévre  avoir  provoquée. 

L’apôtre  piarque  à Timothée  les  qualitez 
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de  ceux  qu’il  doit  choifir  pour  le  rainîfterc'fa- 
cré.  L’évêque  doit  être  fans  reproche  , mari 
m»  1.  d’une  feule  femme.  Car  il  étoit  bien  dificilc 
alors, trente  ans,  ou  environ,  après  la  publica- 
tion de  l’évaneile  , de  trouver  des  hommes  qui 
eulTent  gardé  la  continence  juf<^ues  à quarante 
ou  cinquante  ans  ; qui  étoit  l’age  auquel  ré- 
gulièrement on  ordonoit  les  évêques , & les 
prêtres.  On  prenoit  donc  les  chefs  de  famille 
les  plus  réglés , & c’étoit  bien  aflez  d’en  trou- 
ver qui  fe  ïiiflent  contentés  d’une  feule  femme, 
puifque  les  Juifs  & les  autres  orientaux  en  pou- 
votent  avoir  plufieurs  à la  fois  ; & que  le  di- 
vorce qui  étoit  par  tout  en  ufage,  donnoit  mê- 
f II.  5 4 Grecs&aux  Romains , la  liberté  d’en 

changer.  C’eft  pourquoi  l’apôtre  veut  encore 
que  l’on  prenne  garde  , h celui  que  l’on  defti- 
ne  à l’épiîcopat , gouverne  bien  fa  maifon  ; fi. 
la  chafteté  y rcgnc;  & fi  fesenfanslui  font  foû- 
mis.  Il  ajoute  ; que  l’évêque  doit  être  fobre  , 
non  fujet  au  vin , réglé  , modefte , point  que- 
relleux , ni  prompt  à ffaper  , point  avare,  mais 
hofpitalier, prudent,  apliqué  à enfeigner.  Qu’il 
ne  lnitpasNéophite,c’eft-à-dire  nouveau  chré- 
tien ; & qu’il  foit  en  bonne  réputation,  même 
chez  les  payens. 

L'apôtre  demande  à peu  près  les  mêmes 
lit.  8,5.  qualitez  pour  les  diacres.  Qu’ils  foient  maris 
d’une  feule  femme  , qu’ils  gouvernent  bien 
leurs  enfans  & leurs  maifons  ; qu’ils  foient 
fans  reproche  ; qu’on  les  éprouve  , avant  que 
de  les  ordoner.  Qu’ils  ne  foient  ni  doubles  en 
leurs  paroles  , ni  lujets  au  vin  ou  au  gain  for- 
dide.  Ceux  qui  auront  bien  lervi , dit-il , fc 
font  un  degré  pour  être  élevés  plus  haut  dans 
iir.  11.  le  minilfere.  Pour  les  diaconefles  , il  demande 
qu’elles  foient  chaftes , fobres, fidèles  en  tout  ; 
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;jon  médifantcs.  Que  les  veuves  qui  feront 
ehoifies  pour  cette  fonction,  n’aycnt  pas  moins 
de  foixante  ans , & qu’elles  ayent  une  répu- 
tation établie  par  leurs  bonnes  œuvres , d’a- 
voir nourri  leurs  enfans,  d’avoir  exercé  l’hof- 
pitalité,  lavé  les  pieds  des  fidèles,  aflîfté  les 
afligés.  Il  recommande  à fon  difciple  de  ne  pas 
fe  prelTer  d’impofer  les  mains  àperfonne , de 
peur  de  participer  aux  pechez  d’autrui.  De  ne 
pas  recevoir  d’aceufation  contre  un  prêtre,  s’il 
n’y  a deux  ou  trois  témoins.  De  donner  double 
rétribution  aux  prêtres  qui  font  bien  leur  de- 
voir, & qui  travaillent  à parler,  &dinflrui- 
re.  Ce  font  les  fondemens  de  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique. 

L’apotre  marque  à Timothée  les  dev-oirs  de 
tous  les  chrétiens.  Tous  en  général  doivent 
prier  pour  tous  les  hommes , principalement 
pour  les  rois  & les  grands  ; car  en  Grec  on 
nommoitrois,  même  les  empereurs  Romains  ; 
afin  que  fous  leur  proteéHon  nous  menions  une 
^ vie  tranquille.  Je  veux  donc  , dit-il , que  les 
hommes  prient  en  tout  lieu , levant  au  ciel  des 
mains  pures , fans  colere,  ni  difpute.  Les  fem- 
mes tout  de  même , vêtues  modeftement, 
ornées  de  pudeur  & de  fobricté  , non  de  fri- 
fures  , d’or,  de  pierreries  , ou  d’habits  pré- 
cieux. Je  ne  permets  point  à une  femme  d’en- 
feigner , ni  de  prendre  autorité  fur  fon  mari. 
Elle  doit  être  entièrement  foiîmife,  & s’in- 
ftruire  en  gardant  le  filence.  Elle  fe  fauvera  en 
mettant  des  enfans  au  monde , & confervant 
la  foi , la  charité  8c  la  fainteté. 

Les  veuves  qui  ont  des  enfans,  doivent  pre- 
mièrement s’apliquer  à gouverner  leur  mai- 
fon,  ou  àaflïfter  leurs  peres,  & leurs  meres  : 
car  qui  n’a  pas  foin  des  liens  , ell  pire  qu’un 
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infidèle.  Les  jeunes  veuves  doivent  fè  marier,' 
pour  éviter  la  fainéantife,  les  vaines  çonverfa- 
tions , les  vifites  inutiles,  la  curiofité , le  luxe 
& les  autres  tentations.  Les  vrayes  veuves  font 
celles  qui  font  fans  fecours,  n’ayant  nienfans, 
ni  parens.  L’églife  doit  prendre  foin  de  les  fai- 
re fubfifter  ; & elles  de  leur  côté  doivent  s’a- 
pliquer  jour  & nuit  à la  pricre.  Que  les  riches 
ne  loient  pas  fiers , & ne  fondent  pas  leuref- 
pérance  fur  des  richefles  incertaines  ; mais  fur 
la  bonté  de  Dieu,  qui  nous  donne  les  biens  en 
abondance.  Qu’ils  foient  riches  en  bonnes  œu- 
vres, par  la  libéralité  & les  aumônes.  Qiieles 
efclatcs  qui  ont  des  maîtres  infidèles , leur 
foient  parfaitement  fournis,  pour  ne  pas  don- 
ner occafion  de  blâmer  la  religion  j & que 
ceux  qui  ont  des  maîtres  fidèles,  ne  les  mepri- 
fent  pas,  parce  q^u’ils  font  leurs  fr eres. 

L’apôtre  prédit  à Timothée,  fuivant  une  ré- 
vélation manifefte  du  S.  Efprit , que  dans  les 
derniers  tems,  quelques-uns  quiteront  la  foi, 
& fuivront  la  doftrine  des  démons , défendant 
le  mariage  , & ordonnant  l’abftinence  de  cer- 
taines viandes,  comme  fi  toutes  n’étoient  pas 
, des  créatures  de  Dieu,  également  bonnes.  Ce 
qui  fut  accompli  à la  lettre  dans  les  deux  fiéclcs 
fiiivans,  par  les  héréfies  des  Encratites , des 
Marcionites  & des  Manichéens.  Car  le  der- 
nier tems,  fuivant  le  ftile  des  apôtres , eft  tout 
le  tems  qui  coule  depuis  la  prédication  de  l’é- 
vangile. 

S.  Paul  donne  à Timothée  quelques  avis  per- 
fonncls.  D’être  doux  envers  tous,  principale- 
ment envers  les  perfonnes  âgées.  De  ne  le  pas 
laifTerméprifer,  à caufe delà jeunefle.  De  re- 
prendre publiquement  ceux  qui  auront  failli, 
pour  intimider  les  autres.  D’être  l’exemple 
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les  fidèles  par  fes  difcours , & fa  manière  de 
vivre  , fa  enarité , fa  pureté.  Il  lui  défend  tou- 
tefois de  continuer  à ne  boire  que  de  l'eaurmais 
lui  ordonne  un  peu  de  vin, à raufe  de  la  foiblcf- 
fc  de  fon  cftomac  , &dc  fes  fréquentes  mala- 
dies. Il  lui  recommande  fur  tout  de  s’appliquer 
à ia  leétare  , & à TinftruéHon  ; & lui  ordonne 
devant  Dieu  & J b s u s-C  h R i s t , de  garder 
en  fa  pureté  le  dépôt  de  la  doélrine  faintc.  Je 
TOUS  écris  , dit-il , clperant  d’aller  bien-tôtà 
TOUS  ,afin  que  fi  je  tarde, vous  fâchiez  comment 
TOUS  devez  vous  conduire  dans  l’églife  deDieu, 
qui  eft  la  colomne  & l’appui  de  la  vérité.  C’eft 
ce  que  contient  la  première  épître  de  S.  Paul 
à Timothée. 


Ce  fut  auflî  de  Macedoine , & vers  le  mê- 
me tems , que  S.  Paul  écrivit  à Tite  une  épî- 
tre où  il  lui  donne  à peu  près  les  mêmes  inftruc- 
tions.  Il  y avoir  des  raifons  particulières  dans 
l’ifle  de  Crete  , où  Tite  étoit  évêque  , d’élever 
au  facerdoce  des  hommes  mariez , & de  pren- 
dre garde  qiie  leurs  enfans  ne  fiiffent  pas  dé- 
bauchez , a caufe  des  anciennes  loir  de  Crète , 


qui  obligeoient  tous  les  citoyens  à fe  marier 
dès  leur  jcunciTc  ,•  & qui  autorifoient  ,&met- 
toient  en  honneur  les  amours  les  çlus  infâmes. 
S.  Paul  en  cette  épître  marque  a Tite  lesin- 
ftruéf  ions  qu’il  doit  donner  a toutes  fortes  de 
perfonnes  j aux  vieillards  , aux  vieilles  femmes, 
qui  doivent  inftruire  celles  qui  font  jeunes  ; 
aux  jeunes  hommes  , aux  efolaves.  Il  l’aver- 
tit de  réfillcr  aux  faux  dofteurs , particulière- 
ment d’entre  les  Juifs , de  les  reprendre  féve- 
reme  nt  , & d’éviter  un  hérétique  , après  la- 
voir averti  une  première  & fécondé  fois.  A la 
fin  il  ; dit  Quand  je  vous  aurai.cnvoyé  Artem.is, 
©uTychique  , hatez-vous  de  me  venir  trouver 
-•  Tome  I.  H à 
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à Ntcopoli  ; car  j’ai  réfolu  d’y  paflcr  l’hiver. 
Pourvoyez  foigneufcment  au  voyage  de  Zenas 
le  dofteur  de  la  loi , & d’ApolIos  j en  forte  que 
rien  ne  leur  manque. 

XV.  L’hiver  étant  pafle  S.  Paul  retourna  à Ephe« 
Pierre  U fg  trouver  Timothée  ;&  de  là  il  allaàTroade, 
laiffa  Trophime  malade  à Ephefe.  Erafte 
demeura  à Corinthe  , od  il  avoit  une  charge  , 
».  Trm.  tv  tréforicr  de  la  ville.  Saint  Paul  revint  à 

I}.  to.  * Rome  , od  Ufutaccufé  devant  Néron,  & per- 
tbfd.  1 6.17.  fonne  ne  l’accompagna  pour  le  défendre  : mai# 
tous  l’abandonnèrent.  Il  ne  laiiTa  pas  , par  le 
fecours  de  Dieu  , d’être  délivré  de  ce  péril.  Il 
demeura  encore  un  an  à Rome , prêchant  l’é- 
vangile aux  gentils  qui  y venoient  de  toute» 
».  Prf.  I.  parts.  S.  Pierre  étoit  alors  à Rome  , avec  faint 
1 4.  Paul,&  Dieu  les  avertit  tous  deux  de  leur  mort 

1 Tm,  iv.  prochaine.  Ils  y prêchèrent  entr’autres  chofes, 
l4  Ub  iv  l’avoient  appris  de  Jïsus-Christ, 

g jj/  ‘ * que  les  Juifs  alloient  être  punis:  que  dans  peu 
detemsDieu  leur  envoieroit  im  roi  , qui  les 
foûmettroit  à main  armée , ruineroit  leurs  vil- 
les , & les  réduiroit  à une  telle  famine  , qu’ils 
fc  mangeroient  les  uns  les  autres  ; que  ceux 
qui  refteroient , feroient  captifs  de  leurs  enne- 
mis ; qu’ils  verroient  violer  leurs  femmes  5ç 
leurs  filles , écrafer  leurs  enfans , ravager  tout 
par  le  fer  & le  feu  : & que  ces  malheureux  cap- 
tifs demeureroient  à jamais  bannis  de  leurs 
terres.  Ces  prédiftions  que  faint  Pierre  & faine 
XVI.  Paul  faifoient  à Rome  , demeurèrent  par  é* 

Prodiges  en 

commence-  arriva  cependant  à Jérufalem  plufîeurs  pro.* 

ment  de  la  diges , qui  furent  regardez  comme  des  figne# 
guerre,  dcs  malheurs  fuivans.  L’an  onzième  dc  Néron, 

dc  Jesus-Christ  foixante  & cinq, le  huitième 

An.  f 5»  4u  moi$Xaatique,feIon  les  Macédoniens, c’ell« 
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i-Hlire  J'Avril , qui  ëtoit  la  fétc  def'azimes  à j«f,  yji. 
■cuf  heures  de  nuit,  il  parut  autour  de  l’autel,  c lu 
& du  temple,  une  telle  lumière  , qu’il  fembloit  f-  ^ 
qu’il  fût  grand  jour  , ce  qui  dura  une  demie 
heure.  A la  même  fête  ; une  vache  que  l’on  me- 
soit  pour  être  immolée  , fit  un  agneau  au  mi- 
lieu du  temple.  La  porte  orientale  du  temple  , 
qui  étoit  d’airain,  & fi  pefante,  que  vingt  hom- 
mes avoient  peine  d la  fermer  , qui  avoit  de« 
barres  garnies  de  fer  , & des  verrour  qui  en- 
troient bien  avant  dans  le  feiiil  fait  d’une  feu- 
le pierre  ; cette  porte  fe  trouva  ouverte  d’elle- 
même,à  fix  heures  de  nuit.  Les  gardes  du  tem- 
ple coururent  en  avertir  le  capitaine,  il  y vint, 

9c  eut  peine  d la  faire  refermer.  Peu  de  jours 
après  la  fête  , le  vingt  & un  d’Anemifius , o« 
de  Mai , avant  le  coucher  du  foleil , on  vit  par 
tout  le  pays  ^desxhariots  Sc  des  troupes  armées 
en  l’air,traverfer  les  rucs,&  environner  la  ville. 

'A  la  fête  de  la  Pentecôte, les  lacrificateurs  étant 
entrez  dans  le  temple  pour  leurs  fondions  , 
fentirent  d’abord  un  mouvement  & un  bruit  ; 
puis  tout  d’un  coup  ils  ouïrent  Uïie  voix  qui  di- 
aoit  ; Sortons  d’ici. 

L’année  fuivante  foirante  & fix  , d la  m6- 
me  fête  des  azymes  , Ceftius  Gallus  gouver-  j^r  ÿ,,/ 
nearde  Syrie  ,vint  d’Antioche  djériualem  , < 

te  voulut  favoir  le  nombre  du  peuple , & l'en- 
voyer d l’empereur  ; afin  qu’il  vît  que  la  na- 
tion des  Juifs  n’étoit  pas  méprifable  comme 
il  penfoit.  Pour  cet  effet , les  facrificateurs 
comptèrent  les  viétimes  que  l’on  imm  oloit 
le  jour  de  Pâques  , depuis  trois  heures  après 
midi , jufqu’d  cinq  , & ils  en  trouvèrent  deur 
cens  cinquante-cinq  mille  fix  cens.  C’étoit 
l’agneau  pafchal  ; & pour  le  manger , ils  s’af- 
fçjBblpitnt  OjMDibcc  de  dix  perfonnes  au 
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moins  & quelquefois  jufqucs  à vins^t.  A dix  ^ec» 
fonnes  feulement  pour  chaque  viÀimc , c’etoit 
deux  millions  cinq  cens  cinquante-fix  mille 
Btà  ”c.*i4  purifiées.  En  cette  occafion  il  en  vint 

au  devant  de  Ceftius  environ  trois  millions, le 
priant  de  les  fécourir , & de  leur  ôterFlorus  : 
mais  ils  ne  gagnèrent  rien, & Florusfc  rendant 
- - — de  jour  en  jour  plusinfuportablc,  ils  en  vinrent 
, An.  6C,  enfin  à la  rébellion  manifefte  , 8c  i la  {ruerre 

k 1 • ^ / 1 

qui  commença  au  mois  deMai  cette  annee  dou- 
aiéme  de  Néron  ,foixante&fixiéme  de  J.  C. 
dix-feptiémed’Agrippa,la  fécondé  du  gouver- 
nement de  Florus.  » 

Le  roi  Agrippa  fît  ce  qu’il  put  pour  rame- 
ner les  Juifs  à la  raifon , en  leur  reprefentanC 
la  puifTance  Romaine , & les  fuites  de  la  guerre 
©d  ils  s’engageoient  ; mais  il  leur  pyla  eo 
vain , & il  fut  contraint  de  fortjr  de  Jérufa- 
Btif  Qpclques-uns  des  plus  féditieux  furpri- 

' fortereffe  de  Maflada , & tucrent  tous 

les  Romains  qu’ils  y trouvèrent.  AJérufalcrtt 
Elcaïar  jfils  du  pontife  Ananias, jeune  homme 
hardi , & alors  capitaine  du  temple , perfuada 
aux  facrificatcurs  de  ne  plus  recevoir  de  vi- 
ctime que  des  Juifs  j&  de  n’en  plus  offrir  pour 
l’empereur  , & pour  les  Romains  comme  ils 
avoient  accoutumé.  Les  principaux  de  la  ville 
qui  aimoient  le  repos , voyant  les  confequen- 
cesde  cet  attentat , envoyèrent  des  députez» 
Céfarée  pour  en  avertir  Florus  , & d’autres, 
au  roi  Agrippa , afin  qu’ils  envoyalTcnt  prom- 
tement  des  troupes  pour  arrêter  la  fédicion 
dans  fon  commencement.  Florus  qui  ne  dc- 
mandoit  que  le  défordre  , pour  fe  mettre  i 
couvert  des  aceufations  légitimes  qu’il  eut  eu 
à craindre  dans  la  paix  , ne  tint  compte  d"^ 
envoyer.  Agrippa  qui  avoit  déjà  eflayé  inuti- 
u.  Icmeor 
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îefiientde  ramener  par  la  raifon  le  peuple  de 
Jeriilalem  , y envoya  trois  mille  chevaux , qui 
étant  favorii'cz  par  les  pontifes  & les'principaux 
citoyens,  & tous  ceux  qui  vouloient  le  repos  , 
fè  rendirent  maîtres  de  la  ville  haute , contre 
les  féditieiix  , qui  tenoient  le. temple,  & la 
ville  balTe.  Ces  deux  partis  fe  battirent  pen- 
dant fept  jours.  Le  jour  que  l’on  portoit  le 
bois  au  temple , pluficurs  ücaires  étant  entrez 
dans  le  temple  avec  les  autres , forcèrent  le« 

, troupes  d’ Agrippa  , les  chaflerent  de  la  ville 
haute, & les  réduifirent  au  palais  haut  d’Hc- 
rode  , ayant  brûlé  le  palais  des  Afmonéens , 
qui  étoit  alors  celui  d’Agrippa  , la  maifon  du 
pontife  Ananias , & les  archives,  qu’ils  brû- 
lèrent exprès , afin  de  perdre  les  aftes  publics, 
qui  contenoient  les  obligations  des  particu- 
liers , & par  ce  moyen  attirer  à leur  parti  les 
gens  obérez.  ' 

' Le  lendema  n quinziéme  de  Lous  ou  d’Août, 
ils  alficgérent  la  forterclTe  Antonia , & la  pri- 
rent au  bout  de  trois  jours.  Ils  tuerent  tous 
Icsfoldats  Romains  qui  yétoienr,  & la  brû- 
lèrent. Le  chef  de  ces  feditieux  étoit  Mana- 
Kem , fils  de  ]udas  de  Galilée  , ce  faux  doéVcut 
qui  avoit  été  chef  de  révolte , du  tems  de  Qui- 
rmus.  Manahem  alla  à Maflada  , pilla  lema- 
gafin  d’armes  qu’Hcrode  y a, voit  fait  , & en 
arma  fes  troupes.  Peu  de  tems  après  il  atta- 
qua le  haut  palais  , prit  la  partie  que  l’on  ap- 
pelloit  le  Camp  ,1a  brûla,&  demeura ainfi  le 
maître.  Mais  Eleazar , capitaine  du  temple  , 
fe  jetta  fur  lui  dans  le  temple  , comme  il  fii- 
foit  fa  prière  avec  grand  appareil  en  habit  roïal. 
Il  fut  pris,  & exécuté  à mort,  après plufieurs 
tourmens  , avec  les  principaux  chefs  de  foa 
parti.  Quelque  peu  de  ficaires  qui  accompa-  • 
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enoient  Manahem , regagnèrent  Maffada,fous 
îa  conduite  d’Eleazar , èls  de  Jaïr  > fon  parent. 

Le  peuple  en  fe  défaifant  de  Manahem,  croyoit 
avoir  appaifé  la  fedition.  Mais  Eleazar , le  ca«-  < 
yitaine  du  temple,  travailloit pour  lui-même. 

Il  attaqua  les  Romains,  qui  après  la  prife  du 
palais  , s'étoient  retirez  dans  les  trois  tours  , 
Hippique,  Phafael  ,&  Mariamne.  Ils  fe  ren- 
«lireni  j mais  les  féditieui  les  tuerent  tous  con- 
tre la  parole  donnée,  quoiqu’ils  fuffent  défar- 
mcz  , & que  ce  fut  le  jour  dufabat. 

Le  même  jour , & à la  même  heure  , les 
Gentils  s’élevèrent  contre  les  Juifs  à Cefarée 
en  Palefline,où  ces  derniers défordres  avoient 
commencé.  Plorus  même  excitoit  les  païens , 

& ils  tuerent  plus  de  vingt  miHe  Juifs  : eh 
forte  qu’il  n’en  reftaplus  a Cefarée.  Cor  ïlo- 
ms  fit  prendre  ceux  que  l’on  avoit  épargnez  , 

9c  les  envoya  enchaînez  dans  les  ports. 

A ce  maflacre  de  Cefarée , toute  la  natioft 
des  Juifs  entra  en  fureur  j ils  fe  partagèrent, 

& fe  mirent  à ravager  les  bourgs  des  Syriens, 

& les  villes  voifines,  Philadelphie,  Gebonite 
GcrafTe, Pella,  Scytopolis,  puis  ils  attaque-» 

Tcnt  Gadare,  Hippos, & la  région  Gaulanitc.' 

De  ces  villes  ils  ruinoient  les  unes , & brûloient 
les  autres.  Ils  marchèrent  encore  contre  Ce» 
dafe  des  Tynens , contre  Ptolemaïde , Gaba , & . 
Cefarée.  Ni  Sebafte , ni  Afcalon  ne  pût  réfiftet 
a leurs  efforts  ; mais  après  les  avoir  brûlez , ils 
lenverferent  Anthedon  & Gaza. 

Plufieurs  villages  furent  pillez  autour  de  ces 
villes , & une  infinité  d’hommes  furent  pris , 

9c  tuez.  Les  Syriens  de  leur  côté , n'épargne- 
lent  pas  plus  les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux  qui 
étoient  dans  les  villes , & les  égeorgoient,  joi- 
.^nam  i leur  anaenne  hame  la  néccïïité  de  les 
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J>révenit , pour  fe  mettre  en  sûreté.  Ainlîcha*' 
que  ville  étoit  divifée  comme  en  deux  armées , 
& toute  la  Syrie  dans  une  confufion  terrible. 

» Les  plus  modérez  étoient  excitez  au  maflacre 

par  le  pillage.  Car  c’étoit  un  honneur  à qui  cn- 
tafloit  dans  fa  maifon  plus  de  dépouilles.  On 
xoyoit  les  villes  pleines  de  corps  morts  j les 
vieillards  jettez  fur  les  enfans , les  femmes  ex- 
pofées  à découvert. 

Il  y eut  une  ville  od  les  Juifs  mêmes  s’armè- 
rent contre  leurs  frères.  Ce  fut  à Scythopolis. 
Mais  les  habitans  ne  pouvant  s’y  fier,  les  obli- 
gèrent , comme  pour  preuve  de  leur  fidelité , i 
s’enfermer  avec  leurs  familles  dans  un  petit 
bois  J & là  ils  les  égorgèrent  tous , au  nombre 
de  plu:  de  treize  mille.  Simon  , fils  de  Saul , 
qui  avoit  paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation , 
voyant  ce  trille  événement , fe  voulut  punir 
lui-même  d^  avoir  contribué.  Il  s’écria  : Je 
n’ai  que  ce  que  je  mérité  ; mais  je  ne  dois  pé- 
rir que  de  ma  main.  Alors  il  regarde  toute  fa 
famille  ave:  de  yeux  égarez.  Il  prend  fonpert 
par  fes  ch'veux  blancs  , & le  perce  de  fon 
épée  ; puisfr  mere , qui  ne  réfifta  pas  ; puis  fa 
femme  & fej  enfans , qui  alloient  prcfque  au- 
devant  des  coups.  Enfin  il  éleva  le  bras  , pour 
mieux  faire  remarquer  une  fi  belle  aélion  , & 
s’enfonça  dans  le  fein  fon  épée  julques  aux  gai^ 
de;.  Telle  étoit  la  fureur  des  Juifs. 

t’exempic  de  Scythopolis  anima  les  autres 
Vilés.  A Afcalon  on  tua  deux  mille  cinq  cens 
Juiis  ; à Ptolemaïde  deux  mille.  On  en  tua 
pluieurs  àTyr,  & on  en  mit  la  plupart  aux 
fers.  Il  n’y  eut  qu’Antioche , Sidon  , & Apa- 
jnéc,quilcs  épargnèrent  : mais  à Alexandrie 
le  mdfacrc  fut  grand.  Le  peuple  étoit  alïèm-  c, 
blé  dais  Pamphitheatre  , pour  délibérer  fur 
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tinc  députation, qu’ils  devoiem  envoyer  à l’cm- 
peiciir.  11  s’y  trouva  plufieurs  Juifs.  Leurs  ad- 
verfaires  les  voyant, décrièrent  tout  d’un  coup , 
que  c’étoit  des  ennemis , & des  efpions , & en 
même  tems  i’sfe  jetterent  fur  eux.  Les  Juif* 
s’enfuirent.  On  en  prit  trois , & on  les  traî- 
Boit  comme  pour  les  briller  vifs.  Tous  les  Juifs 
♦inrent  au  fecours.  Ils  commencèrent  par  jet* 
ter  des  pierres  aux  Grecs  , puis  prenant  dt» 
flambeaux  , ils  coururent  à l’ampbi théâtre  ^ 
â deffein  de  brûler  tout  le  peuple  qui  y éto.t  ; 
& l’aurolent  fait, Il  Tibere  Alexandre,  gou-  • 
verneur  de  la  ville  , ne  les  eût  retenus.  Il  leur 
envoya  dire  , qu’ils  priflent  garde  â ru  pas 
irriter  les  troupes  Romaines  : ils  fe  nio:que- 
xent  de  fes  avis  , & lui  dirent  des  injurcsà  lui- 
même.  Alors  il  lâcha  fur  eux  les  deux  .légions 
ui  étoicnt  à Alexandrie , & cinq  cois  fol- 
ats  de  Lybie , qui  s’y  trouvèrent  par  haz.ird. 
Il  leur  donna  ordre  , non-feulemcnt  de  les 
tuer,  mais  de  piller  leurs  biens  , & de  brûler 
leurs  maifons.  Les  foldats  les  attaqierent  dan* 
le  delta  d’Alexandrie,  qui  étoit  Icir  quartier. 
Les  Juifs  fe  défendirent  autant  qa’ils  purent 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  gens  les  nxeux  armez. 
Mais  enfin  ils  plièrent , & les  Romains  les  tuè- 
rent fur  la  place , & dans  leurs  maifons , fao* 
diftitiéfion  d’âge , ni  de  fexe  : en  forte  qie 
tout  le  quartier  nageoit  dans  le  fang , & qie 
les  corps  entaflez  montoient  jufqu’au  nombre 
de  cinquante  mille.  Alexandre  par  pitié , con- 
ferva  le  relie.  Les  foldats  Romains  accoûu- 
mcz  à l’obéi  (Tance , fe  retirèrent  aullî-tüt;nais 
il  fut  bien  difficile  d’arracher  le  peuple  d’ Ale- 
xandrie d’autour  de  ces  corps  morts , t^nt  il 
IraifToit  les  Juifs. 

Ceflius  Gailus , gouverneor  de  Syrie, oyant 
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■par  tout  les  Juifs  en  armes,  crut  ne  pouvoir  cijerre  ds 
plus  demeurer  en  repos.  Il  partit  d’Antioche  ludéî  fous 
avec  la  douzième  leeion,  les  troupes  auxi-  CelHus, 
liaires  des  rois  Antiochus&  Agrippa ,& quel-  '• 

ques  autres.  Agrippa  l’accompagnoit  en  per-  ' j i 
fonne.,  Sc  comme  il  connoifldit  mieux  le  pays, 
il  fcrvoit  de  guide.  Ceftius  s’avança  à Ptolc- 
maide,  & enfuite  à Cefaréc  , d’od  il  envoya 
un  détachement  contre  Joppé.  Elle  fut  prifc 
& brûlée , & on  y tua  tous  les  Juifs  au  nom- 
'bire  de  huit  mille  quatre-cens.  D’ailleurs  Cef- 
tius Gallus  envoya  en  Galilée  un  autre  Gatlus 
avec  des  troupes  fufifantes.  Sephoris  qui  étoit 
la  ville  la  plus  forte  de  la  province , lui  ou- 
vit  les  portes , & tout  le  refte  fuivit  fon  exem-- 
pie.  Il  y eut  feulement  quelque  peu  de  fe- 
diticux  qui  refifterent,  & on  en  tua  plus  de 
mille.  La  Galilée  étant  paifible , Gallus  vint 
■i  Cefarce  rejoindre  Ceftius , qui  marcha  à 
Antipatride , puis  à Lidda , qu’il  brûla,  & con- 
tinua fa  marche  vers  Jerufalem.  Il  monta  par 
■Bethoron,  & vint  camper  à Gabaon,  à cin- 
<quante  ftades.,  c’eft  - à - dire  moins  de  trois 
lieues  de  Jcrulàlem.  Tout  le  peuple  y «toit 
aflcmblé  pour  la  fête  des  tabernacles.  Ils  pri- 
rent les  armes , fortirent  en  foule  de  la  ville., 
vinrent  avec  de  grands  cris  contre  les  ,Ro- 
xnains  ; & quoy  qu’ils  marchaflent  fans  ordre, 
ils  éioient  en -fi  grand  nombre,  & donnèrent 
d’abord  avec  tant  de  furie , qu’ils  enfoncèrent 
les  bataillons  , & mirent  en  péril  toute  l’ar- 
mée de  Ceftius.  Les  Romains  perdirent  en 
cette  journée  cinq  cens,  quinze  hommes,  8C 
les  Juifs  feulement  vingt-deux.  Le  roi  Agrip- 
pa envoya  deux  hommes  leur  porter  despro- 
îpofitions  de  paix  delà  part  des  Romains  5’ 
tpaais  lesieditteuT  tuèrent  un  de  fesdeputec a' 
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& blelTerent  Pautre , quoique  la  plupart  dtt 
peuple  ne  délirât  que  la  paix.  Ceftius  voulant 
pronter  de  leur  divifion , s’avança  avec  toutes  ^ 
les  troupes , & vint  camper  à fept  fiades  , 

— ou  près  d’un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Il  l’at- 
taqua le  trentième  d’Hyperberetée  , ou  d’Oc- 
tobre.  Les  feditieux  qui  étoient  les  feuls  qui 
relîftoient , curent  peur  du  bel  ordre  des  Ro- 
mains, abandonnèrent  les  parties  extérieures 
de  la  ville , & le  retirèrent  a la  ville  interieu- 
xe , & au  temple.  Cefhus  brâla  les  deux  par- 
ties de  Jerulàlem , que  l’on  nomraoit  Bezeth», 

& la  ville  neuve;  & campa  devant  le  palai» 
xoyal , pour  attaqua  la  ville  haute. 

S’il  eut  voulu  À l’heure  même  donner  l’af- 
faut , il  eut  dès  lors  pris  la  ville  , & &ii 
guerre.  Mai&le  prefèt  du  camp  TyranniusPrif- 
eus  , & la  plupart  de  ceux  qui  comniandoient< 

Ja  cavalerie , étant  gagnez  par  l’^çgent  de  Flo- 
zus  gouverneur  de  Judée , l’en  détournerc-nfc 
Ceiliius  négligea  même  les  propofitioas  qu€<  «« 
quelques-uns  failbient  de  lui  ouvrir  les  poctès;^ 

&il  n’ofa  s’y  fier.  Enfin  le  fixiéme  jour  ilfi^ 
donner  un  aaàut  au  temple , du  côté  du  fep- 
tentrioii.  Les  fbldats  Romains  joignant  leur» 
epus , & faifant  ce  qu’ils  appelloicnc  latortué , 

^iem  prêts  â Taper  la  muraille , & à brûler- 
ies portes.  Les  Teditieuz  perdoient  courage  , 

Bc  le  peuple  le  reprenoit , & alloit  recevoir- 
t Ceftios  comme  Ton  bienfaiteur:  mais  Cefliu» 
np  s’apperçut  pas  de  ces  avantagcs,&  foror. 
tka  contre  toute  forte  de  raifon.  Les  fedi-r. 
fieux  reprirent  coeur,  & battirent  les  Ro-. 
anains  en.  queue  ; & pendant  plufieors  jours 

3 lie  dura  leur  retraite  juTques  a Antipatiido, 
s forent  toujours  pourfuivis  Sc  battus  : ea. 
ipjtte.qvc  toute  IfacmM  deCcâii»  y penfopç^ 

xi* 


Digitized  by  Google 


> 


Livre  Seeeni. 

tir.  Il  perdit  de  fon  infanterie  cinq  mille  trois- 
cens  hommes,  & neuf-cens  quatre-vingt  de  fa 
cavalerie.  Les  Juifs  prirent  fon  bagage , fur 
tout  les  traits  & les,  machines  qu’il  avoir  fait  r»-  * 

apporter  pour  le  fiege,  qui  leur  fèrvirent  bien.  *5-/ 
depuis  pour  défendre  Jcrulàlcm  contre  les  Ro- 
mains même.  Ceftius  fit  cette  perte  le  hui-  , 

tiéme  de  Dms  , ou  Novembre  , la  douzième 
année  de  Néron foizame  & fiziéme  de  JrsuS'  An.  a. 


Christ. 

Après  cette  défiiitc  de  Ceftius , plafieurs  des 
plus  confiderables  d’entre  les  Juifs  fe  fauve-  cluctiensde 
rent  de  Jerufalem , comme  on  fe  fauve  d’un  jeiufaltm* 
raifTcau  qui  coule  â fond  ; & il  eft  vrai-fèm-. 
blable  que  les  chêtiens  furent  de  ce  nom- 
fcre.  Ils  voyoient  l’accomplifTement  de  lajpro- 
phetie  de  J.  C.  l’abomination  de  la  dclola- 
uondreftéedans  le  lieu  faint,  c’eft-à-dire  les 
armées  autour  de  Jerufalem,  Car  les  troupes  ***' 
Romaines  ne  marchoient  pas  à cette  guerre 
fans  leurs  enfeignes , qui  étoient  chargé  d’i- 
doles : or  les  idoles  dans  l’écriture  font  nom- 


mées abomination { & toute  la  terre,  pdnei- 
palement  autour  de  Jerufalem , étoit  regardée 
comme  faintc.  Les  chrétiens  fe  retirèrent  donc  * ' *• 

i la  petite  ville  de  Pella , fituée  dans  les  mon- 
ragnes,  près  du  defert,  vers  la  Syrie.  y. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains , ium.  har- 
étant  venuë à Damas , les  hahitans  refblurent  & d* 
de  fe  défaire  de  tous  leurs  Juifs,  Ils  les  avoient  î®* 

déjà  enfermez  dans  leur  gymnafe:  mais  ils 
craignoient  leurs  femmes  la  plupart  adonnées  ju, 
à la  religion  des  Juifs.  Ils  leur  en  firem  un  fe- 
cret , & tenant  ainfi  les  Juifs  defarmez  en  un 
lieu  étroit , ik  les  egor^rent  tous  en  même 
tems  au  nombre  de  dix  mille, 
les  Juifs  de  Jcrulàiem  encouragez  par  leur 
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viftoire,  donnèrent  le  commandement  de  tonte, 
la  guerre  à Jofeph , fils  de  Gorion  , & à Ana- 
nus,  âils  d'Ananus,  qui  avoir  été  pontife, 
en  portoit  encore  le  titre.  Ils  envoyèrent  aufÏÏ 
des  gouverneurs  dans  toutes  les  provinces;  en- 
ir'autres  Jofeph  ficrificatcur,  fils  de  Matthias. 
Ils  lui  donnèrent  le  commandement  de  la  Ga- 
lilée , où  il  eut  beaucoup  à foufFrir  de  la  pan 
des  autres  Juifs  feditieux  & jaloux  defonem- 
ploi.C’cft  ce  Jofeph  qui  à écrit  l’hifto ire  de  cette 
guerre.  A Jerufaleni , Ananus  faifoit  les  pre- 
. paratifs  neceflaires  pour  la  défendre.  Il  repa- 
roit  les  murailles , il  faifoit  forger  des  armes 
par  toute  la  ville.  Il  elTaya,  mais  en  vain,  de 
faire  entendre  raifon  à ceux  qui  fe  nommoient 
ïélateurs.  Il  envoya  des  troupes  pour  prendre 
Simon,  fils  de  Gioras,  qui  pilloit  le  pays,  & 
fc  vouloir  faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fe 
lauva  à MalTada , avec  les  féditieur , qui  de  la 
faifoient  des  courlespar  toute  la  Judée  & l’I- 
dumée. 

Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Ju- 
dée à l’empereur  Néron  , qui  étoit  alors  en  A- 
chaïe.  Il  fut  allarmé  de  cette  guerre,  & fe  prit 
à Certius  du  mauvais  fuccès.  Pour  le  reparer 
il  donna  le  commandement  des  troupes  de  Sy- 
tie  à Vefpafien,  qui  envoya  fon  fils  Titus  â 
Alexandrie , pour  y prendre  deux  légions,  la 
cinquième  & la  dixiéme,  & la  conduire  en  Ju- 
dée: lui  cependant  P ifla  d’Achaie  en  Syrie,  pour 
■s’y  acheminer  par  terre.  C’elt  ce  qui  fc  pafla 
•en  cette  guerre  pendant  l’année  foixantc  & fil 
de  J.  C. 

Ce  fur  vers  la  fin  de  cete  année , ou  le  com- 
mencement de  la  fu^vnte,  que  les  apùtres  S, 
Pierre  & S.  Paul  écrivirent  leurs  derniers  epî- 
tres.  Lalccoade  de  S,  Pierre  câd’uailiie  un 
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■peu  diFérent  de  la  première , parce  que,  fclpii 
Icsoccalions,  il  fe  fervoir  de  divers  interprè- 
tes. Elle  eft  adreflee  aux  mêmes  perfonnes  : 
, c’eft-à~dire  aux  fidèles  difperfez  dans  l’Afie , le 
Pont,  la  Cappadoce,  & les  provinces  voifincs. 
Car  TApôtre  dit  : Voici  la  (econde  lettre  que 
je  vous  écris.  Il  paroît  aufll  qu’elle  eft  écrite 
peu  avant  fa  mort,puifqu’il  dit  : Je  fuis  aflix- 
ré  que  je  quitterai  bientôt  ma  tente,  c’ell-à- 
dire  mon  corps,  félon  que  notre  Seigneur  J. 
C.  me  l’a  marqué  : m.ais  je  ferai  en  lortc  que 
vous  ayez  après  ma  mort  de  quoi  vous  fouve- 
nir  de  ma  doélrine.  Il  les  exhorte  à rendre 
leur  vocation  certaine  parles  bonnes  oeuvres, 
& a fe  tenir  fermes  à ce  qu’il  leur  a enfeigne , 
non  fur  des  vains  rapports , mais  comme  té- 
moin occulaire  de  la  gloire  de  J.  C.  ayant  ouï 
fur  le  Tabor  le  témoignage  que  lui  rendit  le 
Perc  éternel. 

Il  leur  recommande  aulïî  la  doélrine  des  pro- 
phètes, & des  autres  apôtres  ; p.irticul  crement 
de  S.  Paul , dans  les  lettres  duquel , dit  il,  il  y 
a des  chofes  dificiles  à entendre , dont  les  igno- 
Tans  abiifcnt  pour  leur  perte,  comme  des  au- 
tres écritures.  Il  dit  encore  , que  l’on  ne  doit 
pas  interpréter  l’écriture  fainte  par  un  lens 
particulier , parce  qu’elle  ne  vient  pas  de  la 
volonté  humaine , m.iis  de  l’infpiration  du  S. 
"Efprit.  Il  les  avertit  de  fe  garder  des  faux  pro- 
T>h  etes,  & des  faux  doéleurs,  qui  nioient  J.  C. 
leur  rédempteur,  blafphêmant  contre  la  vraie 
doftiine  qu’ils  ignoroient  : qui  par  leurs  dif- 
cours  trompeurs  trafîquoierrt  des  âmes,  pour 
conf^mer  leur  avarice  : qui  méprifoient  rau- 
;torité,  fe  complaifant  en  eux-mêmes:  qui 
,'fuivoient  les  defirs  de  la  chair,  & les  plailirs 
impurs  ; mettaut  leur  bonheur  dans  la  volu- 
• jsé’ 
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pté  paflagere  , dans  Jcs  feftins  & les  delices  ; 
pleins  de  deiîrs  criminels  : & y attiroient  IcS' 
11*  iS*  if,  autres  fous  pretexte de  liberté.  Ils  retoumdient 
ainfi  à leur  vomiflement , après  avoir  quitté 
le  monde , & profeffé  la  doiftrine  de  J.  C. 
XXI.  heretiques , dont  parle  ici  S.  Pierre  j & 

Nxoïaüer  compare  aux  difciplcsde  Balaam , étoient 
irtn.Ltb.yc.  Iw  Nicolaïtes , qui  avoient  pris  leur  nom  de 
»7.  ^itm.  Nicolas,  l’un  desfept  premiers  diacres  de  Jc- 
Alex.  J.  rufalem.  Il  avoit  une  belle  femme,  & les  apô- 
tre,  après  l’afeenfion  du  Sauveur,  luy  ayant» 
ijt.  e-  jçpj-oché  qu’il  en  -étoit  jaloux  , il  la  preunia 
aux  freres , & luy  permit  d’épouftr  qui  elle  vou» 
droit{  mais  il  favoit  bien  qu’aucun  de&  fideles 
ne  la  prendroit.  Il  avoir  un  fils  qui  garda  la 
continence , & des  filles  qui  vécurent  j jujrques. 
à la  vieilleflc  dans  la  virginité  : lui-méme  ne 
toucha  jamais  à aucune  autre  femme.  Ce  qui; 
montre  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’approuver 
î’impureté;&  qu’en offam  dequitter  fa  femme, 
ij:  avoit  feulement  voulu  fe  jullificr  fur  la  ja- 
loufie.  Il  avoit  ajouté  une  parole  équivoque  : 
Qu’il  falloit  abufer  de  la  chair , voulant  dire- 
«ju’il  falloit  la  mortifier , & ne  la  pas  employer 
à.  tous  fes  ufages.  On  rapportoit  une  parole 
femblable  de  l’apôtre  S.  Matthias  : qu’il  fal- 
loit abufet  de  la  chair  ; c*eft-à-dire  la  corn- 
barre , en  ne  lui  accordant  rien  pour  le  plai» 

*■  fit.  Toutefois  cette  parole  du  diacre  Nicolas , 
jointe  à l’aéfion  qu’il  avoit  faite,  fervitdeprc-» 
texte  à quelques-uns  pour  méprifer  les  réglés 
du  mariage:  fe  couvrant  du  nom  de  ce  diacre, 
Ir  n.lib.  11.  comme  s’il  eut  été  le  chef  de  leur  feôe. 

Ils  s’abandonnoient  à l’impureté,  & man- 
A.  goient  fans  fcrupule  les  viandes  ofertes  aux 

£pbtfly,h4r,  idoles.  Ils  difoient  que  le  pere  de  J.  C.  n’étoit 
£a$  le  createui;  Quelque^uos  d’eux  hono- . 
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roicnt  une  certaine  Barbélo , qui  habitoit , di- 
foient-Us  , le  huitième  ciel.  Elle  étoit  fottie 
du  pere , & ètoit  mere  de  Jaldabaoth , ou  Te-, 
ion  d’autres , Sabaoth , qui  s’étoit  emparé  par 
force  du  feptiémc  ciel , & difoit  à ceux  d’en^. 
bas;  Je  fuis  le  premier  & le  dernier,  & il  n’y 
a point  d’autre  Dieu  que  moi.  D’autres  don-i 
noient  le  nom  de  Prounicos  d celle  qu’ils  ho- 
noroient  comme  la  mere  de  tous  les  princes 
celeAes  ; & fous  l’un  ou  l’autre  nom  ils  lui 
actribuoient  des  aèHons  infâmes,  dont  ils  pre-i 
tendoient  autorilêr  les  leurs.  Il  y en  avoit  qui 
inontroieot  des  livres,  & de  prétendues  rc* 
relations  fous  le  nom  dejalda^oth  , & don-< 
noient  une  infinité  de  noms  barbares,  aux 
princes , & aux  puiffances  qu’ils  mettoient  en. 
chaque  ciel.  Us  en  nomoienc  un  Caulaucauch, 
abui^t  d’un  pafiage-  d’Ifai'e , od  fe  lilènt  ces 
mots  hebreux:  Cnu  - la  - cau-^  Cou  - la- cou  ; //i,  xurtM*. 
pour  reprefemer  l’infolence  avec  laquelle  leS’  i*. 
impies  le  moquoient  dnprophete , en  répétant 
plufieurs  fois  quelq^s-unes  de  fes.  paroles  : 

C’eft  ainfi  que  ces  hectiques  trompoient  les 
^norans.  Ils  ne- durèrent  que  fort  peude  tems 
fous  le  nom  de  Nicolaïtes,  mais,  le  diviferent  , - 
en  plufieurs  fedes , & prirent  divers  noms  , 
principalement  le  nom  general  de  Gnoftiques.  x X T I, 
La  même  année  douxiéme  de  Néron  , foi-  Apo'lo-iins 
Xante  & fixiéme  de  J.  C.  Apollonius  de  Tyanc  à P «mr» 
▼iot  d Rome.  Comme  il  en  étoit  i'  fix-vingts.  ' 

Aades , ou  fix  lieues , il  rencontra  un  nommé 
Philolaiis,  qui  voulut  le  détourner  d’y  entrer;  A m. 
dafant  q^u’il  n’y  avoit  pas  de  fureté.  En  effet , 

Néron  naïffoit  la  philofophie , & croyoit  que 
c’étoit  on  pmexte  pour  couvrir  l’art  de  devi- 
ner. Il  avoir  fait  mettre  aux  fers  Mufonius , 
efiimé  le  fccon^^  apjr^A|tolloniufr,poutla  fa>, 
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gcffc.  La  plupart  des  difciples  d’Apollonius  eu- 
rent peur,  & quittèrent  fous  divers  prétextes r 
de  trente -quatre  il  ne  luy  en  rcfla  que  huit  , 
entr’autres  Menippe,  DiOf'coride  Egyptien  , 
& Darais.  Pour  lui , il  n’en  fut  que  plus  excité 
d’aller  à Rome , pour  montrer , difoit-il,  qu’un 
vrai  philofbphe  ne  craint  rien  j & pour  voir 
res  quel  animal  c’étoit  qu’un  tyran.  Etant 
arrivié  à Rome,  il  fut  appelle  par  Telcfin  l’un 
des  confulsde  cette  année  foixante  & fîx , qui 
l’interrogea  fur  fon  habit  & fa  profeflîon , &, 
* fur  la  maniéré  de  prier  les  dieux.  Le  trou- 
vant favant  dans  la  religion , il  lui  permit  de, 
vifiter  tous  les  temples , & donna  ordre  aux- 
facrificateurs  de  le  recevoir,  -Car  le  conful 
avoit  autorité  fur  eux  par  fa  charge.  Il  lui 
permit  même  de  loger  dans  les  temples , fui- 
vant  la  coutume.  Apollonius  païToit  de  l’un 
€,  *14.  ® l’autre,  difant  qu’il  étoit  jufte  de  rendre  fes 

^ devoirs  à tous  les  Dieux  ; & par  fes  difeours 
- il  attiroit  à les  fervir.  Il  pailoit  indiferem- 
ment  à tout  le  monde , fans  faire  fa  cour  aux 
.grands. 

Demetrius  -le  Cynique,  grand  admirateur 
d’Apollonius,  étant  venu  à Rome , parla  fî  li- 
brement contre  les  abus  des  bains,  que  Ti- 
gcllin , le  plus  puillant  des  favoris  de  Néron  , 
le  chûfTa,  & fit  foigneufement  obfcrver  tous 
les  difeours  , & toutes  les  adions  d’Apollonius. 
Il^'  eut  une  éclipft  de  folcil,  & il  tonna  en 
meme  tems.  Apollonius  dit , regardant  le  cieh 
Quelque  chofe  de  grand  arrivera,  & n’arri- 
vera p.is;  car  c’eft  ainfi  qu’il  prophetifoit  , 
pour  le  plus  fur.Le  troifiéme  jour  apres,  comme 
Néron  mangeoit,  la  foudre  tombafur  la  ta- 
ble , & fit  tomber  la  coupe  qu’il  tenoit  déjà 
;près  de  fabouche.  On^iut  qu’Aj>oiionius  avoit. 
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>oulu  dire  , qu’il  s’en  faudroit  peu  que  l’em- 
pereur ne  fut  frappé.  Il  lui  échappa  enfin  quel- 
que raillerie , dont  Tigellin  prit  occafion  de 
le  faire  aceufer  d’avoir  manqué  de  refpeél  à 
Pempereur.  Mais  comme  il  ouvrit  le  libelle 
d’aceufation , il  trouva  un  papier  blanc  fans 
aucune  écriture , ce  qui  lui  fit  foupçonner  quel- 
que artifice  du  démon.  Il  interrogea  Apollo- 
nius en  fecret , & il  lui  demanda  comment  il 
jugeoit  des  démons,&  des  apparitions  des  phan- 
tômes.  Comme  je  juge  4cs  homicides  & des 
impies,  répondit-il  ; reprochant  tacitement  leS 
crimes  à celui  qui  l’interrogeoit.  Il  nia  aulTi 
d’être  devin , & parla  du  refte  avec  tant  de  fer- 
meté , que  Tigellin  en  fut  étonné  , & le  laifla 
aller.  Apollonius  comptoir  pour  magiciens  , 
ceux  qui  faifoient  paroître  des  phantômes , qui 
prétendoient  forcer  le  deftin  ,pardcs  enchan- 
temens  ou  des  onébions,  & qui  facrifioient  à 
La  maniéré  des  barbares.  Pour  lui , d s’atta- 
choit  aux  cérémonies  grecques  , prétenJolt 
fuivre  les  deftinées  & prédire  par  la  connoif- 
fance  que  les  dieux  lui  donnoienteur-memes 
de  leurs  volontez.  Etant  aux  Indes , & voyant 
•des  trépieds , & d’autres  meubles  fe  remuer 
d’eux-mêmes  , il  n’avoit  pas  voulu  s’informer 
comment  cela  f e faifoit. 

Mais  voici  le  grand  miracle  d’Apollonius. 
Comme  ilétoit  encore  à Rome  , une  jeune 
fille  d’une  famille  confulaire , étant  prête  à fc 
marier  , parut  morte.  On  la  portoit  fur  un 
lit  à découvert , (uivant  la  coutume  , & fon 
fiancé  fuivoit  en  fe  lamentant.  Apollonius  s’y 
rencontra,  & dit:  Mettez  le  lit  à terre,  je  fe- 
rai celTer  vos  larmes.  Il  demanda  le  nom  de 
la  fille , la  toucha  , & dit  quelques  paroles  tout 
i>as.  Alors  elle  s’éveilla,  commença  à parler, & 
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retourna  à la  maifonde  fon  pcrc.  Les  païens 
voulurent  donner  à Apollonius  une  grande 
fomme  d’ament.  Mais  il  dit  qu’il  la  donnoit 
en  dot  à la  fflle.  Ceüi  mêmes  qui  étoient  pre- 
l'cns , n’ofoienr  alTurer  qu’elle  fut  morte  ; il 
fortoit  encore  quelque  vapeur  de  fon  vifage , 
& il  tomba  de  la  rofée , qui  pût  bien  la  faire 
revenir  de  fa  pamoilbn.  C’eft  ainfi  que  les 
propres  admirateurs  d’Apollonius  ont  rapporté 
ce  prétendu  miracle.  Néron  partant  pour  la 
<3rcce  , fit  publier  que  tous  les  philofophes  l’or- 
tiflent  de  Rome,&  Apollonius  prit  le  chemin 
de  l’Efpagne. 

Simon  le  Magicien  étoit  aufli  à Rome , & 
s’y  faifoit  admirer , comme  ailleurs  , par  di- 
vers preftiges.  L’empereur  Néron  étoit  fi  paf- 
fionné  pour  la  magie , qu’il  ne  l’étoit  pas  plus 
pour  la  mufique.  Il  prAendoit  par  cet  art , 
commander  aux  dieux  mêmes.  Il  n’épargna, 
pour  l’apprendre , ni  la  dépenfe , ni  l’applica- 
tion , & toutefois  il  ne  trouva  jamais  de  vérité 
dans  les  promeffes  des  magiciens  : en  forte  que 
fon  exemple  eft  une  preuve  illuftre  de  la  fauf- 
feté  de  cet  art.  D’ailleurs  perfonne  n’ofoit  lui 
rien  contefter , ni  dire  que  ce  qu’il  ordonnoit , 
fût  impoflible.  Jufqucs-là  , qu’il  commanda 
de  voler  à un  homme  qui  le  promit , & fut 
long-tcms  nourri  dans  le  palais  , fous  cette 
efperance.  Il  fit  même  reprefenter  dans  le 
théâtre  un  Icare  volant:  mais  au  premier  ef- 
fort Icare  tomba  près  de  £a  loge,  & l’cnfen- 
glanta  lui-même. 

Simon  promit  au/fi  de  voler , & de  monter, 
au  ciel , & s’éleva  en  effet , étant  porté  par 
les  démons  ; mais  S.  Pierre  & S.  Paul  fe  mi- 
rent à genoux , & prièrent  enfèmblc  , invo- 
quant le  nom  de  J.  C.Xcs  démoni  épouyan- 
^ tcz 
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ym. , abandonnèrent  Simon  : il  tomba , & de- 
meura étendu  , les  jambes  brifées.  On  Pem- 

Sorta  d un  autre  lieu , oû  ne  pouvant  foulfrir  les 
ouleurs  & la  honte , il  fe  précipita  d'un  com- 
ble très-élevé.  Ainlî  périt  Simon  le  Magicien  , 
par  la  vertu  des  ^ôtres.  L'empereur  irrité  de 
cet  accident,  lesnt  mettre  enprifon.  On  dit 
encore  une  caufe  particulière  de  fa  haine  con- 
tre 5 . Paul  ; il  avoit  converti  une  de  fes  con- 
cubines les  plus  cheres,  & lui  avoit  perfuadé 
de  renoncer  d les  embralTemens  impurs.  Les 
deux  apôtres  étoient  aceufez  d'enleigner  la 
chaftete  ; ce  qui  irritoit  les  Gentils. 

Onpeut  rapponerautems  de  cette  derniere 
prifon , la  fécondé  épître  de  S.  Paul  d Timo- 
thée , qui  étoit  toujours  d Ephefe.  Car  l'apô- 
tre y parle  de  fes  chaînes  plufienrs  fois.  Ne 
rougilfez  point,  dit-il , du  témoignage  de  no- 
tre-Seigncur,ni  de  moi  qui  fuis  prilbnnier  pour 
luL  Et  enfuitc  : Je  fouffre  tout  ceci  pour  la 
prédication  de  l'évangile,  fans  en  avoir  de  con- 
tulîon.  Et  encore  : Je  travaille  jufques  aux  fers 
■comme  un  malfaiteur  ; mais  la  parole  de’ 
Dieu  n'eft  point  enchaînée.  Il  encourage  fon 
difciplc  d tenir  ferme , nonobftant  les  perfe- 
cutions , & lesoppolîtions  des  faux  Itérés  , de 
des  faux  doteurs.  Vous  fçavez , dit-il  , que 
tous  ceux  qui  font  en  Afie , fe  font  éloignez 
de  moi , entre  lefquels  eft  Phygellus , & Her* 
mogenes*  : enfuite  il  nomme  , entre  les  faux 
doteurs,dont  les  difcourss'étcndent  comme 
la  gangrené  , Hymenée  & Phyletus , qui  di- 
foiemque  la  refurret ion  étoit  déjà  faite  , & 
avoient  renverfé  la  foi  de  quelques-uns.  Il 
avertit  fon  difciple  d'éviter  les  vains  difeours, 
les  queftions  impertinentes  , & les  difputcs , 
parce  qu'elles  ne  fervent  qu'à  feandalilcr  les 
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auditeurs,  & engendrer  des  querelJ  es,  qui  nè 
• ïi«  14.  iJ,  conviennent  pas  à un  ferviteur  de  Dieu.  Car 
il  doit  être  doux  , doci  le,  & patient,  & repren- 
dre avec  modeftie  ceux  qui  réfiftent  à la  véri- 
té , confiderant  que  Dieu  peut  les  convertir  par 
fa  grâce. 

l/,j.  L’apôtre  recommande  fur  tout  à Timothée 

le  facré  depot  de  la  doftrine  de  l’évangile. 
Gardez,  lui  dit-il  ,1e  modèle  de  la  faine  doc- 
trine que  vous  avez  oui  de  moi,  dans  la  foi  & la 
charité  en  Jesus-Chr.ist.  Confervez  le  bon 


*•  4» 


i 


ty,  i*  1. 
4y;  y. 


dépôt,  par  le  Saint-Efpritqui  habite  en  nous. 
Ce  que  vous  m’avez  oui  dire  devant  plufieurs 
tt'moins , conficz-le  à des  hommes  fideles , qui 
fciont  capables  d’en  enfeigner  d’autres.  Voilà 
la  meilleure  maniéré  de  perpétuer  unedoftri- 
nc  ; de  ne  la  pas  confier  ïeulement  à des  écrits 
qui  tombent  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
& ne  s’expliquent  pas  toujours  alTez  -,  mais  de 
l’cnrcipncr  à des  hommes  choifis , dont  on  con- 
noifle  la  fidelité , pour  ne  point  altérer  la  doc- 
trîné , & la  capacité , poru  la  faire  paffer  à d’au- 
tres : en  forte  qu’elle  fe  perpétué  jufques  à la 
fin  ces  fiécles,  par  une  fuccclfion  continuelle 
de  peres  & d’eafans  fpiritucls , c’eft-à-dire , de 
doéleurs  & de  difciples. 

Saint  Paul  marque  combien  un  évêque  cft 
obligé  à enlêigncr , par  les  paroles  fuivantes. 
Je  vous  conjure  devant  Dieu  & J.  C.  par  fon 
arenement , fon  jugement , fon  royaume;  prê- 
chez , appliquez-vous  à tems  & à contre-tems , 


corrigez  , priez , reprenez  en  toute  patience  , 
veillez  , travaillez  par  tout , faites  l’œuvre  d’é- 
. vangelifte , rempliffez  votre  minillere.  Il  pré- 
«V»  î.  4.  dit  qu’il  viendra  un  tems  od  l’on  ne  pourra 
plus  foufFrir  la  faine  doûrinc , où  l’on  quittera 
la  vérité  poux  s’appliquer  à des  fables  , où  U 
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iéitlângeaifon  d’entendre  des  noureautcz,  fera 
que  chacun  cherchera  des  dofteurs  félon  fes 
aefirs.  Il  fe  trouvera  des  hommes  remplis  de 
l’amour  d’eux-raêmes,  & de  toutes  fortes  de  vi- 
ces , qui  auront  une  apparence  de  pieté  , la  re- 
jettant  en  effet.  De  ce  nombre  font  , dit  l’apo- 
tre  , ceux  qui  s’inlînuent  dans  les  maifons , SC 
S’afTerviffent  des  femmes  chargées  de  pechez,6c 
agitées  de  dififérens  délits , qui  apprennent  tou- 
jours , & n’arrivent  jamais  à la  connoiflance 
de  la  vérité.  Or  comme  Jannès  & Mambrès  ^ 
réfiHcrent  à Moïfe  : ainli  ces  hommes  corrom- 
pus rélîftent  à la  vérité.  Les  noms  de  ces  deux 
Magiciens  d’Egypte , ne  fe  trouvent  point  ail» 
leurs  dans  l’écriture. 

A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fa  mort 
prochaine  , en  ces  termes  : On  prépare  déjà 
mon  facrifice  , & le  tems  de  ma  délivrance 
eft  proche.  Il  prellc  Timothée  de  venir  le 
trouver  avant  l’hiver;  & ajoute  : Prenez  Marc, 
& l’amenez  avec  vous  ; car  il  ra’ell  utile  pour 
le  minifterè.  Apportez  avec  vous  le  gros  man- 
teau que  j’ai  lailTéà  Troade  chez  Carp'iS;  & 
les  livres , pricipalement  les  p.archemins.  C’é- 
toit , à ce  que  l’on  croit  , l’écriture  fainte  , 
fuivant  l’ufage  des  Juifs  : & on  voit  ici  la 
pauvreté  de  l’apûtrc  , qui  fe  faifoit  apporter 
un  manteau  de  fi  loin  , d’Ephefe  à Rome.  Il 
marque  fon  état  prefent , en  ces  termes  : De- 
mas  m’a  abandonné  .emporté  de  l’amour  du 
fiéclc  ,&  s’eneft  allé  àTheflalonique  , Cref- 
cent  en  Galatie  , c’ell-à-dirc  en  Gaule  ; car 
c’eft  en  Grec  le  même  nom  : & en  effet  on 
compte  pour  premier  évêque  de  Vienne , Cref- 
cent , que  l’on  dit  être  difciple  de  S.  Paul  : & 
Titus  eft  allé  en  Dalmatie.Ces  deux  derniers 
ne  l’avoient  pas  quitté  j mais  il  les  avait  en-i 
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voyez.  Il  ^oute  : J’ai  envoyé  Tichii^ac  à Ephc- 
fc  : j’ailailTé  Trophimc  malade  d Milcr.  Erafte 
cfl  demeuré  à Corinthe.  Luc  eft  (cul  avec 
moi.  En  ma  première  défenfe  , tous  m’ont 
abandonné  ; mais  le  Seigneur  m’a  foiîtenH  , 
& j’ai  été  délivré  de  la  gueule  du  lion  ; c’eft- 
à-dire  de  la  cruauté  de  Néron.  Il  fe  plaint 
d’Alexandre  , l’ouvrier  en  cuivre , d’Ephefe  ^ 
& fe  loüe  au  contraire  d’Onefiphorc,qui  appa- 
remment étoit  mort  , puifqu’il  ne  le  |laluc 
point  à la  fin , mais  Seulement  fa  famille.  Il 

Îrie  pour  lui  , & dit  : Dieu  lui  falTe  la  grâce 
e trouver  mifericorde  en  ce  jour-là , c’eft-i- 
dire  au  jour  du  jugement.  Il  faluc  Timothée 
de  la  part  de  tous  les  freres  qui  étoient  à Ro- 
me , entre  lefquels  il  nomme  Eubule , Pudens, 
Lin , & Claudia.  On  croit  que  ce  Pudens  eR 
le  Sénateur  , pere  de  Pudentiene  , & de  Pra- 
xede.  Lin  eft  celuiquifuccedaàS.  Pierre  dans 
le  S.  Siège  de  Rome. 

On  dit  que  les  apôtres  étoient  gardez  dans 
la  prifon  de  Mamertin  , qui  étoit  au  pied  du 
Capitole,  & s’étendoitfous  terre  : qu’ils  y de- 
meurèrent neuf  mois  j que  deux  de  leurs  gar- 
des, Proceflus  & Martinien , étonnez  de  leurs 
miracles  , fe  convenirent , & que  S.  Pierre 
les  baptifa , avec  quarante-fept  autres  perfon- 
nes,quife  trouvèrent  dans  la  prifon.  Les  fi- 
dèles exciteront  les  apôtres  à le  retirer.  Saint 
Pierre  fortit  j mais  étant  arrivé  à la  porte  de 
la  ville . J.  C.  lui  apparut,  comme  venant  pour 
y entrer.  Od  allez-vous , Seigneur , lui  dit-il  i 
J.  C.  lui  répondit  ; Je  vais  à Rome  être  cruci- 
fié encore  une  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-mê- 
me : J.  C.  ne  peut  plus  mourir  ; c’eft  donc 
en  ma  perfonne  qu’tl  doit  être  crucifié,  ôcre- 
toomafar  fespas. 

t^eroâ 
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jMcroft  étoit  encore  en  Acliaïe , 8c  ce  fu- 
f cm  les  gouverneurs  de  Rome , <jui  condam- 
nèrent à mort  les  apôtres , & les  hrent  exécu- 
ter en  un  même  jour  , qui  fut  , comme  l’on 
croit , le  19.  de  Juin  , l’an  foixantc  & fcpt  de 
J.  C.  treizième  de  Néron.  S.  Paul , comme 
citoyen  Romain  , eut  la  tête  tranchée  : Saint 
Pierre  fut  crucifié, comme  Juif  &perfonne  vile. 
On  dit  que  S.  Paul  allant  au  fupplicc,  conver- 
tit trois  foldats , qui  fouffrirent  le  martyre  pea 
de  tems  après.  Il  fut  mené  .1  trois  milles  de 
Rome  , au  lieu  nommé  les  eaux  Salvienes,où 
l’on  voit  encore  trois  fontaines,  que  l’on  dit 
être  fortics  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  qu’il 
&t  exécuté  , mais  Lucine  , dame  Romaine, 
l’cnfcvclit  en  fa  terre  fur  le  chemin  d’Ollie. 
S.  Pierre  fiit  conduit  au-delà  du  Tibre  , ati 
quartier  que  les  Juifs  habïtoient  , & crucifié 
au  haut  du  mont  Janiculc  , au  defTous  du- 
quel , vers  le  Tibre  , étoit  une  naumachic. 
On  vouloir  le  crucifier  à l’ordinaire  : mais  il 
dit  qu’il  ne  méritoit  pas  d’être  traité  comme 
fon  maître  , & voulut  être  attaché  la  tête  en 
bas.  Son  corps  fut  enfeveli  au  Vatican  , dans 
la  voie  Aurélia,  ou  triomphale , près  d’un  tem- 
ple d’Apollon. 

Le»  fidèles  avoient  eu  foin  de  faire  pein- 
dre les  portraits  des  apôtres , fuivant  la  coû- 
tume  qu'ils  avoient  , étant  encore  gcntils,dc 
garder  les  images  de  leurs  bicnfaiércurs.  On 
voyoit , deux-cens  cinquante  ans  après  , de 
ces  portraits  de  S.  Pierre , & de  S.  Paul , & de 
].  C.  même.  S.  Paul  avoit  la  tête  chauve  , 8c 
le  nez  aquilin  , & étoit  de  petite  uille.  La 
femme  de  S.  Pierc  avoit  fouffert  le  martyre 
avant  lui.  La  voyant  mener  au  fupplice , il  fc 
réjouit  de  ce  qu’elle  retouraoit  à la  patrie.  Il 
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l’exhorta, la  confola,&  l’appcilantpar  fon  nonr^V 
il  lui  dit  : Souviens-toi  du  Seigneur.  Il  eut  ifhc 
fille  nommée  Pétronille  , qui  vécut  vierge  , & 
mourut  faintement  à Rome.  On  trouve  dans 
les  martyrologes  plufieurs  martyrs  fousNeron, 
outre  ceux  qu’il  fit  mourir  fous  prétexte  de  l’in- 
cendie. Ce  qui  eft  certain  ,c’eft  qu’il  fît  desE- 
dits  contre  la  religion  chrétienne  , irrité  par  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  abandonnoient  le 
lervicesdes  idoles.  On  prétend  avoir  trouvé  en 
Efpagnc  une  infeription  en  ces  termes:  A Clau- 
de Néron  Cefar  Augufte , fouverain  pontife  ; 

Sour  avoir  purgé  la  province  de  voleurs  , & 
c ceux  qui  chargeoienr  le  genre  humain  d’une 
fuperftition  nouvelle. 

Les  apôtres  ayant  fondé  & édifié  l’églilè 
Romaine , donnèrent  la  charge  de  gouverner  i** 
S.  Lin  , le  même  dont  S.  Paul  écrivoitàTi- 
niothée.  A S.  Lin  fucceda  S.  Clément , ou  Saint 
Clet , autrement  nommé  Anaclet.  Il  eft  certain 
qu’ils  furent  les  trois  premiers  évêques  de  Ro- 
me , mais  ni  leur  ordre  , ni  le  tems  de  leur 
pontificat  n’eft  pas  certain.On  donne  douze  anfi 
a S.  Lin  :&  toutefois  il  ell  plus  vrai  femblablc 
qu’il  nefurvêcutaux  .apôtres  qu’un  an, ou  deut 
& par  conféquent  qu’ils  l’avoient  établi  évê" 
que  de  Rome , pour  la  gouverner  fous  eux  , 
comme  ils  en  ufoient  dans  les  autres  églifes. 
Saint  Clément  cil  celui  dont  parle  faint  Paul 
dansl’épître  aux  Philippiens.  Il  avoit  vû  le8 
apôtres  ,&  converfé  avec  eux  ; leurs  précep- 
tes & leurs  exemple  étoient  todjour»  devant 
fes  Veux.  De  fon  tems  il  arriva  une  grande 
divilion  dans  l’églilè  de  Corinthe , jufques-li 
que  des  laïques  s’élevèrent  contre  les  prêtres, 

& en  firent  dépofer  quelques  - uns  , dont  la 
conduit#  étoit  irréprochable.  L’églife  de  Co- 
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tinthc,ainfi  afligée,  écrivit  à l’églifc  Romaine , 
lui  propofant  quelques  queRions.  Mais  on  ne 
put  leur  répondre  lîtôi  de  Rome  : à caufe  des 
troubles  qui  y fuivirent , & qui  agitèrent  tout 
l’empire  , après  la  mort  de  Néron.  • x x V l t 

Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoit.  Guerre  de 
Vefpafien  à qui  l’empereur  en  avoir  donné  la  ludéj. 
conduite,  arriva  à Antioche  au  commencement  Vefpafien. 
de  l’annee  Toixante  & fept.  Il  y trouva  le  roi 
Agrippa , qui  l’attendoit  avec  fes  troupes.  De-  * 

là  Velpafien  marcha  à Ptolemaide  : oïl  les  ha- 
bitans  de  Sephoris  en  Galilée  vinrent  l’aflurer 
de  leur  fidélité  j & il  leur  donna  garnifon.  Ti- 
tus , fon  fils , qui  avoir  pris  le  chemin  d’Ale- 
xandrie , vint  le  trouver  à Ptolemaide  ; & lui 
amena  les  deux  légions  d’Egypte.  Là  fut  le  ren- 
dez-vous de  toute  l’armée  Romaine  , qui  Ce 
trouva  compofée  de  foixante  mille  hommes , 
tant  cavalerie , qu’infanterie  ; en  comptant  les 
troupes  auxiliaires , mais  fans  compter  les  va- 
lets. Les  troupes  auxiliaires  étoient  celles  d’A- 
grippa , roi  de  Judée  , d’Antiochus  , roi  de 
Comagene,  de  Soheni , roid’Emefc  & de  Male, 
roi  des  Arabes. 

Vefpafien  entra  d’abord  en  Galilée,  prit 
d’emblée  Gadare , qu’il  brûla.  Le  vingt  & uniè- 
me d’Artemifius  , ou  de  Mai  , il  vmt  devant 
Jotapate  Jofeph  l’hiftorien  y commandoit , 8c 
la  défendit  vigou reniement.  Mais  enfin  après 
quarante  jours  de  fiége , elle  fut  prife,  ruinée  & 
brûlée,  le  premier  de  Panemus  ou  de  Juillet, 
la  treiziéme  année  de  Néron  foixanrc&  fept 
de  Jesus-Christ.  Il  y eut  quarante  mille  hom- 
mes de  tuez.  Jofeph  fut  pris  dans  une  caver- 
ne où  il  s’était  caché  , & fe  rendit  volontai- 
rement aux  Romains  , malgré  les  Juifs  ca- 
chez avec  lui , qui  fc  luerent  les  uns  les  au- 
'Xomeil,  I tres^ 
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très.  Vefpafîen  lui  donna  la  vie , & le  tint  pri- 
fonnier.  Après  la  prifc  de  Jotapatc  , il  mena 
les  troupes  à Cefarée , od  il  mit  deux  légions 
en  quanier  d'hiver  , & la  troifiéme  à Scytho- 
polis.  Les  Juifs  avoient  réparé  Joppé  , ruinée 
' par  Ceftius  : Vefpalîen  la  prit  fans  combat , & 
la  ruina  de  nouveau.  Enluite  il  alla  voir  le 
royaume  d’Agrippa  qui  l’y  avoit  invité, & pafla 
de  Célârée  fur  la  mer  à Céfarée  de  Philippe, od 
durant  trois  femaines  fes  troupes  fe  repoferent: 
lui  cependant  faifoit  des  facrificcs  d’aétionsdc 
grâces , & des  fcftins. 

De-làil  envoya  alfié«r  Tiberiabc  & Tari- 
chée  , deux  villes  fur  le  Tac  de  Genefaret , qui 
étoicnt  du  royaume  d’Agrippa , maisdifpofecs 
à la  révolte.  Car  Agrippa  s’étoit  attiré  cette 
viéîte  de  Vefpafien , pour  affermir  fa  puiflance. 
Tiberiade  fe  rendit  d’abord  , & le  roi  obtint 
qu’elle  ne  feroit  ni  ruinée  , ni  pillée.  Tarichéc 
qui  foufErit  le  ftége  , fut  prifc  le  huitième  de 
Corpiée,  ou  Septembre.  On  la  ruina  , &on 
en  vendit  trente  mille  captift.  Rien  ne  réfiftoit 
plus  aux  Romains  dans  la  Galilée,  que  Gifca- 
îe  , le  mont  Itabure  , ou  Tabor  , qui  étoit 
fortifié  , & Gamale  dans  la  Ganlanite.  Mais 
Gamale  fut  prifc  le  vingt-troifîéme  d’Oélobre, 
oud’Hyperberctée  , après  un  mois  de  fiége  : 
& le  mont  Itabure  un  peu  devant.  Après  la 
prife  de  Gamale  , Vefpafien  retourna  a Céfa- 
rée fur  la  mer  , pour  donner  du  repos  à fes 
n-oupes:  & laifla  Titc  en  Galilée , pour  prend  rc 
Gifcale.  Jean , fils  de  Levia  , qui  la  tenoit  avec 
resféditieux  de  fon  pani , fingnit  d’écouter  les 
propofitions  de  paix  : mais  la  nuit  fuivante 
il  s’enfuit  à JérUfalcm'  avec  les  fiens.  Titc 
conferva  laville,&y  mitgarnifon.  Ainfiles 
Romains  furent  maîtres  de  toute  la  Galilée. 

- Tite. 


Livre  Secend. 

Titc  revint  à Ccfarée , & Vefpaficn  en  partit, 
pour  marcher  contre  Jamnia  & Azot,&  revint 
après  les  avoir  foumilcs.  C’étoit  au  mois  de 
Décembre  de  l’année  Ibixante  & fept. 

' Les  Juifs  étoient  divilez  par  tout  le  pays , 
non  feulement  en  chaque  vUle  , mais  en  cha- 
que maâfon  , les  uns  vouloient  la  paix  , les 
autres  la  guerre  , & comme  ceux-ci  etoient  les 
plus  jeunes  , & les  plus  hardis , ils  l’empor> 
toient  fur  les  plus  vieux , & les  plus  fages.  Ils 
prenoient  les  armes , & pilloient  d'abord  leur 
voilins  : puis  fe  joignant  aux  groffes  trou- 
pes , ils  ravageoient  tout  le  pays  : enforte 

Su’on  les  craignoit  plus  que  les  Romains.  En- 
n las  de  piller  le  plat  pays  , les  chefs  de  ces 
partis  fe  raffemblerent  de  tous  côtez  , & vin- 
rent fondre  à Jérufalem  , où  il  n’y  avoit  poinr 
de  maître.  Ils  y furent  reçds  comme  des  ^ens 
qui  venoient  la  fecourir  ; joint  que  c’etoit 
comme  la  patrie  commune  ,ou  tous  ceux  de 
la  nation  etoient  bien  venus.  Ces  féditieux 
ne  fe  conteiuoient  pas  d’y  voler  impunément, 
ils  tuoient , & en  plein  jour , & les  perfonnes 
les  plus  confidcrables.  Ils  arrêtèrent  Antipas, 
garde  des  tréfors  publics  , & plufieurs  autres 
des  plus  nobles  , & des  plus  puiflans  de  la 
ville  ; puis  les  égorgèrent  dans  la  prifon , fans 
forme  de  procès,  lesaceufant  fauflement d’a- 
voir voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Ils  pro- 
fitèrent des  divifions  qui  étoient  entre  les  plus 
puiflans  , pour  les  animer  les  uns  contre  les 
autres. 

Toutefois  le  peuple  s’éleva  contre  eux,poulTé 
par  Ananus  le  plus  vieux  & le  plus  fage  des 
pontifes  ; mais  les  féditieux  fe  faifirent  du 
temple  , & s’y  fortifièrent.  Puis  pour  étonner 
le  peuple  , & momrer  leur  puiflance , ils  vou- 
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lurent  choifir  les  pontifes  par  le  fort,  prétcH- 
*•  far.  riant  que  c’étoic  l’ancien  ulage.  Ils  appellerent 
XX.  V.  U,  une  des  familles  pontificales  nommée  Eniacira 
ou  Jacim,qui  étoic  la  douzième  dans  l’ordre: 
le  fort  étant  jetté , tomba  fur  un  nommé  Pha- 
' nias , fils  de  Samuel , du  bourg  d’Aphta , hom- 

me ruftique  & ignorant , qui  favoit  à peine 
cequec’étoit  q^u’ëtre  pontife.  Ils  le  firent  ve- 
nir malgré  lui  de  fon  village  : & l’ayant  revêtu 
des  habits  facrez  , comme  un  perionnage  de 
théâtre, ils  lui  montroient  ce  qu’il  devoit  faire, 
tournant  ainfi  la  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  put  fouffrir  cet  attentât , & 
voulut  fe  délivrer  de  la  tyranie  des  zélateurs. 
Car  les  féditieux  s’étoient  donné  ce  beau  nom, 
prétendant  n’agir  que  par  zélé  de  religion.  Les 
plus  confidérablcs  cytoiens  , Gorion  , fils 
de  Jofeph  , Simon  , fils  de  Gamaliel  ; & les 
II,  pontifes  les  plus  eftimez,  J i s u s , fils  de  Ga- 

malas , & Ananus  , fils  d’Anaous  , animoient 
le  peuple  dans  les  aflemblées , & dans  les  en- 
tretiens particuliers  : leur  reprefentant  que  les 
zélateurs  profanoient  indignement  le  temple; 
& que  s’il  falloit  avoir  des  maîtres  , il  valoir 
mieux  obéir  aux  Romains  , avec  le  refte  du 
mt/nde  , qu’â  une  poignée  de  fcélerats.  On 
S7Ï  attaqua  donc  dans  le  teille  qui  fut  fouillé 
^ ’ de  leur  fang.  Se  fentant  preflez  , ils  abandon- 

nèrent l’enceinte  extérieure,fe  retirèrent  dans 
l’intérieure  , & en  fermèrent  les  portes.  Ana- 
nus n’ofa  forcer  les  portes  facrées , ni  faire  en- 
trer dans  le  lieu  faim , le  peuple  qui  n’étoit  pas 
purifié. 

Cependant  Jean  qui  s’étoit  fauvé  de  Gifcalc,  • 
<•  II*  ^ & qui  avoir  une  furieufe  paflion  de  dominer  , 

fèignoit  d’être  pour  le  peuple  , ne  quittoit 
point  Ananus  , & les  autres  chefs  ,étoitcom- 

^ - plaifanr 


Digitized  bv  ' 


Livre  SeeonJ.  197 

plaifant  pour  eux  , jufques  à la  flaterie  , & 
aïïîftoit  à tous  leurs  confeils  j mais  il  les  tra- 
hilToit  , & donnoit  avis  de  tout  aux  zéla- 
teurs. Les  chefs  du  peuple  fe  fiant  au  ferment 
qu’il  leur  avoir  fait,l’envoyerent  aux  zélateurs, 
pouf  traiter  d’accommodement  ; mais  Jean 
étant  entré  dans  le  temple  , fe  déclara  en- 
tièrement pour  les  zélateurs  , & leur  dit , que 
fans  perdre  de  tems  , ils  dévoient  pourvoir  à 
leur  fureté  : qu’Ananus  avoir  envoyé  à Vef- 
pafien  pour  l’inviter  à prendre  la  ville  au  plûtot; 
qu’il»  n’avoient  point  de  pardon  à elperer  , 
ni  d’autre  parti  à prendre , que  d’attirer  quel- 
que fecottrs  du  dehors.  Les  chefs  des  zéla- 
teurs étoient  Eleazar  , fils  de  Simon , & Za- 
charie , fils  de  Phalec  , tous  deux  de  la  race' 
(acerdotale.  Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  d’envoyer  aux  Iduméens,  nation  inquiété 
& violente  , & toiîjours  prête  à marcher  au 
combat , comme  à une  fêtc^i  Ils  écrivirent  une 
lettre , portant  qu’on  les  tenoit  aflîégez  dans  le 
•temple  , parce  qu’ils  défendoient  la  liberté, 

& qu’Ananus  a voit  mandé  les  Romains  : ce 
qui  toutefois  étoit  une  calomnie  , que  Jean 
avoit  inventée. 

Les  Iduméens  vinrent  en  diligence  au  nom- 
bre  de  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes 
fermées  ; mais  à la  faveur  d’un  grand  orage 
quifurvint  la  nuit,  les  zélateurs  les  firent  en-  teurs. 
trer  fecretement  dans  la  ville  ,&  dans  le  tem-  «.16.17-1* 
pie.  Puis  donnant  avec  eux  fur  les  gardes  en- 
dormis , & enfuite  fur  les  gardes  du  peuple,  ils 
remplirent  de  fang  tout  le  dehors  du  tem- 
ple , & le  jour  venu , on  compta  jufques  à huit 
mille  cinq  cens  morts.  Les  Iduméens  non 
contens  de  ce  maÆicre  , fe  jetterent  dans  la 
ville  , pülcrent  les  maifous , & tuerent  ceux 
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«ju’ils  rencontrèrent.  Mais  ils  s’attacRerent 
principalement  aux  facrificateurs.  Ils  tuerent 
Ananus  & Jefus , infulterent  à leurs  cadavres^ 
& les  laiflcrent  fansfepulture.La  mort  d’Ana- 
nus  fut  regardée  comme  le  commencement  de 
la  pnfe  de  Jerufalem.  Son  courage  & fon  ha- 
bileté le  rendoit  feul  capable  de  procurer  la 
paixi&  ce  fut  un  fpcéfcacle  horrible,  de  voir  ccs 
deux  pontifes  peu  auparavant  revêtus  des  orne- 
mensfacrez',  & adorez  même  par  les  étrangers 
qui  venoient  de  tous  cotez  à Jerufalem  , cx- 
pofez  alors  tout  nuds , en  proie  aux  chieps , & 
aux  autres  bêtes. 

Les  zélateurs  & les  Iduméens  malTacrerent 
cniliite  une  inhnité  de  menu  peuple  , félon 
qu’ils  les  rencontfoient , mais  pour  les  plus 
nobles  & les  plus  jeunes  , ils  les  mettoient 
en  prifon , efperant  les  attirer  à eux  : & quand 
ils  défefpcroient  de  lesgagner , ils  lesfailbient 
mourir , après  leur  avoir  fait  fouifrir  toutes 
fortes  de  tourmens.  Ils  en  firent  périr  ainfi 
douze  mille,  & les  laiiTerent  fansfépulture^à 
peine  ofoit-on  la  nuit  jetter  avec  les  mains  un 
peu  de  pouffierc  fur  ces  corps.  La  frayeur  du 
peuplé  etoit  telle  , qu’ils  retenoient  même  leurs 
gémiflemens  & leurs  larmes  , finon  lorfqu’ils 
étoient  bien  enfermez , & après  avoir  regardé 
de  tous  côtez  fi  perfonue  ne  les  écoutoit. 

Les  zélateurs  pour  garder  quelque  .appa- 
rence de  formalité  contre  un  perfonnage  de 
grand  mérité  , & fort  riche,  Zacharie,  fils  de 
Baruch  , aflcmblerent  fbixante  & dix  juges,  & 
l’accuferent  d’avoir  voulu  livrer  la  vüle  aux 
Romains.  Il  fe  défendit  genereufement , leur 
reprochant  leurs  crimes  ; & comme  ils  n’ap- 
portoient  aucune  preuve  de  ce  qu’ils  difoient 
contre  lui , il  fut  obfous  tout  d’une  voix.  Alors 
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les  zélateurs  s’écrièrent  contre  les  Juges,  & 
deux  d’entr’eux  s’approchant  de  Zacharie , le 
tuèrent  au  milieu  du  temple , en  lui  dilant  : 
Voilà  notre  fentence , & cette  abfolution  eil 
plus  fùre  ; puis  ils  le  jettereut  dans  le  préci- 
pice q(ti  étoit  proche  , &c  chailerent  les  juges 
nonteufement.  Les  Iduméens  voyant  ces  ma- 
nières d’agir , commencèrent  à fe  repentir  d’e- 
tre  venus , principalement  quand  ils  apprirent 
que  la  trahifon  dont  on  aceufoit  les  princi- 
paux citoyens  , étoit  une  pure  fuppofition.  Ils 
délivrèrent  deux  mille  de  ceux  que  les  zélateurs 
tenoient  en  prifon  ; puis  ilsfomrent  de  Jerufa- 
lem  , & fe  retirèrent  chez  eux. 

La  retraite  des  Iduméens  laiflant  les  zéla- 
teurs plus  libres  , les  rendit  plus  furieux.  Ils 
tuerent  les  plus  nobles , & les  plus  braves  du 
parti  contraire  , entr’autres  Gorion , & Niger. 
Enfin  , il  n’y  avoir  perfonne  contre  qui  ils  ne 
trouvaiTcnt  quelque  prétexte  pour  le  perdre. 
L’un  les  avoir  autrefois  choquez  avant  la 
guerre  ; l’autre  étoit  un  glorieux  , parce  qu’il 
: ne  s’approchoit  pas  d’eux  j l’autre  s’en  appro-, 
.choit  trop  familièrement  ; celui  qui  les  mé- 
-nageoit , vouloir  les  trahir  ; & le  châtiment 
J de  tous,  fans  diftinétion  , étoit  la  mort.  Plu- 
-fieurs  pour  fe  tirer  de  leurs  mains  , s’alloient 
rendre  à Vcfpafien  : mais  ils  mirent  garde 
aux  portes  , & aux  chemins.  Vouloir_^alTer 
chez  les  Romains,  devint  bien-tôt  le  plus  grand 
crime , & ceux  qui  en  étoient  feulemetït  foup- 
çonnez  , étoient  tuez,  s’Us  ne  rachetoient leur 
vie.  On  défendoit  de  leur  donner  la  fepulture, 
•&  les  chemins  en  étoient  couverts.  Ces  pré- 
, tendus  zélateurs  fouloient  aux  piedstout  droit 
humain  8c  divin  , fe  mocq noient  des  chofes 
faintcs,&  fur-tout  des  prophéties, qu’ils  accora- 
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plifîbicnt  fans  le  fçavoir. 

Ils  fe  diviferent  cntr’eux  , Jean  de  Gifcak 
vouloir  commander  aux  autres  , qui  s’efti- 
moient  autant  que  lui.  Une  partie  le  fuivit , 
ils  étoicnt  en  garde  les  uns  contre  les  autres  ; 
mais  ils  ne  fcfaifoient  point  de  mal:le%r  grand 
effort  étoit  à qui  pillcroitplusle  peuple.  D'au- 
tre part  les  ficaires  ou  aflaflins,  s’étoicnt  em-  ' 
parez  de  MafTada , château  trcs-fort , proche 
Jerufalem.  Voyant  les  Romains  en  repos,  ilff 
*n  fortirent  la  nuit  de  Pâque  , furprirent  le 
hoiirg  d’Engaddi,  & le  pillèrent , puis  les  vil-  ' I 
lages  d'alentour.  Enfuite  ils  paflerent  dans  le 
defert , & continuèrent  à tuer  & butiner  : ainfi 
à Pexemple  de  Jerufalcm , tout  le  pays  étoit 
plein  de  brigandages. 

Vefpafienen  étoit  bien  averti  ; mais  il  vou- 
loir laiffer  afFoiblir  les  Juifs  , qui  fe  ruinoient 
eux-mêmes , tandis  que  fes  troupes  fe  repo- 
foient.  Les  transfuges  l'excitoient  à délivrer 
leur  pays  de  ces  mifercs  , & il  fe  difpofoitau 
fitrge  de  Jerufalcm.  Mais  pour  ne  point  laiffer 
ù’ennemis  derrière , il  marcha  avec  fon  armée 
à Gadare , capitale  du  pays  delà  le  Jourdain», 
où  il  étoit  appellé  par  les  citoyens  les  plus  mo- 
dérez , & y entra  le  quatrième  de  Mars , ou 
Dyftrus , de  l'année  foixante  & huit.  Les  fédi- 
tieux  s’enfuirent.  Il  envoya  après  eux  Placide 
ava#de  la  cavalerie  ; ils  furent  défaits , quinze 
mille  tuez  , deux  cens  pris  , & un  grand 
nombre  noiez  dans  le  Jourdain.  Ainfi  tout  le 
pays  d’au-delà,  jufques  au  lac  de  Sodome-, 
demeura  paifible  & fournis  aux  Romains , ex- 
cepté le  château  de  Machcron. 

Cependant  Vefpafien  apprit  que  les  Gaulois 
fous  la  conduite  de  Jule  Vindex  , s’étoient  ré- 
voltez contre  Néron.  Cette  nouvelle  lui  faifant 
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prévoir  unc'guerre  civile,  l’excita  à finir  prom-  . _ 

ptemem  celle  de  Judée.  Vers  le  commence-  ^ 
ment  du  printems  , il  partit  de  Cefarée  avec 
fes  troupes,  s’avança  vers  le  midi,  courut 
toute  la  Judée , & l’Idumée , & y ayant  fait 
le  dégât , il  revint  à Emtaaüs  , où  il  avoit  un 
camp  fortifié  , pour  ferrer  de  près  Jerufalem. 

Delà  il  pafla  au  feptentrion,  & s’alTurade  tou- 
te la  Samarie  ; puis  vint  par  l’orient  à Jéricho , 
où  il  arriva  le  troifiéme  de  Juin,  où  Dcfius. 

Trajan  , un  de  fes  chefs,  l’y  joignit  avec  les 
troupes  d’au-delà  du  Jourdain.  Vefpafien  trou-  • 
va  Jéricho  abandonnée.  Il  s’en  faifit,  & de  ' 

Gerafa  fur  le  lac  de  Genefaret  : il  mit  garnifon 
à tous  les  polies  im^rtans,  & retourna  à 
Cefarée , pour  fe  préparer  à marcher , avec 
toutes  les  forces,  contre  Jerufalem,  qui  étant 
invertie  de  toutes  parts,  ne  pouvoit  efperer 
aucun  fecours. 

Néron  étoit  à Naples  quand  il  apprit  la 
nouvelle  de  la  révolte  de  Vindex,  le  même 
-jour  qu’il  avoit  fait  tuer  fa  mere , quelques 
années  auparavant.  D’abord  il  n’en  parut  pas 
fort  alarmé  : car  il  fe  fioit  à des  prédirions  » 
qui  lui  promettoient  la  domination  de  l’o- 
rient, & en  particulier  de  Jerufalem.  Mais 
c’étoit  des  prophéties  touchant  le  régné  du 
Melfie,maî  entendues.  Néron  fe  conlploit- 
encore  par  l’efperance  que  s’il  devenoit  (im- 
pie oaniculier , fon  an  de  muficien  le  feroit 
fuburter.  Car  il  croyoit  y exceller  , & c’étoit 
là  folie.  Mais  quand  il  fut  que  l’Efpagne , & 

Galba  qui  y commandoit , s’élevoit  aulîî  contre' 
lui , il  perdit  courage  : en  forte  qu’il  demeura 
long-tems  fans  voix  & fans- mouvement.  Il 
lui  vint  enfuite  d’autres  nouvelles  fàcheufcs. 

Que  Rufùs;  qui  commandoit  en  Germanie,, 

l J avoip 


Digitized  by  Google 


Siut.  Ner. 
40.  &c- 

XithU.  in» 


'An.  6i. 

'Sacit,  ». 
kift. 

Stver.  1. 
hiji‘à‘  dial. 

..2,  ia  fi. 


XXXI. 
Galb4  > > 
Othon , & 
Vitellius  , 
•mpereurs, 
T*tit-  in, 
hijl.  Sun. 
XtphU.  9. 


An.. 


10  ï.  Hifioirt  EecUJniftique* 

avoit  été  reconnu  empereur  par  fon  armée, 
après  la  mort  de  Vindcx , & que  Kubrius  Gai- 
lus  , envoyé  par  Néron  meme  contre  les  re- 
belles , fe  révoltoit  comme  eux.  Enfin  il  le 
vit  abandonné  par  fes  propres  gardes , les  fol- 
dats  prétoriens.  Ncrcfn  défel'perant  alors  de 
fes  affaires , & voulant  aii  moins  làuverXa  vie,, 
s’enfuit  de  Rome,  couvert  d’un  méchant  ha- 
bit, avec  quatre  de  fes  alfranchis,.dont  Ifun 
avoit  une  maifon  à quatre-  milles  de  -.Rome. 
Là  il  réfolut  de  le  tuer  ;&  ayant  appris  que  le 
fénat  l’avoit  déclaré  enncmi.de  l’état , com- 
me il  entendit  aprochcr  des  -cavaliers  qui  le 
cherchoient , il  s’égorgea  à grande  peine  avec 
le  fecours  de  ceux  qui  l’accompagnoient , ^ 
fc  déroba  ainfi  au  luplice.  Il  'étoit  dans  fit 
trente-deuxième  année,  >&  en  avoit  régné 
treize  & huit 'mois.  Il  mourutle;  neuvième  de 
Juin,  l’an  de  J esus-Chr.sit,  foixante  & huit , à 
''pareil  jour  qu’il  avoit  fait  mourir  lâ  femme 
Oéfavia , fille  de  l’empereur  Claude,  llcourpt 
.un  bruit  qu’il  n’étoit  pas  mort  depuismn 
irapofteur  parut  fous  fon  nom.  Quelques  chré- 
tiens mêmes  crurent  <^u’il  étoit  l’antcchrift , Hc 
■qu’il  devoit  revenir  a la  fin  du  monde.  , 
Galba  fut  reconnu  empereur  à -fa  place , âgé 
de  foixantede  douze  ans. -Il  neregtuque  fept 
mois.  Car  s’étant  rendu  odieux  aux  foldatspar 
-fon  avarice , ils  le  cuerentàRoaic  le  q^uinziéme 
-de  Janvier, l’an  de  J.; C.  fotx ante  & neuf  , de 
•firent  empereur  à fa  place  Othtm,  .qui  avoit 
■ été  favori  de  Néron,  & dqrais  gouverneur  de- 
Lufitanic.  Mais  enmenre  tems,  c’eft-à-dirc, 
dès  le  troifiéme  de  Janvier , j l’armée . de  la 
bafle  Gcm>anic  reconnut  poar  empereur  Vi- 
tellius , qui  la  commandoit.  Il  vint  en  ltalie 
Othon.ldutim  d’abord. ia. guerre:. nuis  enfin 
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il  le  tua  le  vingt-uniéuieil’Avril  ayant  re^né 
feulement  trois  mois,  ou  55.  jours.  Il  «oit 
âgé  de  trente-huit  ans. 

Vefpafîen  étoit  de  retour  à Cefarcc,  & fc  lofv.  r.dl. 
préparoit  à marcher  contre  JeruTaicm , quand  •.  r.u. 
il  aprit  la  mort  de  Néron.  Cette  nouvelle  lui  ^ 
fit  fufpendre  la  guerre.  Il  envoya  fon  fils  Tire 
à Galba,  pour  recevoir  les  ordres  ; mais  Tire 
revint  bien-tôt  à Cefaréc  , apportant  à l'on  peic 
■la  nouvelle  de  la  mort  de  Galba , qu’il  avoit  ap- 
.prilc  en  Achaïe,  Vefpafien  voyant  l’empire 
Romain  ébranlé , voulut  attendre  l’éveneraent 
de  ces  troubles , avant  que  de  pourfuivre  la 
giKt-re  contre  les  étrangers.  XXXII' 

Mais  quand  on  eut  appris  à Cefarée  la  mort  Ve(pjfi:iî  > 
d^Othon,  & l’éleûion  ^ Vitellius,  1 ’armée  empereur.. 
Romaine  proclama  empereur  Vefpafien  lui-  y.  Beü» 
mêine&lc  força  de  l’accepter.  Il  envoya  fon 
•fils  Tire  à Alexandrie  pour  attirer  à fon  parti  ^ 

Tibère  Alexandre , préfet  d’Egypte,  & les  deux 
légions.qui  y étoient,  çe  qu’il  obtint  aullî- 
lôt,  & Tjbere  fit  prêter  ferment  à Vefpafien , 
p.ar  les  .^gions  , le  premier  de  Juil]ft,  la  mê- 
me ann«  foixante  & neuf  de  J.  C.  Vefpa- 
ficn  alla  d’abord  à Berytc,  où  Mutien  pro-- 
conful  de  Syrie  vint  le  trouver  : 8c  ils  allcrenr- 
enfemble  à Antioche , d’où  Vefpafien  l’ctrvoya 
en  Italie  avec  une  armée. 

.Pendant  le  féjour  que  Vefpafien  fit  à An- 
-tioche,  comme  le  peuple  étoit  aficmblé  dans 
4e  théâtre  , un  Juif  nommé  Antiochus  aceufa  9^ 

lés  autres  Juifs, & entr’eux  fon  perc,  contre 
qui  il  étoit  irrité  , d’avoir  voulu  brûler  la  ville 
en  une  nuit,&  livra  quelques  Juifs  étrangers 
comme  complices.  Le  peuple  en  furie  fit  brû- 
ler audi-tôt  dans  le  théâtre  ceux  qui  avoieut  ■ 
été  livrez  & commença  à courir  fus  à tous  les 
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}uifs.  Antiochus  les  échaufoit  ; &pour  môn- 
irer  qu’il  rcnonçoit  au  Judaïlme , il  facrifia 
comme  les  païens  ; difant  qu’il  falloit  obliger 
tous  les  autres  à en  faire  autant,  & tenir 
pour  convaincus  de  trahifon  tous  ceux  qui  le 
refuferoient.  Il  y en  eut  peu  qui  vouluffcnt  fa- 
crifîer , & plulîeurs  furent  tuez , pour  ne  l’a- 
voir pas  voulu  faire.  Comme  il  y avoit  à An- 
tioche grand  nombre  de  chrétiens  circoncis , il 
r.ufchr-au-  J a aparence  que  quelques-uns  furent  en  cette 
<9.  cr  >»i*  occafion  confondus  avec  les  Juifs.  En  effet, 
/it/l.  c.  1 1,  on  trouve  que  faint  Evode  leur  Evêque  mou- 
rut cette  année  première  de  Vefpafien,  foixante 
& neuf  de  J E s U s-C  ït  r.  r s t après  avoir  gou;- 
verné  l’églifê  d’Antioche  depuisl’an  quarante- 
Orlg.  hom'  trois,  c’eft-à-dire,  vingt  lix  ans.  Il eft  compté 
6 iH  Luc  pour  martyr  fut  le  premier  évêque  de  cette 

églife  après/aint  Pierre.  Son  fiicceffcur  fut  fàint 
Ignace  , difciple  des  apôtres  comme  lui , qui  , 
XI  hége  pendant  quarante  ans. 

' * T oute  la  Syrie  fit  ferment  de  fidelité  à V cfpa- 

fien , ava  nt  le  quinziéme- de  Juillet.  Les  rois 
voifins,  üchem,  Antiochus,  & Agrippa,  le 
Jef-r  B^eul  reconnurent,  de  toute  l’Afie,  & l’Achaïc.  En 
Méfié,  Antoine  , grand  capitaine , fe  déclara 
aulîl  pour  -V efpaficn.  Il  mena  en  Italie  une  lé- 
gion contre  Vitellius,  battit  fes  troupes,  vint 
aRome,oiiil  fe  joignit  avec  Mucien,&  dans 
^ le  milieu  dé  la  ville  ils  défirent  l’armée  de  Vi- 

uifoH.  jçJjjqs  ^ qji  après  avoir  fbuffert  mille  indigni- 
tez  , fut  tué , & jetté  dans  le  Tibre , le  troifié- 
med’Oftobre,  l’àn  de  J.  C.  foixante  & neuf, 
après  avoir  régné  huit  mois  & cinq  jours , Sc 
avoir  vêcu*cinquante-fix  ans.  Mucien  fit  re- 
connoitre  à Rome,  pour  prince , Domiticn  fé- 
cond fils  de  Vefpafien,  en  attendant  fon  arri- 
vée. 
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Vefpafîcn  apprit  ces  nouvelles  à Alexandrie , 
od  il  attendoit  le  tems  propre  pour  s’embar- 
‘ quer.  Apollonius  de  Tyane  y étoit  déjà,  & 
profitoit  de  la  fuperftition  cxcclîîve  des  Égyp- 
tiens , pour  s’y  faire  admirer  plus  qo’aillcurs. 
Il  reprit  fortement  le  peuple  d’Alexandri®' de 
la  paflion  pour  les  courfes  des  chevaux , qui 
le  îaifoit  louvent  venir  à jetter  des  pierres  , 
tirer  des  épées, & répandre  du  fang.  Velpa- 
fien , qui  connoiflbit  Apollonius , le  deman- 
da d’abord  quand  il  fiit  arrivé  à Alexandrie , 
Phonora  comme  un  homme  divin , & le 
confulta  avec  deux  autres  philofophes , Eu- 
phrate & Dion,  fur  la  conduite  qu’il  de  voit 
tenir. 

Cependant  il  arriva  des  prodiges , od  l’on 
peut  croire  qu’Apollonius  avoit  part.  Vefpa- 
lien  étant  entré  fcul  dans  le  temple  de  Serapis , 
comme  pour  confulter  ce  dieu , après  avoir 
fait  plufîeurs  prières  pour  fc  le  rendre  propice  , 
ri  fe  retourna,  & vit  un  de  fes  affranchis  nommé 
Bafîlide,  qui  lui  prefèntoit , félon  la  coutume , 
de  lavervene,  des  couronnes,  & des  gâteaux. 
11  fa  voit  que  perfonne  ne  l’avoit  feit  entrer,  Sc 
que  depuis  long  tems  il  ne  pouvoir  marcher , 
à caufe  d’une  foibleflè  de  nerfs.  Il  envoya  des 
couriers  pour  s’en  affurer , & il  fè  trouva  qu’a 
cette  même  heure  Bafîlide  étoit  à quatre-vingt 
milles  , qui  font  plus  de  vingt-fîx  lieues.  Le 
nom  de  Bafîlide , qui  en  grec  ugnifie  royal , fut 
pris  comme  un  bon  ahgure. 

Dans  ce  même  tems , un  aveugle  du.  peu*- 
ple  d’Alexandrie  vint  fe  jetter  aux  genoux  de 
l’empereur , & lui  dit  en  gemiffant  : Le  dieu 
Serapis  m’a  averti  de  m’adrefler  à vous  pour 
recouvrer  la  veuë,  faites- moi  feulement  la 
grâce  de  cracher  fur  mes  yeux.  Un.-iutrc  qui 
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avoit  mal  à la  main  , par  l’ordre  du  même  dieu 
prioit  l’empereur  de  lui  marcher  delTus.  Vef- 
pafien  s’en  moquoit  d’abord  ; & comme  ils  k 
prelToiem,  il  craignit  de  palTer  pour  un  cfprit 
kger  s’il  s’y  arr^it.  Toutefois  il  dit  aux  mc- 
dedlns  de  juger , fi  ces  yeux  & cette  main  é-^ 
roient  humainement  lincurables.  Les  médecins 
répondirent:  xjue  l’aveugle  , pouvoir  recou- 
vrer la  vûe  , lî  on  en  ôtoit  les  obftaclcs  ; que 
l’cfttopié  avoir  les  articles  difloquez,  mais 
qu’ils  pouvoientêtre  remis.  Vefpafien  réfolut  de 
hafarder  , & d’un  vifage  gai  fit  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit , en  prcfcmcc  de  la  multitude  fort 
attentive.  Aulu-tât  l’aveugle  recouvra  la  vue, 
&l’eftropié  eut  l’ufage  de  fa  main.  Iln’yavoit 
rien  en  tout  cela,  que  le  démon  «ne  pût  faire: 
putfqu’au  jugement  des  médecins  , ces  mau;c 
n’étoient  pas  abfolument  fans  remede , & qu’il 
n’y  eut  d-’extraordinaire  ,jque  la^romptitude  de 
la  guerifon. 

Ces  miracles , vrais  ou  faux  'confirmèrent 
puiflamment  la  créance  qu’il  y avoir  quelque 
chofe  de  divin  dans  l’eleélion  de  Vclpaficn.- 
Tout  l’orient  étoit  imbu  d’une  ancienne  ■ opi- 
nion , fondé  fur  les  oracles  des  livres  facrez  ;• 
qu’en  ce  tems , des  conquerans  fortis , de  Judée 
loumettroient -toute  la  terre.  G’étoit  en  effet 
le  régné  fpirituel  de  J.  C.  & la  prédication  des 
apôtres. -Mais  les  Juifs  iè  l’appliquoient  a eux- 
mêmes, '&ckft  ce  qui  les  opiniatroit  le  plus 
dans  leur  revolte.CarîTs'efperoicnt,  non  feu- 
lement de  fe  délivrer mais  de  fe  tendre  les 
maîtres  du  monde.  Les  païens  appliquèrent 
cette  prophétie  à Vefpafien  :&  quelques  Juifs  ' 
donnèrent  dans  cette  flateric , meme  jofeph 
Thiftoricn  ; qui  dès  qu’il  fut  pris , lui  dit  avec 
une  grande  affurjujcc  : Vous -me  délivrerez' 
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Wn-tôt  quand  vous  lèrez  empereur.  Il  y en 
eut  qui  reconnurent  Vefpalîen  pour  le  Meflîc, 
tout  idolâtre  qu’il  étoit.  Et  peut-être  fut-ce  par 
ce  motif,  & . pour  accomplir  les  prophéties  , qui 
difoient  que  le  MelCe  feroit  un  prince  de  paix  , 
que  Vcfpalien  fit  enfuite  bâtir  a Rome  le  ma- 
gnifique temple  de  la  paix,  dont  on  voit  enco- 
re les  ruines,  & des  inferiptions  qui  le  conla- 
crent  a la  paix  éternelle.  Vefpalîen  palla  en 
Italie  fur  la.  fin  de  cette  année  loixante  & neuf, 
& envoya  fon  fils  Titecn  Judée , avec  des  trou- 
pes, pour  y achever  la  guerre.  Lui  cependant 
fut  reconnu  empereur , du  confentement  de 
coût  Je  monde , & régna  paifiblemcnt  pen- 
dant dix  ans. 

La  guerre  civile  étant  finie  à Rome,  & le  com- 
merce rétabli  avec  les  provinces, . S.  Clcment , 
déjà  pape,  ou  feulement  encore  prêtre , fit  ré- 
ponleà  l’é^lilè  de  Corinthe  fur  le  fujet  delà  di- 
vifion  qui  ctoit  arrivée.  Sa  lettre  commence  en 
CCS  termes  : L’églife  de  Dieu  qui  cft  i Rome  ,,à 
l’églilê  de  Dieu  qui  cft  i Corinthe;  à ceux  qui 
font  apellez  & lautf  ifiez  par  la  volonté  de  Dieu 
en  notre  Seigneur  J.  C.  que  la  grâce , & la  paix 
de  Dieu  tout-puillant  par  J.  C,  s’acroifle  fut 
chacun  devouSj.ôc  foit  mutuelle.  Nous  crai- 
gnons mes  cherestreres,  que  les  aiîliéfions  qui 
nous  font  arrivées,  n’aycnt' retardé  l’applica- 
tion, que  nous  devions  avoir  aux  queftions, 

3ue  vous  nous  .avez  faites , touchant  l’impie  & 
cteûablefcdition,  dont  les  élus  de  Dieu  doi- 
•vcnc  être  fi  éloignez,  £:  qu’un, petit  nombre 
d’infolens  Sed’emportez  ont  échaiiftée , jufques 
à un  tel  point  d’extravagance , que  votre  nom 
fi  fameux  & fi  vénérable,  & fi  aimable.!  tous 
Jes  hommes  en  a fouffert  de  grands  reproches.. 
Car  qui  n’eftimoit  votre  vertu,, & la  fermeté 
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cKûcesdu  prochain  : vous  eftimiez  que  leurs 
fautes  étoient  les  vôtres.  Vous  fainez  toute 
forte  de  bien  fans  regret , & vous  étiez  prêts  à 
toute  bonne  œuvre.  Une_^onduite  vertueule 
& digne  de  refpeft , étoit  votre  ornement  , & 
vous  faifîez  tout  dans  la  crainte  du  Seigneur  : 
fes  commandemens  étoient  écrits  fur  les  tables 
de  vôtre  cœur.  Vous  étiez  dans  la  gloire , & 
dans  l'abondance  ; & l’écriture  s’eft  accomplie. 
Il  a bû  & mangé  , le  bien-aimé,  il  eft  venu’dans 
l’abondance , il  s’eft  engraifle  , & a regimbé. 
Delà  eft  fortie  la  jaloufte  , la  conterjfion , la 
fédition , la  perfecution , le  défordre,la  guerre, 
la  captivité.  Les  perfonnes  les  plus  viles  fe  font 
élevées  contre  les  plus  conüderables , les  in- 
fcnlez  contre  les  fages  , les  jeunes  contre  les 
anciens.  Ainfi  la  juftice  & la  paix  fe  font  éloi- 
gnées,-,depuis  que  la  crainte  de  Dieu  a manqué, 
■que  la  foi  s’eft  obfcurcie  , que  perfonne  n’a 
voulu  fuivre  les  loix  : ni  fe  gouverner  fuivant 
les  maximes  de  }.  C.  mais  luivant  chacun  fes 
mauvais  defîrs,s’attachant  àla  jaloufie  injufte 
& impie , par  laquelle  la  mort  eft  entrée  dans 
le  monde. 

Il  rapporte  enfuite  plulîeurs  exemples  de 
l’ancien  teftament  , pour  montrer  les  mauvais 
ciFets  de  la  jaloufie  , à commencer  par  Caïn  : 
puis  il  ajoute  : Mais  laifTons  les  anciens  exem- 
ples, & venons  aux  athlètes  qui  ont  combattu 
depuis  peu.  Prenons  les  illuftres  exemples 
de  notre  tems.  C’eft  par  la  jaloufie  & l’envie , 
que  les  fideles  & les  juftes , les  colomnes  de 
l’églife , ont  été  perfecutez,  jufques  à une  mort 
cruelle.  Mettons-nous  devant  les  yeux  les 
faims  apôtres.  C’eft  par  une  jaloufie  injufte 
que  Pierre  a fouffert,non  une  ou  deux  fois,mais 
plufieurs  fois  , & ayant  ainfi  accompli  fon 
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martyre , il  eft  allé  dans  le  lieu  de  gloire , ^i 
lui  étoit  diî.  C'eft  par  la  jaloufie  que  Paul  a 
remporté  le  prix  de  fa  patience , après  avoir 
porté  les  fers  fept  fois  , avoir  été  battu  de  ver- 
ges , & lapidé  ; avoir  prêché  en  orient  & en 
occident  ,&  enfeigné  la  juftice  au  monde  en- 
tier. Enfin  étant  venu  à Pexttêmité  de  l’oc- 
cident , il  a fouffert  le  martyre  fous  les  gou- 
verneurs ; il  a été  délivré  au  monde  , & eft 
allé  dans  le  lieu  faim  , nous  donnant  un  grand 
exem|>le  de  patience.  A ces  hommes , dont  la 
vie  a etç  divine  ,s’eft  joint  une  grande  multi- 
tude d’élûs,  qui  ont  fouffert  par  jaloufie  plu- 
fieurs  affronts  Î5c  plufieurs  tourmens , & ont  été 
parmi  nous  uniliuftrc  exemple.  Saint  Clément 
parle  ici  de  la  pejrfecution  de  Néron.  Ce  ^u'il 
dit  , que  faint  Phul  eft  venu  à l’excrêmite  de 
l’occident  , femble  marquer  fon  voyage  d’Ef- 
pagne , & les  gouverneurs  fous  Icfquels  il  le  fait 
louffrir , font  ceux  qui  conunandoient  à Rome, 
tandis  que  Néron  étoit  en  Achaie. 

Il  exnorte  les  Corinthiens  à la  pénitence  , 
par  les  exemples  de  tous  les  tems , a commen- 
cer par  Noé  : puis  il  leur  recommande  la  fide- 
lité & l’obéïfiance  à Dieu  , par  les  exemples 
d’Henoc  , de  Noé , d’Abraham  , & des  autres. 
Il  les  exhorte  à la  charité , à la  fincérité  , & 
à l’humilité  , par  l’exemple  de  ].  C.  & des 
Saints  de  l’ancien  Tcftamcnt.  Il  Icurpropofe 
les  bienfaits  de  Dieu , & pourfuit  ainli  : Il 
eft  donc  jufte  de  ne  pas  nous  écarter  de  fa 
volonté  , comme  des  défèrteurs  , & de  cho- 
quer plûtôt  que  lui  y des  hommes  impudens 
& infenfez , qui  s’élèvent , & fe  glorifient  par 
la  vanité  de  leurs  difeours.  Craignons  le  Sei- 
gneur J.  C.  dont  le  fang  a été  donné  pour  nous; 
xefpeéfons  nos  paftrurs,hpnoroQS  nos  anciens  , 
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inllruifans  nos  jeunes  gens  dans  la  crainte  de 
Dieu  : corrigeons  nos  fenunes  : que  la  chaf- 
ceté  , cette  vertu  iî  aimable  , paroilTe  dans 
leur  conduite  qu’elles  montrent  une  douceur 
iîncére , que  leur  âlence  falTe  paroître  comme 
elles  modèrent  leur  langue.  Qu’elles  témoi- 
gnent leur  charité  , nonpasfuivant  leurs  incli- 
nations fmais  également  à tous  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  C^e  nos  enfans  foient  inftruits 
chrétiennement  ; qu’ils  apprennent  combien 
l’humilité  a de  force  devant  Dieu  ; quel  eft 
devant  lui  le  devoir  de  la  charité  pure.  Com- 
bien fa  crainte  elf  belle  , grande  & puiffante , 
pour  fauver  tous  ceux  qui  vivent  laincement 
dans  la  pureté  de  cœur.  Car  il  l'onde  les  pen- 
fées  & les  délits  , fon  foufle  eft  en  nous,  & il 
i’ôtera  quand  il  lui  plaira. 

Saint  Clcment  continué  à exhorter  les  Co- 
rinthiens , par  la  conftderation  de  la  refurrec- 
tjon,  dont  ü donne  plulîeurs  exemples  tirez  de 
la  nature)entr’autxes,  celui  du  phénix.  En  quoi 
il  fuit, fans  l’examiner, l’opinion  commune, tel- 
lement reçue  alors , que  Tacite  n’a  pas  feint 
de  la  rapporter  férieulement  dans  fonhiftoire. 
Saint  Clement  reprelènte  la  puiftance  & la 
bonté  de  Dieu , la  ftii^nificencc  de  fa  gloire, 
& les  anges  qui  crient , Saint , Saint , Saint  ; 
puis  il  ajoute  : Nous  doncaulH  aftèmblez  , & 
unis  de  cœur  , crions  fortement  vers  lui  com- 
me d’une  feule  bouche  , afin  de  participer  à fes 
grandes  & illuftres  promefles.  Car  il  dit  : L’œil 
n’a  point  vu  , l’oreille  n’a  point  oui , & il  ii’eft 
point  tombé  dans  la  penfée  de  l’homme,  quels 
biens  il  a préparé  à ceux  qui  cfpcrent  en  lui. 
Que  les  dons  de  Dieu  font  heureux  Bc  admi- 
rables , mes  chers  freres  ! La  vie  avec  immor- 
talité ; la  fplendeur  avec  jufticc  : la  vérité  avec 
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liberté , la  foi  avec  confiance , la  dontinence' 
avec  fainteté  , & tout  cela  tombe  dans  notre' 
penfée.  Que  fera  donc  ce  qu^il  a préparé  à ceux 
qui  elperent  en  lui  > lui  qui  eft  le  créateur  , le 
pere  des  fiécles , le  trés-laint  : c’eft  lui  qui  en 
connoît  la  grandeur  & la  beauté.  Efforçons- 
nous  donc  d’être  de  ce  nombre  de  ceux  qui  ef- 
perênt  , afin  de  participer  à fes  promeffes.  Et 
comment  le  ferons-nous  , mes  chers  freres  ? 
lî  notre  penfée  eft  affermie  dans  la  foi  : fi  nous 
cherchons  ce  qui  eft  agréable  à Dieu  : fi  nous 
accompliffons  ce  qui  s’accorde  avec  fa  fainte 
volonté  : fi  nous  fuivons  le  chemin  de  la  ve-  - 
rité  : rejettant  de  nous  toute  injuftice  , toute 
avarice  , la  contention  , les  malices , les  rufes, 
les  murmures,  les  médifances,  l’intpicté, l’or- 
gueil , la  vanité  , l’ambition.  Et  enfuite  : C’eft- 
la  le  chemin , mes  très-chers  freres , où  nous 
trouvons  Jésus  - Christ  notre  Sauveur  , le' 
fouverain  pontife  de  nos  offrandes  , celui' 
qui  nous  gouverne  , & qui  aide  notre  foi- 
bleffe.  Il  ajoùte  quelques  éloges  de  J esus- 
Christ  dans  les  mêmes  termes , qui  font  au 
commencement  de  l’épître  de  Saint  Paul  aux 
Hebreux.  Puis  il  continue  ainfi. 

Confiderons  ceux  qui  portent  les  armes 
fous  nos  princes , avec  combien  d’ordre  & do 
foumiffion  ils  exécutent  leurs  commandemens. 
Tous  ne  font  pas  préfets  , ni  tribuns,  ni  centu- 
rions; mais  chacun  en  fbn  rang  exécute  les 
ordres  de  l’empereur  ou  des  coramandans. 
Les  grands  ne  peuvent  être  fans  les  petits  , nt 
les  petits  fans  les  grands.  Il  y a un  mélange 
Sc  un  ufage  en  toutes  chofes.  Prenons  notre 
corps.  La  tête  fans  les  pieds  n’eft  rien  , ni  les 
pieds  fans  la  tête.  Les  plus  petites  de  nos  par- 
ties fout  néceffaircs  à tout  le  corps.  Mais  toutes 
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eonfpirent , & font  fubordonnées  pour  la  con- 
fervatioiî  du  tout.  Qiie  tout  vôtre  corps  fc 
conferve  donc  en  J.  C.  & que  chacun  foit 
foûnvis  à fon  prochain,  félon  qu’il  a été  placé 

J)ar  fa  grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  pas  le 
bible  ; que  le  foible  refpeéle  le  rort  : que  le 
riche  donne  au  pauvre,  & que  le  pa^ivrc  remer^ 
cic  Dieu  de  lui  avoir  donné  celui  qui  remplie 
fes  befoins.  Que  le  fage  montre  la  fagefle  j 
'non  par  des  difeours,  mais  par  de  bonnes  œur 
vies  : que  l’humble  ne  fe  rende  pas  témoigna- 
ge à foi-même  , mais  le  laifleif endre  par  les 
autres.  Que  celui  qui  garde  la  pureté  de  la 
chair  , n’en  foit  pas  plus  vain , reconnoiflant 
qu’il  tient  d’un  autre  le  don  de  continence. 

F aifons  réflexion  , mes  frétés  , de  quelle  ma- 
tière nous  avons  été  formez;  en  quel  état  nous 
fommes  entrez  dans  le  monde  , comme  for-  ♦ 

tant  d’un  tombeau  , & des  ténèbres.  Celui  qui 
nous  a créez,  nous  a fait  entrer  dans  fon  mon- 
de , où  il  nous  avoir  préparé  fes  bienfaits  au- 
paravant. Ayant  reçd  de  lui  tant  de  biens,nous 
devons  le  remercier  de  tout.  A lui  foit  gloire 
dans  tous  les  fiécles  des  liécles.  Amen.  Et  ut» 
peu  après. 

Connoiflant  clairement  tout  cela;péhétrant  XXXV. 
la  profondeur  de  la  fcicnce  divine  , nous  de-  Ordre  dans 
vous  faire  , avec  ordre  , tout  ce  que  le  Sei-  ^ 
gneur  nous  a commande.  Il  nous  a ordonne  , 
d’accomplir  dans  le  tems  , les  oblations  & les  n.  43.  p, 
offices , non  pas  de  les  faire  négligemment , & uo.  If.  ^ 
fans  ordre , mais  en  des  jours  & des  heures  cer- 
taine ; & il  a déterminé  lui-même  par  fa  fouve- 
rainc  volonté  quand  , & par  qui  ce  fervice 
doit  être  fait , afin  qu’étant  célébré  faintemenc 
il  puifle  lui  être  agréable.  Ceux  donc  qui  font 
Içurs  offrande;  dans  les  teins  ordoiyiez  , ont  le 
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bonheur  de  lui  plaire;car  ils  ne  pêchent  point,’ 
puifqu’ils  fuivent  la  loi  du  Seigneur.  Il  y a des 
Ibndlions  particulières  au  fouverain  pontife  , 
les  facrificateurs  ont  leur  place  réglée  , les  lé- 
vites font  chargez  du  fervice  qui  leur  eft  pro- 
pre , l’homme  laïque  eft  aftraint  aux  précep- 
tes qui  lui  Conviennent.  Que  chacun  de  vous, 
mes  freres , rende  grâces  à Dieu  , en  fon  rang; 
gardant  la  pureté  de  confcience  , & la  mode-, 
ftie , fans  excéder  la  régie  du  fervice  qui  lui 
eft  prelcrit.  On  n’ofire  pas  par  tout  , mes 
freres  , le  facAice  perpétuel  , ni  le  facrificc 
pour  les  voeux  , ou  pour  les  péchez  , mais  à 
Jérufalem  feulement  : & là  même  on  ne  l’of- 
fre pas  en  tout -lieu , mais  devant  le  temple  à 
l’autel , après  que  la  viétime  a été  examinée 
par  le  pontife  , & par  les  autres  officiers  que 
nous  avons  marquez.  Ceux  qui  contreviennent 
à la  volonté  de  Dieu , font  punis  de  mort.  Ce- 
ci femble  montrer  que  le  temple  de  Jérufa- 
lem fubfiftoit  encore  , lorfque  cette  lettre  fut 
écrite  : ce  qui  toutefois  n’eit  pas  abfolument 
néceflaire , puifque  tout  ce  difeours  n’eft  qu’u- 
ne comparaifon.  Or  il  eftalTez  ordinaire  dans 
les  comparaifons , de  propofer  des  chofes  com- 
me prélentes , quoique  palTées.  Saint  Clément 
coiuinuë  ainfi  : vous  le  voyez  mes  freres , 

Îlus  eft  grande  la  fcience  dont  nous  fommes 
onorez,  plus  nous  fommes  expofez  à un  grand 
péril. 

Les  apôtres  nous  ont  prêché  l’évangile  de 
la  part  de  N.  S.  J.  C.  & J.  C.  de  la  part  de 
Dieu.  Dieu  a envoyé  J.  C.  & J.  C.  a envoyé 
les  apôtres.  L’un  & l’autre  s’eft  fait  félon  l’or- 
dre , par  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  donc  re- 
çu des  préceptes  ,&  ayant  été  petfuadez  par 
la  réfurrcélion  de  N.  S.  J.  C.  affermis  dans  la 
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foi  par  la  parole  de  Dieu  , & par  la  certitude 
du  S.  Efprit,  ils  font  allez  annonçant  les  appro- 
ches du  royaume  de  Dieu.  Ainll  prêchant  dans 
les  pays  , & dans  les  villes  , ils  ont  établi  les 
prémices  d’entr'eux  , après  les  avoir  éprouvez 
parle*  Efprit , pour  évêques  &pour  diacres  , 
de  ceux  qui  dévoient  croire.  Et  ce  n’a  pas 
été  une  nouveauté.  Ily  avoir  long- tems  que 
l’écriture  parloir  d’évêques  & de  diacres , puif- 
qu’elle  dit  quelque  part  ; J’établirai  leurs  évê-  jfk.  lx.Î7, 
ques  en  jullice , & leurs  diacres  en  foi.  Il  pafle  fit-  7 ®. 
enfuitc  à l’exemple  de  Moïfe , & de  la  verge 
d’Aaron  ,qui  fleurit  , & continue  : Nos  apô-  n.  44.  f* 
très  éclairez  par  N.  S.J.  C.  ont  connu  pariai-  **’’• 
tement  qu’il  y auroit  de  la  contention  pour 
le  nom  de  l’épifcopat.  C’eft  pourquoi  ils  ont 
établi  ceux  que  nous  avons  dit  ; & ont  donné 
ordre  , qu’après  leur  mort  , d’autrçs  hommes 
éprouvez  fuccédent  àleurminiflere.Ceuxdonc 


de  toute  l’églilc  : & qui  ont  lcrvi  fans  repro- 
che le  troupeau  de  Jefus-Chrift  humblement  , 
paiflblcmem,&  fans  balTefre,à  qui  tous  ont  ren- 
du bon  témoignage  pendant  long-tem s , nous 
ne  croyons  pas  jufte  de  lesrejetter  du  miniftere. 

Car  ce  ne  nous  fera  pas  un  petit  péché,  fl  nous 
rejettons  de  l’épifcopat  ceux  qui  offrent  di- 
gnement les  dons  facrez.  Heureux  les  prêtres 
qui  ont  achevé  leur  carrière  faintement  & avec 
fruit  : Car  ils  ne  craignent  point  d’être  ôtez 
de  la  place  qui  leur  eff  affûtée.  Nous  voyons 
que  vous  en  avez  ôté  quelques-uns  qui  vi- 
voient  bien  , & qui  s’aquitoient  du  miniftere  , 
non-feulement  fans  reproche , mais  avec  hon- 
neur. Vous  ête  contentieux,  mes  frères,  & * 
jaloux  pour  des  ciiofes  inutiles  au  fldut.  Con- 
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fiderez  les  écritures,  vous  n'y  trouverez  point 
que  les  juftes  ayent  été  perfecutez  par  IcsSaims, 
mais  par  les  médians.  Et  enfuitc  : ^ 

Pourquoi  y a-t-il  entre  nous  des  contentions, 

* des  querelles , des  divifions  ? n’avons-nous  pas 
un  même  Dieu  , un  même  Chrift  , un  même 
cfprit  de  grâce  répandu  fur  nous , une  même 
vocation  en  Jesus-Christ  ? Pourquoi  déchi- 
rons-nous fes  membres  ? Pourquoi  faifons- 
nous  la  guerre  à notre  propre^orps  ? fommes- 
nous  affez  infenfczpour  oublier  que  nous  fem- 
mes les  membres  les  uns  des  autres  ? Et  en- 
fuité  ; Votre  divilion  a perverti  pluûeurs  per- 
fonnes  , en  a décourage  plufieurs , en  a jetté 
plufieurs  dans  le  doute  , & nous  tous  dans 
l’afflidion  , & votre  fédition  perlèvere.  Pre- 
nez l’épître  du  bienheureux  Paul  l’apôtre. 
Quelle  eft  la  première  chofe  qu’il  vous  écrit , 
au  commencement  de  fon  évangile, c’ell-à-dire, 
de  fa  prédication?  En  vérité,  le  Saint-Efprit 
lui  didoit  ce  qu’il  vous  a éçrit  de  lui , de  Cé- 
phas  & d’A|)oflos  ; parce  que  dès-lors  vos  in- 
clinations etoient  divifées  , mais  elles  étoienc 
biens  moins  criminelles.  Vous  aviez  de  l’atta- 
chement pour  des  apôtres , & pour  un  homme 
qu’ils  avoient  approuvé.  Maintenant  con/ide- 
rez  qui  font  ceux  qui  vous  ont  troublés,&  qui 
ont  donné  atteinte  à votre  charité  fraternelle , 
fi  vénérable  & fi  renommée.  Il  eft  honteux  , 
mes  bien-aimez , & très-honteux  , & indigne 
de  la  morale  chrétienne  , d’entendre  dire  que 
l’églife  de  Corinthe , fi  ferme  & fi  ancienne  , 
fe  révolte  contre  les  prêtres  , à caufe  d’une 
ou  deux  perfonnes  ; & ce  bruit  eft  venu  , non- 
feulement  jufques  à nous , mais  jufques  à ceux 
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,^encc  , & que  vous  vous  mettez  en  péril. 
Otons  promtement  ce  fcandale  , jettons-nous 
aux  pieds  du  Seigneur , fupplion  s le  avec  lar- 
mes , de  vouloir  bien  nous  pardoner , & nous 
établir  dans  la  gloire  de  la  charité  fraternelle. 
Et  enfuite  : Que  quelqu’un  foit  fidèle , qu’il 
ait  du  talent  pour  expliquer  la  fcience  , qu’il 
ait  de  la  fagefle  à difeerner  les  difeours,  quefes 
oeuvres  foient  pures  , il  doit  s’humilier  d’au- 
tant plus,  qu’il  paroît  plus  grand , & chercher 
l’utilité  commune  de  tous,  & non  la  fienne  pro- 
pre. Il  s’étend  enfuite  fur  les  louanges  delà 
charité,  & fur  les  avantages  de  la  pénitence  : 
& comme  il  cite  fouvent  l’écriture  , il  dit  : Car 
vous  favez  , mes  frétés  , vous  favez  bien  les 
faintes  écritures  , & vous  avez  étudié  la  doc- 
trine de  Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moïfe  , qui 
demandoit  d’étre  effacé  du  livre  de  vie,  s’il  ne 
pouvoir  obtenir  le  pardon  du  peuple  , il  ajoiî- 
le  : Qui  donc  eft  généreux  entre  vous , quieft 
tendre,  qui  eft  plein  de  charité  ? qu’il  dife  : Si 
je  fuis  caufe  de  la  fédition  , de  la  querelle  , des 
divifions  ; je  me  retire  , je  m’en  vais  od  vous 
voudrez,  & je  fais  ce  qu’ordonne  la  multitude. 
Seulement  que  le  troupeau  de  J.C.  foit  en  paix 
avec  les  prêtres  qui  y font  établis.  Celui  qui 
en  ufera  ainfi  , s’acquerra  une  grande  gloi- 
re en  nôtre  Seigneur  , & fera  reçû  par  tout. 
Car  la  terre  eft  au  Seigneur  , & tout  ce  qu’el- 
le contient. 

Il  aporte  enfuite  des  exemples  des  payens 
mêmes, qui  fe  font  livrez  à la  mort  & conoam- 
nez  à l’exil,  pour  l’utilité  publique.  Il  y joint 
quelques  exemples  des  Saints.  Il  repreibnte 
l’utilité  de  la  correérion  , & il  ajoute  : Vous 
donc  qui  avez  coaunencé  la  fédition,  foumet- 
Tomc  l.  K tés 
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tés- vous  aux  prêtres , & recevés  la  correction 
en  pénitence  : Fléchiflés  les  genoux  de  vos 
cœurs  , ^renés  à vous Ibumettre , Acquittés 
la  hardjieffe  vaine  & inlblente  de  vôtre  langue. 
Car  il  vaut  mieux  pour  vous,  être  petits  avec 
cltime  dans  le  troupeau  de].C.  que  d'en  être 
chafles,  en  vous  mettant,  par  vôtre  opinion, 
au-delTus  des  autres.  Il  finit  en  ces  ter- 
mes: 

Que  Dieu  qui  void  tout  , le  maître  des  ef- 
prits , le  Seigneur  de  toute  chair  ; qui  a choifi 
N.S.  J.C.  & nous  par  lui,  pour  être  fon  peu> 
pie  particulier,  donne  à toute  ame  qui  invoque 
ion  faint  & magnifique  nom,  la  foi,  la  crainte, 
la  paix,  la  patience , la  force  , le  courage  , la 
continence , la  chafteté  , la  tempérance  : pour 
plaire  à fon  faint  nom , par  J.  C.  nôtre  fou- 
verain  pontife  & nôtre  chef:  par  qui  lui  foit 
gloire  & majefié,puiflance,  & honneur,  main- 
tenant , & dans  tous  les  fiécles  des  fiécles, 
^men.  Renvoyez-nous  en  diligence  , & avec 
joye  , Claude  Ephebus  & Valere,  Viton  , & 
Fortunat , que  nous  avons  envoyez,  afin  qu'ils 
nousaportent  l’heureufe  nouvelle  de  vôtre  paix 
&,  de  vôtre  concorde  , que  nous  délirons  fi 
ardemment.  Telle  eft  la  lettre  que  S.  Clement 
écrivit  à l’églife  de  Corinthe,  au  nom  de  l’é- 
glifc  Romaine.  On  la  lifoit  encore  publi- 
quement dans  l'églife  de  Corinthe,  plus  de- 
ioixante  ^ dix  ans  ^rés. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre 
civile  des  Romanis,  ni  de  l’abfcnce  de  Velpa- 
fien,  & leurs  divifionscroifloient  toujours.  Si- 
mon Bargiora,  fils  duprofélite  Giora  , profé- 
litc  meftiî,  jeune  homme  hardi  & vigoureux, 
ayant  apris  la  mort  du  pontife  Ananus  , fortit 
de  Mailada,  où  il  s'étoit  retiré  chez  lc3 ficaires; 
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& giglia  les  montagnes  de  Judée  Là  il  for-  ' . . , « 
ma  des  troupes  en  peu  de  tems,  promettant 
la  liberté  aux  efclaves  , & des  récompenfes  b.  ” 
aux  hommes  libres.  Il  fe  mit  à piller  non- 
feulement  le  plat-païs  , mais  les  villes, & de- 
vint bien-tôt  affés  puiflant , pour  ravager  toute 
Piduméc  & la  Judée  ; jctiant  par  tout  la  ter- 
reur par  fes  cruautés.  Il  vint  enfin  camper  aux  ^ 
portes  de  Jerufalem.  Ainfi  elle  étoit  preflec 
des  deux  côtés  ; au  dedans  par  les  zélateurs 
Galiléens , que  Jean  de  Gifcale  commandoit  ; 
au  dehors  par  Simon  , & foiv  armée. 

Ces  Galiléens  croient  les  pires , & Jean  , 
qu’ils  avoient  élevé,  leur  permettoit  tout.  Ils 
roüilloicnt  dans  les  maifons  des  riches, tuoient 
les  hommes  , infultoicnt  aux  femmes  , & 
quand  ils  s’étoient  gorgés  de  butin , ils  con- 
tr«faifoient  eux-mêmes  les  femmes  par  l’ha-  ’ 
bit , la  coëfiirc  , le  fard  & les  aftions  les  plus  ■ 
infâmes.  Toute  la  ville  fembloit  n’êtrc  qu’un 
lieu  de  débauche , & ces  efféminés  n’en  étoient 
pas  moins  cruels.  Des  Iduméens  qui  étoient 
dans  les  troupes  de  Jean , fe  broiiillerent  avec  - 
liû  : ils  en  vinrent  aux  mains  , tuerent  plu- 
ficurs  de  fes  zélateurs , prirent  & brûlèrent  un  ' 
palais  où  il  fe  rctiroit , & le  repouflerent  dans  ' 
le'  temple  avec  les  fiens.  Alors  ils  craignirent 
& les  citoyens  au/fi  , que  Jean  dans  ton  dé- 
fefpoir , ne  mît  de  nuit  le  feu  à la  ville  , & 
rélolurent  d’un  commun  accord , d’apcllcr  Si- 
mon; Quand  il  fut  entré  , ils  attaquèrent  le 
temple:  mais  les  zélateurs  fe  défendirent  vi- 
goureufement*  Il  y avoir  donc  trois  faéf ions 
à Jerufalem.  Simon  Bargiora  tenoit'  la  ville  Yof.  vt. 
haute  , c’eft-à-dire  la  montagne  de  Sion"  & ■’&dl.  c.  i, 
une  partie  de  la  ville  baffe  : ils  logeoicnt  dans 
la  toOr  de  Phafacl.  Les  zélateurs  étoient  di-  . 
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vifezen  tlcux  partis.  Elcazar  , fils  de  Simon' 
^ui  les  avoit  commandé  le  premier, ne  pouvoit 
loufrir  cjue  Jean  de  Gifcalc  le  fût  rendu  le  maî- 
tre par  la  hardieflè , & fes  artifices  , il  fépara 
donc  de  lui  une  partie  des  zélateurs  , & le  re- 
trancha dans  l’ultérieur  du  temple.  Il  étoit 
plus  foible  par  le  nombre , mais  plus  fort  par 
l’avantage  du<  lieu.  Jean  tenoit  les  dehors  du 
temple  avec  les  galeries , & une  partie  de  la  ' 
ville  baffe,  Il  avoit  à fe  défendre  des  deux 
côtez.  Au  dehors  , contre  Simon , & le  peu- 
ple de  Jerufalena  , au  dedans  contre  Eleazar, 
& les  îîélateurs  retranchez. 

Dans  leurs  diférentes  ataques,ils  brûlèrent 
laplûpart  des  dehors  du  temple  , & gâtèrent 
le  bled  & les  autres  vivres , qui  leur  eulTent 
bien  fervi,  lorfqu’ils  furent  allicgçz  par  les  > 
Romains.  Au  milieu  de  ce  défordreon  ofroit  i 
encore  des  façrifices.  Eleazar  & fes  «ns  laif-r  ' 
fbient  entrer  ceux  qui  venoient  facrifier,  après 
les  avoir  foijilîez , & comme  Jean  l’attaquoit 
fouvent  avec  des  traits  & des  pierres  lancées 
par  des  machines  , il  arrivoit  quelquefois  que 
les  facrificateurs,  ou  ceux  pour  qui  ils  ofFroient 
étoient  tuez  ou  blcffez , en  forte  que  le  tem- 
ple étoit  plein  de  fang  & de  corps  morts, 
Eleazar,  & fes  gens,  fubfiftoient  des  obla- 
tions qui  étoient  en  refèrve  dans  le  temple,  & ’ 
ne  fcignoient  point , non-feulement  d’en  man< 
ger  fans  être  purifiez  , mais  d’en  prendre  avec 
excès , & de  s’eny vrer  fouvent.,  iTelle^étpit  la 
pieté  de  ces  zélateurs.  . ' . 

Tite  vint  d’Alexandrie  à Cqfarée  , od  il  af- 
femblafori  armée  compofée  de  quatre  légions 
:&  des  troupes  auxiliaires  des  rois  voifins.  En- 
fuite  il  marcha  à Jerufalcm  , & campa  juf- 
qu’à  fix.  fiades , ou  un  quart  de  lieue  de  la 
‘ , - ville. 
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ville.  C’étoit  un  peu  avant  la  pâque , atnfi  une-  ..  , 
multitude  innombrable  s'y  trouva  renfermée, 

& conf.ima  en  peu  de  tems  ce  q^u’il  y avoit  de 
vivres.  La  perte  s'y  mit , & enluite  la  famine.  ’ ■' 

Le  jour  des  azymes  ,’qUi  étoit  le  quator7iémc  ’ 
d'Avril , ou  de  Xantite  , cefte  année  foixante  . ^ 

& dix  de  ].  C.  Eleazar  qui  tenoitle  dedans  du 
temple,  ouvrit  les  portes  au  peuple,  qui  vou-  Bellc-t\. 
loir  adorer  Dieu.  Jean  , chef  de  l'autre  parti  fi9,- 
des  zélateurs  , profita  de  l'occafion  j & fit  en- 
trer avec  le  peuple  de  fes  gens  qui  n'étoient 
point  purifiés  , & avaient  des  armes  cachées. 

Etant  entrez  ils  les  firent  paroître, tuèrent  plu- 
fieurs  des  zélateurs  d'Eleazar  , & fe  rendirent 
maîtres  du  dedans  du  temple.  Ain  fi  toute  la  ibid,  c.  \t. 
faéfion  des  zélateurs  revint  au  parti  de  Jean, 

Ilsétoient  huit  mille  quatrc-cens  , & le  parti  c.  7» 
de  Simon  , qm  tenoit  la  ville  , étoit  de  dix 
mille  Juifs , & cinq  mille  Iduméens.  Ces  deux 
partis  , quoique  divifez  entr'eux , fe  réünif- 
l'oient  contre  les  Romains. 

Tire  s'aprocha  de  la  ville,  & y entra  par 
Une  brèche  le  rroifiéme  Mai  ou  d'Artemifius. 


Il  fe  trouva  maître  de  toute  la  partie  fepten- 
trionale , jufques  à la  valéede  Cedron.  Mais 
de  ce  Cüté-là  Jerufilem  avoit  trois  murailles. 
Cinq  jours  après  Tite  fit  encore  une  brèche  à 
la  leconde  enceinte , gagna  la  ville  neuve', 
& vint  à la  tro'fiéme  muraille , & à la  tour 
Antonia.  Il  y demeura  du  tems  , car  les  Juifs 
firent  fur  lui  des  forties,  & brûlèrent  fes  ma- 
chines. Il  tenta  toutes  les  voyes  de  la  dou'» 
ccur,  & fit  parler  auxaflîégez  par  Jofeph  l'hi- 


ftorien  ; mais  inutilement.  Il  ne’  put  tou- 
cher les  faéfieux.  Quelques-uns  du  peuple  s’en- 
fuirent ;&  Tite  leur  permit  d'aller  oii  ils  vou- 
loient.  Mais  Jean  & Simon  faifoient  garder 
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ks  portes  , en  forte  qu’il  n’étoit  guerre  pins 
facile  aux  Juifs  de  fortir  de  Jcrufalem , qu’aux 
Kojnains  d’y  entrer. 

La  famine  écoit  déjà  grande  au  dedans. 
On  ne  Toyoit  plus  de  bled  : & les  faftieux  fc 
jettoient  dans  lés  maifons  pour  les  fouiller. 
S’ils  en  trouvoicnt,  ils  frappoient  pour  l’avoir 
celé  , s’ils  n’en  trouvoicnt  pas , ils  tourmen- 
toient  pour  l’avoir  trop  bien  caché.  Ils  ju- 
geoicnt  à l’infpeéf ion  des  perfonnes  , que  ceux 
qui  fe  fodtenoient  encore  , avoient  des  vi- 
vres en  abondance.  Plufîeurs  vendoient  en 
cachette  leurs  héritages , pour  une  mefure  de 
froment , & les  pauvres  pour  de  l’orge.  Puis 
s’enfermant  dans  le  plus  fecret  de  leurs  mai- 
fons , les  uns  mangeoient  le  grain  tout  crû , 
les  autres  en  faifoient  du  pain  , félon  qu’ils 
étoient  plus  ou  moins  prelTés  de  la  faim  & de 
la  peur.  On  ne  voyoit  nulle  part  de  tables 
dreflées , ils  tiroient  de  deffus  le  feu  la  viande 
à demie  crue  , & fe  l’arrachoient  les  uns  aux 
autres.  Car  le  plus  fort  l’emportoit , & la  faim 
avoit  effacé  la  honte.  La  femme  ôtoit  le  pain 
delà  bouche  à fon  mari , le  fils  à fon  perc  , Sc 
ce  qui  eft  de  plus  étrange  , lamere  à fon  en- 
fant , qui  défailloit  entre  fes  bras. 

Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  féditieux. 
Une  porte  fermée  , fignifioit  qu’il  y avoit  des 
vivres.  Us  l’enfonçoient , & leur  ôtoient  pref- 
que  les  morceaux  , en  les  prenant  à la  gorge. 
On  frapoitles  vieillards  qui  défendoient  leur 
pain  : On  prenoit  aux  cheveux  les  femmes  , 
qui  cachoient  , ce  qu’elles  tenoient  à leurs 
mains.  On  enlevoit  les  enfans  avec  le  mor- 
ceau oû  ils  s’attachoient , & on  les  brifoit  con- 
tre terre.  Leur  plus  grande  rage  étoit  contre 
ceux  qui  les  avoient  prévenus  ^ en  avalant  les 
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morceaux , avant  leur  entrée.  Les  tourmens 
qu’ils  employoient , étoient  également  cruels 
& honteux  à dire  j & ne  tendoient  fouvent 
qu’à  découvrir  un  pain  , ou  une  poignée  de 
farine.  Ce  n’eft  pas  ^ue  ces  faéHeux  fuffent 
prefles  de  la  faim  : c’etoit  afin  d’amafler  des 
provifionspour  plufieurs  jours.  Ils  arrachoienc 
même  aux  pauvres  les  herbes  qu’ils  a voient 
cueillies  la  nuit  hors  de  la  ville,  au  péril  de 
leur  vie  , fans  leur  en  vouloir  lailTer  une  par- 
tie , qu’ils  leur  demandoient  au  nom  de  Dieu, 
bienheureux  s’ils  ne  les  tuoient  pas  encore. 
Quant  aux  plus  riches , ils  les  aceufoient  de 
trahifon,  oudedéfertion,  & lesfaifoient  mou- 
rir. Simon  renvoyoit  à Jean  ceux  qu’il  avoit 
pillés , & Jean  en  renvoyoit  à Simon.  Le  feul 
crime  qu’ils  connoiflbient , étoit  l’injulHce  de 
ne  pas  partager  entr’eux  le  butin.  Ils  mau- 
difloient  leur  nation,  & témoignoient  moins 
de  haine  contre  les  étrangers. 

Cependant  il  y avoit  de  ces  féditieuxar-  '* 
més,  que  la  faim  contraignoit , comme  les 
autres,  à fortir , pour  chercher  des  herbes.  Titc 
commanda  de  la  cavalerie , pour  les  obfervcr  : 

& avec  eux  on  prenoit  au/fi  des  gens  du  peu- 
ple , qui  n’ofoient  fe  rendre  fans  combat  , de 
peiii  que  les  féditieux  ne  s’en  venegaflent  fur 
leurs  lemmes  & leurs  enfans.  Ceux  qui  étoient 
ainfi  pris  les  armes  à la  main  , Tite  les  fai- 
ibit  crucifier  fans  difiinélion  : tant  pour  la 
difficulté  de  les  garder,  que  pour  épouvanter 
les  affiégés.  On  en  crucifioit  jufques  à cinq- 
cens  par  jour,  & quelquefois  plus:  en  forte 
que  l’on  manquoit  , & de  croix,  & de  place 
pour  les  drefler.  Les  foldats,  par  moquerie  le  s 
cloüoient  en  différentes  poftures.  Mais  les  fé- 
ditieux fe  fervoiem  de  ce  fpeéfacle  pour  ani- 
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lùîtc  n’y  pouvant  fuifire  , ils  les  jcttoient  de 
la  muraille  dans  les  précipices.  Titc  les  voyant 
remplis  de  ces  cadavres  , & frapc  de  l’odeur 
qui  en  fortoit  , foupira  , & levant  les  mains  , 
prit  Dieu  à témoin  que  ce  n’étoit  pas  Ion  ou- 
vrage , & pour  finir  ces  miferes  , il  fit  conti- 
nuer fes  travaux. 

Les  féditieux  continuoient  aufTi  leurs  vio- 
lences. Simon  accufa  le  pontife  Matthi*s  d’c- 
ire  pour  les  Romains  , & le  condamna  à mort, 
fans  lui  permettre  de  fe  défendre  : quoique 
ce  pontife  l’eut  fait  entrer  lui-nicme  dans  la 
ville.  Simon  fit  aufil  mourir  les  trois  fils  de 
Matthias  à fes  yeux  , & quoiqu’il  demandât 
à mourir  le  premier;  il  ne  put  obtenir  cette- 
grâce  ; & leurs  corps  demeurèrent  fans  fé- 
pulture.  Simon  fit  encore  périr  dix-fept  autres 
perfonnes  confidérables.  Il  fe  rendit  li  odieux, 
que  Judas  , un  de  ceux  qui  comnundoient  fous 
lui , voulut  livrer  aux  Romains  une  tour  donc 
U avoir  la  garde,  mais  Simon  le  prévint,  & 

■ le  fit  mourir  avec  fes  complices , au  nombre 
de  dix.  D’un  autre  côté  Jean  qui  étoit  en- 
fermé dans  le  temple  , ne  pouvant  plus  piller 
le  peuple , pilla  le  temple  même.  Il  fondit 
p'  jfieurs  des  pièces  qui  étoient  confacrées  â 
Dieu;  même  des  vaiÆ.aux  néceflaircs  pour 
le  fervice  , des  coupes , des  plats  , des  tables  ^ 
difant  à fes  gens  que  l’on  pouvoir  hardiment 
fe  fervir  pour  Dieu  , de  ce  qui  étoit  à Dieu  , 
& que  le  temple  devoir  nourrir  ceux  qui  le 
défendoient.  Ainfi  ils  confumoient  fans  feru- 
pule  l’huile  deftinée  aux  facrifices , & le  vin 
lacré  , dont  ils  prenoient  fans  mefure. 

. Cependant  quelques-uns  du  peuple  s’écha- 
poient toujours  pour  pafler  aux  Romains,  & 
tcfiuiver  de  la  famine.  Ils  étoient  enflés  com- 
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me  des  liydropiqucs  , & crevoient  bientôt  AC 
la  nourriture  qu'ils  prenoient  tout  d’un  coup 
avec  excès , à moins  que  d’ufer  d’une  grande 
difcrëtion.  Un  de  ces  transfuges  fut  furpris 
par  des  Syriens  comme  il  ramaflbit  des  pièces 
d’or  dans  fes  excrèmens.  Car  il  y avoit  une 
grande  quantité  d’or  dans  la  ville  , & ils  l’a-> 
voient  avalé  , pour  le  dérober  aux  recherches 
cxaétesMes  féditieux.  Le  bruit  (c  répandit  dans 
le  camp  que  ces  transfuges  étoient  pleins  d’or. 
En  forte  que  les  Arabes  & les  Syriens  leur  ou- 
vroieni  le  ventre  , & cherchoient  dans  leurs 
entrailles.  En  une  nuit  on  en  trouva  deux 
- mille  ainfi  éventrés.  Tite l’ayant  apris,  penfa 
d’abord  envoyer  de  la  cavalerie  pour  tirer  fur 
les  coupables.  Mais  voyant  qu’ils  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  morts  ; il  fe  con- 
tenta d’apeller  les  chefs  des  troupes  auxiliai- 
res , & même  des  fiennes  , car  quelques  Ro- 
mains aulfi  étoient  aceufés  de  cette  barbarie , 
& déclara  qu’il  puniroit  de  mort  quiconque 
en  feroit  convaincu.  Nonobftant  cette  défen- 
fe  , les  Syriens  & les  Arabes  en  éventrerent 
encore  plufieur s , feulement  ils  fe  cachoient 
des  Romains,  mais  la  plupart  ne  trouvèrent 
rien  , & comirent  inutilement  cette  cruauté. 

VI,  c>  «It.  Mannée , un  des  transfuges , raconta  à Tite 
que  par  une  feule  porte , dont  il  avoit  la  garde,, 
on  avoit  enlevé  cent  quinze  mille  huit  cens 
quatre-vingts  corps  , depuis  le  1 4.  Avril  oii 
le  fiége  avoit  commencé , jufques  au  premier 
de  Juillet;  & cela  des  pauvres  feulement  que 
l’on  enterroit  aux  dépens  du  public  , ce  qur 
l’obligeoit  à les  compter  pour  payer  les  por- 
teurs. Les  parens  enrerroient  les  autres.  D’au- 
tres transfiiges  dirent  que  l’on  avoit  jetté  par 
les  portes  fix-cens  mille  corps  de  pauvres.  Le 
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fefte  ne  fc  pouvoir  compter.  Et  comme  il  n’é- 
toit  plus  poffible  d’enlever  les  pauvres,  on  les 
entaflbit  dans  les  plus  grandes  mailons  que 
l’on  fermoir  , quand  elles  en  étoient  pleines. 

Ces  transfuges  ajoûtoienr,'  que  la  mefure  de 
bled  fe  vendoit  un  talent,  qui  eft  au  moins 
deux  mille  livres  : & que  comme  on  ne  pou- 
voir plus  aller  dehors  cueillir  des  herbes  ; il 
y en  avoir  qui  foüilloicnt  jufques  dans  les 
égouts,  où  ils  cherchoient  de  vieille  fiente  de 
bœuf,  & mangeoient  ce  qu’aup.iravant  ils 
n’auroient  pû  regarder.  Les  Romains  étoient 
touchés  du  feul  récit  de  ces  miferes  : mais  les 
Juifs  faélieux  n’étoient  pas  touchés  de  les  voir. 

Leur  fureur  en  augmentoit:  & ils  raarchoient  * 
fans  horreur  fur  les  monceaux  de  corps 
dont  la  ville  étoit  pleine,  pour  aller  au  com- 
bat contre  les  'irangcrs,  avec  des  mains  en- 
fanglantées  du  meurtre  de  leurs  citoyens.  Ce 
n’étoit  plus  l’éfperance  de  vaincre,  mais  le 
défcfpoir  de  fe  fauver,  qui  leur  donnoit  du 
courage. 

Les  Romains  firent  de  nouvelles  plate-  ^ 

formes  avec  bien  de  la  peine , à caule  de  la 
rareté  dubois,  qu’il  falloir  aller  chercher  juf- 
qiies  à quatre-vingt-dix  ftades , c’eft-à-dirc 
prés  de  quatre  lieues , & ils  en  dépouillèrent 
tout  le  pais  : enfortc  que  les  environs  de  ]e- 
rufalem , auparavant  délicieux  à voir  , furent  ^ 
entièrement  défigurés,&  méconnoiflablcs.  En- 
fin après  des  combats  furieux , Tite  prit  la 
fortereffe  Antonia,  la  ruina  , & vint  jufques 
au  temple  le  17.  de  Juillet , jour  auquel  le  Ta- 
mid  ou  facrifice  perpétuel  avoir  cefle  faute 
d’hommes,  pour  l’otfrir:  ce  qui  affligeoit  ex- 
trêmement le  peuple.  Tite  enaya  encore  par 
Jofeph,  & par  lui-même  , d’obliger  les  fédi- 
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ticux  à fe  rendre  , fans  forcer  le  lieu  famtî 
mais  inutilemenr.  Il  vint  aux  attaques  , & le 
rendit  maître  des  deux  galeries  extérieures  du 
temple,  qui  le  fermoient  au  feptentrion  , & i 
l’occident.  Les  J«ifs  avoient  déjà  brûlé  une 
partie  de  ces  galeries,  & les  Romains  achevé-* 
rent. 

Cependant  la  famine  croiflbit  toujours  dans 
la  ville.  Sur  la  moindre  aparence  de  nourritu- 
re dans  une  maifon  , c’etoit  une  guerre  : Se 
les  perfonnes  les  plus  cheres  en  venoient  aux. 
mains.  Les  voleurs  couroient  comme  des 
chiens  enragez  la  gueule  béante,  frappoienc 
aux  portes,  Sc  rentroient  aux  mêmes  maifons 
deux  ou  trois  fois  dans  une  heure.  On  mettoic 
tout  fous  la  dent:  même  ce  qui  ne  feroitpas 
à l’ufage  des  bêtes  les  plus  laies.  IlsnelailTe- 
tent  m leurs  ceintures , ni  1<~^'  courroyes  de 
leurs  fandales,  ni  les  cuirs  de  leurs  boucliers. 
On  mangeait  des  relies  de  vieux  foin  : on  en 
ramaflbit  jufques  aux  moindres  brins,  dont 
une  petite  quantité  fe  vendoitau  poids,  qua- 
tre dragmes  attiques  : on  eftime  la  dragme,. 
environ  huit  fous  de  notre  monoye. 

Une  femme  nommée  Marie,  fille  d’EIcazar 
d’aiidelà  du  Jourdain,  diftinguée  par  fon  bien. 
& par  la  naiflance  , fe  trouva  comme  les  au- 
tres enfermée  dans  la  ville.  Les  feditieux  lui 
prirent  tout  ce  qu’elle  avoit  aporté  , & enfin 
le  relie  de  fes  joyaux  j.  & jufques  à la  nourri- 
ture , qu’elle  pouvoir  trouver  de  jour  en  jour^ 
Outrée  de  douleur,,  elle  les  chargeoit  d’injures 
& de  malediélions  ; failànt  lôn  polTiblcpour 
les  obliger  à la  tuer.  Enfin  prelTée  de  la  faim 
& du  defelpoir  ,.  elle  prit  fon  enfant  qu’elle 
sourrilToit  de  Ibn  lait  ; & le  regardant  avec, 
des  yeux  égarés,  elle  dit  : Malheureux  enfant,. 
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i qui  eft-ce  que  je  te  garde  ? Eft-câ  pour  mou- 
rir de  faim,  ou  pour  devenir  eftlave  des  Ro- 
mains , ou  pour  tomber  entre  les  mains  de 
ces  féditieiix  encore  pires  ?.  Elle  le  tue,  le  rô- 
tit, en  mange  la  moitié, cache  le  refte. 
Aufli-tôt  les  féditieux  accoururent,  attirés 
par  l’odeur  de  la  viande  & tirant  leurs  épées 
menaçoient  la  femme  dcl’égorger  fut  le  champ 
fi  elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous  en  ai  gardé 
une  bonne  part  , dit-elle,  & leur  découvrit  cc 

2ui  reftoit  de  fon  enfant.  Ils  furent  faifis 
'horreur  , & regardant  fixement  , ils  de- 
meuroient  immobiles  & hors  d’eux-mêmes. 
Elle  continua:  c’eft  mon  enfant  , c’eft  moi 
qui  l’ai  tué  : vous  en  pouvés  bien  manger 
après  moi.  Vous  n’êtcs  pas  plus  délicats  qu’une 
femme , ni  plus  tendres  qu’une  mere.  ils  for- 
lirent  de  la  maifon  en  tremblant  : &le  bruit  de 
cette  abomination  fe  répandit  bientôt  par  toute 
la  ville.  Chacun  en  eut  horreur  , comme  fi- 
lui- même  l’eut  commife  , & envia  la  condi- 
tion de  ceux  qui  étoient  morts , avant  que  ^ 
voirun  tel  délaûre.  Les  Romains  eurent  peifte 
à le  croire  ; quelques-uns  en  curent  pitié  : la 
pldpart  en  furent  plus  animés  contre  cette 
malheureulè  nation.  Tite  protefia  encore  de- 
vant Dieu  , que  c’étoit  eux  qui  avoient  voulu 
La  guerre  , &c  qui  avoient  refiifé  la  paix,  Ôc 
l’amniftie  qu’il  leur  offroit.  Ainfi  fut  accom- 
plie la  menace  que  Dieu  avoir  faite  par  Moïfe 
a tout  fon  peuple  en  général  : & la  prophétie 
particulière  de  J.  C.  aux  femmes  de  Jerufa- 
If m : qu’un,  jour  viendroitoii.l’on  eftimeroit. 
heureux  les  ventres  ftériles  & les  mamelles, 
qui  n’auroient  point  alaité. 

Le  huitième  d’Août  les  Romains  attaque- 
zeut  la  fcconde  enceinte  du  temple  : ris  ne  pu- 
rent 
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rent  abattre  les  murs  avçc  leurs  bellers  , m 
déraciner  les  feüils  des  portes,  à caufe  de  la 
grandeur  des  pierres  , & de  la  force  de  leur* 
liaifons  : ils  ne  purent  aulfi  efcalader  les  gale- 
ries , à caufe  de  la  réfiftancc  des  Juifs.  Tite 
fut  donc  contraint  de  faire  ce  dont  le  refpeéf 
du  lieu  l’avoit  détourné  jufques  alors,  & ce 
même  jour  fit  mettre  le  feu  aux  portes  de  la 
fécondé  enceinte  du  temple.  Le  feu  gagna  les 
galeries  , qui  brûlèrent  le  refte  de  ce  jour-là, 
& toute  la  nuit  fuivante.  Tite  & fes  capitai- 
nes vouloient  conferver  le  corps  du  temple  r 
mais  le  dixiéme  d’Août  les  Juifs  qui  gardoient 
le  temple  ayant  fait  une  fortie  fur  les  Ro- 
mains, qui  travailloient  par  ordre  de  Tite  à 
éteindre  le  feu  de  la  fécondé  enceinte  , fu- 
rent répouffés  dans  le  corps  du  temple.  Alors 
un  foldat  Romain,  fans  attendre  l’ordre,  mais 
pouffé  comme  d’un  mouvement  furnaturel  ; 
prit  un  tifon  à ce  feu , & foulevé  par  un  autre 
foldat  } le  jetta  dans  une  des  fenêtres  do- 
li^s  des  cabinets  , qui  tenoient  au  temple  du 
côté  du  feptentrion.  Le  feu  prit  aulfi- tôt  ; Tite 
y accourut  lui-même.Mais  le  tumulte  étoit  tel, 
qu’il  ne  put  fe  faire  obéir,  le  feu  pénétra  au  de- 
dans même  du  temple , & le  confuma  entière . 
ment  , quelque  foin  que  prît  Tite  pour  le  faire 
éteindre.  Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de 
J.  C.  qu’il  n’y  refteroit  pas  pierre  fur  pierre. 
Ce  fécond  temple  fut  brûle  le  même  jour  du 
même  mois  que  le  premier  avoir  été  brûlé  par 
Nabuchodonofor  : c’eft-à-dire  le  dixiéme  du 
mois  Judaïque  nomé  Ab } qui  eft  le  cinquième 
depuis  le  mois  de  la  pâque  nomméNifaq.Com- 
mc  ces  mois  font  purement  lunaires  ,il  eft  dif- 
ficile de  les  ajufter  aux  nôtres  : mais  j’ai  fuivi 
l’ancien  interprète  de  Jofeph,  qui  exprime  par 
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les  mois  Romains,  les  mois  Macédoniens  dont 
Jofeph  a pris  les  noms  ; quoique  Joleph  air 
en  effet  voulu  marquer  par  ces  noms  les  mois 
Judaïque , qui  y repondent  à peu  près. 

Tout  ce  qui  fc  trouva  dans  le  temple  fut  vr< 

maflacré , fans  diffin£Hon  d'âge , de  Icxe , de  ^ 

condition  : l'autel  étoit  environé  de  corps  en- 
talTés  , le  pavâ  ne  paroiflbit  point , tant  il  é- 
toit  couvert  de  fang&  de  carnage.  Il  n'y  eut 
que  les  féditieux  qui  s'échaperent  l'épée  â la 
main,  & gagnèrent  le  mont  de  Sion.  Entre 
le  peuple  qui  périt  dans  le  temple , il  y avoit 
fix  mille  perfonnes,  hommes  ,remmes,  enfans, 
qu’un  faux  prophète  avoit  abufez  , & y avoit 
fait  monter  de  la  ville  , difant  que  Dieu  l'or- 
donnoit , & qu'ils  y recevroient  de  fa  part  des 
lignes  de  falut.  Il  y avoit  pluficurs  impofteurs 
femblables  , dont  les  tyrans  fc  fervoient  pour 
retenir  le  peuple , & l'empêcher  de  palier  vers 
les  Romains. 

Le  temple  étant  brûlé  ; les  Romains  plan- 
tèrent leurs  enfeignes  devant  la  porte  orien- 
tale , & leur  facrificrent  à la  place  mêmc,c’elV- 
à-dire , aux  idoles,  dont  leurs  enfeignes  étoient 
chargées.  Les  féditieux  avoient  gagné  la  ville 
haute.  Tite  les  fomma  de  fc  rendre  à diferé- 
lion  , la  vie  fauve  , mais  il  demandèrent  qu'il 
leur  permit  d'aller  dans  le  défert , avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Tite  irrité  de  Icurin- 
folence  , fit  brûler  toute  la  ville  baffe  , & at- 
taqua la  ville  haute  , où  les  Romains  entrè- 
rent par  la  brèche  , le  huitième  de  Septembre 
ou  Gorpiée  ,jour  duSabat  ,1a  fécondé  année  ' 

de  Vcfpaficn , foirante  & dix  de  J.  C.  & y mi-  An.  7C^ 
renttout  à feu , & àfang.  Tite  acheva  de  faire 
abattre  ce  qui  reftoit  du  temple, & de  la  ville  , 

& y fit  paUer  U charuë.  Il  referva  feulement 

une 
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une  partie  de  la  muraille  à l’occident , âvéi 
trois  fours  , Hippique  , Phafael  & Mariamne  ; 
afin  que  leur  liauté  fît  voir  à la  pofterité  un 
écKantillon  de  cette  malheureufe  ville , aupa- 
ravant fi  magnifique;  Le  butin  fut  fi  grand  , 
que  l’or  diminua  de  la  moine  de  fon  prix  en 
Syrie. 

On  trouva  dans  les  égouts  fouterrains  en- 
viron deux  mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim, 
ou  de  maladie  , ou  qui  s’étoient  tuez  les  uns 
les  autres  , plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Ro- 
mains. Les  deux  tirans,  Jean  &:  Simon  , qui 
s’y  étoient  cachez , fe  rendirent  à la  fin , & m- 
rent  gardés  pour  le  triomphe.  On  compte 
jufqu’à  onze  cens  mille  Juifs  morts  en  ce 
fiége , & quatre-vingts-dix-fept  mille  vendusj 
mais  à peine  voulon-on  les  acheter.  Tite  re- 
fufa  des  couronnes, que  les  nations  voifines  lui 
ofFroient , pour  honorer  fa  viftoire.  Il  dit  que 
ce  n’étoit  point  fon  ouvrage  , & qu’il  n’avoit 
fait  que  prêter  fes  mains  à la  vengeance  de 
Dieu  irrite  contre  les  Juifs.  Pour  garderies 
ruines  de  Jernfalem  , il  y laiffa  une  légion  j 
& avec  deux  autres  retourna  à Céfarée  , oû  il 
alTembla  tous  les  captifs  , & tout  le  butin  , & 
y demeura  le  relie  de  l’année  foixanre  & dix , 
attendant  le  tems  propre  pour  fe  mettre  en- 
mer  , & pafler  en  Italie.  A la  fête  de  la  naif- 
fance  de  fon  frere  Domitien , qui  étoit  le  14. 
d’Oélobre  il  y eut  plus  de  deux  mille  cinq 
cens  Juifs  qui  périrent , foit  par  le  feu , foitpai 
les  bêtes  aufquelles  ils  furent  expofés,  foit  les 
uns  par  les  mains  des  autres , comme  gladia- 
teurs. Il  périt  encore  un  grand  nombre  de 
ces  mifcrablcs  captifs , aux  jeux  que  Tite  fit 
à Beryte  en  Phénicie,  pour  célébrer  l’anniver- 
fiiirc  de  l’avénemau  de  fon  pere  à l’empire  ; 
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qui  fut  le  premier  de  Juillet  de  l’année  fui- 
vante  foixante  & onze  de  J.C. 

Tire  alla  enfuite  à Antioche , où  les  Juifs 
ctoient  aceufés  d’avoir  brûlé  la  place  carrée, 
les  archives,  le  greffe,  & les  bafiliques.  On  eut 
bien  de  la  peine  à retenir  lepeuple,qui  les  vou- 
loir maflacrer  : mais  il  fiit  vérifié , quec’étoit 
des  gens  obérés , qui  avoient  comis  ce  crime, 
pour  fc  délivrer  des  pourfuites  de  leurs  créan- 
ciers. Tue  y étant  venu,  les  citoyens  le  priè- 
rent d’en  chafler  les  Juifs,  ou  du  moins  de  leur 
ôter  leurs  privilèges.  Mais  il  refufa  l’un  & l’au- 
tre, & les  juifs  demeurèrent  à Antioche  com- 
me devant.  Tire  vifita  les  autres  villes  de  Sy- 
rie ; puis  il  revint  par  lajudee  & par  Jerufalcm 
en  Égypte,  & s’embarqua  à Alexandrie.  Après 
qu’il  fut  arrivé  à Rome  , il  triompha  delà  Ju- 
dée avec  fon  pere. 

En  ce  triomphe  furent  menez  Jean  & Si- 
mon, chefs  des  féditieux  , avec  fept-cens  Juifs 
des  plus  forts  & des  mieux  faits.  Simon  comme 
chef  des  ennemis  , fut  exécuté  à mort  , fui- 
vant  la  coûtume.  En  ce  même  triomphe  fut 
portée  la  table,  le  chandelier  d’or  à fept  bran- 
ches ; & ce  que  l’on  avoir  confervé  clés  vaif- 
feaux  facrés  du  temple , principalement  le  li- 
vre de  la  loi,  qui  fut  gardé  dans  le  palais  avec 
les  rideaux  de  pourpre  du  fanéluaire.  On  voici 
encore  à Rome  l’arc  qui  fut  bâti  pour  ce  triom- 
phe, oû  paroiffent  en  bas  relief  de  marbre  le 
chandelier  & la  table.  Le  chandelier  eft  porté 
par  huit  hommes  ; contre  la  table  font  apuyées 
deux  trompettes  croifées  , l’une  fur  l’autre  r 
avant  la  table  on  porte  un  titre  , un  fécond 
avant  le  chandelier,  un  troifîéme  fuit,  qui  pré- 
cedoit  apparemment  le  livre  de  la  loi.  On  void 
aulU  dansles  cabinets  des  curieux,  des  médail- 
les 
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les  de  Vclpâfien  & de  Tite , oü  eft  fcpt^leû* 
tée  une  femme  ailîfe  au  pied  d’une  palme^ 
couverte  d’un  grand  manteau , la  tête  pen- 
chée & apuyée  fur  fa  main,  avec  cette  infaip- 
tion  : La  'Judée  captive. 

Tin  de  là  Pour  achever  entièrement  la  conquête,  Lu- 
fuetre  des  cilius  Bafllis  fiit  envoyé  cn  Judée,  en  qualité 
Juifs-  de  légat , avec  des  troupes.  Il  prit  parcompo- 
lîtion  le  château  d’Hcrodion:  puis  il  afliégea 
‘ celui  de  Macheron,  au-delà  du  Jourdain,  & le 

ibid;  c,  15.  enfin  par  compofition,  quoique  très  fort. 

Liberius  Maxime  étoit  procurateur  de  la  Ju- 
dée. L’empereur  lui  écrivit  de  vendre  toute 
la  terre  des  Juifs  : & leur  im^fa  pour  tribut 
quelque  part  qu’ils  fulTcnt,  de  porter  tous  les 
ans  au  Capitole  les  deux  dragmes  , que  fui- 
vant  la  loi  ils  avoient  accoutumé  de  porter 
. au  temple  de  Jerufalem.  Ce  fut  l’an  de  J.  C. 

“■  foixanie&  douze. 

7of.  vu.  L’année  fuivante  Publius  Silva  fut  gouver- 
C.30.  jjgyj.  jg  Judée  , à la  place  de  Bafms  , qui 
étoit  mort.  Il  a/fiégea  la  fortereffe  de  Maf- 
fada  qui  paflbit  pour  imprenable,  & oû  com- 
mandoit  Eleazar  petit-fils  dejudas  leGaliléen^ 

, & chef  des  ficaires,  qui  s’opiniâtroit  encore  a 

faire  la  guerre  , & a traiter  comme  ennemis 
tous  ceux  qui  obéïflbient  aûx  Romains.  Les 
ficaires  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  réfi- 
fter , fuivirent  le  confeil  furieux  d’Eleazar.  Ils 
tuerent  leurs  femmes  , & leurs  enfans  , puis 
s’égorgèrent  les  uns  les  autres  : & ayant  tiré 
au  fort , celui  qui  demeura  le  dernier  regarda 
de  tous  côtés  s’il  ne  reftoit  plus  perfonne  en 
■ vie  ; puis  mit  le  feu  au  palais,  & enfin  fe  tua 

lui^mcme.  Le  nombre  des  morts  fut  de  fix- 
cens  quatre-vingt-dix.  C’étoit  le  quinziéme 
d'Avrtl  l’anfoixante&  treize.  Les  Romains 
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entrèrent  le  lendemain  dans  Maflada  , & par 
cette  conquête  toute  la  Judée  fut  paifïble. 

Plufieurs  des  ficaires  s’échaperent  de  Judée , 
& vinrent  en  Egypte  , od  ils  foUiciterem  à la 
révolté  les  Juifs  cl’ Alexandrie  , mais  ceux-ci 

Îiar  le  confeil  des  principaux  fie  jetterent  fur 
es  ficaires.  Six  cens  furent  pris  & livrés  aux 
Romains,  qui  en  firent  juftice:  les  autres  s’en- 
fuirent par  l’Egypte  & la  Thebaïde  , odils  fu- 
rent auffi  pris.  Ils  montrèrent  une  confiance 
extraordinaire  dans  les  plus  cruels  tourmens , 
& jamais  on  ne  put  en  contraindre  aucuns , 
non  pas  même  les  enfans,  de  donner  à l’empe- 
reur le  nom  de  maître.  Vefpafien  ayant  apris 
ce  refie  de  révolté , commanda  à Lupus  préfet 
d’Egypte , de  détruire  le  teinple  que  les  Juifs 
y avoient , & qu’Onias  frere  du  pontife  Onias 
. avoit  bâti  du  tems  de  Ptolomée  Philometor  , 
deux  cens  trente  cinq  ans  auparavant.  Lupus 
£c  contenta  de  fermer  le  temple  , après  avoir 
ôté  quelque  partie  des  préfens  quil’ornoient. 
Mais  Paulin  fon  fucceffeur  ôta  le  refte  , ferma 
les  portes , & le  rendit  inacceflîble. 

La  fureur  des  ficaires  s’étendit  dans  la  Cy- 
rénaïque. Un  tifTeran  nommé  Jonathas , très- 
méchant  homme , attira  dans  les  déferts  plu- 
fieurs roiférables  , promettant  de  leur  faire 
voir  des  miracles.  Catulle  gouverneur  de  cet- 
te partie  de  Lybie , y envoya  de  la  cavalerie 
& de  l’infanterie , qui  les  défit  facilement.  On 
lui  amena  Jonathas,  qui  accufales  plus  riches 
d’entre  les  Juifs  de  lui  avoir  donné  ce  confeil. 
Quoi  que  ce  fut  une  calomnie  , Catulle  voulut 
le  croire , & en  fit  mafTacrer  trois  mille  : Jo- 
rfathas  fiit  envoyé  à Rome  chargé  de  chaînes, 
& l’empereur  le  fit  battre  de  verges  , & brûler 
yif.  Le  nombre  des  Juifs  qui  périrent  pendant 
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cette  guerre  en  diverfes  occafions  , compris  lèi 
onze  cens  mille  du  fiege  , monte  à treize  certs 
trente  - fept  mille  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix  , fans  ceux' que  l’on  n’a  pas  comptés.  Le 
roi  Agrippa  , le  dernier  de  la  race  d’Herode  , 
reçut  de  l’empereur  une  augmentation  de  foin 
royaume  , avec  les  honneurs  de  la  prêture , & 
vécut  jufques  à la  troifiéme  année  de  l’empe- 
reur Trajan.  Sa  feeur  Bérénice  fut  aimée  de 
l’empereur  Titc  , jufques  à' vouloir  l’époufer  ; 
mais  enfin  la  famille  d’Herode,  quoique  fott 
nombreufe  périt  prcfque  toute  dans  les  cent 
ans.  Cette  hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  a 
été  écrite  en  grec  par  jofeph  , fils  de  Matthias 
facrificateur:  qui  ayant  été  pris  par  l’empereur 
& mis  en  liberté  , prit  le  nom  de  Flavius, com- 
me fonafranchi  : car  Flavius  étoit  le  nom  de 
famille  de  Vefpafien.  Jofeph  fut  témoin  ocu- 
laire prcfque  de  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cetre 
guerre  : & étant  demeuré  Juif,  il  n’cft  point 
fufpeél  d’avoir  voulu  montrer  l’accomplifle- 
ment  des  prophéties  de  J.  C. 

Après  la  ruine  de  Jerufalem  , lès  feéles  des 
Juifs  ne  durèrent  pas  long-tcms.  On  n’en- 
tend plus  gueres  parler  de  la  dUlinétion  de 
Pharinens  , & de  Saducéens.  On  vit  encore  des 
Nazaréens  , autrement  nommez  Minéens  ; 
mais  c’étoit  plutôt  deschrétiens,qui  gardoieût 
la  circoncifion  & les  obfcrvances  légales , & 
qui  voulant  être  Juifs  & chrétiens  toutenfem- 
ble,n’étoient  en  effet  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  fe 
fervoient  de  l’évangile  de  S.  Matthieu  dans  fa 
langue  originale  , & favoient  l’hebreu  parfai- 
tement. Ils  fe  joignirent  aux  feélateurs  d’E- 
bion,dont  l’héréfie  comença  en  ce  même  tems. 
Car  lors  que  les  chrétiens  de  Jerufalem  étoient 
encore  à Pella  ville  de  la  Décapote , Ebion  de- 
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meurok  au  même  quartier, en  un  bour^  nom- 
mé Cacata  au  païsae  Bafan.  Le  nom  cî’Ebion 
fignifie  pauvre  , & quoi  qu’il  l’eut  reçû  en 
naifTant , fes  difciples  en  tiroient  vanité  , pré- 
tendant fuivre  la  l'ainte  pauvreté  de  ceux  qui 
avoiem  mis  le  prix  de  leurs  biens  aux  pieds 
des  apôtres. 

Il  te  difoient  difciples  de  S.  Pierre, & rejet- 
toient  S.  Paul, qu’ils  chargcoiefit  de  calomnies, 
difant  qu’il  n’étoit  pas]uif d’originejmaisun 
gentil  profélite  , qui  étant  à Jerufalem  avoit 
voulu  époufer  la  fille  d’un  facrificateur  ; que 
pour  cet  effet  il  s’étoit  fait  circoncir , & que 
n’ayant  piî  l’obtenir  , de  dépit  il  s’étoit  mis  à 
combatte  la  circoncifion  Si  la  loi.  Pour  attri- 
buer leurs  erreurs  à S.  Pierre  , ils  avoient  cor- 
rompu la  relation  de  fes  voyages  écrite  par  S. 
Clcment.  Ilsobfervoient,comme  les  fidèles,  le 
dimanche  , donnoient  le  baptême  , & confa- 
croient  l’cuchariftie  ; mais  avec  de  l’eau  feule 
dans  le  calice.  Ils  difoient  queDieu  avoit  don- 
né l’empire  de  toutes  chofes  à deux  perfonnes, 
au  Chrift , & au  diable.  Que  le  diable  avoit 
tout  pouvoir  fur  le  monde  prefent , le  Chrift 
fur  le  fiécle  futur.  Que  le  Chrift  étoit  créé 
comme  un  des  anges  , mais  plus  grand  que 
les  autres.  Que  Jésus  étoit  ne  de  Jofeph  , & 
de  Marie  à la  maniéré  ordinaire , par  le  con- 
cours des  deux  fexes  , & qu’enfuite  faifant  pro- 

frés  dans  la  vertu  , il  avoit  été  choifi  pour  être 
Is  de  pieu  par  le  Chrift  , qui  était  defeen- 
dù  en  lui  d’enhaut  en  forme  dé  colombe.  Ils 
ne  croyoient  pas  que  la  foi  en  J.  C.  fût  fuffi- 
fante  pour  le  falut , fans  les  obfervances  léga- 
les , & fe  fervoient  de  l’évangile  de  S.  Mat- 
thieu , qu’ils  avoient  tronqué,  & fur-tout  en  a- 
yçieni  rptrançhé  la  généalogie.  Ils  rejettoiept 
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tous  les  prophètes  depuis  Jofué;  comme  Sam- 
fon , David , Salomon , & Elie  même  : & dans 
la  loi  ils  retranchoient  plufîeurs  paffa^cs.  Ils 
adoroient  Jerufalem  comme  la  maifon  de 
DieUjObligeoient  tous  leurs  feftateurs  à fc  ma- 
rier , même  avant  l'âge  de  puberté , & permet- 
toient  la  pluralité  des  femmes.  Telle  étoit  la 
doélrine  d'Ebion. 

Celle  de  Cerintheenaprochoit.il  difoitque 
ce  n'étoit  pas  Dieu  qui  avoit  fait  le  monde  : 
mais  une  certaine  vertu  féparée  & très-éloi- 
gnée  de  la  vertu  fouveraine , & qu'elle  l’avoir 
fait  à fon  infçû,  que  le  Dieu  des  hébreux  n'é- 
toit pas  le  Seigneur , mais  un  ange  : que  Jésus 
étoit  né  de  Jolcph  & de  Marie  comme  les  au- 
tres hommes , mais  que  comme  il  les  furpaf-  ' 
foit  tous  en  vertu  & en  fagefle , le  Chrift  en- 
voyé par  le  Dieu  fouverain  , étoit  defeendu  ' 
en  lui  après  fon  baptême , en  figure  de  colom-  ' 
be , & qu’alors  il  avoit  anoncé  le  pere  inconu 
jufques-là,&  avoit  fait  des  miracles. A la  fin  le 
Chrift  s’étoit  envolé  & s'étoit  retiré  de  Jésus  , 
dans  le  tems  de  la  Paflion , en  forte  qu'il  n’y  a- 
voitque  Jésus  qui  avoit  foufert,  & qui  étoit 
rcflulcité , mais  le  Chrift  étant  fpirituel , étoit 
demeuré  immortel  &impaftîblc.  Cerinihe  pu-  ' 
blioit  une  prétendue  révélation , contenant  des 
images  monftrueufes , qu’il  difoit  lui  avoir  été 
montrées  par  des  anges,  & afluroit  qu’après 
la  réfurreftion  générale,  il  y auroitun  régné 
terréftrc  de  J.  C.  qu’à  Jerufalem  les  hommes 
jouiroient  de  tous  les  plaifirs , & fatisferoienr 
tous  les  défirs  de  la  chair , difant  qu’ils  pafle- 
roient  mille  ans  dans  les  noces  & les  fêtes. 
Voilà  les  erreurs  de  Cerinthe.  Il  les  enfeignoit 
en  Afie. 

Dans  le  même  tems  vivoit  Ménandre  le 
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Iptîncîpal  difciple  de  Simon  le  magicien.  Il  e- 
toit  Samaritain,  comme  lui , d’un  bourg  nom- 
mé Capparetaia.  Il  avoir  aulfi  commerce  avec 
les  démons, & devint  parfait  magicien  ; en  for- 
te qu’il  féduifirpludcurs  perfonnes  à Antioche 

{>ar  fes  preftiges.  Il  difoit,.  comme  Simon,  que 
a vertu  inconnue  l’avoit  envoyé  pourlefaiut 
des  hommes  , & que  perfonne  ne  pouvoir  être 
fauvé  , s’il  n’étoit  baptifé  en  fon  nom  : mais 
que  fon  baptême  étoit  la  vraye  réfurreftion, 
en  forte  que  fes  difciples  lêroient  immortels, 
même  en  ce  monde.  Toutefois  il  y a voit  peu 
de  gens  qui  re^uflent  fon  baptême. 

Le  démon  avoir  aufli  fes  apôtres  chez  les  pa- 
yens.  Plufieurs  philofophes  couroient  le  mon- 
de, & s’arrêtoientdans  les  grandes  villes,  pour 
difeourir  & haranguer  le  peuple,  fous  prétexte 
de  rétablir  les  bonnes  mœurs;  mais  en  les  at- 
tachant de  plus  en  plus  à leurs  anciennes  fuper- 
IHtions.  Le  plus  illulfre  fut  Apollonius  de 
Tyane.  Enfuite  Euphrate  Tirien , d’abord  fon 
intime  ami , puis  Ion  plus  grand  adverfaire. 
Euphrate  étoit  un  grand  homme  bien  fait, 
'que  fes  cheveux  longs,  & la  barbe  blanche  or- 
noient  encore.  Il  avoir  joint  à une  grande 
fcience  une  grande  politefle.  Ses  maniérés  é- 
toient  douces  & fa  vie  auftere  ; car  ces  philofo- 
phes fe  piquoient  de  méprifer  les  plailirs  & la 
douleur.  Il  y avoir  encore  Démétrius  leCyni- 
que  ; Mufonius  , & fcui  gendre  Artemidore. 
Mufonius  fut  le  lèul  que  l’empereur  Vefpalicn 
conferva  â Rome,  en  chalTant  tous  les  autres 
philofophes.Tel  étoit  aulïl  Damis  Pitagoricicn 
Epiéfete  Stoïcien  , Lucien  de  Samolate  Epi- 
curien , Diogene  le  jeune  Cynique  , qui  fut 
une  fois  battu  de  verges  en  plein  théâtre,  pour 
les  injures  qu’il  avoit  dit  au  peuple  ; & un  au- 
tre 
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A Heras,  pour  une  pareille  infolence 

î-^-  ii/jW.  coupeé.  On  peut  mettre  au  rang 

deSaphtfi.  harangeurs  Dion  de  Prufe,  furnomma 
Chryfoftome  , c’eft-à-dirc  , bouche  d'or, 
livre  du  ’ c'eft-à-dire  fous  le  pontificat  de 

Pafteur.  Clément,  vivoit  à Rome  Hermas  , auteur 
Vifionî  du  livre  du  Pafteur,  tenu  par  plufieurs  autre- 
V.tejhmon.  fois  pour  écriture  canonique,  & cité  comme 
"* . tel  , par  quelques-uns  des  plus  anciens  peres 
e^n.Cotc  e.  p^gjifc.  On  croit  que  cet  Hermas  cft  celui 
Bùr.fcript.  dont  S.  Paul  fait  mention , entre  les  chrétiens 
Rom  XVI . de  Rome  les  plus  illuftres.  Il  étoit  marié,  avoit 
*4-  des  enfans,  & ne  paroiflbit  avoir  été  que  Am- 

ple laïque,  mais  d'une  pieté  finguliere.  Dieu  fc 
communiquant  à lui , comme  il  étoit  ordinai- 
re en  ces  premiers  tems,  l'inflruifit  de  plufieurs 
veritez  utiles  pour  la  morale  : & de  ces  révé- 
lations fidèlement  raportées  il  compofa  fon  li- 
vre , qu'il  écrivit  d'un  ftile  très  fimple,  & le 
divifa  en  trois  parties.  Il  nomme  la  première, 
les  vifions  : la  fécondé,  les  préceptes  : la  troi- 
fiéme,  les  fimilitudes  : mais  la  première  & la 
troifiéme  partie  contiennent  des  révélations  à 
peu  prés  fembîables. 

Dans  la  première  vifion  il  dit,  qu’il  retrou- 
, va  à Rome  une  fille  qu'il  avoit  connue  étant 

jeune,  & qu'il  aimoit  comme  là  foeur.  Qu’un 
jour  l’ayant  veue  , il  penfa  en  lui-même 
qu’il  auroit  été  heureux,  s’il  avoit  époufé  une 
femme  aulfi-bicn  faite  , & d’aulfi  bonnes 
mœurs.  Ma  penfée , dit-U  , n’alla  pas  plus 
' loin.  Quelque  tems  après  je  me  promenois, 

m’entretenant  de  ces  penfées  , & confidéranr 
la  grandeur  & la  beauté  des  ouvrages  de  Dieu. 
Enuiite  je  m'endormis  , & l'efprit  m’enleva  à 
droit  par  un  lieu  où  l’on  ne  pouvoit  marcher, 
à eaulc  des  roches,  & des  eaux.  Après  avoir 
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paffé  cc  llea , je  vins  à une  plaine , & m’étant 
mis  à genoux  , je  commençai  à prier  le  Sei- 
gneur , &à  confcflermes  péchez.  Pendant  ma 
prière  le  ciel  s’ouvrit  , & je  vis  cette  femme 
que  j’avois  défiréc  , qui  me  falua  du  ciel  ; & 
me  dit  : Bon  jour  Hermas.  Je  la  regardai , & 
lui  dis  : Qae  faites-vous  là  > Elle  me  répondit. 
On  m’a  mife  ici  pour  aceufer  tes  péchez  de- 
vant le  Seigneur.  Dieu  qui  habite  dans  les 
cieux  , qui  a créé  de  rien  les'chofes  qui  font, 

& les  a multipliées  à caufe  de  fa  fainte  églife  , 
cft  irrité  , parce  que  tu  as  péché  contre  moi. 
Et  quand,  lui  dis-je,  ou  en  quel  lieu  vous.ai- 
je  dit  quelque  parole  indécente  ? Ne  vous  ai- 
je  pas  toûjourç^refpecbée  comme  ma  fœur  ,» 
Elle  me  dit  en  fouriant  : Un  mauvais  défit 
eft  entré  dans  ton  cœur.  Ne  crois-tu  pas  que 
ce  foit  un  péché  pour  un  homme  jufteîC’e» 
cft  un  , & bien  grand.  Si  l’homme  jufte  a des 
penfées  juftes,  & marche  droit , Dieu  lui  fera 
propice;  mais  ceux  qui  ont  des  penfées  cri- 
minelles dans  le  cœur , s’attirent  la  mort  &la  . 
captivité , principalement  ceux  qui  aiment  cc 
- fîéclc  , qui  fc  glorifient  dans  leurs  richclTes, 
qui  n’attendent  pas  les  biens  futurs  , qui  dou- 
tent & n’efpercnt  pas  au  Seigneur.  Pour  toi; 
pric-lc  , & il  guérira  tes  pécTiez  , & ceux  de 
toute  ta  maifon , & de  tous  les  Saints. 

Après  qu’elle  eut  ainfî  parlé , le  ciel  fc  fer- 
ma. Je  demeurai  plein  de  triftelTe  & de  crainte , 

& je  difois  en  moi-même  : Si  ce  péché  m’eft 
imputé  , comment  pourrai-je  me  fiuver?  ou 
* comment  pourrai-je  appaifer  le  Seigneur  pour 
mes  péchez , qui  font  en  fi  grand  nombre  î 
Comme  j’étois  occupé  de  ces  penfées , je  vois 
devant  moi  une  grande  chaire  de  laine  blan- 
che comme  neige.  Il  vint  une  vieille  femme 
Terne  /,  L vêtue 
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vêtue  d’un  habit  éclatant , ayant  un  livre  â la 
main.  Elle  s’allît  feule  , & me  falua.  ]e  lui 
rendis  fon  faluc  en  pleurant.  Elle  me  dit  : 
Hermas  , pourquoi  es-tu  trille  ? toi  qui  étois 
patient , modefte , & toujours  gay  ? Je  lui  ré- 
pondis : Une  femme  vertueufe  m’a  fait  un  re- 
proche honteux  d’avoir  péché  contre  elle.  Elle 
dit  : Dieu  veuille  préferver  fcs  fcrviteurs  d’un 
tel  mal.  Mais  peut-être  tu  l’as  dcfirée  dans  ton 
cœur.  Une  penfée  fi  abommable  ne  doit  pas 
être  dans  un  fcrviteur  de  Dieu  ; il  ne  doit  pas 
délirer  de  mauvaife  action , & principalement 
Hermas  , qui  s’eft  toujours  abftenu  de  tout 
délit  criminel  dont  la  lîmplicité  & l’innocence 
cil  fl  grande.  Mais  ce  n’eft  pas  à caufe  de  toi 
que  le  Seigneur  eft  irrité  , c’eft  à caufe.de  tes 
enfans  qui  ont  commis  un  crime  contre  lui,& 
contre  leurs  parens. 

Comme  tu  aimes  tes  enfans  , tu  ne  les  as 
pas  avertis  , tu  leur  as  lailTé  faire  des  violen- 
ces. C’eft  pour  cela  que  le  Seigneur  eft  irrité 
contre  toi.  Mais  il  guérira  tous  les  maux , qui 
fe  font  faits  dans  ta  maifon  , & qui  font  came 
de  la  ruine  de  tes  affaires  temporelles.  U a 
maintenant  pitié  de  toi  : prens  courage  , for- 
•tiiie  ta  famille  , continue  de  leur  enfe^ncr 
■ tous  les  jours  la  parole  faintc  , &ne  celles  de 
les  avertir.  Car  le  Seigneur  fait  qu’ils  fe  re- 
pentiront de  tout  leur  cœur , & il  t’écrira  au 
livre  de  vie.  Ayant  fini  ces  mots,  clic  mediti 
Veux-tu  m’entendre  lire  ? Volontiers , lui  dis-* 
je.  Ecoute  donc.  Et  ayant  ouvert  le  livre , elle 
iifoit  des  chofes  fi  magnifiques  & fi  merveil- 
leufes , que  je  ne  les  pouvois  retenir.  Car  c’é- 
toient  des  paroles  terribles , au  deflus  de  la  por-< 
tée  d’un  nomme.  Je  retins  toutefois  les  der«« 
nieres  paroJles  ; Voici  le  Dieu  des  armées,  qui 
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par  fa  puiffaace  invifible,&fa  fagcffe  infinie 
a créé  le  monde  ; qui  par  fon  conleil  glorieux 
a environné  de  beauté  fes  créatures  j qui  par  la 
force  de  fa  parole  a affermi  le  ciel , & fondé  la 
telle  fur  les  eaux,  & par  la  puiflance  afbriné 
fa  lainte  eglife , qu^il  a benie  ; voici  qu’il  tranl^ 
portera  les  cieux  & les  montagnes,  les  coli-» 
nés  St  les  mers , & tout  fera  rempli  de  fes  éliîs; 
afin  qu'il  accomplifle  en  eux  fa  promeffe,après 
qu'ils  auront  obîcrvé  en  grand  honneur  & en 
grande  joie  les  loix  de  Dieu,  qu'ils  ont  reçues 
avec  grande  foi.  Quand  elle  eut  achevé  de  li- 
re , elle  fe  leva,  & il  vint  quatre  jeunes  hom- 
mes , qui  emportèrent  la  chaire  vers  l'orient. 

Elle  m’apella,me  toucha  la  poitrine  , & me 
dit  : Ma  leélure  t'a-telle  plu  ? Je  lui  dis  ; Ces 
dernieres  paroles  me  plailent  ; mais  les  précé- 
dentes font  bien  dures.  Ces  dernieres , me  dit- 
elle  , font  pour  les  juftes , les  autres  pour  les 
apoftats  & les  payens.  Tandis'qu'elle  me  par- 
loir , il  parut  deux  hommes  qui  l'enleverenc 
fur  leurs  épaules  , & s.'en  allèrent  du  même 
côté  que  la  chaire , à l'orient.  Elle  partit  joïeu- 
fe , en  me  difant  : Prens  courage  , Hcrmas. 

Telle  cft  la  nremiere  vifion. 

L’année  luivante  il  vit  encore  la  même  Vifioaa» 
vieille , non  plus  aflîfe  , mais  marchant , & li- 
fant  un  memorie  . qu'elle  lui  donna  à copier.  Il 
l’écrivit  lettre  à lettre , fans  pouvoir  diftin- 
guerles  fyllabes.  Lorlqu'ii  l'eut  copié, il  lut 
nzt  enlevé  des  mains,  fans  qu'il  vît  par  qui. 

Quinze  jours  après , comme  il  eût  jeûné , & 
beaucoup  prié , le  fens  de  cet  écrit  lui  fut  ré- 
vélé. C'étoit  des  avis  des  pechez  de  fes  en- 
fans  , & de  fa  femme , qui  étoit  médilaute  : il  ' 
lui  étoit  ordonné  de  les  corriger , mais  fans 
Jçnr  vouloir  de  mal  ^ pour  le  tort  qu’ils  lui 
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avoicnt'fair.  Il  lui  fut  dit  que  fa  femme  de-' 
viendroit  fa  fœur  : pour  marquer  qu’ils  vi- 
Troient  en  continence.  Tout  cela  lui  fut  ré- 
vélé en  dormant  , par  un  jeune  homme  bien 
fait  , qui  lui  dit  : C^i  penfes-tu  que  foit  cette 
vieille  de  qui  tu  as  reçu  le  mémoire  ? Une  Sy- 
. bille  , dit  Hermas.  Tu  te  trompes,  dit  le  jeu- 
ne homme  , c’eft  l’églife  de  Dieu.  Pourquoi 
clt-clle  vieille  , dit  Hermas  ; Parce  , répon- 
dit-il , qu’elle  a été  créée  la  première , & le 
•monde  a été  fait  pour  elle.  Ênfuite , dit  Hcr- 
mas  , j’eus  une  viuon  dans  ma  maifon  : cette 
vieille  vint , & me  demanda  li  j’avois  déjà  don- 
né le  mémoire  aux  prêtres.  Je  lui  répondis  que 
-non.  Tuas  bienfait,  dit-elle.  Car  j’^ai  encore 
qucl<^uc  chofe  à te  dire.  Quand  j’aurai  achevé, 
les  élus  entendront  tout  clairement.  Tu  écri- 
ras donc  deux  mémoires , & tu  en  envoiras  un 
à Clément  j & un  à Grapté.  Clement  l’envoye- 
ra  aux  villes  de  dehors  : Grapté  avertira  les 
veuves  & les  orphelins  : & toi  tu  les  liras  eû 
cette  ville  aux  prêtres  qui  gouvernent  l’églife. 
Ce  Clement  ne  peut  être  que  le  pape  , gou- 
vernant en  chef  l’églife  Romaine , avec  auto- 
rité fur  les  .autres  églifes  : GraptJ  femble  être 
une  diaconelTe. 

Après  qu’Hermas  eut  encore  beaucoup  jeû- 
né , & prie  Dieu  de  lui  révéler  ce  que  la  femme 
lui  avoit  promis  ; elle  lui  aparut  U nuit  , & 
lui  dit  de  venir  à midi  dans  un  lieu  écarté  2 
la  campagne.  Il  fe  trouva  au  render-vous,  8c 
vit  un  banc  avec  un  oreiller , & un  linge  éten- 
du delTus.  Voyant  cela  dans  un  lieu  fi /blitaire,  . 
il  eut  peur  , & les  cheveux  lui  dreflerent  à la 
tête.  Mais  il  prit  courage  , fe  mit  à genoux, 

& confefla  encore  à Dieu  fes  mêmes  péchez. 
Alors  la  femme  yincayeç  les  .fix  jeunes  hom- 

mes 
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i«es  qu’il  avoft  vîîs,  & le  touchant  par  derrière , 
elle  lui  dit  : Cefle  de  tant  prier  pour  tes  pcchez. 
Prie  aulTi  pour  la  jullicc , afin  que  _ta  maifon  y 
ait  part.  Elle  le  fit  lever , le  prit  par  la  main,  le 
mena  vers  le  banc , & dit  aux  jeunes  hommes  : 
Alle^z,  bâtiflez.  Alors  elle  fit  afleoirHernias, 
& comme  il  vouloit  fe  mettre  au  côté  droit  , 
elle  lui  fit  ligne  depafler  à gauche.  La  droite, 
lui  dit-elle ,»  ell  deftince  à ceux  qui  ont  fouf- 
fert  pour  le  nom  de  Dieu.  Tuas  encore  beau- 
coup à faire  pour  t’afleoir  avec  eux , tu  as  en* 
cote  bien  des  défauts. 

Enfuite  elle  lui  fit  voir  une  grande  tour , que 
l’on  bâtifibit  fur  les  eaux  avec  des  pierres  quar* 
rées  & luifantes.  Le  plan  de  la  tour  étoit  quar*» 
xé.  C’étoit  les  fîx  jeunes  hommes  qui  la  bâ« 
tilloient , & plufieurs  milliers  d’autres  hom- 
mes apportoient  les  pierres.  Quelques-uns  les 
tiroient  du  fond  de  l’eau,  d’autres  les  tranf- 
portoient  fur  la  terre , & les  préfentoient  à 
ces  fix  jeunes  hommes.  Les  pierres  que  l’on  , 
tiroit  du  fond  de  l’eau  , étoient  toutes  taillées; 
en  forte  qu’il  n’y  avoit  qu’à  les  placer  : elles 
>fe  joignoient  fi  bien  , que  les  joints  ne  paroif- 
foient  point , & que  la  tour  fembloit  être  d’une 
pierre.  Quant  aux  autres  pierres  que  l’on  ap- 
portoit  de  terre,  il  y en  avoit  que  les  jeunes 
hommes  employoient  au  bâtiment  , d’autres 

3u’ils  rejettoient , & qu’ils  caflbient.  Autour 
e l’étUfice  on  voyoit  plufieurs  autres  pierres 
qu’il  s n’cmployoicnt  point  ; parce  <]ue  les  unes 
ci«ient  raboteufes , les  autres  fendues  , les  au- 
tres blanches , mais  rondes  : en  forte  qu’elles 
•ne  s’ajuftoient  yas  au  bâtiment.  Qiielques- 
unes  étoient  jettees  loin  de  la  tour  , & tom- 
beient  dans  le  chemin  , où  elles  ne  demea- 
roient  pas , mais  rouloient  dans  .un  lieu  de- 
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fert  3 ^'autres  tomboient  dans  le  feu  , & brit»- 

loiem  ; d^autres  tomboient  près  de  Peau , & ne 

pouvoient  y rouler,  quelque  défir qu'elles  eh 

«ulTent. 

Hermas  ayant  demandé  l'explication  de 
cette  vifion  , la  vieille  femme  lui  dit  ; Cette 
tour  que  tu  vois  bâtir  , c'eft  moi-même  , c'eft- 
â-dirc , l'églLfe.  On  la  bâtit  fur  les  eaux,  parce 
que  votre  vie  eft  fauvée  par  l’eau,&  fondée  fur 
la  parole  du  nom  glorieux  & tout-puiflant. 
Par-là  elle  marquoit  le  baptême.  Elle  conti- 
nua. ainfi  : Ces  nx  jeunes  hommes  qui  bâtif- 
fent , font  les  anges  de  Dieu , à qui  il  a donné 
pouvoir  fur  toutes  fes  créatures.  Les  autres 
qui  apportent  des  pierres,  font  auffi  des  faints 
anges  3 mais  les  premiers  font  plus  excellens. 
Quand  le  bâtiment  fera  achevé  , ils  feront 
tous  cnfemble  un  feftin  près  de  la  tour , & 

- glorifieront  Dieu.  Les  pierres  blanches  & quar- 
rées , qui  s’ajuftent  bien  , font  les  apôtres  , les  ' 
évêques  , les  dofteurs , & les  minill:rcs,c'eft-à~ 
dire,  les  prêtres,  & les  diacres  , foit  morts, 
foit  vivans  , qui  fe  font  acquittez  de  leur  de- 
voir , avec  fainteté  & modeftie  envers  les  élus 
de  Dieu  , & ont  confervé  la  paix  & l'union 
avec  eux.  Les  pierres  que  l’on  tire  du  fond  de 
l’eau , & qui  s'ajuftent  au  bâtiment,  font  ceux 
qui  font  morts  , & ont  foufFert  pour  le  nom  du 
Seigneur.  Celles  que  l'on  apporte  fur  terre , & 
que  l'on  employé  au  bâtiment , font  les  néo- 
phytes , & les  fideles.  Celles  que  l’on  rejette , 
& qui  demeurent  près  de  la  tour , font  ceux 
qui  ont  péché  , & qui  veulent  faire  pénitence. 
S’ils  la  font,  tandis  que  l’on  bâtit  , ils  pour- 
ront être  employez  dans  le  bâtiment:  mais 
quand  le  bâtiment  fera  une  fois  achevé  , ils 
«c  trouveront  plus  de  place. 

Les 
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Les  pierres  que  Ton  caffe,  & que  l’on  jette 
au  loin , font  les  médians  , qui  ont  embrafle 
la  foi  avec  diHimulation , fans  quitter  rien  de 
leur  malice.  Ils  ne  peuvent  fervir  au  bâtiment, 

& il  n’y  a point  de  falut  pour  eux.  Quant  aux 
autres  pierres , qui  n’entrent  point  dans  le  bâ- 
timent , les  raboteufcs , font  ceux  qui  ont  con- 
nu la  vérité,* mais  n’y  font  pas  demeurez,  & 
ne  fe  font  pas  joint  aux  Saints.  Celles  qui  ont 
Jes  fentes,  font  ceux  qui  gardent  dans  leur 
cœur  la  difcordc-,  & n’ont  la  paix  qu’en  ap- 
parence. Celles  qui  font  trop  petites  , font 
ceux  qui  ont  embraffé  la  foi  , mais  ont  gardé 
la  plus  grande  partie  'dc  leurs  vices.  Enhn  les 
pierres  blanches  &:  rondes , font  les  riches  qui 
ont  embrafle  la  foi  ; lorfque  la  perfecution 
vient , leurs  richefles  les  font  renoncer  au  Sei  - 
gneur J ils  ne  feront  utiles  au  bâtiment,  que 
quand  leurs  richefles  feront  rctranchées,com- 
me  les  pierres  rondes  , dont  il  faut  ôter  une 
grande  partie.  Juges-en  par  toi-méme , Her- 
mas, quand  tu  étois  riche,  tu  ctois  inutile  , â 
prefent  tu  es  propre  à la  vie.  Car  tu  as  été  de  ces 
pierres. 

Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour  , & n*  7* 

3ui  roulent  dans  le  chemin  , & delà  dans  le 
efert , font  ceux  qui  ont  erd  ; mais  qui  par  leur 
incértitude  ont  quitté  le  vrai  chemin , s’imagi- 
nant en  pouvoir  trouver  un  meilleur.  Ils  font 
errans  & miferables.  Celles  qui  tombent  dans 
le  feu, font  ceux  qui  fe  font  éloignez  pour  toû- 
jom  s du  Dieu  vivant  , à qui  il  ne  vient  plus  en 
penfée  de  faire  pénitence  , tant  ils  font  paC- 
lionnez  pour  leurs  débauches  '&  leurs  crimes. 

Celles  qui  tombent  près  de  l’eau , & n’y  peu- 
vent entrer  , font  ceux  qui  ont  oui  la  parole 
Je  Dieu,  & défient  le  baptême  ; mais  quand 
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ils  pcnfent  à la  fainteté  de  la  religion  , ils  ft 
retirent',  & retombent  dans  leurs'défirs  crimi- 
nels. C’eft  ainfi  que  l’dglifc  expliquoit  àHer- 
mas  la  vifion  de'  la  tour.  Elle  lui  fit  voir  en-* 
fuite  fept  femmes  autour  de  ce  bâtiment  j dont 
la  première  etoit  la  foi,  puis  fa  fille  Tabftinen- 
ce  ; enfuitc  la  fimplicite,  l’innocence , la  mo* 
deiiie  , la  difciplinc  , la  charité.  Chacune 
dtoit  fille  de  la  précédente  ; la  fimplicité  , 
fille  de  l’abftinence  ; l’innocence  , fille  de  la 
fimplicité  , & ainfi  des  autres.  Elles  foute* 
noient  la  tour,  & y faifoient  entrer  ceux  qui 
les  fervoient. 

Hermas  déft'roit  forcée  fçavoir  pourquoi 
l’églife  lui  avoir  apparu  en  trois  formes  difle- 
^ rentes.  La  première  fois  très-vieille  , & aflîfc 
dans  une  chaire.  La  fécondé  fois  , avec  un 
▼ifage  jeune  ; mais  la  chair  & les  cheveux 
d'une  vieille,  lui  parlant  debout ,& paroiflant 
plus  gaie  que  la  première  fois.  La  troifiéme  , 
elle  lui  parut  toute  jeune , & belle  , excepté 

?u’ellc  avoir  les  cheveux  d’une  vieille.  Elle 
toit  a/fife  fur  un  banc , le  vifage  riant.  Après 
qu’il  eut  prié  & jcdné  , un  jeune  homme  lui 
apparut  la  nuit  , & lui  dit  : D’abord  elle  t’a 
apparu  vieille , & dans  une  chaire  ,.pour  mon- 
trer que  votre  efprit  cft  foiblc  & languiffant,à 
caufe  des  affaires  temporelles  , qui  vous  ont 
rendu  trifte  & parefleux  , comme  dans  une 
vieil  leffe  décrépite  , au  lieu  de  mettre  votre 
confiance  en  Dieu.  Après  que  vous  avez  oui 
la  révélation  que  Dieu  vous  a faite,  votre  ef- 
prit s’efl  renouvellé,  votre  foi  & votre  force 
•’eft  augmentée  ; comme  un  vieillard  qui  ap- 
prend qu’il  lui  eft  venu  une  fucedfion  ,fe  lève 
avec  joye  , prend  de  la  force  , fc  tient  de- 
bout f Sc  agit  vigoureufement.  C’eA  ce  que 


V, 


Digttizc'.:  hv  Gi  • ' 


■f 


Livre  Seeenti.  249 

iîgnifie  le  fécond  état  où ' vous  avez  vû  cette 
femme,  plus  jeune  & debout.  La  troifiéme  fois 
elle  a marqué  encore  plus  de  force  & de  ça^eté, 
pour  montrer,  comme  votre  elprit  à ete  rc- 
nouvellé  par  la  vifion  de  la  tour  , & par  les  au- 
tres biens  que  Dieu  vous  a faits  : & le  bancfùr 
lequel  elle  étoit  aflïfe , marque  par  fes  quatre 
pieds  la  folidité  de  cet  état , & l’clFct  de  la  fin- 
c^c  pénitence.  , 

Hermas  eut  une  autre  vuion  trois  lemaines 
après  la  précédente.  Il  raar choit  feqj  à la  cam- 
gne  dans  un  autre  lieu  écarté,  allant  à une 
maifon  éloignée  prés  de  demie  lieu’é  du  grand 
chemin.  En  marchant  il  prioit  Dieu  d’ac- 
complir ce  qu’il  lui  avoit  révélé , & de  donner 
la  pénitence  à tous  fes  fervrtcurs  qui  étoient 
tombez  ; afin  que  fon  nom  fût  honoré.  Alors 
il  entendit  comme  une  voix , qui  lui  dit  : Ne 
■crains  point  Hermas.  Il  dit  en  lui  - même-; 
X^u’ai-jc  à craindre,  après  des  grandes  choies 
•eue  j’ai  vûës  î S’étant  un  peu  avancé,  il  vit 
<tc  la  poulïîere  jufques  au  ciel , environ  à la 
•diftance  de  fix-vingts  pas.  Il  crut  que  c’étoit 
des  chevaux  ; mais  voyant  la  poumere  s’éle- 
ver de  plus  en  .plus , il  foupçona  quelque  mi- 
lacle.  Un  rayon  de  foleil  qui  parut , lui  fit 
voir  une  bête  grande  comme  une  haleine  , 
haute  d’environ  cent  pieds  , jettant  par  la 
■gueule  des  fautcrelles  defeu.  Hermas  comar- 
«ça  à pleurer,  prier  Dieu,  de  le  délivrer  de 
ce  monftre.  Puis  il  fe  Convint  de  cette  parole 
«qu’il  venoit  d’entendre  : Ne  crains  |)oint.  Il 
s’arma  de  foi, &s’expofa  hardimeni.ala  bête. 
Elle  marchoit  d’un  train  à renverfer  une  ville 
-tout  d’un  coup.  Mais  quand  Hermas  s’apre- 
cha  , elle  s’étendit  par  terre,  tirant  ieulement 
3a  langue , & tie  fc  remua  poim , qu’il  ne  l’eût 
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caflec  toute  entière.  S’étant  avancé  envirdJi  ♦ 

Srente  pieds  au-delà,  il  rencontra  une  fille  pa-  * 

rée  comme  au  fortir  de  fa  chambre  , toute  ) 
vêtue  de  blanc  jufques  à la  chaufifure.  Elle  por-  I 

toit  une  mitre  & étoit  couverte  de  fes  che-  I 

veux,  quiétoient  luilans.  Il  reconnut  quec’é- 
toit  l’églife , & en  eut  bien  de  la  )oye.  Elle 
lui  demanda  s’il  n’avoit  rien  rencontré,  & 1 

lui  dit  que  c’étoit  par  fa  foi  qu’il  avoit  évité 
la  bête.  Le  Seigneur , ajoûta-t’elle , a envoyé 
fon  ange , qlii  commande  aux  bêtes,  & qui  lui 
a fermé  la  gueule,  de  peur  qu’elle  ne  te  dé- 
vorât. Va  donc,  & raconte  les  merveilles  de 
Dieu  à fes  élûs  , & leur  dis  que  cette  bête  eft 
la  figure  de  la  perfécuiion  , qui  doit  venir. 

Qu’ils  ayent  confiance  en  Dieu , s’ils  veulent 
ce  ne  fera  rien.  V oila  les  quatre  vifions  con- 
tenues dans  le  premier  livre  d’Hermas. 

Le  fécond  livre  comence  ainfi  : Ayant  prié 
chez  moi , & m’étant  a /fis  fut  un  lit , je  vis  en- 
trer un  homme  d’un  vifage  vénérable  en  ha- 
bit de  pafteur , couvert  d’un  manteau  blanc , 
avec  une  panetière  qui  pendoit  de  lès  épau- 
les , & un  bâton  à fa  main.  lime  falua,  je 
lui  rendis  fon  falot  : il  s’alfit  auprès  de  moi , 

& me  dit,  je  luis  envoyé  par  cet  ange  véné- 
rable, pour  habiter  avec  toi  le  relie  de  tes 
jours.  Je  crus  qu’il  étoit  venu  pour  me  ten- 
ter , & lui  dis  : Qui  êtes- vous  donc  ? car  je 
lai  à qui  j’ai  été  confié.  Il  me  dit  : Tu  ne  me 
concis  pas?  Non,  lui  dis-je.  Je  fuis,  dit-il , 
ce  pafteur  à qui  on  t’a  confié.  En  parlant , il 
changea  de  figure,  & je  le  reconnus  pour  mon 
gardien.  J’eus  de  la  confufion,dc  là  crainte 
£c  de  la  douleur  de  lui  avoir  répondu  fi  im- 

£rudemfnenr.  Il  me  ditt  Prens  courage  par 
:s  préceptes  ^ue  je  vais  te  donner.  Oar  je  luis 
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«ivoyé  pour  te  montrer  encore  tout 'ce  que 
tu  as  déjà  vu.  Ecris  donc  premièrement  mes 
préceptes,  & mes  fimilitudes.  Le  refte  tu  l’écri- 
ras comme  je  te  le  montrerai.  Je  t’ordonne  d’é- 
crire d’abord  mes  préceptes  & mes  fimilitudes , 
afin  que  les  rclifant  de  tems  en  tems , tu  les 
gardes  plus  aifement.  Je  les  ai  donc  écris  , 
comme  il  me  l’a  ordonné.  Si  vous  les  obfervez 
& les  exécutez  d’un  cœur  pur,  vous  recevrez 
du  Seigneur  ce  qu’il  vous  a promis.  Si  après 
les  avoir  oui  , vous  ajoutez  encore  à vos  pé- 
chez , .-lu  lieu  de  faire  pénitence , le  Seigneur 
vous  envoyeras  des  âdverfîtez:  c’eft  ce  que  m’a 
ordonné  d’écrh'e  ce  pafteur , ange  de  péni- 
tence. 

Apres  cette  préface , fiiivcnt  les  préceptes- 
au  nombre  de  douze,  qui  font  comme  au- 
tant de  chapitres  contenans  les  principales  ré- 
glés de  la  morale  chrétienne.  Et  c’elr  de  cette 
vifion  où  l’ange  fe  neutre  en  forme  de  pa- 
yeur, que  ce  nom  aWé  doné  à tout  l’ouvrage  ' 

d’Herm.is.  Car  c’eft  toujours  cet  ange  qui  par- 
le dans  ce  fécond  livre  , & dans  le  troifiéme  : 
fouvent  Hermas  fait  des  queftions,  & l’ange 
lui  répond.  Dans  le  quatrième  précepte,  il 
donne  ces  règles  fur  le  mariage.  Si  la  femme  "• 
chrétiene  a commis  adultéré,  tant  -que  fon- 
mari  l’ignore , il  n’eft  point  coupable  de  vi- 
vre avec  elle.  S’il  le  fait,  & qu’elle  n’ait  point 
fait  pénitence  , vivant  avec  elle , il  participe 
'a  fon  crime.  Il  doit  donc  la  quitter,  & de- 
meurer feul  ; s’il  prend  une  autre  femme  , -il' 
<ommet  lui-même  un  adultéré.  Que  fi  la  fem- 
î-ne  fait  pénitence , & veut  revenir  â lui , il 
doit  la  recevoir , autrement  il  feroit  un  grand 
péché  : mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plu- 
iieuis  fois.  Car  xi  n’y  a qu’une  pénitence  pour 

X.  Le» 
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• l“s  fervitcurs  de  Dieu.  Ce  (ju’üdit  fuivantlV- 
ancien  de  l’églifè,  qui  n’acordoit  qu’une 
fois  la  pénitence  publique  des  grands  crimes. 
Il  ajoûte  que  l’adultere  eft  égal  dans  l’homme 
& dans  la  femme.  Il  aprouve  les  fécondés  nô- 
ce , en  difant  qu’après  la  mort  du  mari , on 
de  la  femnje  , u le  furvivani  fe  remarie , il  ne 
pèche  point  : mais  que  s’il  demeure;  feul , il 
acquiert  un  grand  honneur  devant  Dieu. 

, ]’ai  oiii  dire  à quelques  doéfeurs , dit  Hef- 
mas  , qu’il  n’y  a point  d’autre  pénitence  que 
le  baptême  & qu’enfuite  il  ne  faut  plus  pé- 
cher. L’ange  répond  que  le  baptême  n’eft  pas 
proprement  pénitence.,  mais  remilfion  : & la 
pénitence  cft  pour  ceux  qui  après  avoir  été 
apellez  & mis  au  nombre  des  fidèles,  font  tom- 
bez par  les  artifices  du  démon  : Dieu  leur  ac- 
corde une  pénitence.  Mais  celui  qui  tombe  & 
fait  pénitence  de  tems  en  tems , elle  ne  lui 
fervira  de  rien  ; car  il  dificile  qu’il  vive 
pour  Dieu;  c’eft-à-dire*ue  les  frequentes  re- 
chutes rendent  la  pénitence  fulpeéle.  Dans  le 
fixiéme  précepte  il  dit  : que  chaque  homme  a 
deux  anges  ,un  bon  un  mauvais.  Le  premier 
nous  porte  a la  vertu , & l’autre  au  vice  ; & par 
nos  dilpofitions  nous  connoiiibns  celui  qui  efi 
avec  nous. 

Dans  le  dixlé  le  il  dit  qu’il  y a de  faux  pro- 
phètes qui  pervenifTent  les  ferviteurs  dcD.eu, 
s’ils  ne  (ont  p.as  aflèz  fermes  dans  la  foi.  Ils 
▼ont  interroger  quelqu’un  de  ces  trompeurs  , 
comme  s’il  avoir  un  cfprit  divin , & lui  de- 
mandent ce  qui  leur  doit  arriver  j le  faux  pro» 
phéte  leur  répond  fuivanr  leurs  queftions,  & 
les  remplit  de  promefles  qui  les  datent. -Il  dit 
auflj  quelque  vérité  ; parce  que  le  démon  le 
jccnqplu  de  foa  c/prit, pont  faire  tomber  quel- 
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'Ou’un  des  juftes.  Ceux  <jui  font  forts  dans  la 
foi  & attachez  à la  venté , fiiyent  ces  faux 
prophètes.  Il  n’y  a que  ceux  qui  doutent , & 
qui  font  pénitence  de  tems  en  tems , qui  les 
confultent  comme  les  payens  , & tombent  ainti 
dans  l’idolâtrie  par  trop  d’attachement  à leurs 
alFaires  tcmporellesj  car  c’eft  fur  quoi  ils  in- 
>ierrogent  les  devins.  L’elprit  quiçft  véritable- 
ment de  Dieu  , n’attend  pas  qu’on  l’interroge: 
il  dit  tout  de  lui-m-^me.  L’ange  fit  voir  enlui- 
tcàHermas  des  hommes  alfis  fur  des  bancs  : 
qui  étoient  ces  fqibles  fidèles , & un  autre  af- 
i«s  dans  une  chaire  , qui  étoit  un  de  ces  faux 
prophètes , rempli  d’un  efprit  terreftre.  Il  ne 
vient  point,  dit-il,  dans  l’èglifc  des  vivans, 
il  la  fuit.  Il  s’attache  à ceux  qui  font  incer- 
tains & vuides , leur  prophètife  dans  des  coins 
& des  lieux  cachez , & les  flatte , en  leur  par- 
lant félon  leurs défirs.  Il  dorme  encore  les  mar- 
ques poui:  diftinguer  les  vrais  prophètes  & les 
■faux  : l’efprit  de  Dieu  , dit-il,  eft  paifible , & 
kumbleril  s’éloigne  de  toute  malice  & de  tous 
les  vains  défirs  de  ce  monde,  & fc  met  au- 
’defîus  de  tous  les  hommes.  Il  ne  répond  point 
3 ceux  qui  l’interrogent , ni  aux  perforres  par- 
ticulières ; car  l’elpnt  de  Dieu  ne  parle  pas  i 
l’homme,  quand  l’homme  veut,  mais  quand 
Dieu  veut.  Donc  lorfoifun  homme  qui  a l’ef- 
prit  de  Dieu  , vient  tlans  l’aflembléc  des  fi- 
"xléles  , & que  l’on  fait  la  priere  : un  faint  an- 

fe  remplit  cet  homme  du  S.  Efprit,  & il  parle 
ans  l’alTemblée , comme  Dieu  veut.  Au  con- 
traire , on  connoît  l’cfprit  terreftre , vain , fans 
■fageffe  & fans  force,  en  ce  que  celui  qu’il  agite, 
m’élève  & aiîeéte  la  première  place.  Il  eft  im- 
portun parleur, ^vant  dans  les  ftélices  & les 

-plafifirs  î il  fe  fait  .payet  , & ac  devine  point 
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Tans  récompenfe.  Un  prophète  de  Dieu  n’à* 
git  pas  ainn. 

«•  5-  Hermas  ayant  reçd  de  l’ange  ces  douze 

préceptes,  lui  dit  qu’il  les  trouvoit  grands  & 
beaux  ; mais  je  ne  lai , ajoûta-t’il , fi  un  hom-' 
me  peut  les  garder.  L’ange  lui  dit  : tu  gar- 
deras aifëment  ces  préceptes,  & ils  ne  feront 
point  rudes.  Mais  fi  tu  te  mets  dans  l’cfprit 
<ju’un  homme  ne  les  peut  garder , tu  ne  les 
garderas  pas.  Or  je  te  dis , que  fi  tu  y man- 
ques , tu  ne  feras  point  fauve , ni  toi , ni  tes 
enfans , ni  ta  maifon , pour  avoir  juge  toi-mê- 
me, qu’on  ne  peutgarder  ces  préceptes.  Il  dit 
ces  paroles  en  colere , & avec  un  vifage  fi  terri- 
ble (ju’il  n’y  avoit  homme  qui  en  pût  fuporter 
, la  vue.  Hermas  en  fur  épouvanté , & l’ange 
le  voyant  ainfi  troublé,  començad  lui  parler 
plus  doucement  & plus  gayement , lui  repro- 
' chant  fa  foiblelTe  & fon  ignorance,  de  ne  pas 
^ confidererla  puiflance  de  Dieu,  qui  a fournis 
a l’homme  toutes  les  créatures,  & lui  a donné 
le  pouvoir  de  faire  fescommandemens.  Celui- 
là,  dit-il,  fera  maître  de  tous  ces  préceptes  , 
qui  a Dieu  dans  fon  cœur  ; mais  ceux  qui  ne  ■ 
l’ont  que  fur  les  lèvres , les  trouvent  rudes  & 
dificiles.  Hermas  lui  dit  ; Il  n’y  a perfone  qui 
ne  demande  àDieu,  de  pou  voir  g aider  fesco- 
jnandemens:  mais  le  démon  cft  cruel,  & tient 
les  fei-viteurs  de  Dieu  fous  fa  puiflance.  L’an- 
ge répondit:  Le  démon  n’a  point  de  puiflance 
fur  les  ferviteurs  de  Dieu , qui  croyent  en  lui 
de  tout  leur  cœur.  Il  peut  combattre , mais  il 
ne  peut  vaincre  : fi  vous  lui  Cavez  réfifter,  il 
s’enfuira  confus. 

XLVr.  troifiéme  partie  du  livre  d’Hermas  , qui 

'Similitude  font  les  fimilitudes,  eft  plein  d’inftruétiont 
du  pafteur.  morales  comme  le  telle.  Cel  les-ei  font  remar- 
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Stiablcs  entre  les  autres.  L’anc;clui  rccomandé  Simil  iv. 

e s'abftenir  de  la  multitude  ^es  alFaircs , par- 
ce qu’elles  attirent  beaucoup  de  pc'cliez  , & 
font  comme  des  liens  , qui  empêchent  de  fer- 
virDeu.  Parlant  du  jeûne,  il  lui  dit:  Qu’il 
fautcommencer  par  obferver  les  comandemens 
de  Dieu.  Si  enfuite  on  veut  y ajouter  quel- 
qu  'autre  bonne  oeuvre , comme  le  jeûne  , on 
recevra  une  plus  grande  récompenfc.  Le  jour 
que  tu  jeûneras,  ajoûte-t’il , tu  ne  prendras 
rien  que  du  .pain  & de  l’eau  • & ayant  fuputé 
ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenfer  par  jour 
pour  ta  nourriture,  tu  le  mettras  à part,  & 
le  donneras  à la  veuve,  à l’orphelin  & au  pau- 
vre. Le  jeûne  y eft  nommé  nation  : celui  qui 
jeûnoit  ,commençoit  dés  le  matin  à fe  retirer 
pour  prier. 

L’ange  dit  enfuite,  parlant  de  ceux  qui  font 
pénitence  : Penfes-tu  que  leurs  péchez  foient 
cfiacez  auflî-tôt?  Non  pas  litôt.  Mais  il  faut 
que  celui  qui  fait  pénitence,  s’afflige  & s’humi- 
lie  en  toute  rencontre,  & qu’il  foufre  diverfes 
jcines  , & après  qu’il  aura  foufert  tout  ce  qui 
ui  eft  ordonné,  peut  être  qu’alors  fon  créa- 
teur fera  touché,  & par  fa  clémence  lui  donne- 
ra quelque  rcmede , s’il  voit  que  fon  cœur  foit 
pur  de  toute  œuvre  mauvailc.  Ailleurs  , par- 
lant  de  diférens  pécheurs,  Hcrmas  demande  à e. 
l’ange,  pourquoi  ils  n’ont  pas  fait  pénitence? 

L’ange  répond  : Ceux  dont  le  Seigneur  a vû  * 
que  l’ame  feroit  pure,  & qu’ils  le  ferviroient 
de  tout  leur  cœur , il  leur  a accordé  la  péni- 
tence.; mais  ceux  oïl  il  a vû  de  la  malice  , & ‘ 
qu’ils  revenoient  à lui  fauflement  ; il  leur  a 
rcfufé  le  retour  à la  pénitence,  de  pciir  qu’ili 
n e proféraffent  encore  des  malédiélions  con- 
tre ia  loi. 
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Simll.  Yiii.  "^ous  deux  images  differentes  il  repréfente 
& 1.x.  les  différens  états  des  chrétiens.  Les  apoftats  , 
^ ^ qui  ont  renoncé  i Dieu , jufques  à dire,  des 

IX.  ij.  tlarphêmcs  côntre  lui  ,&  trahir  fes  fervitcurs , 
demeurent  morts  & fans  pénitence  : quoi- 
qu’o;î  kur  propofe  les  comandemens  de  Dieu  : 
principalement  s’ils  font  farouches  & féparez 
. des  fidèles,  défefperant  eux-mêmes  de  leur 
falut.  Les  hypocrites , qui  enfeignem  de  mau- 
Taifesdoftrincs:  principalement  pour  détour- 
ner les  antres  de  la  pénitence , fc  converti- 
ront difficilement  il  n’y  a point  pour  eux 
de  pénitence,  s’ils  ne  l’embraflent  promtc-' 
ment.  Il  relie  toutefois  cépéxance  , parce  qu’üs 
n’ont  point  blafphêmé  contre  Dieu , ni  trahi 
fes  ferviteurs  : mais  le  défir  d’avoir  , leur  a 
xlonné  de  la  complaifance  pour  les  pécheurs. 

D’autres  étoieni  incertains  dans  la  foi , quel- 
ques-uns médifans  , parlant  mal  des  abfens  , 
envieux,  & ne  gardant  jamais  la  pair.  Quel- 
j ques-uns,  quoique  fidèles  & bons,  ne  laif- 
loient  pas  d’avoir  entr’eux  quelque  jaloufie, 
& quelque  difpute  pour  Icxang  & la  primauté. 
JX.  ae>  Comme  il  y avoir  en  eux  plus  de  foiblefle, 

Sue  de  malice,  la  pénitence  ne  leur  étoit  pas, 
difficile.  D’autres  embarralTez  d’affaires  tem- 
porellcs , fe  retiroient  du  commerce  des  fervi- 
tcurs de  Dieu  , à demi  morts  pour  la  vie  fpi- 
rituelle.  Ils  tomboient  quelquefois  dans  le 
cloute  & l’incertitude  , & pouvoient  faire  pé- 
n tencc  pourvu  qu’ils  la  fiflent  promtement. 
D’autres  riches,  & remplis  de  biens,  s’éloi- 
•gnoient  auffi  des  ferviteurs  de  Dieu , craignant 
qu’ils  ne  leur  demandafTent  quelque  chofe. 
■Le  défir  d’être  célébrés  chez  les  paycns.le* 

I faifoit  tomber  dans  Porgueil,  ils  concc voient 
Je  grandes  elpéranccs,  abamlonnoiciK  la>ve- 

Âtë 
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iltè , & Te  réparant  de  la  compagnie  des  juftes  , 
ils  menoicnt , avec  les  Gentils,  une  vie  qu’ils 
trouvoient  plus  douce.îls  n’abandonnoient  pas 
Dieu  entièrement , & gardoient  la  foi , mais 
fans  en  faire  les  œuvres.  Qiielques-uns  fai- 
foient  pénitence , s’appliquant  aux  œuvres  de 
charité  : d’autres  emportez  par  la  compagnie 
des  païens , s’abandonnoient  aux  plaifirs  & aux 
crimes , & leur  devenoient  femblablcs. 

D’autres  ayant  toujours  été  bons  & fidcles  ^ 
avoient  commis  quelques  petits  pechez  , em- 
portez par  les  vains  piaifîrs  & par  la  Icgereté 
de  leurs  penfées.  Ceui-la  faifoient  aifément 
pénitenc^  D’autres  avoient  vécu  dans  le  cri- 
me, mais  gardant  tou  jours  la  foi,  & exerçant 
l’hofpitalité  envers  les  fervitcurs  de  Dieu.  Ils 
faifoient  promptement  pénitence, & fouffroient 
volontiers  les  adverfitez,  en  confideration  de 
leurs  pechez.  D’autres  n’ayant  le  Seigneur  f»-  »» 
que  fur  les  lév  rcs  , & non  dans  le  cœur , ne 
vivoicin  qu’en  paroles  , mais  leurs  œuvres 
étoient  mortes.  Ils  étoient  incertains, le  moin- 
dre bniit  de  perlècution  les  faifoit  retourner 
aaix  idofes.  Auflî  n’y  avoit-il  point  de  péni- 
tence pour  eux,  s’ils  ne  la  failoient prompte- 
ïnent.  D’autres  avoient  la  foi  , mais  étoient  i», 
iiardis  & préfomptueux  , voulant  paroître  tout 
Savoir, & enfeigner  les  autres,  quoiqu’ils  ne 
iuffent  rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoit  fait 
tomber  plufieurs.  Quelques-uns  ayant  recon- 
nu leur  erreur , avoient  fait  pénitence , & s’é- 
toient  fournis  aux  plus  fenfez  ; les  autres  pou- 
voient  aulTi  revenir  : ca*  ils  étoient  plûtôt  im-  . 
prudensque  méchans.  D’autres  ayant  k foi , 
avoient  des  querelles  & des  différends  légers,  & 
ceux-là  même  pouvoirnt  faire  aifément  pé- 
JÛtcncc  J mais  eîlcétoit  difficile  pour  ceux  qui 

avoient 
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avoient  de  grands  démêlez  , qui  gardoient 
leur  colere , & fe  fouvenoient  des  injures.  Il 
y avoir  aulTî  des  miniftres  de  l’églife , qui  s’ac- 
quitoient  mal  de  leur  charge , pillant  les  veu- 
ves & les  orphelins , appliquant  ce  qu^’ils  rece- 
voient  à leur  foulagement , & non  a celui  des 
autres.  Il  n^y  a point  de  falut  pour  eux  , dit 
le  pafteur , s’ils  ne  renoncent  à l’avarice.  D’au-* 
très  enfeignoient  avec  pureté  & fincérité  , fans 
ceder  aux  mauvais  defirs  , mais  attachez  à la 
-vérité  & à la  jufticc.  D’autres  fidèles  avoient 
toujours  été  fimples  & bons , fans  differens  en- 
tr’eux  , fe  réjoüiffant  des  vertus  des  autres, tou- 
jours prêts  à faire  bien  à tout  le  monde,  & à 
donner  à tous  de  leur  travail , fans  le  repro- 
cher , & fans  délibérer.  Dieu  voyant  Icurfim- 
plicité  , &leur  fainte  enfance  , benifloit  leurs 
travaux,  & favorifoit  toutes  leurs  oeuvres.  Les 
plus  chéris  de  Dieu , font  ceux  qui  ont  crû  avec 
la  fincérité  des  enfans,  à qui  aucune  malice 
n’eft  venue  dans  l’efprit , qui  danj  aucune 
affaire  n’ont  violé  fes  préceptes  , & font  de- 
meurez fermes  toute  leur  vie  dans  les  mêmes 
fentimens.  Telles  font  les  inftruélions  que 
l’ange  donne  à Hermas.  Il  dit  dans  un  en- 
droit , que  le  Fils  de  Dieu  eft  plus  ancien  que 
toutes  les  créatures.  Ailleurs  il  dit , que  l’ange 
S.  Michel  a puiffahee  fur  le  peuple  chrétien  ,& 
le  gouverne.  Ailleurs  il  dit , que  les  apôtres  a- 
près  leur  mort , ont  prêché  J.  C.  aux  Saints  qui 
étoient  morts  auparavant , & leur  ont  donné 
le  baptême  , fans  quoi  leurs  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles.  Ce  qu’il  faut  entendre , non 
de  l’eau  , mais  de  la  grâce  du  baptême  ; & ç’a 
été  l’opinion  de  plufieurs  anciens , que  les  apô- 
tres avoient  prêché  aux  morts  , comme  faint 
pierre  le  dit  de  J.  C.  même.  £nfin  il  dit , que 

les 
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ÎC5  révélations  & les  vilions  font  pour  ceux 
qui  doutent , Sc  raifonnent  fur  la  vérité  de  ce 
qu’ils  ont  appris , afin  d’affermir  leur  foi  encore 
foible. 

Le  pape  faint  Clément , gouverna,  dit-on  , 
î’églife  Romaine  pendant  près  de  dix  ans,  juf- 
ques  à la  huitième  année  de  Vefpafîcn,  foi- 
Stante  & dix-fept  de  J.  C.  Alors  faint  Clct  lui 
fucceda  ; mais  il  n’cfl  pas  afluré  que  S.  Clé- 
ment fût  mort.  On  dit  qu’il  céda  la  chaire 
pontificale  , pour  éviter  un  fchifme  , & qu’il 
ne  mourut  que  long-tems  après,  fçavoiri’an 
cent  de  J.  C.  On  le  compté  entre  les  plus  il- 
luflres  martyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a fait 
attribuer  tous  les  écrits  que  l’on  cflimoit  les 
plus  anciens , après  les  écritures  canoniques  , 
& qui  n’avoient  point  d’auteur  certain,  comme 
les  canons  des  apôtres , & les  conftitutions  apo- 
floliques  ; qui  cft  un  recueil  de  toute  la  dilci- 
plinedc  l’églife,  au  raoinspour l’orient,  écrit 
au  plûtard  dans  le  troifiéme  ficelé.  On  lui  a 
aullî  attribué  fes  récognitions  , qui  eft  une  pré- 
tendue hiftoire  de  fa  vie , avec  des  rcconnoif* 
fances  merveilleufes  de  fes  parens  ; & comme 
|l’.auteur  y décrit  pluficurs  voyages  de  S.  Pierre, 
>&  fes  difputcs  avec  Simon  le  magicien , ou 
jnommoit  aufE  cet  ouvrage  l’itineraire  de  faint 
ijPierre.  On  a attribué  encore  à S.  Clément  quel- 
ques autres  écrits  apocryphes , qui  font  recueil»- 
lis  fous  le  nom  de  Clémentines  ; mais  il  n’y  a 
rien  de  fur , hors  l’épître  aux  Corinthiens , que 
j’ai  rapportée. 

L’empereur  Vefpaficn  mourut  l’an  foixante 
& dix-neuf  de  J.  C.  le  14.  de  Juin , âgé  de  foi- 
rante & neuf  ans  , imrès  en  avoir  régné  dix. 
Se  voyant  dangereufement  malade  , il  dit  : 
Je  penl'e  que  je  deviens  dieu,  fe  mocquani  de 
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S Clementj 
fie  fes  ou- 
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la  cérémonie  qu’il  voyoit  bien  que  l’on  feroir 
après  fa  mort , pour  le  mettre  au  nombre  des 
dieux.  Tite  fon  fils  aîné  lui  fucceda.  Il  étoit 
fi  bienfaifant , qu’un  foir  en  foupant , comme 
ii  fc  fouvint  de  n’avoir  accordé  ce  jour-là , au- 
cune grâce  à perfonne , il  dit  ; Mes  amis , j’ai 
perdu  la  journée  : mais  il  ne  régna  que  deux 
ans,  deux  mois  & vingt  jours,  & mourut  le 
1 3.  de  Septembre,  l’an  de  J.  C. quatre-vingt- 
un  , âgé  de  quarante  & un  an.  Son  frere  Do-* 
mitien  lui  ûicceda , & ne  céda  guércs  à Néron , 
en  cruauté  & en  impudicité.  S’il  eft  vrai  que 
faint  Lin  , qui  le  premier  gouverna  l’ëglife  de 
Rome  après  les  apôtres  , ait  tenu  le  faint  fiége 
<louze  ans  : il  ne  fera  mort  que  l’an  foixantc 
& dix-neuf.  Il  fut  enterré  au  Vatican  près  de 
faintPierre , le  1 y.  Septembre  ; & on  le  metem 
tre  les  martyrs.  Apres  lui , & S.  Clcment , on 
compte  pour  pape  S.  CIct,  que  les  Grecs  nom- 
ment Anaclet  ou  Anenclct , c’eft-.à-dire , fans 
reproche.  On  lui  donne  au/ïî  douze  ans  de  pon- 
, tincat , & peut-être  a-t’on  confondu  fes  an- 
nées avec  celles  de  faint  Lin.  Mais  la  fuccef- 
fion  eft  certaine.  On  rapporte  au  tems  de  Vef- 
paficn  le  martyre  de  S.  Apollinaire , premier 
évêque  de  Ravenne , qui  mourut  en  paix , après 
avoir  été  tourmenté plufieurs  fois.  Ce  n’eftpas 
qu’il  y eût  de  perfecution  générale  fous  Vef- 
pofien;  mais  on  trouvoit  toujours  aftez  de  pré» 
textes  de  faire  mourir  les  chrétiens , comme 
féditieux  ou  facrileges. 

L’empereur  Domitien  fît  d’abord  quelques 
rcglemcns  utiles.  Il  défendit  de  faire  des  eu- 
nuques , & renouvella  les  loix  contre  les  adul- 
tères. Il  chaffa  encore  les  philofophes , non- 
feulement  de  Rome  , mais  de  toute  l’Italie, 
entr’autresMufonius,  que  fon  pereavoit  con- 
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lerycrDion.  Chryroftome,  EpiAfttf  le  Stoï- 
cien , Peregrm , Démetrius  le  Cynique  qui 
demeura  a Pouzole  malgré  ladelenfe.  Il  yen 
eut  <jui  changèrent  d’habit , & fe  retirèrent 
Jcsuns  en^Efpagne,  les  autres  dans  les  déferts 
e Lyoïc  ou  de  Scythie.  Domiticn  fit  mou- 
rir quelques  Romains  fous  prétexte  de  phi- 
loiophie.  ^ ^ 

Apollonius  de  Tyane  ctoit  en  Afîe  oïl  il  par- 
oi^vec  grande  liberté  , contre  la  Tyannic 
fie  Dommen  : qui  en  étant  averti  par  Eufrate 
manda  au  gouverneur  d’Afie , de  prendre  A- 
pollonius&  le  lui  envoyer^ pour  rendre  com- 
pte des  entretiens  fecrets  qu’il  avoit  eus  avec 
Nerva  ,&fesamis  Otfitus  & Rufus.Car  l’cm- 
pereur  les  avefit  exilez  fur  des  foupçons  de 
confpiration  ; & Nerva  lui  fuccéda  en  effet. 
Apollonius  prévint  l’ordre  , Sc  fc  rendit  en  Ita- 
lie. A Pouzole  il  trouva  Démetrius  le  Cyni- 
que , & lui  expliqua  les  raifons  de  fon  voyage: 
le  mépris  de  la  mort , la  crainte  de  paroître 
coupable,  & de  laiffer  les  amis  en  péril.  Il  ar- 
riva a Rome  accompagne  du  leul  Damis , a 
qui  il  avoit  fait  couper  les  cheveux  ,&  pren- 
dre un  habit  ordinaire  : mais  pour  lui  il  gar- 
da toujours  le  fien.  Elien  , préfet  du  prétoire  , 
qui  avoit  connu  Apollonius  en  Egypte  du  tera* 
de  Vefpafîen  , & lui  portoit  une  affeétion  fin- 
guliere  , lui  rendit  tous  les  bons  offices  qu’il 
put  ; di/fimulant  toutefois  pour  ne  (c  pas  ren- 
dre fufpeéf  à l’^pereur.  Il  inftruifit  Apollo- 
nius des  chefs  d’aceufation  , que  l’on  propo- 
foit  contre  lui.  Premièrement  , dit-il  , vôtre 
habit  &c  vôtre  maniéré  de  vivre  : qu’il  y a des 
gens  qui  vous  adorent  ; qu’à  Ephelè  vous  avez 
xcnaii  un  oracle  touchant  la  pefte  : que  vous 
avez  parlé  çontre  l’empereur  , en  fecret  & en 
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i li  public,  & comme  de  la^art  d’un  Dieu.  Lcprlii» 
‘ cipal  eft,  qu’étant  aile  à la  campagne  chez 

Nerya , vous  avez  ouvert  un  enfant  Arcadien, 
en  facrifiant  contre  l’empereur  , la  nuit , & à 
la  fin  du  mois.  Elien  l’ayant  inftruiiMe  la  forte, 
le  fit  mettre  en  la  prifon  la  plus  honnête , où  il 
paffoit  fon  tems  à difeourir  avecDamis,  & à 
confbler  les  autres  prifonniers. 

0,  I »,  L’empereur  l’envoya  quérir  , pour  Je  voir 

r.  13.  avant  le  jugement.  IJ  alla  accompagné  de 
Damis  , qui  avoir  grand  peur.  On  fit  entrer 
Apollonius  leul , & il  trouva  Domiticn  , qui 
venoit  defacrifier  à Minerve,  dans  un  falon 
d’Adonis  : car  on  appelloit  ainfi  des  falons  de 
f'  H*  verdure  & de  fleurs,  dont  la  mode  venoit  de 
Syrie.  Domitien  fe  retourna,  & voyant  la  fi- 
gure extraordinaire  d’Apollonius, il  dit:  Elien, 
vous  m’avez  amené  un  démon.  Je  vois  bien , 
dit  Apollonius , lans  s’étonner,  que  Minerve  ne 
E.  V.  yQyj  ^ pjjj  encore  fait  la  même  grâce  qu’à  Dio- 
mède , de  vous  Oter  de  devant  les  yeux  le  nuage 
qui  empêche  de  difccrner'les  dieux  & les  hom* 
mes.  Enfuite  l’cmpcrcur  entrant  en  matière , 
l’interrogea  fur  la  confpiration  de  Nerva,  de 
Rufus  Ou  d’Orfitus  : mais  ApéMonius  loin  de 
rien  avouer  , loiia  hautement  leur  fidelité  & 
leur  défîntereflement.  L’empereur  irrité  lui  fit 
rafer  la  barbe  & les  cheveux , grande  injure  à un 
* philofophe,  & le  fit  mettre  aux  fers  avec  leç 

plus  criminels. 

«•Ji*'-'  Etant  dans  le  cachot  , c*mme  Damis  Iç 

plaignoit , il  lui  dit  : Je  n’ai  plus  rien  à fouf- 
Frir,&  on  ne  me  fera  point  mourir.  Et  quand 
ferez  - vous  délivré  , dit  Damis  ? Par  moQ 
juge  , dit  Apollonius;  aujourd’hui , parmoi-»» 
même,  tout  à l’heure  ; & en  difant  cela  , ii 
tira  fa  jambe  des  fers,.^  die  à Damis  : Je 

vous 
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tôus  montte  la  preuve  de  ma  liberté  , prenez 
courage.  Damis  crut  alors  ^pour  la  première 
fois,  avoir  reconnu  qu’ApolIonius  étoit  au-def- 
fus  de  l’homme , & d’une  nature  divine.  Car 
il  ne  croyoit  pas  que  cette  merveille  put  s’at- 
tribuer à un  art  magique  ; puifqu’Apollonius 
l’avoit  faite  fans  aucun  facrifice  , fans  aucune  c,  lyt 
prière  , fans  aucune  parole , comme  lî  les  dé- 
mons ne  pouvoient  agir  fans  cet  apareil  ex- 
térieur. Mais  enfin  c’etoit  leur  opinion.  Apol- 
lonius remit  incontinent  fa  jambe  dans  les 
fers  ;&  le  même  jour  on  l’en  tira,  à la  folU 
citation  d’Elien  , pour  le  remettre  dans  l’au- 
tre prifon.  Il  renvoya  Damis  à Pouzolc , pour 
l’y  attendre  avec  Démetrius , & Damis  y ar- 
' riva  le  troifiéme  jour. 

Apollonius  fat  enfin  mené  devant  l’empe- 
reur, pour  plaider  fa  caufe.  En  entrant  on  le 
fouilla , de  peur  q^u’il  ne  portât  quelque  ban- 
dage , quelque  billet , ou  quelqu’autrc  forte  de 
caraétere.  L’auditoire  étoit  paré , comme  un  g,  x, 
jour  folemnel;&  les  perfjnnages  les  plus  con- 
fidérables  de  l’empire  étoient  préfens  par  l’or- 
dre de  l’empereur,  .^rés  que  l’aceufateur  eut 
parlé  , Apollonius  le  préparoit  à prononcer 
un  grand  difeours  qu’il  avoir  compofé  pour 
fa  défenfe  : mais  l’empereur  le  réduiüt  à quel- 
ques queftions.  Pourquoi  il  ne  s’habilloit  pas 
comme  les  autres  ? Parce  , dit-il , que  la  terre 
qui  me  nourrit , me  vêtit  auili  ; fans  être  i 
• Aarge  aux  jfeuvres  animaux.  Pourquoi  on  le 
nommoit  dieu  ? Parce  , dit  Apollonius  , que 
quiconque  eft  eftimé  homme  de  bien  , peut 
être  honoré  de  ce  nom.  Et  par  où  faviés- vous , 
dit  l’empereur  , la  maladie  qui  devoir  arriver 
à Ephele , pour  la  prédire  ? La  nourriture  fim- 
plc  que  je  prens,oit  Apollonius,  me  fit  aper- 
cevoir 
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ccvoir  le  premier  du  mal  : & fi  vous  voulee 
je  vous  dirai  les  caufcs  de  ces  maladies.  II  n’ca 
eft  pasbefoin  , dit rempercur,  craignant peiic- 
être  qu’il  ne  lui  reprochât  fes  crimes.  Après 
avoir  penfc  quelque  tems  , il  lui  dit  : Dites 
moi , quand  vous  lortîtes  de  la  maifon  un  tel 
jour , & que  vous  allâte  s à la  campagne  , i 

3ui  facrifiâtes-vous  cet  enfant  > Parlez  mieux^ 
it  Apollonius  ; fi  je  fuis  allé  à la  campagne  , 
j’aifacrific  ; fi  i’ai  facrifié  , j’en  ai  mangé  ; que 
des  témoins  dignes  de  foi  difent  ce  qui  en  eft, 
voulant  faire  entendre  qu’ii  n’étoit  rien  de  tout 
cela. 

Il  y eut  un  grand  apIaudilTcmcnt  de  toute 
Paflemblée  ; & l’empereur  , comme  perfuadé 
de  fes  raifons , dit  : Je  vous  renvoyé  abfous 
des  aceufations , mais  vous  demeurerez  juf- 
ques  à ce  que  nous  nous  entretenions  en  par- 
ticulier. Croira  qui  voudra  fur  la  foi  de  Philo- 
llrate , que  Domitien  l’un  des  plus  cruels  ty- 
rans qui  fut  jamais , renvoya  fi  légèrement  un 
homme  qu’il  avoir  fait  venir  de  fi  loin  , fur 
des  foupçons  de  conjuration  contre  fa  per-* 
fonne  , & qu’il  le  lailfafur  fa  bonnefoi.  Ce- 
pendant l’hillorien  ajoute  des  faits  encore 
plus  incroiablcs.  Apollonius,dit-iI  , remercia 
l’empereur  : mais  pour  ne  plus  s’expofer  à de 
pareilles  queftions , & montrer  qu’on  ne  l’au- 
roitpaspris  , s’il  n’avoit  voulu , il difparut  de 
l’auditoire.  Domitien  ne  fit  pas  fcmblant  de 
s’en  apercevoir:  mais  on  reconnue  fon  trouble, 
en  ce  que  dans  une  caufe  du  teftament , qu’il 
jugeoit  enfuite,  il  oublia  les  noms  des  parties 
& le  fujet  de  la  caufe.  Il  n’eft  pas  impofllblc  | 
qu’Apollonius  n’étant  plus  gardé  , fe  fût  dé-  j 
robé  dans  la  foule.  Mais  ce  qui  fuit , ne  paroît 
pas  polEblc , fans  le  fccours  ou  démon.  Quoi-, 
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en  foit,  on  le  raconte  ainfi. 

Apollonius  difparut  avant  midi  de  Paudi- 
toirequiétoitàRome  , & fc  trouva  le  même 
jour , vers  le  foir , à Pouzole,  qui  en  eftà  prés 
de  cinquante  lieues.  Damis  s'y  étoit  rendu  la 
veille , fuivant  fon  ordre  , quoiqu'il  nes'aten- 
dît  point  à le  revoir  : & apres  s'être  promené 
fur  le  bord  de  la  mer,  avec  Démetrius  le  Cy- 
nique , ils  s'étoient  aflîs  dans  un  temple  des 
nymphes.  O dieux!  difoit  Damis *en  gémil- 
fant , verrons-nous  encore  cet  excellent  ami  ? 
Oui , vous  le  verrés , dit  Apollonius  en  s'apro- 
chant , ou  plutôt  vous  l'avés  vu.  Et  tendant 
la  main  à Démetrius , qui  demandoit  s'il  étoit 
vivant  ou  mort  : Prenez-moi  , dit-il,  & fî  je 
m’enfuis , croyez  que  je  fuis  un  phantôme  en- 
voyé par  Proferpine  : fi  je  demeure , perfua- 
dés  aufli  à Damis  que  je  fuis  vivant.  En  re- 
tournant à la  ville  il  leur  conta  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  depuis  le  départ  de  Damis,  & 
dit  qu’d  avoit  grand  befoin  de  repos.  Aulîî 
dit-  on  qu'il  relie  une  lallitude  extraordinaire 
d ceux  que  le  démon  a tranfportés  d'un  heu  à 
l’autre.  Etant  arrivé  au  logis  de  Démetrius, 
il  lava  fes  pieds,  fe  jetta  fur  un  lit;  & ayant' 
dit , comme  pour  fa  prière  du  foir  , un  vers  • 
d'Homere  â la  louange  du  fommeil , il  s’en- 
dormit fort  tranquille  en  aparence. 

Le  lendemain  Damis  lui  demanda  en  quel 
pais  du  monde  il  vouloir  fe  retirer.  En  Grèce, 
dit  Apollonius.  C’eft  un  pais  bien  éclairé  , dit 
Damis.  ]c  n'ai  point  beloindeme  cacher,  dit 
Apollonius  : & lailTant  Démetrius , ils  s’em- 
barquèrent le  jour  même  paflerent  en  Sicile, 
& delà  dans  le  Péloponefc  , à la  folemnité  des 
jeux  olympiques.  T out  le  monde  favoit  qn’A- 
pollonius  avoit  été  pris  & mis  aux  fers  le 
TmeL  M,  bruit 
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bruit  s’ëtoit  répandu  que  Domitien  l’avoit  fait 
brûler,  d’autres  difoieiu  qu’il  l’avoit  fait  met- 
tre dans  un  puits  ; d’autres  en  parloient  au- 
trement. Mais  quand  on  fut  qu’il  étoit  à Pifc, 
on  y accourut  de  toute  la  Grèce.  Chacun  a- 
voit  honte  de  ne  pas  connotée  un  homme  ft 
merveilleux.  Quand  on  lui  dem^doit  com- 
ment il  s’étoit  fauve  des  mains  de  l’empereur; 
il  répondoit  hmplement , qu’il  s’étoil  juftifié. 
Mais  comme  ceux  ^ui  venoient  d’Italie,  ra- 
contèrent ce  qui  s’etoit  palTé  : fa  modeftie, 
toute  alFeftée  qu’elle  étoit , parut  fi  merveil- 
leufe , que  cette  opinion , jointe  aux  anciens 
préjugés  , le  fit  regarder  comme  un  homme 
divin  ; & peu  s’en  faïut  que  toute  la  Grèce  ne 
l’adorât.  Un  jour  Damis  l’avertit  qu’il  leur  rc- 
ftoit  peu  d’argent  pour  leur  fubfiflance.  J’y 
pourvoirai  demain  , dit-il.  be  lendemain  il 
vint  au  temple , & dit  au  facrificatcur  : Don- 
nez-moi mille  dragmes  de  l’argent  de  Ju- 
piter , fi  vous  ne  croyez  qu’il  le  trrouve  mam 
vais.  Ce  qu’il  trouvera  mauvais , dit  le  facri- 
ficatcur, c’eft  que  vous  n’en  preniez  pas  da- 
vantage. Il  pafia  ainfi  deux  ans  en  Grèce  : in- 
firuilànctous  ceux  qui  venoient  à lui,  & les 
exhortant  à la  vie  traoquile  , & à l’éloigne- 
ment des  affaires.  Enfuite  il  retourna  en  Ionie, 
Anicn,  évêque  d’Alexandrie,  fucceffeur  de 
S.  Marc , mourut  la  quatrième  année  de  Do- 
mitien, ^atre-vingt-cinq  de  J.Ç.  après  avoir 
tenule  fiege  vingt-deux  ans.  Âbilius  lui  fuc- 
céda,  & gouvcnia  cette  églife  treize  ans.  A 
Rome  le  pape  S.  Çlet,  ou  Anaclet,  mourut, 
dit-on,  en  la  quatorzième  année  de  Domi- 
tien, quatre-vingt-quinze  de  J.Ç.  On  le  com- 
pte entre  les  martyrs,  Jl  y en  a qui  diftin- 
guent  Çiec  & Anaclet copimç  deux  papes, 
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(àont  le  premier  ayant  liiccédé  à S.  Clement 
en  foixante  & dix-fept  , feroit  mort  en  qua- 
tre vingt  trois.  D’autres  mettent  S.  Anaclet 
devant  S.  Clement.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  pape 
fuivant  fut  S.  Evarifte,  à qui  on  donne  treize 
ans  de  pontificat  : enfuite  S.  Alexandre  , à 
qui  on  en  donne  huit  : puis  S.  Sixte  ou  Xyfte, 
qui  commença  au  plutôt  en  l’an  cent  un.Car 
leurs  années  ne  font  pas  certaines  , quoique  la 
fucceflîon  le  foit. 

L’empereur  Domitien  perfécuta  les  chré- 
tiens fur  la  fin  de  fon  règne.  L’apôtre  S.  Jean 
étant  à Rome , fiit  mis  dans  une  cuve  d’huile 
bouillante , près  la  porte  Latine  ; mais  il  ne 
foufrit  aucun  mal.  Enfuite  il  fut  relégué  dans 
l’iHc  de  Fatmos  , qui  eft  une  des  Sporades  dans 
l’Archipel,  d’environ  dix  lieues  de  tour.  Là 
étant  en  efprit , le  jour  du  dimanche  , il  eut 


plufieurs  révélations;&  reçut  ordre  de  les  écrire 
aux  fèpt  principales  églifcs  d’Afie  : favoir  à 
celles  d’Ephefe , de  Srayrne  , de  Pergame  , de 
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Thyatire , de  Sardis  , de  Philadelphie  , & de 
Laodicee.  L’apôtre  adreffe  la  parole  aux  an-  Apef.i.to^ 
ges  de  ces  églüês  , c’eft-à-dire  aux  évêques. 

Mais  on  croit  que  les  avis  qu’il  leur  donne, re- 
gardent plûtôt  l’état  entier  de  chaque  églife  , 
que  les  qualitcz  perfonelles  de  chaque  évêque. 
Laprenuere  eft  l’églife  d’Ephefe  , où  l’apô- 
tre faifoit  fa  réfidence  ordinaire  , & dont  on 
croit  que  S.  Timothée,  difciple  de  S.  Paul, 
étoit  encore  évêque.  S.  Jean  loiic  cette  églife  Apot.  li- 1 
de  fon  travail , de  fa  patience  & de  fa  perfé- 
verance  ; de  fa  fermeté  contre  les  faux  apô- 
tres ,de  la  haine  qu’elle  porte  aux  aétions  des 
Nicolaïtes  : mais  il  la  blâme  d’avoir  relâché 
la  ferveur  de  fa  charité  , & l’exhorte  à péni- 
tence. La  féconde  églife  eft  celle  de  Smyrne  , 
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dont  révêque  étoit  déslors  aparemnient 
Polycarpe  , qui  certainement  y fut  établi  par 
l’apôtre  S.  ]ean.Illoüe  cette  églife  de  fa  pau- 
vreté , de  fa  patience  dans  les  adveriîtez  & les 
calomnies  des  Juifs  • il  l’eiicourage,&I’aver- 
tit  que  quelques-uns  d’eux  feront  perfécutez 
pendant  dix  jours.  Ce  qui  arriva  fans  doute 
en  cette  perfécution  de  Pomitien  , qui  lùç 
courte  & foible. 

La  troifieme  églife  eft  celle  de  Pergame. 
L’apôtre  nomme  cette  ville  l’habitation  de  Sa-r 
tan , où  il  a fon  trône , d caufe  d’un  temple 
fameux  d’Efculape  oii  l’on  venoit  de  toute  l’A- 
fie.  Il  nomme  un  martyr  Antipas, qui  y avoit- 
donné  fa  vie  pour  J.  C.  L’apôtre  où  plùtôtJ.C, 
au  nom  duquel  il  parle  , loué  l’églife  de  Per- 
game d’avoir  confervé  fon  nom  , mais  il  lui 
reproche  de  fouffrir  des  Nicolaïtes , qui  en- 
feignent  de  s’abandonner  aux  débauches  de  la 
table  & des  femmes, à l’exemple  du  faux  pro- 
phète Balaam.La  quatrième  églife  eft  celle  de 
Tyatire.  L’apôtre  la  loue  de  fa  foi , de  fa  cha- 
rité , de  fa  patience, & de  fes  bonnes  oeuvres 
q^ui  vont  toujours  croiflant  : mais  il  lui  repro- 
cne  de  fouffrir  qu’une  faufle  prophéteffe , une 
autre  Jezabel , enfeigne  & féduife  les  fidèles , 
les  excitant  à l’impureté  , & à manger  des 
viandes  immolées.  C’étoit  la  même  doélrine 
des  Nicolaïtes. 

La  cinquième  églife  eft  celle  de  Sardis.  Sa 
réputation  étoit  plus  grande  qu’elle  ne  méri- 
toit,  étant  morte  à la  grâce  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  membres.  Il  y reftoit  toute- 
fois quelque  peu  de  perfonnes,qui  ne  s’étoient 
pas  loiiillées.  L’apôtre  l’excite  à faire  péni- 
icnce,  & à conferver  la  doélrine  qu’elle  a re- 
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La  fixiéme  églife  étoit  à Philadelphie.  Sa 
force  n’étoit  pas  grande  , mais  elle  avoir  été 
fidelle  à confefler  la  foi.  J.  C.  die  qu'il  lui  a 
ouvert  une  porte, que  perfonne  ne  pourra  fer- 
mer, & que  les  Juifs  viendront  fe  profter- 
ner  à fes  pieds.  Ce  qui  marque  la  propagation 
de  l’évangile.  Il  promet  de  la  protéger  dans 
la  tentation  , qui  va  attaquer  toute  la  terre. 
C’eft-à-dire  dans  les  perfécutions  fuivantes  , 
plus  longues  & plus  univerfelles,  que  celles  de 
Néron  & deDomitien.La  feptiéme  églife  d’A- 
fie  étoit  àLaodicée.L’apôtre  lui  reproche  fa  tié* 
deur  & fa  pauvreté,  qu’elle  ne  connoifloit  pas: 
s’imaginant  être  en  bon  état,pour  être  exem-* 
pte  des  vices  grollîers.ll  l’excite  fortement  à fc 
convertir.  Voilà  les  inftruélions  que  S.  Jean 
envoya  aux  églifes  d’Afie  , par  l’ordre  de  J.C. 

Enfuite  il  eut  plufieurs  vinons,qui  lui  repre- 
fentoient  ce  qui  devoir  arriver  dans  les  liécles 
fuivansj  particulièrement  les  perfécutions  que 
foufriroit  l’égîife,la  punition  desperfécuteurs, 
la  ruine  de  Rome  , où  regnoit  l’idolâtrie  ; la 
deftruftion  de  l’idolâtrie  même  , & la  gloire 
de  l’églife  viétorieufe.  Tout  cela  lui  fut  repré- 
fenté  fous  des  images  magnifiques , & le  re- 
cueil de  toutes  ces  révélations  , qu’il  reçut  à 
Patmos  pendant  fon  exil , eft  le  livre  de  i’A- 
pocalypfe.  Il  dit  à la  fin  : Je  protefte  à qui- 
conque écoute  cette  prophétie  , que  fi  quel  - 
qu’un y ajoute,  Dieu  ajoutera  fur  lui  les  playes 
écrites  en  ce  livre,  à;  fi  quelqu’un  en  diminue, 
Dieu  ôtera  fa  part  du  livre  de  vie  de  la  fainte 
cité.  Cette  proteftation  femble  regarder  prin- 
cipalement les  écrivains  , qui  copioient  les 
livres , pour  les  obliger  à tranferire  fidèlement 
celui-ci  J dont  il  étoit  plus  facile  d’oter  ou  d’y 
ajouter , fans  que  l’on  s’en  aperçut , à caule 
de  fon  obfcurite.  M 3 Dans 
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Dans  le  même  tems  de  cette  perfécutio/i  y 
Domttien  fachant  qu'il  y avoitdes  chrétiens 
Juifs  d'origine  de  la  race  de  David , & parens 
de  Jésus,  qui  avoir  été  reconnu  pour  meflie, 
& pour  roi , craignit  qu’ils  ne  fille nt  quelque 
entreprife  contre  l'état.  C’étoient  les  petits 
fils  de  Judas  , frere  de  J.  C.  félon  la  chair,  qui 
furent  menez  à l’empereur  par  un  foldat.L’em- 
pereur  leur  demanda  s'ils  étoient  de  la  race 
de  David  ; ils  le  confeflcrent.  Il  leur  demanda 
combien  de  terres  ils  poffedoient,  & combien 
d’argent.  Ils  répondirent , qu'à  eux  deux  ils 
avoicnt  vaillant  neuf  mille  deniers , c’eft-à- 
dire  environ  trois  mille  quatre  cens  livres  de 
notre  monoye  , & qu’ils  n'aivoient  pas  ce  bien 
en  argent,maisen  terres,contenant  feulement 
trente-neuf  plethrés , qui  font  feptarpens  , & 
quatre  perches  de  Paris.Qu'ils  en  payoient  les 
uibuts,  &en  fubfiftoient , les  cultivant  eux- 
mêmes.  En  même  tems  Us  montrèrent  leurs 
mains  pleines  de  calus , & leurs  corps  endurcis 
au  travail.  L’empereur  leur  demanda,  ce  que 
c’étoit  que  le  royaume  de  J.  C.  en  quel  lieu,  & 

Îjuand  il  devoir  regner.  Ils  répondirent  : que 
on  royaume  n'étoit  , ni  terrellre  , ni  de  ce 
monde,  mais  célefte  & angeliquerqu’il  paroî- 
troit  à la  fin  du  monde , quand  il  viendroit 
avec  majefté  juger  les  vivans  & les  morts.  Do- 
mitien  les  méprifant  comme  des  perfonnes  vi- 
les, les  renvoya  en  liberté,  fans  leur  faire  au- 
cun mal.  Il  donna  même  un  ordre  , pour  faire 
ceflerla  perfécution,  du  moins  en  Judée.  Ces 
deux  confelTeurs  gouvernèrent  depuis  les  égli- 
fes,  & vécurent  julqu'au  tems  de  Trajan. 

A Rome  les  Juifs  étoient  maltraitez,&  mc- 
noient  une  vie  très-miferable.  On  exigeoit , 
avec  la  dernière  rigueur, les  tribut^  dont  ils  é- 
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• toieiit  chargez  : jufques-là  qa’un  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  ans  , qui  prérendoit  n’être 
point  Juif,  tut  vifité  publiquement  dans  la  pla- 
ce, pour  voir  s’il  ctoit  circoncis.  La  plupart  é- 
' toient  réduits  à la  mendicité , vendoient  des  a- 
lu_mettes,&  n’avoient  pour  tous  meubles  qu’u- 
tie  corbeille,  & un  peu  de  foin, pour  fe  coucher. 
On  confondoit  les  chrétiens  avecles  Juifs,  & 
pluficurs  Romains  furent  aceufez,  d’avoir  paf- 
£e  aux  mœurs- des  Juifs  , & de  n’avoir  point  de 
dieux  : ce  qui  hgnifioit  dans  le  langage  des 
payens , qu’ils  avaient  embrafle  le  chriftia- 
niime. 

Flavius  Clement,  coufin  germain  de  l’em- 
pereur, fiitconful  la  quatorzième  année  de  fon 
régné,  quatre-vingt-quinze  de  J.C.  Il  avoir 
deux  enfans  encore  petits  , que  l’empereur  a- 
voit  deftinezpour  être  fes  fuccefleurs  à l’empi- 
re , & avoir  changé  leurs  noms,  en  ceux  de 
Vefpafien  & Domitien.  Leconful  Clement  é- 
loit  chrétien  : & la  vie  paifible  & retirée  qu’il 
menoit,c6mme  la  plûpaî-t  des  chrétiens,  le  fai- 
foit  paîTer  pour  un  homme  avili  & incapable 
d’aucune  entreprife.  Lui , & fa  femme  Fiavia 
Domitilla,  qui  étoit  delà  même  famille,  & pa- 
rente de  l’empereur,  furent  aceufez  d’impieté 
& de  judaïfmé.  Clement  fut  mis  â mort,  étant 
à peine  forti  du  confulat,  la  quinziéme  année 
de  Domitien  , quatre- vingt-feize  de  J.C.  fa 
femme  Domitilla  fut  feulement  releguée  dans 
l’îlcde  Pandantaria  prés  de  l’Italie.  Plulîeurs 
furent  en  même  tems  aceufez  du  même  crime. 
Il  y en  eut  que  l’on  fit  mourir  : d’autres  qui  ne 
furent  que  dépouillés  de  leurs  biens.  Le  conful 
Clement  avoir  une  niece  nommée  Fiavia  Do- 
mitilla, comme  fa  tante.  Elle  fut  au/fi  releguée 
mais  dans  une  autre  illc  noraéePontia.Ncrée  Sc 
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Achille,  fcs  eunuques,  l’y  fuivirent  : ils  foit^ 
frirent  plufieurs  tourmens , & eurent  enfin  fa 
tête  tranchée  fous  le  confulaire  Memmius 
Rufus.  Domitilla  demeura  dans  l’île  Pontia, 
logée  en  des  cellules,  que  l’on  voyoit  encore 
trois-cens  ans  après. 

L’empereur  Domitien  s’étoit  déjà  rendu  très 
odieux  par  fes  cruautez  : mais  la  mort  du  con- 
ful  Ciement  hâta  fa  perte.  Celui  qui  entreprit 
de  le  tuer , fut  Etienne,  intendant  de  Domitil-' 
la , aceufé  d’avoir  détourné  de  l’argent.  Il  por- 
toit  exprès,  depuis  quelquas  jours,  le  bras  gau- 
che en  écharpe  : & un  peu  avant  l’aéfion  il  prit 
une  canne  creufe  qui  cachoit  une  épée,  puis 
ayant  fait  dire  à l’empereur,  qu’il  avoir  un  avis 
important  à lui  donner  ; il  luipréfenta  un  mé- 
moire, comme  d’une  conjuration  qu’il  décou- 
vroit  : & tandis  que  l’empereur  lifoit,  Etienne 
lui  perça  les  aînés.  D’autres  lui  aidèrent,  & 
i’acheverent.  Ainfi  mourut  Domitien  le  dix- 
feptiéme  Septembre,  la  quarante  cinquième 
année  de  fon  âge  , & la  quinziéme  de  foû 
régné,  quatre-vingt-feize  de  J.C. 

Apollonius  deTyane  étoit  à Ephefe  , où  il 
haranguoit  le  peuple  , à la  même  heure,  en- 
tre onze  heures  & midi.  Il  commença  à baifler 
la  voix,  comme  s’il  eût  eu  peurj  puis  il  par- 
loir négligemment , comme  ceux  qui  regar- 
dent quelque  chofe  en  parlant.  Enfuite  il  fe 
tut,  & fembloit  avoir  perdu  ce  qu’il  vouloir 
dire.  Puis  ayant  les  yeux  hagards  & fichez  en 
terre,  il  avança  trois  ou  quatre  pas  , & cria  : 
Frape  le  tyran,  frapc.  On  eut  dit  qu’il  étoit 
préfent  à l’aéf  ion.  T oute  la  ville  d’Ephefe,  qui 
î’écoutoit , fut  étonée.  Apollonius  s’arrêta, 
comme  pour  voir  le  fuccés  del’aélion  : enfui- 
tc  il  dit  ; Courage,  mes  amis,  le  tyran  a été 
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Wê  aujourd’hui  , & que  dis-je  aujourd’hui  , 
tout  maintenant  : j’en  jure  par  Minerve. 
Maintenant  quand  j’ai  cefle  de  parler.  Les 
Ephefîens  crurent  qu’il  y avoit  de  la  folie , Sc 
quoiqu’ils  déliraflent  que  la  nouvelle  fût 
vrayc,,  ils  craignoient  d’yajoûterfoi.  Apol- 
lonius dit  : Je  ne  m’étonne  , pas  que  vous  ne 
vouliez  pas  croire  une  nouvelle  , que  tout 
Rome  ne  fait  pas  encore.  Mais  voilà  qu’ils 
la  favent.  Peu  de  tems  après  arrivèrent  des 
couriers  avec  des  lettres  , qui  confirmèrent 
entièrement  la  nouvelle , que  Domitien  étoit 
mort , & Cocceius  Nerva  reconnu  empereur 
du  confentement  du  -fénat  & des  armées. 

Apollonius  mourut  l’année  fuivante  quatre- 
vingt-dix-fept  de  J.  C.  Afin  de  mourir  fans 
témoins  , il  éloigna  Damis  fon  ami  le  plus  fi- 
dèle , fous  prétexte  dc»l’envoyer  à Rome  por- 
ter une  lettre  à l’empereur  Nerva,  qui  lui  a- 
voit  écrit,  dès  qu’il  étoit  parvenu  à l’empire. 
Damis  fe  fentit  troublé  en  le  quittant , quoi- 
qu’il ne  fût  point  ce  qui  devoit  arriver.  Apol- 
lonius , qui  le  favoit , ne  lui  dit  rien  toutefois, 
de  ce  qu’ont  acoûtumé  de  le  dire  ceux  qui 
ne  doivent  plus  fe  revoir.  Il  lui  dit  feule- 
raient , comme  il  partoit  : Damis , quoique 
vous  foyez  philomphe  par  vous-même  , re- 

fardez-moi.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  de  fa 
n , & que  fa  vie  fut  très-longue  , mais  les 
auteurs  ne  convenoient , ni  du  lieu , ni  de  la 
manière  de  fa  mort , ni  de  fon  âge  , les  uns 
luidonnoient  quatre-vingts-ans,  d’autres  plus 
de  quatre-vingts-dix, d’autres  plus  de  cent.  En- 
core n’avons-nous  pas  ces  premières  hiftoires 
de  ceux  qui  pouvoient  l’avoir  vû.  La  vie  d’A- 
pollonius , qui  nous  refte  , n’a  été  écrite  que 
plus  de  fix-vingts  ans  après  fa  mort,  par  Phi- 
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loftrate  le  fophifte  j dont  la  manière  d’ècriïè 
lui  attire  peu  de  créance;  On  drefla  des  fta-< 
tues  j Apollonius,  & on  lui  rendit  des  hon~ 
neurs  divins  ; mais  on  ne  voyoit  nulle  part 
fon  tombeau,  & quelques-uns  difoient  qu’il 
avoit  été  enlevé  au  ciel.  Toutefois  il  ne  laiffa 
ni  difciples,  nifeélateurs  ; & ce  grand  éclat 
de  réputation , dont  il  éblouit  les  peuples  pen- 
dant la  vie  , n’eut  aucun  efièt  folide  : fa  mé- 
moire,encore  honorée  pendant  quelque  tems, 
s’évanouit  bientôt , avec  les  tenebres  d’ido- 
lâtrie.L’empereur  Nerva  fut  un  très-bon  prin- 
ce ; mais  il  ne  régna  qu’un  an  , & quelques 
mois.  Il  rapclla  les  exilez , particulièrement 
céux  qui  l’e^toient  fous  prétexte  de  religion, & 
défendit  par  une  ordonnance,que  l’on  n’accu- 
ftt  perfonne  d’impieté  , ou  de  judaïfmc.  Il 
Ibulagea  même  les  Juifs,  des  tributs  dont  ils 
étoient  accablez. 

Les  exilez  étant  libres  , l’apôtre  S.  Jean 
fortit  de  l’ifle  de  Patmos,&  retourna  à Ephefe, 
où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours  , gouvernant 
de-là  toutes  les  églifes  d’Afie.  Il  alloit  dans 
les  lieux  voifins  , félon  qu’il  en  étoit  prié  , 
foit  pour  établir  des  évêques , foit  pour  choi- 
fir  des  clercs,  fuivant  que  le  S.  Efprit  lui  mon- 
troit  ceux  qui  en  étoient  dignes , foit  pour 
régler  les  églifes  entières. 

Etant  donc  allé  à une  ville  peu  éloignée 
d’Ephefe  : après  avoir  confolé  les  freres  , il 
jetta  les  yeux  fur  un  jeune  homme  bien  fait, 
& d’un  elprit  vif  ; & l’ayant  pris  en  afFeéfion , 
il  s’adrefla  à l’évêque  , & lui  dit  : Prenez 
grand  foin  de  ce  jeune  homme,  je  vous  le 
recomande  en^refencede  l’églife  , &dc  J.C. 
que  j’en  prens  a’témoin.  L’évêque  s’en  char- 
gea,& l’apôtre  le  lui  recoraanda  encore  très- 
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lortement,  puis  retourna  à Ephefe.  L’évêqUc 
prit  le  jeune  homme  chez  lui  , l'éleva  avec 
une  application  particulière,  & enfin  le  bap- 
lifa.  Enfuite  il  fe  relâcha  un  peu  du  foin  <^u'il 
en  prenoit , croyant  l’avoir  mis  en  fureté  par 
le  lacrement.  Le  jeune  homme  ayant  trop 
tôt  cette  liberté  , le  lailTa  entraîner  à la  com- 
pagnie de  jeunes  débauchés.  D’abord  ils  l’at- 
tirèrent  par  de  grands  repas  , puis  ils  l’emme- 
noient  avec  eux  la  nuit  pour  dépouiller  les  paf- 
fans  ; puis  ils  Tengageoient  à des  aétions  en- 
core pires.  Peu  a peu  il  s’y  accoûtuma  ; & 
comme  c’étoit  un  gtand  naturel , quand  il  fe 
fut  une  fois  égaré  , comme  un  cheval  vigou- 
reux qui  a pris  le  mors  aux  dents,  il  ne  garda 
plus  de  mefures  ; & défefperant  de  fon  Talut , 
il  fe  jetta  dans  les  plus  grands  crimes.  Avec 
ces  mêmes  jeunes  gens,  il  forma  une  compag- 
nie de  voleurs,  dont  il  fut  le  chef. 

Ilfepafla  du  tems.  L’apôtre  S.  ]ean  futap- 
pellé  , pour  quelque  befoin  deséglifes.  Après 
avoir  terminé  les  affaires  , il  demanda  com- 
pte à l’évêque,  du  dépôt  qu’il  lui  avoit  con- 
fié. L’évêque  fut  furpris, croyant  d’abord  qu’on 
lui  demandoit  un  dépôt  d’argent.  Il  favoit  bien 

3u’il  n’en  avoit  point  reçu , & n’ofoit  fe  défier 
e l’apôtre.  C’eft  le  jeune  homme  que  je  de- 
mande, dit  S.  Jean , c’eft  l’ame  de  notre  frere. 
Alors  le  vieillard  baiflant  les  yeux , & pleu- 
rant, dit  : Il  eft  mort.  Comment,  dit  l’apô- 
tre, & de  quelle  mort  ? Il  eft  mort  à Dieu, 
dit  l’évêque.  Il  eft  devenu  un  méchant  & un 
perdu , enfin  un  voleur  : au  lieu  de  l’églife, 
il  tient  la  montagne , avec  une  troupe  de  fcé- 
lerats  comme  lui.  L’apôtre  déchira  fa  robe,  fit 
un  grand  cri  & fe  frappa  la  tête , en  difant  : 
3’ai  laifle  un  bon  gardien  à l’amc  de  nôtre 
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frere  ! Que  l’on  me  donne  tout  à l’heure  un  Botf 
cheval , & un  guide.  Il  partit  promtement  de 
l’églife  dans  l’état  où  il  étoit  : lorfqu’il  fut  ar-* 
rivé  au  polie  que  tenoientles  voleurs,  Icui; 
garde  avancée  l’arrêta.  Lui , fans  les  fuir  , n| 
îc  détourner , dit  à haute  voix  : Je  fuis  venu 
tout  exprès  : mencz-moi  à vôtre  chef. 

Le  capitaine  attendoit  tout  armé  ; mais 
quand  il  reconnut  l’apôtrc,il  s’enfuit  de  honte. 

S.  Jean  le  fuivoit  à toute  bride,,  fans  fonger  » 
à fon  grand  âge,  & crioit  : Mon  fils , pourquoi 
fuis-tu  ton  pcrc , un  vieillard  , fans  armes  î 
Prens  pitié  de  moi , mon  fils,  ne  crains  rien  j 
il  y a encore  efpérance  de  te  fauver.  Je  ren- 
drai coiApte  pour  toi  à J.  Ç.  & s’il  cil  befoin 
je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour  toi,  com- 
me il  a donné  la  fîenne  pour  nous.  Arrête  ; 
croi  que  J.C.  m’a  envolé  ici.  A ces  mots  le 
jeune  homme  s’arrêta  , regardant  à terre  : 
Çuis  il  jetta  fes  armes.  Enfuitc  il  commença 
a trembler,  & à pleurer  amèrement.  Quand 
le  faint  vieillard  l’eut  joint , le  jeune  homme 
l’embrafla  baigné  de  larmes  , cachant  feule- 
ment fa  main  droite.  L’apôtre  le  ralTura  , lui 
jura  qu’il  avoir  obtenu  du  Sauveur  fon  pardonj 
pria , s’agenouilla , lui  baifa  la  main  droite, 
comme  lavée  par  fes  larmes , & le  ramena  à 
l’églife.  Il  fit  des  prières  fréquentes  pour  lui  ; 
il jeûnoitavec lui  continuellement:  ill’cntre- 
tenoit  de  divers  difeours,  pour  adoucir  fon  ef- 
prit  ,&  ne  partit  point  de  ce  licu-là,  qu’il  ne 
l’eût  rendu  à l’églife  , comme  un  grand  exem- 
ple de  pénitence. 

On  dit  qu’un  chaffeur  rencontra  un  jour 
cet  apôtre , qui  tenoit  entre  fes  mains  une  per- 
drix, & la  fiatoit  doucement.  Il  fut  furpris 
de  voir  un  fi  grand  homme  s’abaifier  à un 
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amufemênt  fi  petit , & ne  put  s’empêcher  de  le 
lui  témoigner.  Que  tenez-vous  à vôtre  main, 
lui  dit  5.  Jean?  c’eft  un  arc  répondit-il.  Pour- 
quoi ne  le  tenez-vous  pas  toujours  bandé  ? 
Parce , dit  le  chalTeur , . qu’il  perdroit  fa  force. 
Jeune  homme,  dit  l’apôtre,  ne  foyez  donc 
pas  choqué,  fi  je  donne  un  peu  de  relâche  à 
mon  efprit,-  afin  qu’il  puifle  mieux  s’apliquer 
enfuite.  L’apôtre  S.  Jean  fit  pluficurs  miracles 
àEphefe,  entr’autres  il  réfllifcita  un  mort.  Ces 
miracles  pouvoient  fervir  d’antidote  aux  pre- 
ftiges  d’Apollonius  de  Tyanc. 

Ce  fiit  auflî  â Ephefe  que  le  même  apôtre 
écrivit  fon  évangile,  dans  les  derniers  tems 
de  fa  vie.  Il  avoit  plus  de  quatre-vingt  dix  ans, 
& toutefois  jufques-làil  s’étoit  contenté  d’en- 
feigner  de  vive  voix  ; & ne  put  fe  réfoudre  à 
écrire , que  lorfqu’il  s’y  vit  contraint  par  les 
prières  de  la  plupart  des  évêques  d’Afie,  & les 
députations  de  plufieurs  égliles.  Il  ordonna  un 
jeûne  public,  & mit  les  freres  en  prières,  avant 
que  de  commencer.  Son  deflein  fut  de  réfuter 
les  hérétiques  qui  nioient  la  divinité  de  J.  C. 
entr’autres  Ebion  & Cerinthe  , & d’expliquer 
les  premiers  tems  de  fa  prédication , avant  la 
prilon  de  S.  Jean  Baptifte.  Il  écrivit  en  grec, 
qui  étoit  la  langue  du  pais. 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu’il  écri- 
vit fes  trois  épîtres  , à peu  près  dans  le  même 
tems,  c’eft-à-dire  à la  fin  de  fa  vie.  La  premiè- 
re eft  générale,  & portoit  autrefois  le  nom  des 
Parthes,  comme  leur  étant  adreffée.*  Soit  que 
S.  Jean  y eût  prêché  l’évangile,  foit  qu’il  écri- 
vît aux  Juifs  convertis,  difperfcz  dans  l’empire 
des  Parthes  , comme  S.  Pierre  à ceux  de  Pont 
& de  Galatie. 

S.  Jean  commence  ainfi  cette  épître  : Ce 
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qui  étoit  du  commencement  : ce  que  nous  a-, 
vonsvûdenos  yeux:  ce  que  nous  avons  con- 
fideré  : ce  que  nos  mains  ont  touché  du  Ver- 
be de  vie  : ce  que  nous  avons  oui  : nous 
‘ vous  l’anonçons.  il  dit  enfuite  : Mes  chers 
enfans , nous  fommes  à la  dernière  heure  : & 
comme  vous  avez  oui  dire  , Tantechrift  vient  ; 

& maintenant  il  y aplufieurs  antcchrifts.  Ils 
font  fortis  de  nous,  mais  ils  n’étoient  pas  d’en- 
tre  nous.  Et  enfuite  : Qui  eft  le  menteur,  fi- 
non  celui  qui  dit , que  } e s u s n’cft  pas  le 
Chrift  ? Celui-là  eft  on  antechrift.  Quicon- 
que nie  le  Fils,  n’a  pas  même  le  Pere.  Pour 
vous , que  ce  que  vous  avez  oui  du  commen- 
cement, demeure’ en  vous.  Il  dit  encore: 
Mes  chers  enfans , ne  croïés  pas  à tout  efprit, 
mais  éprouves  les  efprits,  pour  voir  s’ils  font 
de  Dieu  : car  pluheurs  faux  prophètes  ont  paru 
dans  le  monde.  Tout  efprit  qui  confrfle  que 
J.C.  eft  venu  dans  la  chair,  eft  de  Dieu  ; & 
tout  efprit  qui  divife  Jésus,  n’eft  pas  de 
Dieu  ; & celui-là  eft  l’antechrift  , que  vous 
avez  oui  dire  qui  vient  ; & il  eft  déjà  dans  le 
monde.  Et  enfuite  : Quiconque  confeflera  que 
J E s U s eft  fils  de  Dieu  , Dieu  demeure  en  lui, 

& lui  en  Dieu.  Et  encore  : Quiconque  croit 

Sue  Jésus  eft  le  Chrift,  celui  là  eft  né  de 
lieu.  Et  encore  : Qui  croit  au  fils  de  Dieu, 
a le  témoignr^c  de  Dieu  en  foi:  Qui  ne  croit 
pas  au  Fils,  mit  Dieu  menteur  ; parce  qu’il 
ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu  a rendu  ' 
defonFiîs.  Ainfi  parle  l’apôtre  S.  Jean  dans  fa 
première  épître. 

La  fécondé  eft  adreflec  à une  dame  nom- 
mée Elcéfe,  & à fes  enfans.  Il  les  congratule 
de  ce  qu’ils  font  demeurez  dans  la  vérité  & 
dans  la  doétrine,  qu’ils  ont  reçue  du  commen- 
cement 
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ISeniCftt.  Car , ajoûte-t^il,  plufieurs  fôduftcurs  2,70.  f, 
ont  paru  dans  ic  monde, qui  ne  confeflcnt  pas 
que  J.  C.  foit  venu  dans  la  chair.  Celui-là  eft 
un  fédufteur  & un  antechrift.  Etenfuice  : Si  *®* 
quelqu'un  vient  à vous , & n’aportc  pas  cette 
coflrine  , c’eft-à-dire  la  doctrine  de  J.  C.  ne 
le  recevez  pas  dans  vôtre  maifon  , & ne  loi 
dites  pas  même  bon  jour.  Car  qui  lui  dit  bon 
jour , participe  à fes  mauvaifes  œuvres.  J’a- 
vois  beaucoup  d'autres  chofes  à vous  écrire  , 
mais  je  n'ai  pas  voulu  les  confier  au  papier,  & 
à l'encre.  Car  j'efpere  être  bientôt  chez  vous, 

& vous  les  dire  de  bouche  , afin  que  vôtre  joye  ' , 

foit  pleine.  Les  enfans  de  vôtre  fœur  Ele«e 
-vous  {allient. 

La  troifiéme  épître  de  l'apôtre  S.  Jean  eft 
adrefTéc  à un  nommé  Caïus , qu'il  loue  de  fa 
fermeté  dans  la  foi , & de  fa  charité  envers 
les  freres  étrangers.  Ils  en  ont  dit- il  , rendu 
témoignage  en  préfence  de  l’églife , & vous 
avez  bien  fait  de  les  fccourir  d'une  maniéré 
digne  de  Dieu  : car  ils  ont  entrepris  ce  voya- 
ge pour  fon  nom , ne  prenant  rien  des  gen- 
tils. Nous  devons  donc  recevoir  ceux  qui  font 
de  la  forte  ; afin  que  nous  coopérions  a la  vé- 
rité.‘J'aurois  peut-être  écrit  à l'églife  : mais 
Diotréphes  qui  aime  à tenir  chez  eux  la  pre- 
miereplace  , ne  nous  reçoit  pas.  C’eft  pour- 
quoi , fi  je  viens , je  l'avertirai  des  œuvres 
qu'il  fait , & des  difeours  malins  qu'il  tient 
contre  nous , & non  content  de  ne  pas  re- 
cevoir les  frères  , il  le  défend  à ceux  qui  les 
reçoivent  , & les  chafle  de  l'églife.  Enfuite  : 

Tout  le  monde  rend  témoignage  à Démc-  i%* 
trius  ; & la  vérité  même.  Il  finit  ainfi.  J'a- 
vois  bien  des  chofes  à vous  écrire  j mais  je 
n'ai  pas  voulu  vous  les  écrire  avec  l’encre 

ôc  J 
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&la  plame  : j’efpere  vous  voir  bientôt,  S 
nous  nous  entretiendrons  de  vive  voix.Lapaix 
foit  avec  vous.  Nos  amis  vous  falUent.  Saliiés 
nos  amis  par  leur  nom.  En  ces  deux  detnieres 
lettres  S.  Jean  ne  fe  nomme  point  autrement, 
que  le  vieillard , ou  le  prêtre  ; car  le  mot  grec 
presbytères  fignifie  l’un  & l’autre. 

Dans  ces  derniers  tems  de  fa  vie  , à peine 
alloit-il  encore  à l’églife  entre  les  mains  de 
fesdifciplesqui  le  portoient.  Comme  il  n’a- 
voit  plus  la  force  de  parler  lone-tems  de  fuite, 
il  ne  faifoità  chaque  aflèmblée  que  répéter 
ces  paroles  : Mes  chers  enfans , aimez-vous  les 
uns  les  autres.  Enfin  fes  difciplcs  ennuyez  de 
cette  répétition  , lui  dirent  : Notre  maître  , 
pourquoi  nous  dites-vous  toujours  la  même 
chofepll  répondit:  Parce  quec’eft  le  comman- 
dement du  Seigneur, & pourvû  qu’on  l’exé- 
cute, il  fuffit.  Il  mourut  l’an  foixante-huir, 
après  la  paflîon  , quatre-vingt-dix-neuf  de 
J.  C.  & fut  enterré  près  la  ville  d’E  phefe.Son 
évangile,  & fes  trois  épîtres  , font  quant  a 
l’ordre  du  tems  , les  dernières  de  toutes  les 
faintes  écritures  diétées  par  l’efprit  de  Dieu. 
Si  ce  n’eft  que  l’épître  de  S.  Jude  foit  plus 
nouvelle.  Car  elle  paroît  écrite  après  la  mort 
des  autres  apôtres. 

Elle  ale  même  fujet  , & con tient- en  fub- 
ftance  la  même  doftrine , que  la  fécondé  épî- 
tre  de  S.  Pierre  : étant  contre  les  mêmes  hé- 
rétiques , c’eft-à-dire  les  Nicolaïtes , & leurs 
femblables.  L’apôtre  y fait  mention  du  com- 
bat de  l’archange  S.  Michel  contre  le  démon, 
touchant  le  corps  de  Moïfc  , dont  il  étoit  pM- 
lé  dans  un  livre  apocryphe , nommé  l’enleve- 
ment  de  Moïfe.  Il  y cite  encore  un  palTagc 
du  livre  qui  palfoit  fous  le  nom  du  patriar- 
che 
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tKc  Enoch,  le  feptiéme  depuis  Adam.  Ces  li-  fertulLèté 
vres  fe  trouvent  aufli  citez  par  quelques-uns  cul.femUik' 
des  plus  anciens  peres.  Mais  de  ce  que  S.  Jude  i.c.5. 
les  cite  on  ne  doit  pas  conclure  qu’il  les  aprou- 
ve  comme  divins  : puifque  S.Paul  a cité  même 
des  po'étes  prophanes.  Le  S.Elprit  nous  a mar-  tîm.ix., 
qué  par  ces  citations,  quelques  veritez  conte- 
nues en  ces  ouvrages , fans  autorifer  le  refte. 

S.  Jude  parle  des  Agapes  ou  feftins  de  charité,  - , 
que  les  hérétiques  qu’il  combat  ^ profanoient  ' " ' 
par  leurs  débauches.  Cet  apôtre  S.  Jude,  fur-^ 
nommé  Thadée , ou  Lébee , étoit  ffere  de  S. 

Jacques  l’évêque  de  Jerufalem.  tvïf  ' 

On  peutraporter  au  même  temsl’épître  de  Epftrede 
S.  Barnabe  apôtre  du  fécond  ordre  , qui  du  s. Barnabe» 
moins  eft  écrite  après  la  ruine  de  Jerufa-  Doûriae. 
lem.  Elle  contient  deux  parties;  la  première 
de  do(î!lrine,  principalement  contre  les  Juifs: 
la  l'econde  de  morale.  Après  une  préface  plei-  cep.  édité 
ne  de  charité  & de  tendrelTe,  il  montre  par  Çeteltu 
l’autorité  des  prophètes , que  Dieu  a rejetté 
lesfacrifices  de  l’ancienne  loi,  pour  faire  place 
à l’oblation  humaine  de  la  loi  nouvelle  de  J.C* 
qui  n’impofe  point  un  joug  de  nécelfité.  Il 
montre  par  les  mêmes  autoritez,  que  lesjeû- 
nés  ne  font  point  agréables  a Dieu,  fans  les 
bonnes  œuvres  : que  les  derniers  tems  prédits 
par  Daniel , font  venus  ; que  nous  ne  de- 
vons pas  croire  les  Juifs  , quand  ilsdifentquc 
leur  alliance  eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  mar- 
quée par  la  loi , écrite  fur  les  tables  de  pierre, 
que  Moife  brifa,  pour  montrer  qu’ils  l’avoient  c*  î* 
perdue  par  leur  idolâtrie  , mais  l’amour  de  J. 

C.  eft  empreint  dans  noscœurs.^  Il  vient  à la  nu, 
paftîonde  J.  C.  Il  montre  comme  elle  avoit 
été  prédite  par  Ifàïe,  & ajoiîte  : 

Il  a bien  voulu  fouffrir  pour  nos  âmes,  lui 

qui 
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qui  eu  icmâitre  du- monde,  lui  â qu*il  â 
Genyx.it  (fit  avant  lacréation * Faifons  l'homme  i nÔ- 
trc  image,  & à nôtre  feflembiancc.  Aprcnez 
donc  comment  il  a foufert  d'être  ainli  traité 
parles  hommes.  Ltfs  prophètes  ont  parlé  de 
lui , par  le  don  qu'ils  avoicnt  reçu  de  lui-mê- 
me; lui  pour  détruire  la  mort , & montrer  la 
rélurreétion  j a bien  voulu  paroître  dans  la 
- chaitj  comme  il  étoit  néceflaire  , pour  ac- 
complir la  promefTe  faite  aux  pereS  : pour  pré- 
parer le  peuple  nouveau,  & montrer  étant  fur 
la  terre,  qu'il  Jugera  après  avoir  fait  la  ré- 
, lurreélionT  Enfin  enfeignaût  ïfrael,  & faifant 
tant  de  prodiges  & de  miracles,  il  a fait  voir 
avec  quel  excès  ü l'aimoit.  Et  quandilachoifi 
fcs  apôtres  pour  prêcher  fon  évangile  , qui 
etoient  pécheurs  au-delà  de  toute  iniquité  ^ 
pour  montrer  qu'il  n'étoit  pas  venu  appeller 
* mais  les  pécheurs  à pénitence  : il 
a bien  fait  voir  alors  qu’il  étoit  fils  de  Dieu. 
S il  n’étoit  point  venu  dans  la  chair  , com- 
ment nous  autres  hommes  aurions-nous  pd 
vivre  en  le  regardant  ? puifque  ceux  qui  re- 
gardent le  foleil , qui  doit  périr  , & qui  eft 
1 ouvrage  de  fès  mains  , ne  peuvent  arrêter 
les  yeux  fur  lès  rayons.  Le  nls  de  Dieu  eft 
donc  venu  dans  la  chair  , afin  de  mettre  le, 
comble  aux  péchés  de  ceux  qui  avoient  per- 
fécuté  fes  prophètes  fufques  à la  mort.  C’eft 
pour  cela  qu’il  a fouffert. 

continue  de  montrer  comment 
la  paflîon  de  J.  C.  avoit  été  prédite  par  les 
prophètes.  Comment  il  eft  la  pierre  myfte- 
rieufe  dont  ils  avoient  parlé.  Qu'il  étoit  fi- 
guré parla  terre  promife  découlant  le  lait  8c 
le  miel  : en  ce  que  par  la  régénération  il  nous 
xamene  a une  làinte  en^nee.  Or,  dit-il,  on 

fait 
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fait  vivre  les  enfans  premièrement  avec  le 
miel,  & enfuite  avec  le  lait.  C’étoit  en  ef- 
fet la  coutume  des  anciens  , de  nourir  d’a- 
bord les  enfans  de  miel  & de  lait , & delà  vint 
la  cérémonie  fi  ancienne  dans  l’églife  , d’en 
faire  goûter  aux  nouveaux  baptifez.  S.  Barna- 
bé  ajoûte  , que  J.  C.  étoit  figuré  par  les  deux 
boucs , que  l’on  ofroit  à la  fête  des  expiations  : 
J’un  pour  le  brûler  fur  l’autel , l’autre  pour  le 
chalTèr  dans  le  défert  ; chargé  de  la  malédi- 
ftion  des  péchés  du  peuple , par  la  genifle  , 
dont  la  cendre  fervoit  pour  les  puri^ations. 
Il  prouve  que  la  vraye  circoncifi on  , eft  celle 
des  oreilles  & du  cœur , qui  rend  dociles  & 
obéïflans  , & que  la  circoncifion  corporelle , 
n’eft  point  celle  que  Dieu  a principalement 
commandée.  Car , dit-il , tous  les  Syriens , les 
Arabes  , les  Egyptiens  , & les  prêtres  des  ido- 
les font  circoncis.  Sont-ils  donc  aufli  compris> 
dans  l’alliance  de  Dieu? 

Il  pafle  aux  animaux  dont  la  loi  dcfendoit 
de  manger,  & les  explique  par  des  allégo- 
ries morales  , difant  que  l’on  doit  éviter  le 
commerce  des  hommes , que  ces  animaux  rc- 
préfement.  Le  porc  marque  les  voluptueux,  & 
les  ingrats,  qui  ne  reconnoiflent  leurs  maîtres, 
que  dans  le  befoin.  Les  oifcaui  de  proyc  font 
les  voleurs  , qui  fans  travailler  , vivent  aux 
dépens  d’autrut.  Les  poiffons  qui  demeurent 
au  fond  de  l’eau , fans  nager  au  deffus  , font 
les  pécheurs  impenitens.  Le  lièvre  , l’hyenc 
& la  bélete  , font  les  fymboles  de  l’impureté: 
Car  l’apôtre  fupbfe  ce  que  l’on  en  croyoit  co- 
munément , fans  aprorondir  la  vérité  de  l’hi- 
ftoire  naturelle.  Les  animaux  qui  ruminent , 
& qu’il  eft  permis  de  manger , font  les  ju- 
Iles  qui  méditent  la  nourriture  fpirituelle , que^ 
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Dieu  leur  donne.  Le  pied  fourché  montre  qiié  1 
marchant  en  ce  monde , ils  attendent  la  vie  | 
future.  S.  Barnabé  releve  auffi  le  myftere  dc^ 
l’eaii qui  en  plufieurs  endroits  des  prophètes 
repréiente  le  baptême , & le  myftere  du  bois 
& la  figure  de  la  croix  ; principalement  le  fer- 
pent  d’airain.Il  montre  que  Palliance  deDicu^ 

& fon  héritage , nous  apartient  plutôt  qu’aux 
Juifs  , par  la  prédiftion  faite  à Rebecca  , que 
des  deux  peuples  qu’elle  portoit  dans  fon  fcin, 
le  plus  grand  feroit  foiimisau  moindre, & par  ' 
la  bénediétion  que  Jacob  dona  .àEphraim,pré' 
férablement  à Manaffes  fon  aîné.  Il  dit  que 
l’alliance  de  Dieuavoit  été  promife  auxjuifsj 
& donnée  à Moïfe  pour  eux  : mais  qu’ils  s’en 
font  rendus  indignes  , & que  c’eft  nous  qui 
l’avons  reçue , parce  que  le  Seigneur  lui-mê- 
me nous  l’a  donnée,  fouffrant  pour  nous,nous 
rachetant  & nous  amenant  des  ténèbres  à là 
lumière,  pour  être  fon  peuple  faint.  Venant 
au  fabat , il  dit  que  les  fix  jours  de  la  créa- 
tion fîgnifient  autant  de  milliers  d’années  , 

& que  Dieu  terminera  tout  en  fix  mille  ans. 
Enliiite  ce  fera  le  feptiéme  jour  , quand  fon 
fils  viendra  juger  les  impies.  Il  changera  le 
folcil  j la  lune  & les  aftres:&  le  comencement 
du  huitième  jour  fera  le  commencement  d’un 
autre  monde.  C’eft  pourquoi , ajoute-t’il,nous 
paflbnsen  joye  le  huitième  jour  , dans  lequel 
J E s U s cft  réflufeité.  Il  continue  : Je  vous 
parlerai  encore  du  temple.  Comment  les  mal- 
heureux Juifs  y ont-ils  mis  leur  cfpérance  , & 
non  en  Dieu  même  qui  les  a faits  ? Car  ils 
femblent  l’avoir  voulu  confacrer  dans  le  tem- 
ple , comme  les  gentils.  Il  cite  le  prophète 
Ifaïc:  puis  il  ajoute  : Cela  eft  arrivé.  Parce 

qu’ils  ont  fait  la  guerre  , leur  temple  vient 
^ O ? r 
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ii’ctre  niïné  par  leurs  ennemis.  Mais  il  mon- 
tre que  Dieu  a un  autre  temple  ; à favoir  nô- 
uecœur  , qui  étoit  auparavant  un  bâtiment 
corruptible  , comme  fait  de  main  d'bomme  , 
& un  temple  d'idoles  , & qui  devient  le  tem- 
ple de  Dieu,  quand  il  comence à habiter  en 
nous  après  avoir  remis  nos  péchez  , & nous 
avoir  faits  de  nouvelles  créatures.  Alors  il 
habite  véritablement  en  nous  : par  la  parole 
de  fa  foi , fa  vocation  pour  la  promefle  , la 
fagefle  de  fes  juftifications  ; les  préceptes  de 
fa  doélrme  , lui-même  prophétifant  en  nousi 
nous  ouvrant  les  portes  du  temple, c’eft-à-djre 
la  bouche , à nous  qui  étions  efclaves  de  la 
mort , nous  donnant  la  pénitence , ils  nous  a 
fait  entrer  dans  le  temple  incorruptible.  Car 
celui  qui  défire  d’être  fauvé  , ne  regarde  pas 
l’homme , mais  celui  qui  habite  en  lui , & qui 
parle  en  lui  ; étonné  de  ce  que  jamais  il  n’a 
oui  de  telles  paroles  de  la  bouche  de  perfonne, 
ni  même  fouhaité  de  les  entendre.  C’eft-là  un 
temple  fpirituel  bâti  au  Seigneur.  Telle  eft 
la  première  partie  de  l’épître  de  S.  Barnabé  , 
& il  la  conclut  ainfi  : Autant  qu’il  a été  pof- 
fiblc  , je  penfe  m’être  expliqué  limplcment , 
& n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  peut  fervir  à 
vôtre  falut  j je  dis  des  chofes  préfentes.  Car 
fi  je  vous  écrivois  touchant  les  chofes  futu- 
res , vous  ne  les  entendriez  pas,paxce  qu’elles 
s’expriment  en  paraboles. 

La  fécondé  partie  eft  de  morale  & de  pra- 
tique. Paflbns  ^.‘Ih-il , à une  autre  doéfrine. 
Il  y a deux  voyes  très-différentes  cntr’elles  , 
celle  de  la  lumière  , & celfc  des  ténèbres.  A 
l’une  préfident  les  anges  de  Dieu  , qui  roe- 
pent  à la  lumière  , à l’autre  les  Anges  de  fa- 
pn.  h’un  eft  le  Seigneur  des  fiécles  -,  l’autre  , 
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le  prince  dutems  d’iniquité.  Voici  donc  qucllé 
eft  la  voye  de  lumière  : fi  quelqu’un  fe  hâte 
par  fes  œuvres  d’arriver  au  lieu  deftiné.  Tu 
aimeras  celui  qui  t’a  fait:  Tu  glorifieras  ce- 
lui qui  t’a  racheté  de  la  mort.  Tu  feras  fimplc 
de  cœur  , & riche  d’efprit.  Tu  ne  te  joindras 
point  Â ceux  qui  marchent  dans  la  voye  de 
mort.  Tu  haïras  toute  hypocrifie.  Tu  ne  t’élè- 
veras point  ; mais  tu  feras  humhle.  Tu  ne  t’ atri- 
bueras  point  de  gloire.  Tu  ne  prendras  point 
de  mauvais  confeil  contre  ton  prochain.  Tu 
ne  comettras  , ni  fornication , ni  adultéré,  ni 
autrç  impudicité.  La  parole  que  Dieu  t’a  do- 
née  , ne  fortira  point  de  ta  bouche , pour  ex- 
primer quelque  impureté.  Tu  ne  te  prévien- 
dras point , en  reprenant  quelqu’un  d’une  fau- 
te. Tu  feras  doux  , paifible  , tremblant  des 
paroles  que  tu  as  oiiies  : fans  douter  s’il  fera 
ainfi',  ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvaife  volonté 
contre  ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain 
plus  que  ta  vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un 
enfant , ni  avant  fa  naiffance  , ni  après.  Ce 
précepte  étoit  néceflaire  aux  payens  , qui  ne 
faifoient  pas  grand  fcrupule  de  faire  périr 
leurs  enfans,  quand  ils  en  étoient  trop  char- 
gez. Tu  ne  lèveras  point  la  main  de  defliis 
ton  fils  ou  ta  fille  : mais  dés  la  jeunefie  tu 
leur  apréndras  la  crainte  du  Seigneur.  Tu 
ne  feras  point  avare.  Ton  cœur  ne  fera  point 
attaché  aux  grands  : mais  tu  te  rangeras  avec 
les  plus  juftes  & les  plus  humbles.  Tu  recevras 
comme  des  biens  les  accidens  qutt’arriveront. 
Tu  ne  feras  doublé  , ni  de  cœur , ni  de  lan- 
gue ; car  la  duplicité  de  langue  eft  un  piège 
mortel.  Tu  feras  fournis  au  feigneur  & aux 
feigneurs,  comme  à l’image  de  Dieu  , avec 
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rcfpeâ:  & crainte.  Tu  ne  commanderas  point 
avec  amertume  à ta  fervantc  , ou  à ton  ef- 
clave  ; de  peur  dene  pas  craindre  Dieu  nôtre 
maître  commun , qui  eft  venu  ap^eller , fans 
avoir  égard  aux  perlbnnes  , ceux  a qui  il  a pré- 
Mré  l’efprit.  Tu  communiqueras  tous  tes  biens 
a ton  prochain  ; fans  dire  que  rien  te  foit  pro- 
pre. Car  fi  vous  êtes  en  focieté  pour  les  cno- 
Ics  incorruptibles,  combien  plus  y devçz-vous 
être  pour  les  corruptibles  ? 

Tu  ne  feras  point  promt  à parler  : car  la 
bouche  eft  un  piège  de  mort.  Tu  feras  chaftc 
fçlon  tes  forces,  & même  au  deflus.  Garde- 
toi  d’étendre  les  mains  pour  recevoir  , & les 
retirer  pour  ne  pas  donner.  Tu  aimeras,  com- 
me la  prunelle  de  ton  œil , tous  ceux  qui  t’a- 
noncent  la  parole  du  Seigneur,  Tu  te  fou- 
viendras  jour  & nuit  du  jour  du  jugement.  Tu 
chercheras  tous  les  jours  à voir  les  fidèles  , & 
t’apliqueras  à les  confoler  par  tes  difeours  & 
par  tes  vifites,  t’étudiant  à fauver  des  âmes  ; 
& tu  travailleras  de  tes  mains , pour  rache- 
ter tes  péchez.  Donne  fans  héfiter  & fans  mur- 
murer. Donne  à quiconque  te  demandera  ; & 
tuconnojtras  celui  qui  lait  bien  récompen  fer. 
Tu  garderas  ce  que  tu  as  reçu  , ians  y ajou- 
ter, ni  en  ôter.  Tune  feras  point  dedivifion, 
mais  tu  procureras  la  paix  entre  ceux  qui 
font  en  querelle.  Tu  n’iras  pas  faire  ta  priè- 
re en  mauvaife  confcience.  Voilà  la  voye  de 
Jumiere, 

Mais  la  voye  noire  eft  oblique  fif  pleine 
de  malediéfions  ; car  c’eft  le  chemia  de  la 
mort  éternelle , & du  fupplice.  Là  font  les 
maux  qui  perdent  les  âmes  ; l’idolâtrie  , l’au- 
dace, l’élévation,  l’hypocrifie  , la  duplicité 
, (dçcoçur,  l’aduJtcrc,  le  meurtre,  levol,  l’or- 
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giieil,  l’apoftafie , la  tromperie  , la  malice , 
l’impudence  , l’empoifonement  , la  magie, 
l’avarice , le  mépris  de  Dieu.  Ils  pcrfécutent 
les  bons , ils  haiflcnt  la  vérité  , ils  aiment  le 
menfonge , ils  ne  connoiflent  point  la  recom- 
pcnfc  de  la  vertu  ; ils  ne  s’attachent  point  au 
bien  ; ils  ne  rendent  point  juAice  à la  veuve 
& à l’orpheliiîj  ils  veillent,  non  pour  la  crainte 
de  Dieu , mais  pour  le  mal.  Loin  d’eux  eA  la 
douceur  & la  patience.  Ils  aiment  les  chofes 
vaines  - ; ils  cherchent  leur  intérêt;  ils  n’ont 
point  pitié  du  pauvre  , ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  celui  qui  fouffre.  Ils  font  toujours 
prêts  à médire:  ils  ne  connoiflent  point  ce- 
lui qui  les  a faits.  Meurtriers  de  leurs  enfans , 
corrupteurs  de  l’ouvrage  de  Dieu  ; ils  ont  aver- 
lîon  des  miférables  , ils  accablent  celui  qui 
cAaAîigé,  ils  font  les  défenfeurs  des  riches, 
les  juges  injuAes  des  pauvres  , pécheurs  en 
tout. 

S.  Barnabé  conclut  en  exhortant  les  fidèles 
à la  pratique  de  tous  ces  préceptes , par  la  vue 
du  jugement  qui  cA  proche  : il  leur  recom- 
mande de  fe  fouvenir  de  lui,  & finit  par 
ces  paroles:  Je  vous  faluë  enfans  de  charité, 
& de  paix  ; que  le  Seigneur  de  la  gloire  & de 
toute  grâce , foit  avec  vôtre  efprit.  Amen, 
Telle  eA  l’épîtrede  l’apôtre  S.  Barnabé,  que 
quelques-uns  des  anciens  comptoient  entre 
les  écritures  canoniques.  On  dit  qu’il  fonda 
l’églife  de  Milan.  Il  fut  enterré  dans  l’île  de 
Chypre , où  il  avoit  pris  naiflançe,  & on  mit 
avec  fon  corps  un  exemplaire  de  l’évangile 
de  S.  Matthieu. 

L’empereur  Nervafe  fentant  vieux , & mé- 
prifé,  adopta  pour  fon  fils,  & nomma  Céfar 
Jvlarc  UlpiusTrajan,  né  en  Efpagne,  qui  com- 
, man. 
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mandoit  alors  une  armée  en  C’ermamc.  Nerva 
mourut  l’année  fiiivante, quatre-vingt-dix-huit, 
de  J.  C.  le  17.  de  Janvier  , âgé  de  foixante-cinq 
ans , après  avoir  régné  un  an, quatre  mois  & dix 
jours  : & Trajanluifucceda. 

Au  commencement  de  fon  régne  il  défendit 
îcsconfrairiesoiifociétez , &ce  fïit  un  prétex- 
te de  pcrfécutcr  les  chrétiens , qui  ne  laifloient 
pas  de  continuer  leurs  affemblées.  En  Italie  on 
nt  mourir  Flavia  Domitilla  la  jtune  , qui  avoit 
été  reléiguée  fous  Domiticn  dans  rifle  dePon- 
tia.  On  mit  le  feu  à fa  chambre , où  elle  fut  brd- 
lée  avec  deux  filles  qui  la  fèrvoient  , Euphro- 
fyne  & Théodore.  Un  peu  auparavant  on  avoit 
fait  mourir  en  divers  lieux  , Nerée  & Achille 
-fes  eunuques,  Eutyches , Viélorien  & Maron  , 
quiéroientauflîfès  domefliques.  Dans  toutes 
les  villes  le  peuple  excita  des  {éditions  contre 
les  chrétiens. 

Abilius  troifiéme  évêque  d’Alexandrie  mou- 
rut cette  année  quatre-vîTigt  dix-huit  de  J.  C. 
après  avoir  tenu  le  fiége  treize  ans  , & s’être 
aquitté  très-dignement  de  £a  charge  :fon  fuc- 
celTeur  fut  Cerdon  qui  tint  le  fiége  onze  ans. 
L’églife  d’Antioche  étoit  gouvernée  par  Saint 
Ignace fucceflèur  de  S.  Evode,qui  avoit  fuccedd 
à S.  Pierre. 
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N s les  perfécutions  particulic-. 

|â  s’excitèrent  fous  l’empire 

Traj.in,  fiit  compris  l’évêque 
j >ic  Jerufalem.  C’étoit  Simeon  lils 
<le  Cleoplias  & de  Marie  , couûn  germain  de 
J.  C.  Il  avoit  fiicccdé  en  ce  Iicgc  à l’apôtre  , 
S.  Jacques,  & étoit  âgé  de  lix  vingts  ans  quand 
il  fut  préfenté  au  confulaire  Attique  gouver- 
neur de  Syrie.  Quelques  hérétiques  j plutôt 
Juifs  que  Chrétiens  , le  dénoncèrent,  comme 
étant  chrétien  , & de  la  race  de  David  ^ car 
les  empereurs  avoient  pris  grand  foin  d’ex- 
terminer cette  famille,  pourôter  aux  Juifs  tout 
prétexte  de  révolté.  Mais  les  accul'ateurs  de 
Simeon  furent  convioncus  d’être  eux-mêmes 
de  cette  race.  Il  fut  tourmenté  pendant  plu- 
fieurs  jours  ;au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde , & du  confulaire  lui  même , qui  ne 
pouvoit  affez  admirer  tant  de  force  & de  pa- 
tience en  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il 
fut  attaché  à la  çroix  , & y mourut  ; après  a- 
voir  tenu  le  fiege  de  Jerufalem  pendant  plus 
de  quarante  ans.  On  mit  à fa  place  Jultc , 
Juif  de  naiflance  : car  une  infinité  de  circon- 
cis avoiterabrallé  la  foi.  Un  nommé  Thebu- 
tis  , qui  afpiroit  à cette  chaire  , fiitrejetté.  De 
dépit  il  fe  fit  auteur  d’un  feéle , & il  s’en  éleva 
plufieurs  entre  ces  chrétiens  judatfans.  Car 
lorfqu’il  ne  fc  trouva  plus  fur  la  terre  aucun 
des  premiers  difciples  qui  avoient  vû  J.  C.  de 
leurs  yeux,  & avoient  oui  fa  doftrime  de  leurs 
oreilles , les  ^héréfics  , qui  jufques-ià  s’étoient 

jrc* 


'Livre  Troijtente  ifi 

tenues  dans  les  ténèbres , comcncercnt  à le- 
ver la  tête , & à iê  produire  avec  plus  d’im- 
pudence. 

Une  de  ces  feftes  de  Juifs  demi  chrétiens  , 
étoit  celle  des  Offéiiicns  ou  OlTcens,  qui  fem- 
blent  être  les  mêmes  que  les  OlTécns.  Ils  ha- 
bitoient  dans  l’Arabie  au  voifinage  de  la  Pa- 
Icftine,  près  de  la  mer  morte.Un  nommé  Elxaï 
fe  joignit  à eux  en  ce  tems  ci , fous  le  règne 
de  Trajan.  C’étoit unfaux  prophète  quiétoit 
Juifd’originc  & de  fentimensj  mais  il  n’ob- 
fervoit  pas  la  loi.  Il  fit  une  héréfie  particulière , 
compola  un  livre , par  infpiration  , à ce  qu’il 
difoit  , & ordona  à les  feéfatcurs  une  forme  de 
ferment  par  le  fel , l’eau , la  terre  , le  pain  , 
le  ciel , l’air  & le  vent.  D’autres  fois  il  leur 
ordonoit  de  prendre  fept  autres  témoins  de 
la  vérité  : le  ciel , l’eau,  les  efprits , les  faintÿ 
anges  de  la  prière,  l’huile,  le  lél  & la  terre. 
Ces  fermens  étoient  pour  eux  un  culte  reli- 

f;icux,  quoique  manifèftcinent  contraires  à 
a défenlc  de^’évangïlc.  Elxaï  étoit  ennemi 
de  la  virginité  ’&  de  la  continence , & con- 
traignoit  au  mariage.  Il  difoit  que  l’on  pou- 
voir fans  péché , céder  à la  perlecution , ado- 
rer les  idoles,  & profelTcr  au  dehors  ce  que 
l’on  vouloir:  pourvu  que  le  cœur  n’y  eût  point 
de  part.  Pour  autorifer  cette  hypocrifie , il 
aportoit  l’exemple  d’un  certain  Phinées  , fa- 
cri&cateur,  defeendu  d’Airon  & du  premier 
Phinées,  qui  pendant  la  captivité  de  Baby- 
lone , avoir , difoit-il , adoré  Diane  à Suze  , 
pour  éviter'  la  mort , fous  le  régné  de  Darius. 

Iljdifoit  que  le  Chrift  étoit  Te  grand  roi: 
mais  par  fon  livre  il  neparoiffbit  pas  s’il  par- 
loir de  N.  S.  ].  C.  ou  s’il  en  attendoit  un  au- 
tre. Il  défendoit  de  prier  vers  l’orient  ,&  vou. 
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loit  que  l’on  tournât  le  vifage  vers  Jerilfalew,, 
en  quelque  pais  que  l’on  fût.  Cependant  il  con- 
damnoit  les  facrifices,.  comme  ne  convenant 
pas  à D’.eu , & ne  lui  ayant  été  offerts,  ni  par 
les  peres’,  ni  en  vertu  de  la  loi;  il  ne  vouloit 
point  q,ue  l’on  mangeât  de  la  chair , comme 
taifoient  les  Juifs , & rejettoit  l’autel  & le  feu 
comme  étranger  à Dieu.  Il  difoit  ces  paroles 
dans  fon  livre  : Enfans , marchez  , non  vers 
la  forme  du  feu,  de  peur  de  vous  égarer,  car 
ce  n’elf  qu’erreur  ; vous  le  voyez. fort  proche, 
& il  eft  fort  loin  : ne  marchez  pas. vers  fa  for- 
me , nvarchez  plutôt  vers  la  voix  de  l’eau  : car 
il  affûroit  c^ue  l’éau  ctoit  bonne. 

Il  décrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine 
vertu  dont  il  donoit  les  mefures.  Vingt-qua- 
tre fehenesen  longueur,  c’eft  à dire  quatre- 
-vingt  feize  mille  pas.  Six  fehenesen  largeur, 
ou  vingt-quatre  mille  pas , & l’épailTeur  à 
proportion.  Ces  mefurcs  fémblcnr  avoir  été 
forgées  fur  un  pafTage  de  S.  Paul , pris  gro/Iîé- 
rement.  Par  une  erreur  femblaye  ü donoit  au 
S.  Efprit  le  fexe  féminin  : aparemment  parce 
qu’en  hébreu  Roüah , qui  lignifie  efprit,  cfl 
de  ce  genre.  U le  faifoit  femblable  au  Chrift, 
& pofe  devant  lui , droit  comme  une  ftatuc ,. 
fur  un  nuage  entre  deux  montagnes , & tou- 
tefois invifiole.  Il  donoit  à l’un&  à l’autre  la 
même  mefure  ; & difoit  l’avoir  connue  par  la 
hauteur  des  montagnes , parce  que  leurs  têtes 
y arrivoient.  Il  enieignoit  dans  fon  livre  une 
priere  en  paroles  barbares  , dont  il  défendoic 
de  chercher  l’explication  , & que  S.  Epiphane 
traduit  ainfi  t La  baflefle , la  condamnation , 
I’oprelfion&  la  peine  de  mes  peres  eft  pafTée,. 
par  la  miflîon  parité  qui  eft  venue.  Les  dif- 
ciples  d’Elxaï  fe  joignirent  à ceux  d’Ebion.  Ils 
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^ardoicnt  la  circonciflon  & le  fabat , & durc- 
«rent  encore  plufieurs  fiéclcs. 

Pline  Second  le  jeune  , (jui  étoit  gouverneur 
de  Bithynie,y  trouva  un  li  grand  nombre  de 
chrétiens,  qu'il  fut  embarrafle  de  la  maniéré 
dont  il  devoit  fe  conduire  à leur  égard  , & 
confulta  l’empercuiu  En  effet  l’apôtre  faint 
:Pierre  avoir  prêché  dans  cette  province  , y 
^voit  confirmé  la  foi  par  .fes  écrits.  Voici  la 
Jettrede  Pline  à Trajan. 

Je  me  fais  un  devoir  , Seigneur  ,dc  voue 
rapporter  toutes  les  affaires  dont  je  doute. Car 
qui  peut  mieux  me  conduire  dans  mon  incer- 
titude , ou  m’inftriiire  dans  mon  ignorance 
Je  n’ai  jamais  afiîffé  aux  procès  des  chrétiens  a 
•c’eft  pourquoi  je  ne  Cç  ai  ce  que  l’on  y punit , 
•ou  ce  que  l’on  y recherche  : & je  n’ai  pas  peu 
douté  , s’il  y a quelque  différence  d’àge  , fi 
les  plus  tendres  enfans  ne  doivent  point  être 
diftinguez  des  grandes  perfonnes  : fi  le  repen- 
tir mérité  pardon  ou  s’il  ne  fert  de  rien  de 
•n’être  plus  chrétien  , quand  on  l’a  une  fois 
^té  ; fi  ce  que  l’on  punit  , cft  le  nom  feul  , 
dans  autres  crimes  , ou  les  crimes  attachez  au 
nom.  Cependant  voici  la  méthode  que  j’.iâ 
Tuivie  à l’égard  de  ceux  qui  m’ont  été  défe- 
rez comme  chrétiens.  Je  les  ai  interrogez , s’ils 
l’étoient  : quand  ils  l’ont  confcfféjjc  les  ai  in- 
terrogé une  fécondé  & une  troifiéme  fois., 
les  menaçant  du  fupplice  ; & quand  ils  ont 
-perfeveré,  je  les  y ai  lait  conduire.  Car  je  n’ai 
■point  douté,  quoique  pût  être  ce  qu’ils  con- 
iefloient , qu’au  moins  il  ne  fallut  punir  l’o- 
piniâtreté & l’obftination  infléxiblc.  II  y en 
•a  eu  d’autres  auffl  infenfez  , que  j’ai  notez 
your  être  envoyez  à Rome  , parce  qu’ils 
;itoicnt  citoyens  Romains.  Cependant  les  ac- 
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cufations  s’étcndoienr,  comme  il  cft  ordinaire, 
& plufieurs  cas  fe  font  préfentcz.  On  a pro- 

{>olé  un  libelle  fans  nôm  d'auteur , contenant 
es  noms  de  plulieurs,  qui  nient  d'être  chré- 
tiens , ou  de  l’avoir  été.  Quand  j’ai  vu  qu'üs 
invoquoicnt  les  dieux  avec  moi , & offroient 
de  l’encens  & du  vin  d votre  image , que  j’a- 
vois  exprès  fait  apporter , avec  les  ftatuës  des 
dieux  , & de  plus  qu’ils  maudifToient  le  Chrift  , 
j’ai  cril  devoir  les  renvoyer.  Car  on  dit  qu’il  eft 
impoflible  de  contraindre  arien  de  tout  cela, 
ceux  qui  font  véritablement  chrétiens.  D’au- 
tres nommée  par  le  dénonciateur, ont  dit  qu’ils 
ëtoient  chrétiens,  & l’ont  nié  auflîtôt.  Ils  ont 
dit  qu’ils  l’avoient  été , mais  qu’ils  ne  l’étoient 
- plus;  les  uns  depuis  trois  ans,  les  autres  de- 
puis plus  long-tems  ; quelques-uns  depuis 
vingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre  image , & 
les  ftatucs  des  dieux  ; ils  ont  même  maudit  le 
Chrift, 

Voici  à quoi  ils  difoient  que  fe  réduifoü 
leur  faute  , ou  leur  erreur.  Qu’ils  avoient  ac- 
coutumé de  s’affemblcr  un  certain  jour  avant 
îe  foleil  levé,&  de  dire  enfemble  à deux  chœurs 
un  cantique  en  l’honneur  du  Chrift  , comme 
^i’un  Dieu  : qu’ils  s’obligeoient  par  ferment , 
non  à aucun  crime,  mais  .à  ne  commettre  ni 
larcin,  ni  vol,  ni  adultéré  , ne  point  man- 
quer â leur  parole , &ne  point  dénier  un  dé- 
pôt. Qu’enfuite  ils  fe  retiroient,  puis  fe  raf- 
fembloient  pour  prendre  un  repas  , mais  or- 
dinaire & innocent  ; encore  avoient-ils  cefle 
de  le  faire  après  mon  or  donna  ncc,par  laquelle, 
fuivant  vos  ordres , j’avois  défendu  les  aflem- 
blées.  Pline  remarque  que  les  repas  des  chré' 
tiens  étoient  innocens , à caufe  des  calomnies 
^ui  s’etoient  déjà  répandues, qu’ils  égorgeoiem 
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xin.tnfant,  Zc  le  nia;is;co:cnt.  Il  continue  ; l’ai 
cru  d’autant  plus  ncccilaire , pour  en  Içavoir  la 
vérité , de  faire  donner  la  qudlion  d deux  fem- 
mes efclaves,  que  l’on  difoit  y avoir  fervi.Mais 
je  n’ai  trouvé  autre  chofe, qu’une  fuperftitioa 
mal  réglée  & cxceflive.  C’eft  pourquoi  j’ai 
différé  le  jugement , & je  me  fuis  prclfé  de  vous 
confulter, 

La  chofe  m’a  paru  digne  de  confultation  , 
principalement  à caufe  du  nombre  des  aceufez. 
Car  on  met  en  péril  plufieurs  perfonnes , de 
tout  âge  , de  tout  féxe , Sc  de  toute  condition. 
Cette  fuperlf  ition  a infcéié  non-feulement  les 
villes,  mais  les  bourgades  & la  campagne  : & 
il.  fcmble  que  l’on  peut  l’arrêter  & la  guérir. 
Du  moins  il  cft  confiant  qu’on'a  recommencé 
a fréquenter  les  temples  prefque  abandonnez  ; 
à célébrer  les  facrifices  folemncls  , après  une 
longue  interruption , & que  l’on  vend  par  tout 
des  viélimes:  au  lieu  que  peu  de  gens  en  ache- 
toient.  D’où  on  peut  aifément  jugcr,la  grantlc 
tjuanîité  de  ceux  qui  fè  corrigeront, fi  on  donne 
lieu  au  répentir. 

Trajan  répondit  ainfi  à la  lettre  de  Pline  : 
Vous  avezfuivi  la  conduite  que  vous  deviez  , 
mon  cher  Second  , dans  les  caufes  de  ceux 
qui  vous  pnt  été  déferez  comme  chrétiens. 
Car  on  ne  peut  rien  établir  en  général  qui 
ait  une  réglé  certaine.  Il  ne  faut  pas  les  re- 
chercher : mais  s’ils  font  dénoncez,  & con- 
vaincus, il  faut  les  punir.  En  forte,  toutefois, 
<^ue  quiconque  dira  qu’il  n’efl  pas  chrétien  , 

le  montrera  en  effet , facrifiant  à nos  dieux , 
•obtiendra  le  paç-ion  par  fon  repentir  , quel- 
que fufpeél  qu’il  ait  éti^pour  le  paffé.  Q-iant 
aux  libelles  propofez  fans  nom  d’auteur  , ils 
aie  doivent  avoir  lieu  en  aucune  cfpecè  d’ac- 
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cufation  ; la  chofe  eft  de  très-mauvais  exem- 
ple,& n’eft  point  digne  de  notre  fiécle. 

Cfttc  réponfe  de  l'empereur  éteignit  en 
htjt..  c. }) ‘ tj^ueli^ue  façon  la  pcrfecution , qui  menaçoit  les 
tmrctiens  ; mais  elle  ne  laifla  pas  de  mornclits 
prétextes  à leurs  ennemis  , pour  leur  faire  du 
V mal.  Le  peuple  en  certains  lieux , en  d’autres  les 

magiftrats  , leur  tendoient  des  pièges.  En  forte 
•que  fans  pcrfecution  déclarée  & générale,  il  y 
avoir  des  peifccutrons  particulières  en  chaque 
provin  :e. 

1 V.  Saint  Ignace  gouvernoit  alors  l’églife  d'An- 
Voyage  ci'  -tioche,  qu’il  avoit  confervée  pendant  la  per- 
5 ign.'.cf  fecution  de  Domiticn,  s’appliquant  à l'oraifon, 
'•  ^ l'inftruftion  continuelle  ; Sc 

€uit,  craignant  de  n avoir  pas  encore  acquis  la 

vraye  charité  pour  Jesus-Christ  , M ne  refpi- 
roit  que  le  martyre.  On  le  nommoit  Theo- 
phorc  ,,  comme  portant  Dieu  en  lui  : il  étoit 
conuu  fous  ce  nom , & ne  s’en  défendoit  pas. 
Trajan  après  avoir  vaincu  lesDaces,  pafla  en 
, orient , la  neuvième  année  de  fon  empire  , 

An.  io6‘  cent  lîx  de  J.  C.  marchant  en  Arménie, &con- 
tie  les  Parthes.  Comme  il  étoit  à Antioche  , 
faint  Ignace  craignant  pour  fon  églife,  voulut 
bien  «tre  amené  devant  lui.  L’empereur  lui 
dit  : Qui  es  ru,  malheureux  , qui  meprife  nos 
ordres,  & pei'fuade  aux  autres  de  fc  perdre  ? 

• S.  Ignace  ayant  dit  fon  nom  de  Theophore , 
Trajan  dit  : Qui  eft  celui  qui  porte  Dieu?Saint 
.Ignace  répondit  : Celui  qui  a Jesus-Christ 
. dans  le  cœur.  ConfelTant  airlî  clairement  la 
divinité  de  J.  C.  Trajan  dit  : Tu  crois  donc  que 
nous  n’avons  pas  dans  le  cœur  les  tlieux  qui 
combattent  avec  nous  contre  nos’ ennemis  l 
S.  Ignace  dit  : Vous  vous  trompez  de  nomnjer 
-dieux  les  démons  des  Gentils.  Il  n’y  a qu’un 
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Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la  terre , & la  mer  , 
& tout  ce  quils  contiennent  ; &il  n’y  a qu’un 
feul  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu, au  royaume 
duquel  j’afpire.  Traj'an  dit;  Tu  parles  de  celui 

3ui  a été  crucifié  fous  Ponce  Pilate  ; S.  Ignace 
it  : Celui  qui  a crucifié  mon  péché  avec  fon 
auteur, qui  met  toute  la  malice  du  démon 
fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  portent  dans  leur 
cœur.  Trajan  dit:  Tu  portes  donc  en  toi  le 
crucifié  : S.  Ignace  dit  : Oui  : Car  il  eft.écrif  ; 
J’habiterai  & marcherai  en  eux.  Trajan  pro- 
nonça cette  fentence  ; Nous  ordonons  qu’I- 
enace  , qui  dit  qu’il  porte  en  lui  le  crucifié , 
fera  enchaîné  & conduit.à  Rome  par  les  fol- 
vdats  , pour  être  dévoré  par  les  bêtes  , dans  les 
plaifirs  du  peuple.  S.  Ignace  s’écria  plein  de 
’joye:  Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  , de 
îm’avoir  honoré  de  la  charité  parfaite  envers 
vous,  pour  être  chargé  de  chaînes  de  fer„ 
comme  vôtre  apôtre  Paul.  En  parlant  ainfi , il 
, ?fe  mit  dans  les  chaînes  avec  plaifir , pria  pre- 

mièrement pour  l’églife , & la  recomanda  .a 
iDieu  avec  larmes,  puis  fut  enlevé  par  les  fol- 
«dats.  Il  étoit  ordinaire  d’envoyer  à Rome,  de 
itoutes  les  provinces  , .les  plus  fameux  crimi- 
mels:  & l’emperem-  regardoit  comme  tel,  .le 
-docteur  & le  chef  des  chrétiens  de  la  graude 
Antioche  aipitalc  de  l’orient. 

S.  Ignace  pouffé  du  défir  du  martyre , fit 
'gayement.lc  voyage  d’Antioche  à 'Scleucie , 
•©d  il  devoit  s’embarquer.  Avec  lui  s’embar- 
• querent  -dix  foldats  qui  le  gardoient,  & trois 
oe  fes  difciplcs,.  Reus  & 'Agathopus  de  5yrie., 
& Philon. diacre  .de  Cilicie.  Après  de  gran- 
-des  fatigues  ils  abordèrent  à Smyxne.  :Saint 
.'Ignace  fe  preffa  de  defeendre  à terre,  pour 
’-voir  S. .Polyca^e. évêque  de  cette  ville^  fon 
« " iN  J -aa- 
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ancien  ami  ; car  ils  avoient  été  enfemble  dif- 
ciples  de  l’apôtre  S.  Jean-  Y étant  mené,  il 
comunigua  avec  lui  les  grâces  fpirituclles,  & 
fe  glorifiant  de  fes  chaînes , il  le  pria  de  con- 
courir avec  toutes  les  églilês , à l’acomplilTc- 
ment  de  fon  martyre.  A Smyrne  le  trouvè- 
rent des  députez  de  toutes  les  églifes  voilînes. 
qui  s’cmprelToient  à p.uticiper  aux  grâces  de 
ce  martyre.  Onéfime  évêque  d’Ephcfc  , que 
l’on  croit  être  le  dilciple  de  l’apôtre  S.  Paul , 
y vint  avec  Crocus,  Burrus,  Euplus  & Fron- 
ton. Damas , évêque  de  Magnefie  fur  le  Méan- 
dre , y vint  accompagné  des  prêtres  Bafliis , 
& Apollonius  , & du  diacre  Sotion.  Polybc, 
dvêque  de  Tralles  y vint  auHi.  S.  Ignace  pour 
témoigner  fa  réconoiflauce  envers  ces  trois 
églifes , leur  écrivit  des  lettres , dont  il  cli.ir- 
' .y  gea  leurs  députez. 

Epîrre  de  lettre  aux  Ephéfiens  commençoit  ainlî: 

f Ignare  Ignace , autrement  Theophore , à l’égiife  be- 
«ux  Ephé-  nitedans  la  grandeur  & la  plénitude  de  Dieu 
fiens.  jç  pçj.ç  ^ prédeftinéc  avant  les  lîécles  a une 
Cen^  •gloire  permanente , immuable , unie  & élûé 
en  la  palfion  véritable,  & en  la  volonté  du  Perc 
& de  ].  C.  nôtre  Dieu  î à l’églife  juftement 
heureufe,  qui  eft  à Ephefe  en  Afie:  falut  en 
J.  C.  & en  fa  grâce  très- pure.  Toutes  fes  épî- 
ttes  commencent  ainlî  par  de  longues  faluta- 
■tions , comme  celles  de  S.  Paul , & fon  fti- 
le  fuit  plâtôt  les  mouvemens  d’une  ardente 
charité , que  les  réglés  de  la  grammaire.  Il 
ajoûte  un  peu  après  : ]*ai  reçd  vôtre  multi- 
tude en  la  perfone  d’Onélîme  vôtre  évêque 
homme  d*unc  charité  inexpliquable.  Je  prie 
Dieu  que  vous  l’aimiez  félon  J C.  & que  vous 
lui  jrlTembliez  tous.  Béni  foit  celui  qu'  vous 
A doué  un  tel  évêque,  à vous  quiètes  fi  di^ 
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-gncs  de  le  pofleder.  Quant  à mon  confrère 
3arrus  votre  diacre,  rempli  de  toute  benédi- 
dlion  , je  prie  Dieu  qu’il  demeure  pour  vôtre 
gloire  «Sc  pour  cdle  de  l’c'vêquc.  l£t  Crocus 
digne  de  Dieu  & de  vous , que  j’a>  reÿû  comme 
un  modèle  de  vôtre  charité,  qui  m’a  foulage 
en  tout.  Ainü  le  pere  de  ].  C.  le  confolera lui- 
même  , avec  Onefîme,  Burrus,  Euplus  & 

I ronton , par  lefquels  je  vous  ai  tous  vus  quar  t 
à la  charité.  Et  enfuite.  „ , 

Je  ac  precends  pas  de  vous  ordonner  , com- 
me  lî  j’étois  quelque  chofe.  Car  bien  que  je 
Ibis  lié  pour  le  nom  de  ].  C.  je  ne  fuis  pas 
encore  parfait.  Je  ne  fais  que  commencer  à 
être  difciple , & je  vous  parle  ^comme  .à  ceint 
qui  font  maîtres  autant  que  moi.  Car  j’a- 
vois  befoin  que  vous  m’euflîez  prépaté,^  au 
combat , en  m’infpirant  la  foi , la  patience , 
la  confiance.  Et  enfuite  : vous  devez  concou- 
rir à la  volonté  de  l’évêque , comme  vous 
faites.  Car  vos  dignes  prêtres  font  d’accord 
avec  l’évêque  comme  les  cordes  d’une  lire  , 

&.  vôtre  union  fait  un  concert  merveilleux; 
pour  chanter  la  gloire  de  ].  C.  Et  enfuite  : Si 
■en  peu  de  tcmsj’ai  contraélé  avec  votre  évê- 
que une  telle  amitié  , qui  n’eft  pas  humaine 
mais  fpirituelle  ; combien  êtes-vous  plus  heu- 
reux , vous  qui  lui  êtes  unis  comme  l’églife  à 
3.  C.  & ].  C.  au  pere  ; afin  que  tout  «’accordc 
•en  union  ? Que  perfonne  ne  fe  trompe’-  qui- 
conque eft  fcparé  de  l’autel  ,eft  privé  du  pain 
<le  Dieu.  Car  fi  la  priere  d’une  ou  deux  per- 
fones  a u#c  telle  force  , combien  plus  celle  de 
l’évêque  , & de  toute  l’églife  î Celui  donc  qui 
ne  vient  pas  à l’alTemblée  , eft  un  fuperbe , 8c 
fe  fépare  lui-même.  Car  il  eft  écrit;  Dieu  ré-  proz».  iit. 
£fte  aux  fuperbes.  Prenons  donc  garde  i nc  nfecj^a 
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pas  réfifter  à J’évêquc , afin  d’être  fournis  i I 
Dieu.  Et  plus  on  voit  révêque  garder  le  fi- 
lence  plus  on  le  doit  craindre.  Car  tous  ceux 
que  le  pere  de  famille  envoyé  pour  le  gouver-  j 

neinent  de  fa  maifon,  nous  devons  lesrece-  > 

voir  comme  celui  qui  les  envoyé.  Il  ell  donc 
évident  que  nous  devons  regarder  l’évêque  , 
comme  le  Seigneur  lui-même.  Au  refte , Oné- 
fime  efi  le  piémier  à loiier  hautement  le  bon 
ordre  qui  eft  en  vous  : c’eft-à-dire  que  vous  vi- 
vez tous  félon  la  vérité  ; qu’aucune  héréfie 
n’habite  dicz  vous,  que  vous  n’écoutez  per- 
fone  plus  que  J.  C. 

Car  il  y a des  trompeurs  qui  fe  parant  du 
nom  de  Dieu  , font  des  choies  indignes  de 
• lui.  Vous  devez  les  éviter  , comme  des  béios 
faroueht<s.  Ce  font  des  chiens  enragez , qui 
.mordent  en  cachette.Donnez-vous  en  de  garde, 
ils  font  difficiles  à guérir.  Il  n’y  a qu’un  méde- 
cin corporel  & fpirituel , engendré  8c  éternel , 

JDieu  en  l’homme,  vraye  vie  dans  la  mort; 
qui  eft  de  Marie  & de  Dieu  ; premièrement 
•paffible  & puis  irapaflîble , J.  C.  N.  S.  Et  en- 
duite : J’ai  fiî  qu’il  a pafle  chez  vous  des  gens 
■^ui  tienent  une  mauvaife  doélrinc  : mais  vous 
avez  bouché  vos  oreilles  pour  ne  la  pas  rece- 
voir. Et  un  peu  après  : Je  fuis  ravi  de  l’hon- 
neur que  j’ai  de  vous  entretenir  par  cette 
lettre;  & de  me  réjouir  avec  vous,  de  ce  que 
dans'la  vue  d’une  autre  vie  , vous  n’aimez  que 
Dieu  feul.  Vous  priez  auflî  fans  cefle  pour 
les  autres  hommes.  Car  il  y a efpérancc  qu’ils 
fe  convertiront , pour  joiiir  de.Dieil Donnez- 
leur  donc  moyen  de  s’inftruire  , du  moins  par 
▼os  œuvres.  O|îofez  à leurs  emportemens  vô- 
•tre  douceur;  a leurs  paroles  hautaines  vôtre 
'Juunilité.j à leurs  injures,  vos jirieres.;. à leurs 
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■erreurs , vôtre  fermeté  dans  la  foi;  à leur  fé- 
irocité,  vôtre  humanité.  Gardons-nous  de  leis 
•imiter  : mais  foyons  leurs  freres  par  la  com- 
plaifance  & cherchons  à imiter  le  Seigneur. 
•Que  ce  foit  à qui  fouffrira  le  plus  d’injuiltees, 
de  pertes  & de  mépris.  En  fuite  parlant  de  J. 
•C.  C’eft  pour  lui  que  je  porte  mes  chaînes  ., 
ces  perlesfpirituelles.  PuilTe-jeTeflufciter  avec 
•elles  par  vos  prières,  dont  je  délire  d’être  toü- 
.jours  participant,  & d’être  mis  au  rang  des 
chrétiens  d'Ephefe  , qui  ont  toujours  été  d’ac- 
•cord  avec  les  apôtres , par  la  veKu  de  J.  C. 
Je  feai  qui  je  fuis , .&  à qui  j’écris.  Je  fuis  con- 
•damné  , vous  avez  reçu  mifericorde.  Je  fuis 
•dans  le  péril , vous  êtes  affermis  dans  la  gracc- 
Vous  êtes  le  paffagede  ceux  que  l’on  faitmou- 
•rir  pour  Dieu  ; Difciples  de  Paul  , ce  faiht , ce 
martyr  , ce  bienheureux  : purffe-je  me  trou- 
ver fous  fts  pieds,  quand  je  jouirai  de  Dieu. 

Il  dit  encore:  L’arbre  Xc  déclare  par  fon 
fruit  : ainfi  ceux  qui  font  profcflîon  d’être  chré- 
•tiens , feront  connus  par  leurs  œuvres.  Garce 
n’eft  pas  la  profeffion  qui  fert  : mais  la  foi 
eSe£tive,  & la  perfévérance  jufques  à la  fin. 
Il  vaut  mieux  le  taire  & itre  , que  de  par- 
ler & n’ètre  point.  Il  eft  bon  d’enfeigner  , 
fî  l’on  fait  ce  que  Pondit.  Il  n’y  a qu’un  maî- 
tre qui  a dit , & tout  a été  fait  : & ce  qu’il  a 
fait  en  fe  taifant , eft  digne  du  Perc.  Celui 
qui  poflede  la  parole  de  Jésus,  peut  aulll 
entendre  fon  filence  pour  être  parfait , pour 
agir  en  parlant , & fe  faire  connoître  en  fe 
taifant.  Lnluite  parlant  contre  les  erreurs  de 
fon  rems  , il  dit  : J.  C.  nôtre  Dieu  a été  con- 
çu de  Marie  , félon  la  difpofition  de  Dieu  , du 
lang  de  David , & du  S.  Efprît.  Il  eft  né , & a 
ifoufert  d’être  baptifé  pour  purifier  l’eau.  Le 
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prince  de  ce  monde  a ignoré  la  virgiriité  dt 
Marie,  & fon  enfantemeut,  & la  mort  du 
Seigneur;  trois  myfteres  éclatans,  qui  ont  été 
accomplis  dans  le  (ilencc  de  Dieu. 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre  ; Si  J.  C.  m^en 
fait  la  grâce  par  vos  prières , je  vous  écrirai 
une  fécondé  lettre , où  je  vous  expliquerai  ce 
quej’ai  commencé  touchant  le  myftcre  du  nou- 
vel homme  J.  C.  delafoi&delacharité,doitt 
il  eft  l’objet , de  fa  pa/ïïon  & de  fa  réfurrec- 
tion  : principalement  fi  le  Seigneur  me  le  ré- 
vèle. Car  par  fa  grâce  vous  concourez  tous 
en  une  feiüe  foi , & en  un  feul  J.  C.  qui , 
félon  la  chair,  eft  de  là  race  de  David,  qui 
«ft  fils  de  l’homme , & fils  de  Dieu  : en  forte 
que  d’un  efprit  indivifible  vous  obéïficz  à l’é- 
véque  & aux  prêtres  , rompant  un  même 
pam,  qui  eft  le  rémede  pour  l’immortalité', 
l’antidote  pour  ne  point  mourir:  mais  pour 
vivre  toujours  en  J.  C.  Je  donnerois  ma  vie  pour 
vous,  & pour  ceux  que  vous  avez  envoyez 
pour  la  gloire  de  Dieu  à Smyrne,  d’où  je 
vous  écris.  Je  rends  grâces  à Dieu,  & j’ai- 
me Polycarpe  comme  je  vous  aime.  Sou- 
venez-vous de  moi,  comme  ].  C.  de  vous. 
Priez  pour  l’églife  de  Syrie  , d’où  on  m’em- 
mene  à Rome,  enchaîne  ; moi  qui  fuis  le  der* 
nier  de  cette  églife , où  Dieu  m’a  fait  la  grâce 
de  me  trouver  pour  fa  gloire.  Je  vousfaluë  en 
Dieu  le  Pere,  & en  J.  C. nôtre  commune  ef- 
pérance.  Telle  eft  l’épître  de  S.  Ignace  aux 
Ephefiens. 

Dans  l’épître  aux  Magnefiens , après  la  fa- 
lutation,  il  dit  : Ayant  l’honneur  de  porter  un 
nom  d’une  dignité  divine , à caufe  de  mes 
chaînes , je  chante  la  gloire  des  eglifes  , & 
leur  fouhaite  l’union  -de  la  diair  &.  de  Reprit 
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^ej.  Ci  notre  perpétuelle  vie , de  la  foi  & de 
la  charité , que  rien  ne  furpaffe , & ce  qui  ell 
le  principal , de  J e s u s & du  Pere  : par  qui 
nous  fbutfirons  toutes  les  infultes  du  prince 
de  ce  fiécle;  & nous  nous  enfuirons,  pour 
jouir  de  Dieu.  Puis  donc  que  j’ai  eu  l’avan- 
tage de  vous  voir  par  Damas  vôtre  évêque , 
digne  de  Dieu  & les  dignes  prêtres  BafTus 
& Apollonius,  & mon  confrère  le  diacre  So- 
tion , puiffe-je  jouir  de  lui , puifqu’il  eft  fou- 
rnis à l’évêque  comme  à la  grâce  de  Dieu , 
& aux  prêtres  comme  à la  loi  de  J.  C,  Vous 
«e  devez,  pas  abufer  de  l’âge  de  vôtre  évê- 
que , maià  lui  rendre  tout  refpeâ: , fuivant  la 
puiflance  de  Dieu  le  Pere  : ainfi  que  j’ai  viâ 
faire  aux  faints  prêtres  ; qui  ne  prennent  pas 
avantage  de  fa  jeuneffe  aparente , mais  lui  cè- 
dent comme  prudens  félon  Dieu.  Ou  plutôt 
ce  n’eft  pas  à lui  qu’ris  cèdent:  mais  à l’évê- 
que de  tous , au  Pei-e  de  J.  C.  Vous  devez  donc 
«n  l’honeur  de  celui  qui  le  veut , obéir  fans 
aucune  diflimulation  : puifque  ce  n’eft  pas  cet 
-évêque  vilibie  que  l’on  trompe,  mais  on  ofen- 
£e  l’invifble  : 011  n’a  pas  affaire  ici  aux  hom-  ' 
mes!,  mais  à Dieu  qui  voit  les  chofes  cachées. 

Il  faut  dont  être  chrétiens , non-feulement 
en  avoir  le  nom , comme  ceux  qui  reconoif- 
fent  de  nom  un  évêque,  & font  tout  fans 
lui.  Je  ne  vois  pas  qu’ils  foient  en  bonne  con- 
fcience  : puifque  leurs  aflemblées  ne  fe  font 
pas  fûrement  félon  le  précepte.  Toutes  cho- 
ies prennent  fin.  "Nous  foinmes  également 
jwoches  de  la  mort  & de  la  vie.  Chacun  va  à 
ion  heu.  Il  y a comme  deux  monoyes,  celle 
de  Dieu  & celle  du  monde,  chacun  a fon 
icarafterc  propre  ■:  les  infidèles  ont  celui  du 
mondes  les  fidèles  oia  en  ^ charité  le  cara- 
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•ftere  de  Dieu  par  J.  C.  fi  nous  ne  fommes  diP- 
pofcz  à mourir  pour  imiter  fa  paflîon  , fa  vie 
n’eft  point  en  nous.  Puis  donc  que  dans  les 
pcrfonnes  que  j'ai  dites  , j’ai  vu  toute  vôtre 
multitude  en  foi  & en  charité  : je  vous  ex- 
horte à faire  tout  en  la  concorde  divine  , l’é- 
vêque préfidant  à la  place  de  Dieu , & les  prê- 
tres à la  place  du  fénat  des  apôtres:  les  dia- 
cres qui  me  font  fi  chers , comme  ceux  à qui’ 
eft  confié  le  myftere  de  J.  C.  qui  étoit  avant 
'«.  7*  les  fiécles  avec  le  Pere  , & a paru  à la  fin.  Et 
enfuite  : Comme  le  Seigneur  n’a  rien  fait,  ni 
par  lui , ni  par  fes  apôtres , fans  le  Pere , au- 
quel il  eft  uni , ainfi  ne  faites  rien  fans  l’évê- 
que & les  prêtres.  N’eflayez-pas  même  de 
trouver  rien  de  raifonable  en  particulier.  Mais 
n’ayez  tous  enfemble  qu’une  penfée , & une 
efpérance  : faites  les  mêmes  prières  & les  mê- 
mes vœux,  avec  une  charité  & unejoye  tans 
reproches.  Rien  n’eft  meilleur  que  J.  C.  qui 
eft  un.  Courez  enfemble  comme  à un  feul 
•temple  de  Dieu  , à un  feul  autel , à un  feul 
J.  C.  qui  eft  forti  d’un  feul  pere,  eft  en  loi 
:feul , & eft  allé  à lui  feul. 

Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  é- 
' trangeres , ni  dans  les  anciennes  fables  , qui 
font  inutiles.  Si  nous  vivons  encore  félon  la 
loi , c’eft  avotier  que  nous  n’avOns  pas  reçu 
la  grâce.  Car  les  divins  prophètes  ont  vécu 
■félon  3.  C.  & c’eft  pourquoi  ils  ont  été  per- 
fécurez  : étant  infpirez  par  fa  grâce,  pour  per- 
rfuader  aux  incrédules , qu’il  n’y  a qu’un  Dieu, 
-quis’eft  manifefté  par  J.  C.  fou  Fils  : fon.Ver- 
P'.  fun.  Co-  crernel  , qui  n’eft  pas  forti  du  filence.  Par 
ittU)''  (ÿ*  CCS  dernières  paroles  faint  -Ignace  condamne 
-ceux  qiii’difoient  que  lcdîlence  ou S/ÿc,  dont 
cils  fa ifoient  comme  .une  jierfonne^  avoir  .été 
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■«nDteu,  avant  qu’il  proférât  fon  Verbe.  Ce 
^ui  fût  depuis  relevé  & amplifié  par  l’hérétique 
Valentin.  Saint  Ignace  ajoute,  que  les  propnc- 
les  étoicnt  en  cfprit  les  difciples  de  J.  C.  & 
l’attendoient  comme  leur  maître.  Ilréjerteles 
noms  des  diverfes  feéles  , en  difant  Apprc-  *. 

■nons  à vivre  félon  le  chriftianifme  ; car  celui 
“qui  porte  un  autre  nom , n’eft:  point  de  Dieu, 
xt  cnfuite  : Il  eft  abfurde  dénommer  ].  C.  & 
judaïfer.  Car  ce  n’eft  pas  le  chriftianifme  qui 
s’eft  converti au  judaïfme , mais  le  judaifme  au 
thriftianifmc. 

Ce  que  j’en  dis , mes  cliers  frères  , ri’eft  pas 
que  je  connoiffe  aucun  de  vous  ainfi  difpoié  a 
•mais  comme  he  moindre  de  vous  , je  veux  vous 
préferver  de  l’apas  des^v^ines  opinions.  Et 
encore  : Tout  enchaîné  que  jefuis,jejnc  vaux 
pas  un  de  vous  qui  êtes  libres.  Je  fçai  que  .vous 
■ne  vous  enflez  pas , car  voue  avez  J . C.  en  vous: 

•&  quand  je  vous  loue , vous  en  êtes  confus.  Et 
xnluite  : Souvenez^vous  de  moi  en  vos  priè- 
res , afin  que  j’arrive  à Dieu  : & de  l’églife  de 
■Syrie  , dans  laquelle  je  ne  mérité  pas  d’être 
-compté.  Les  Ephefiens  vous  falucntdcSmyr- 
ne  , d’od  je  vous  écris,  & oii  ils  font  venus 
pour  la  gloire  de  Dieu  , comme  vous.  Ils  m’ont 
loulagé  en  tout.  Polycarpe, évêque  de  Smyrne, 

les  autres  églifes  , vous  falùént  en  l’honneur 
de  J.  C.  Soyez  fermes  en  la  concorde  divine, 

■poffedant  l’efprit  indivifibleqiii  eft  ] e su  s- 

CHR.IST.  Telle  eft  l’épître  de  faim  Ignace  aux  # 

Magnéfiens. 

L’épître  aux  Trailiens  commence  ainfi, après  v i l., 
la  falutation.  Je  fçai  que  vos  penfées  font  pu-  Epître  au* 
rcs  , vos  cCEurs  unis  , & votre  patience  non  Trailiens* 
:pafTagcre,  mais  comme  naturelle  : ainfi  que 
je  l’ai  appris  de  Polybe , votre  évêque , qui  eft 

V£- 


N 


Digilized  by  Google 


1 


J otf  Hifiaire  EcclefiaJHqve. 

venu  à Smyrne , par  la  volonté  de  Dieu , & dt 
3.  C.  5c  s’eft  tellement  réjoui  avec  moi  dej 
chnîucs  que  je  porte  pour  J-  C.  que  j’ai  vù  en 
lui  loure  votre  multitude.  Et  enfuite  : Tant 
que  vous  êtes  fujets  à votre  évêque  comme  à 
j.  C.  il  me  fêmble  que  vous  vivez,  non  fcloa 
riiomme  , mais  félon  J.  C.  Et  encore  : Il  eft 
donc  néceflaire , comme  vous  le  pratiquez  , de 
ne  rien  faire  fans  Tévêque  ; mais  d’être  fou*- 
mis  même  aux  prêtres  , comme  aux  apôtres. 
Il  faut  auflj  que  les  diacres , Miinifaes  des  myf- 
teres  de].  C.  plaifcnt  à tous  en  toutes  maniè- 
res. Car  leur  miniftere  ne  regarde  pas  le  boire 
& le  maneer  , mais  le  fcrvice  de  l’éçlife  de 
D eu  : ils  doivent  donc  éviter  comme  le  leu , 
y.  ftau  Ce-  s’attirer  des  reproches.  Tous  aulH  doivent 
teler.  refpcftcr  les  diacres,  comme  établis  par  l’ordre 

de  3.  C.  l’évêque , comme  celui  qui  eft  l’image 

Perc;  les  prêtres,  comme  le  (enatdcDieu  , 
comme  la  compagnie  des  apôtres.  Sans  eux  on 
ne  doit  point  parler  d’eglife.  Je  fuis  perfuadé  que 
vous  en  penlcz  de  même  : car  j’ai  reçu  le  mo- 
delé de  votre  charité  , 5c  je  l’ai  avec  moi,en  la 
perfônne  de  votre  évêque  , dont  le  feul  exté- 
rieur eft  une  grande  inftruélion.  Sa  douceur  eft 
fa  force , 5c  je  croi  que  les  impies  même  le  ref- 
peutent. 

3’ai  de  grands  fentimens  de  Dieu  - mais  je 
me  mefure  moi-même  ,de  peur  que  la  gloire 
ne  me  perde.  Car  c’eft  à prelênt  que  je  dois 
craindre  le  plus,  5c  ne  me  pas  arrêter  à ceux 
qui  m’enflent.  Ceux  qui  me  parlent , me  blef- 
Icnt.  3’aiuic  à foulïrir , il  eft  vrai , mais  je  ne 
fçai  lî  j’en  fuis  digne.  Plufieurs  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  de  la  jaloulïe  de  l’ennemi  , qui  me 
fait  une  cruelle  guerre.  3’ui  donc  bcfoin  delà 
modeftie,  qui  détruit  le  prince  de  ce.  mon- 
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tle.  Ne  ptiis-je  pas  écrire  les  chofcs  celcftes? 

Mais  comme  vous  êtes  encore  enfans  , je 
crains  de  vous  nuire  j & que  ce  que  vous  ne 
pourriez  comprendre , pardonnez-lc-moi , ne 
vous  fuffoque.  Car  encore  que  je  fois  enchaî- 
né , & que  je  pniffe  connoûre  les  chofes  ce- 
leftes  , les  places  des  anges  , les  rangs  des 
principautez , les  chofes  vilibles&  invinblcs:  , 
il  ne  s’enfuit  pas  que  je  fois  déjà  difciple.  Il 
nous  manque  bien  des  chofcs , afin  que  Dieu 
ne  nous  manque  pas.  Il  les  exhorte  enfuitc 
à fc  donner  de  garde  du  poifon  des  hérétiques, 
à s’attacher  à l’évcque , & à l’unité  de  l’églife  , 

& continue: 

Soyez  clone  fourds , quand  on  vous  parlera  **  *' 
fans  ].  C.  qui  e/l  de  la  race  de  David  , qui 
eft  né  de  Marie  véritablement , qui  a ûi  & 
mangé  , qui  a été  véritablement  perfecuté  fous 
Ponce  Pilate , véritablement  crucifié , & mort 
à la  viîë  de  tout  ce  qui  eft  au  ciel  , en  la 
terre , & fous  la  terre  ; qui  e/l  véritablement 
reflufeité  des  morts,  par  la  pui/Tance  de  fon 
Pere  j qui  nous  re/Tufeitera  de  même  , nous 
^ui  croyons  en  lui.  Ques’iln’a  fouffert  qu’en 
apparence  , comme  difent  quelques  impies , je 
veux  dire  les  incrédules , qui  ne  font  eux-mê- 
mes qu’en  apparence  : pourquoi  fuis-jeenchaî- 
né  ? pourquoi  défiré-je  de  combattre  les  bêtes? 

Je  meurs  donc  en  vain  , non  afTurément , je  ne 
ments  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoute  cn- 
fuitc  : je  fouhaitc  que  vous  m’écoutiez  en  cha-  ».  ii,. 
rité  , afin  que  ma  lettre  ne  foit  pas  un  témoi- 
gnage contre  vous.  Priez  au/lî  pour  moi,  qui 
ai  befoin  de-  votre  charité  en  la  mifericonlc 
, de  Dieu  , afin  que  je  fois  digne  de  jouir  du 
partage  qui  m’eil  deftiné , & que  je  ne  fois  pas 
léprouvi^  La  charité  des  Smyrnicns  & des 
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ï.pheficns  vous  falue.  Souvenez-vous  en  vos 
prières  de  l’églife  de  Syrie , dans  laquelle  je  ne 
luis  pas  digne  d’être  compté  , étant  le  dern;er 
•d’entr’eux.  Je  vous  dis  adieu  en  ].  C.  Soyez 
fournis  à l’évêque  & aux  prêtres,  fuivant  le 
commandement  de  Dieu  ; & chacun  en  parti- 
culier aimez-vous  d’un  cœur  indivifiblc.  Puifle 
mon  efprit  vous  fanftifièr,  non-feulement  à 
prefent , mai«  quand  je  jouirai  de  Dieu.  Je  fuis 
encore  dans  le  péril , mais  le  Pere  cft  fideie  , 
pour  accomplir  par  J.  C,  mapriere&  la  vôtre. 
Puillîez-vous  être  fans  tâche  devant  lui.  AinÂ 
Jfiait  l’épître  aux  Tralliens. 

Saint  Ignace  trouvant  à Smyrne  des  Ephe- 
f ens  , qui  alloicnt  à Rome  en  droiture  , & 
dévoient  y arriver  avant  lui , les  chargea  d’une 
■lettre  pour  l’églife  Romaine  ; où  après  l’avoir 
faluce  avec  de  grands  éloges  ; il  commence 
ainfi  : J’ai  obtenu  ce  que  je  demandois  à Dieu, 
de  voir  vos  vilàgcs  dignes  de  lui,comme  je  l’en 
•priois  inftamment.  Car  étant  lié  pour  J.  C. 
ij’efpere  de  vous  embrafler  : fi  c’eft  l'a  volonté^ 
que  j’aye  le  bonheur  de  perfeverer  jufques  â 
la  fin.  Le  commencement  eft  bien  dilpofé  ; 
pourvu  que  je  reçoive  la  grâce , & que  rien 
ne  m’empêche  d’obtenir  mon  partage.  Je 
crains  que  votre  charité  ne  me  nuife.  Car  il 
vous  elt  aifé  de  faire  Ce  que  vous  voulez  , & 
il  m’eft  difficile  d’arriver  a Dieu  ,fi  vous  m'é- 
pargnez. Je  ne  veux  pas  avoir  pour  vous  une 
>£omplaifance  humaine  , mais  plaire  à Dieu^ 
comme  vous  lui  plaifez.  Car  je  n’aurai  ja- 
mais une  fi  belle  occafion  d’arriver  à Dieu  , 
ni  vous  , fi  vous  demeurez  en  repos , jamais 
vous  n’aurez  l’honneur  d’une  œuvre  meilleure. 
Si  vous  ne  parlez  point  de  moi , j’irai  à Dieu  •: 
£.  vous  m’aimex  félon  la  chair,  je  retournerai 
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ila  courfc.  Vous  ne  pouvez  me  procurer  un 
plus  grand  bien  , que  d’être  immolé  à Dieu  ^ 
tandis  que  l’autel eft  encore  prêt.  On  voit  par- 
la combien  S.  Ignace  craignoit  que  les  chré- 
tiens de  Rome  par  leur  crédit  ne  le  déli- 
vraflent  du  fuplice.  Il  continue  : 

Vous  n’avez  jamais  été  envieux  de  peribne  r 
vous  avez  inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les 
préceptes  que  vous  avez  donnez  , demeurent 
fermes.  Seulement  demandez  pour  moi  de  la 
force, au  dedans  & au  dehors  , afin  que  je  ne 
dife  pas  feulement , mais  que  je  veüiîlc  : que 
l’on  ne  me  nomme  pas  feulement  chrétien, mais 
que  l’on  me  trouve  tel..  Et  enfuitc  : J’écris 
aux  églifes,  & leur  mande  à toutes,  que  je 
meurs  volontairement  pour  Dieu , fi  vous  ne 
m’en  empêchez.  Je  vous  conjure  , ne  m’ai- 
mez pas  à contre-tems.  Souffrez  que  je  fois 
la  pâture  des  bêtes , qui  me  feront  jouir  de 
Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu  , & je  ferai 
moulu  par  les  dents  des.  bêtes  , pour  devenir 
un  pain  tout  pur  de  J.  C.  Flattez  pliîtot  les 
bêtes , afin  qu’elles  foient  mon  tombeau , 5c 
qu’elles  ne  laiffent  rien  de  mon  corps  : de 
peur  qu’après  ma  mort  je  ne  fois  à charge  à 
quelqu’un.  Je  ferai  vraidifciple  de  J-.  C.  quand 
le  monde  ne  verra  pas  même  moqff  corps. 
Priez  le  Seigneur  pour  moi , afin  que  par  ces 
inftrumens  je  devienne  une  viftime  : Je  ne 
vous  ordonne  pas  comme  Pierre  5c  Paul  : c’é- 
loient  des  apôtres,. je  fuis  un  condamné.  Ils 
étoient  libres , je  fuis  encore  efclave  ; mais  fi 
je  fouffre  je  ferai  afranchi  de  J.  G.  5c  je  ré- 
fufeiterai  libre  par  lui.  Dés  à préfent  j’aprens 
dans  mes  chaînes  à ne  rien  délirer  de  tem- 
porel ou  de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jufques  à Rome  , jç  combats 

con- 
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contre-les  bêtes  par  mer  & par  terre , le  jotrr 
& la  nuit , étant  lié  avec  dix  léopards  ; c’eft-à- 
dirc  une  cfcoiiade  de  foldats  , qui  deviennent 
plus  médians , même  quand  on  leur  fait  du 
bien.  Mais  leurs  mauvais  traitemens  m’inf- 
truif'ent  de  plus  en  plus , & je  ne  fuis  pas  ju- 
i.ffor#  IV.  ftitié  pour  cela.  Dieuveiiillc  que  je  joüilîe  des 
bêtes  qui  me  font  préparées.  Je  fouhaitc  de 
les  trouver  bien  prêtes,  & je  les  flaterai,  a- 
fin  qu’elles  me  dévorent  promtement,  & qu’il 
ne  m’arrive  pas  comme  à quelques-uns  ,, 
qu’elles  n’ont  ofé  toucher.  Si  elles  ne  vou- 
loient  pas , je  les  forcerai.  Pardonnez  - moi  , 
je  connois  ce  qui  m’eft  utile.  Maintenant  je 
commence  à être  difciple.  Aucune  créature  , 
ni  vifible  , ni  invifible,  ne  m’empêchera  d’ar- 
river à J.  C.  Le  feu,  la  croix,  les  troupes  des 
bêtes:  la  féparation  de  mes  os,  ladivifionde 
mes  membres,  la  deftruclion  de  tout  mon 
corps  , les  pires  tourmens  du  démon  puifTent 
venir  contre  moi,  pourvd  feulement  que  je 
joüifTe  de  J.  C. 

Les  plaifirs  du  monde  , ni  les  royaumes  de 
ce  fiécle  ne  me  ferviroienr  de  rien.  Il  vaut 
mieux  que  je  meure  pour  J.  C.  que  de  ré- 
gner fur  toute  la  terre.  Et  enfuite  : Le  prince 
de  ce  i^ionde  veut  m’enlever , & corrompre 
ma  volonté  attachée  à Dieu.  Que  perfbnnc 
d’entre  vous  ne  prenne  fon  parti.  Prenez  pliî- 
tôt  le  mien,  c’eft  à dire  celui  de  Dieu.  Gar- 
dez-vous de  parler  de  J.  C.  en  aiinant  le  mon- 
de. Que  l’envie  n’habite  point  chez  vous. 
Q^tand  je  vous  prierois  d’autre  chofe,  étant 
préfent  ne  le  faites  pas  : croyez  plutôt  ce  que 
je  vous  écris.  Je  vous  écris  vivant  & amou- 
teux  de  la  mort.  Mon  amour  eft  crucifié.  Je 
n’ai  point  un  feu  materiel , mais  une  eau  vive  , 
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^ui  parle  en  moy  , & me  dit  interieiircmcnr  ; 

Allons  au  Pcrc.  Je  ne  luis  rcnfiblc,ni  à la 
nourriture  corruptiWe,  ni  aux  plaifiisdc  cette 
vie.  Je  défirc  le  pain  de  Dieu  ,1c  pain  cclertc  , 
le  pain  de  vie , qui  eft  la  chair  de  ].  C.  le 
Fils  de  Dieu  , qui  à la  fin  eft  né  du  fang  de, 

David  & d’Abraham.  Je  défirc  le  bruvage  de 
Dieu  , Ibn  fang  qui  eft  la  charité  incorrupti- 
ble , & la  vie  fans  fin. 

Il  dit  encore  : Souvenez-vous  en  vos  prières 
de  l’églife  de  Syrie  , qui  a Dieu  pour  pafteur 
à ma  place.  J.  C.  feul  la  gouvernera , & vô- 
tre charité.  Pour  moi  j’ai  îionte  que  l’on  dilè 
que  j’en  fuis:  je  n’en  fuis  pas  digne  : je  fuis 
le  dernier  d’entr’eux , & un  avorton.  Mais 
par  la  mifericorde  de  Dieu  , je  fuis  quelque 
chofe  , fi  je  puis  arriver  à lui.  Mon  efprit  vous 
faluë , & la  charité  des  églifes  qui  m’ont  re- 
çu au  nom  de  J.  C.  non  comme  un  paflanr. 

Car  celles  qui  ne  font  pas  venues  me  voir  en 
effet , ont  fourni  aux  frais,  chaque  ville  pour 
fa  part.  Je  vous  écris  ceci  de  Smyrne  par  des 
Ephéfiensnos  bienheureux  freres.  Lécher  frère 
Crocus  eft  auprès  de  moi , avec  plufieurs  au- 
tres. Qitant.  à ceux  qui  font  allez  devant  moi 
de  Syrie  à Rome,  pour  la  gloire  de  Dieu, je 
croi  que  vous  les  connoiffez.  Vous  leur  ferez 
favoir  que  je  fuis  proche.  Car  ils  font  tous 
dignes  de  Dieu , & de  vous.  Vous  devez  ks 
foulager  en  toutes  chofes.  Je  vous  ai  écrit 
ceci  le  neuvième  des  Calendes  de  Septembre  , 
c’eft  à dire  le  vingt -quatrième  d’Août.  Je 
vous  faille , vous  fouhaitant  jufqucs  à la  fin  la 
patience  de  J.  C.  Ainfi  finit  l’épître  aux  Ro- 
mains, la  plus  fameufe  de  toutes  celles  de 
S.  Ignace. 

De  Smyrne  il  fut  conduit  â Troade  , od  l X. 

l’if- 
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l’ëvêquc  de  Philadelphie  en  Ane  le  vint  trou=* 
ver.  Il  écrivit  delà  a cette  églife  , à celle  de 
Smyrne , & à S.  Polycaipe  dans  Pépître  aux 
Philadelphiens.  Dés  la  falutation  il  recom- 
nunde  l’union  avec  l’évêque , les  prêtres  & 
les  diacres,  puis  il  aj.oûtc  ; J’ai  connu  que  vo- 
tre évêque  a reçu  le  miniûerc  public,  non  de 
lui-même , ni  par  les  hommes , ni  avec  vainc 
gloire,  mais  dans  la  charité  de  Dieu  le  Pere, 

& du  Seigneur  J.  C.  J’ai  été  furpris  de  fa  dou- 
ceur. Son  filence  eft  plus  puiflant  que  les  vains 
difeours  des  autres.  Car  il  eft  réglé  par  les 
commandemens  de  Dieu  , comme  une  lire  par 
fes  cordes.  C’eft  pourquoi  j,e  le  félicite  de  Ci 
volonté  attachée  à Dieu,  vertueulè  & parfaite^ 
de  fon  immobilité  , de  fon  éloignement  de  { 
la  colere , par  la  douceur  du  Dieu  vivant.  S. 
Ignace  les  exhorte  enfuite  à fuir  les  divifîons 
& les  mauvaifes  doctrines , & ajoute  : Ce 
n’eft  pas  que  j’aye  trouvé  de  la  divifion  entre 
vous , mais  quelque  diftfnélion.  Car  tous  ceux 
qui  font  à Dieu,  & à J.  C.  font  avec  l’évêque  • 

& tous  ceux  qui  fe  repentiront  & viendront 
à l’unité  de  l’églife,  feront  auftî  à Dieu , pour 
vivre  félon  ;J.  C.  Ne  vous  trompez  pas  , mes 
freres.  Si  quelqu’un  fuit  l’auteur  d’un  fehif- 
me , il  n’àura  point  de  prt  au  royaume  de 
Dieu  : fi  quelqu’un  fuit  une  doétrine  étran- 
gère , il  ne  s’accorde  point  avec  la  paflîon  de 
J.  C.  Prenez  donc  garde  d’ufer  d’une  feule 
euchariftie,  car  il  n’y  a qu’une  chaire  de  N.  S. 

J.  C.  & un  calice  en  l’union  de  fon  fang  : un 
fcul  autel , comme  un  feul  évêque,  avec  les 
prêtres  & les  diacres  mes  confrères  : afin  que 
tout  ce  que  vous  faites  , vous  le  fafliez  félon 
Dieu.  Il  recommande  de  s’attacher  aux  pro- 
phètes , aulC-bicn  qu’aux  apôtres  j puis  il  ajotî- 
%e. 
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Si  quelqu’un  vous  explique  le judaïfmc,  ne 
l 'écoutez  pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chri- 
ftianifme  de  la  bouche  d’un  circoncis  , que  le 
judaïfme  de  la  bouche  d’un  incirconcis  j mais 
l’un  & l’autre , s’ils  ne  parlent  de  J.  C.  je  les 
regarde  comme  des  colomnes  & des  fépulchres 
qui  portent  feulement  des  noms  d’hommes  en 
écrit.  Il  dit  encore  : Je  rends  grâces  à mon 
Dieu  , de  ce  que  j’ai  la  confcience  nette  à vô- 
tre égard  : & qu’aucun  ne  peut  fe  vanter,  ni 
;cn  fecret,  ni  en  public  , que  j’ayc  été  â charge 
à perfonne , ni  peu,  ni  beaucoup.  Et  tous  ceux 
à qui  j’ai  parlé,  je  prie  Dieu  qu’il  ne  leurfoit 
point  reproché.  Car  encore  que  quelques-uns 
a,yertt  voulu  me  tromper  félon  la  chair  ; on 
ne  trompe  point  l’efprit,  qui  vient  de  Dieu.  ** 

Il  fait  d'où  il  vient , & od  il  va,  & il  décou- 
vre les  chofes  cachées.  Je  criois  étant  parmi /*•  lu.  8, 
vous  : je  difois  à haute  voix  : Attachez-vous 
à l’évéque  , aux  prêtres  , & aux  diacres.  Ils 
me  foupçonoient  de  le  dire  ; parce  que  je  pre- 
voyois  la  divijion  de  quelques-uns.  Mais  celui 
pour  qui  je  fuis  lié  , m’eft  témoin , que  je  ne 
l’ai  point  connu  par  les  hommes. C’eft  l’elprit  Conjl, 

qui  l’a  déclaré  , en  difant  : Ne  faites  rien  fans  Apofi.iu  ' 
J’évêque.  Gardez  vôtre  chair  comme  le  tem- 
pie  de  Dieu.  Aimez  l’union,  fuïez  les  divi- 
fions.  Soyez  imitateurs  de  J.C.  comme  lui  de 
‘Ion  Pere. 

Il  relevcenfuite  la  dignité  de  J.C.  & la  nc- 
ceflite  de  fa  médiation  , & ajoute  : Puifque  «.  194 
par  vos  prières  , & par  les  entrailles  de  vôtre 
charité  , j’ai  apris  que  l’églife  d’Antioche  de 
Syrie  eft  en  paix  : vous  devez,  comme  églife 
de  Dieu  , choilir  un  diacre  pour  y aller  en  am- 
balTade  de  la  part  de  Dieu,  fe  réjoUir  avec  eux 
4c  leur  union.  Ces  paroles  montrent  que  ce 
Terne  J.  O qui 
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t]iii  avolt  troublé  la  paix  de  l-’églifc  d’Antio- 
che , ctoit  quelque  divifion  au  dedans  entre 
les  fidèles,  plûtot'que  la  perfécution  exté-, 
'rieure  des  payens.  S.  Ignace  ajoute  : Heu- 
reux en  J.  C.  celui  qui  fera  honoré  d’une  telle 
charge.  Vous  en  aurez  aulfi  la  gloire.  Si  vous 
le  voulez  faire  pour  le  nom  de  Dieu, il  ne  vous 
fera  pas  impoflible,  comme  les  églifes  les  plus 
voifines  ont  envoyé  des  évêques,  d’autres  des 
‘prêtres , d’autres  des  diacres. 

Quant  àPhilon  le  diacre  de  Cilicie, homme 
■'d’un  mérite  reconu,qui  me  fert  encore  à pré- 
fent  dans  la  parole  de  Dieu  , avec  Reus  & 
Agathopus  homme  choifi  , qui  me  fuit  de- 
puis la  Syrie , ayant  renoncé  à la  vierils  vous 
rendent  témoignage,&  je  remercie  Dieu  pour 
vous  , de  ce  que  vous  les  avez  reçus  comme 
je  fouhaite  que  le  Seigneur  vous  reçoive , & 
que  ceux  qui  les  ont  méprifez  , foient  déli- 
vrez par  la  grâce  de  J.  C‘  La  charité  des  frè- 
res de  Troade  vous  faluë.  C’eft  d’où  je  vous 
écris  , par  Burrus  , que  les  Ephefiens  & les 
Smyrniens  ont  envoyé  avec  nvoi , pour  me 
taire  honneur.  Que  J.  C.  en  qui  ils  efperent  , 
les  honore  félon  la  chair , l’ame  , la  foi , la 
charité , la  concorde.  Je  vous  faluc  en  J.  C. 
nôtre  commune  efperance. 

Dans  l’épître  aux  Smyrniens  , S.  Ignace 
travaille  principalement  à les  fortifier  dans 
la  foi  de  l’incarnation , contre  les  hérétiques 
Docites  ou  Phantaftiques.  J’ai  remarqué, dit- 
il  , que  vous  êtes  parfaits  par  une  foi  inébran- 
lable , comme  clouez  à la  croix  du  Seigneur 
J.  C.  en  chair  & en  efprit , & afermis  en  la 
■ charité  par  fon  fang  , pleinement  perfuadez 
qu'il  cft  véritablement  de  la  race  de  David 
^clon  la  chair  j fils  de  Dieu  félon  la  volonté 
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&lapuiflancede  Dieu,  véritablement  né  d’u- 
ne Vierge  ,baptifé  par  Jean,  pour  accomplir 
toute  juftice , véritablement  crucifié  pour  nous 
en  fa  chair , fous  Ponce  Pilate , & Herode  le 
Tétrarque.  Et  un  peu  après:  lia  foufert  vé- 
ritablement comme  il  s’eft  véritablement  ré- 
fufeité  lui-même:  non  , comme difent  quel- 
ques incrédules  , qu’il  n’a  foufert  qu’en  apa- 
rence.  Ils  ne  font  eux  mêmes  qu’en  aparence, 
& il  leur  arrivera  fuivant  leurs  opinions;puif- 
qu’ils  font  phantafliques  , & démoniaques. 
Pour  moi , je  fai  qu’il  a eu  fa  chair, même 
après  la  réfurreftion , & je  crois  qu’il  l’a  en- 
core. Et  quand  il  vint  àceux  quiétoientavec 
Pierre  , il  leur  dit  : Prenez , touchez  moi , & 
voyez  que  je  ne  fuis  pas  un  efprit  incorporel. 
Et  auITi-tôt  ils  le  touchèrent  & crûrent , con- 
vaincus par  (a  chair  & par  fon  efprit.  C’eft 
pourquoi  ils  ontméprifé  la  mort,  & fe  font 
-trouvez au deflus  d’elle.  Et  après  fa  réfurre- 
étion  , il  a bû  & mangé  avec  eux, comme  cor- 
porel ; quoique  fpirituellement  uni  au  Pere. 

Je  vous  donne  ces  avis,  mes  chers  freres  , 
•fachant  que  vous  êtes  dans  ces  fentimens  : 
afin  que  vous  puilfiez  vous  garder  de  ces  bê- 
tes à figure  humaine , que  vous  devez  non- 
feulement  ne  pas  recevoir , mais , s’il.fe  P eut, 
ne  pas  rencontrer  , & vous  contenter  feule- 
ment de  prier  pour  eux , afin  qu’ils  fe  con- 
vertiffent , s’il  eft  poffible.  Car  il  eft  bien  di- 
ficile , mais  il  eft  au  pouvoir  de  J.  C.  nôtre 
véritable  vie.  Car  fi  J.  C.  n’a  fait  tout  cela 
qu’en  aparence  , je  ne  fuis  donc  auflî  lié  que 
par  imagination.  Et  pourquoi  me  fuis-je  li- 
vré moi-même  à la  mort , au  feu , au  glaive , 
aux  bêtes  ? Mais  près  du  glaive  , on  eft  près 
de  Dieu  : entre  Ics^bêces  on  eft  arec  Dieu.  Et 
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».  7<  enfuite  : Que  me  fert  qu’on  me  loué* , fi  oa 
blafphême  contre  mon  Seigneur  , en  ne  con- 
feflant  pas  qu’il  porte  une  chair  ? Celui  qui 
parle  ainfi  , le  renie  entièrement  , & ne  porte 
qu’un  cadavre.  ]e  n’ai  pas  jugé  à propos  d’é- 
crire  ici  les  noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me 
garde  même  d’çn  faire  mention  , jufques  à 
ce  qu’ils  fe  convertiflent.  Il  ajoute  un  peu 
après  : Remarquez  comme  ils  font  contrai- 
res à la  volonté  de  Dieu.  Ils  n’ont  point  de 
charité  , ils  n’ont  foin  ni  de  la  veuve , ni  de 
l’orphelin  , ni  de  l’afligé,  ni  de  celui  qui  eft 
en  prifon  , ou  qui  en  eft  dehors , ni  de  celui 

3ui  a fatm  , ou  qui  a foif.  Ils  s’abftiennent 
el’euchariftic&  delapriere,  parce  qu’ils  ne 
confeflent  pas  que  l’euchariftie  foit  la  chair 
de  nôtre  Sauveur  J.  C.  celle  qui  a foufert  pour 
nos  péchez  , celle  que  par  fa  bonté  le  Pere  a 
réfufeitée.  Il  faut  donc  s’éloigner  d’eux  , & 
ne  leur  parler , ni  en  particulier  , ni  en  pu-, 
blic.  Et  un  peu  ^rès  : 

^ Fuyez  les  divifions  comme  la  fource  des 

maux  ; fuivez  tous  l’éveque  comme  J.  C.  fuit 
fon  Pere  , & les  prêtres  comme  les  apôtres. 
Rcfpcftez  les  diacres  comme  établis  par  le 
comandement  de  Dieu.Que  perfonne  ne  fafle 
rien  de  ce  qui  regarde  l’églife  fans  l’évêque. 
Que  l’on  compte  pour  euchariftie  légitime  , 
celle  que  fait  l’éveque , ou  celui  qu’il  a comis. 
Où  l’évêque  paroît,là  foit  la  multitude , com- 
me où  elt  J.  C.  là  eft  l’églife  catholique.  Il 
n’eft  permis , fans  l’évêque  , ni  de  baptifer,  ni 
de  faire  l’agape.  Ce  qu’il  aprouve,  eft  agréa- 
ble à Dieu , afin  que  tout  foit  légitimé  & fo- 
lide.  Et  un  peu  a^rés  : Celui  qui  honore  l’évê- 
que , eft  honore  de  Dieu  ; celui  qui  fait  quel- 
que chofe  àl’infçû  de  l’évêque,  fcitlcdémoii. 
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îlles  remercie  du  fecours  qu’ils  lui  ont  don- 
ne,& à trois  de  ceux  qui  l’accompagnoient , 
Philon , Reus , & Agathopus  : il  les  exhorte 
d’envoyer  à Antioche  , & dit  : Il  eft  à propos 
pour  la  gloire  de  Dieu , que  vôtre  églilc  choi- 
fifle  un  député  , qui  étant  arrivé  jufques  en 
Syrie , fe  réjoüÜTe  avec  eux  de  ce  qu’ils  font 
en  paix  , qu’ils  ont  recouvré  leur  grandeur  , 
& rétabli  leur  corps.  Lachofe  mérite  , ce  me 
femble,  d’envoyer  quelqu’un  des  vôtres  avec 
une  lettre  : pour  glorifier  Dieu  avec  eux  du 
calme  qu’il  leur  a donne  , & de  ce  que  par  vos 
prières  ils  font  anivez  au  port.  Et  enfiiite  : 
La  charité  des  freres  de  Troade  vous  falue. 
C’eft  d’où  je  vous  écris  par  Burrus  , que  vous 
avez  envoyé  m’accompagner  avec  nos  freres 
d’Ephefe.  Il  m’a  foulagé  en  toutes  chofes.  Et 
plût  à Dieu  que  tous  l’imitaffent.  C’eft  un 
modèle  pour  lesminiltrcs  de  Dieu.  La  grâce 
le  recompenfera  en  tout.  Je  falue  vôtre  di- 
gne évêque  , vos  vénérables  prêtres  : mes  con- 
frères les  diacres  , & tous  en  commun  & en 
particulier,  au  nom  de  J.C.  de  fa  chair  , de 
Ion  fang  j de  fa  paffion , & de  fa  refurreftion 
corporelle  & fpirituelle,  en  l’union  qui  eft  en- 
tre Dieu  & vous.  Je  falue  les  maifons  de  mes 
freres,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , & 
les  vierges  que  l’on  nome  veuves.  C’étoit  les 
diaconelTcs , à qui  l’on  donoit  toujours  le  nom 
de  veuves , parce  qu’elles  l’étoient  d’ordinaire. 
Fortifiez-vous  en  la  vertu  de  l’efprit.  Philon 
qui  eft  avec  moi , vous  falue.  Je  falue  lamai- 
fon  dcTavia , & prie  Dieu  qu’elle-même  s’af- 
fermifle  dans  la  foi  & la  charité  corporelle  & 
fpirituelle.  Je  faluë  ma  chere  Alcé  , & l’in- 
comparable Daphnus  & Euteenns  , & tous  en 
particulier.  Dieu  vous  conferve  en  fa  grâce. 
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Ainfi  finit  l'épîtrc  aux  Smyrniens. 

, S.  Ignace  voulott  écrire  aux  autres  égïife» 
5 > rn^'s  tout  d’un  coup  on  le  fit  cmbar- 

p.^  quer  pour  paffer  à Naples  de  Macedoine.  Il 

AdPolyc.  fe  contenta  d^’écrircaS.  Polycarpe,  évêque  de 
»•  *•  Smyrne , & le  pria  de  leiu:  écrire.  En  cette  épî- 

*•  tre  il  donne  à S.  Polycarpe  des  avis  femblables 
à ceux  queS.Paul  donnoit  àS.Timothée.Rem- 
plilTez,  dit-il,  vôtre  charge  avec  une  grande 
aplfcation  de  corps  & d’efprit.  Ayez  loin  de 
l’union,  rien  n’eft  meilleur.  Suportez  tous 
les  autres,  comme  le  Seigneur  vous  fuporte. 
Soufrez  de  tous  avec  charité  , comme  vous 
faites.  Apliquez-vous  fans  celTe  à la  priere. 
Demandez  la  fageffe  encore  plus  abondante 
qoe  vous  n’avez.  Veillez,puifque  vous pof- 
ledez  l’efprit  qui  ne  dort  point.  Pariez  à cha- 
cun en  particulier , félon  le  fecours  que  Dieu 
TOUS  donne.Portez  les  maladies  de  tous, com- 
me un  parfait  atléte.  Od  le  travail  ell  plus 

frand,  le  profit  l’eft  aufli.  Si  vous  aimez  les 
ous  difciples , on  ne  vous  en  a pas  d’obli- 
gation. Apliquez-voüs  plutôt  à foiïmettre  par 
la  douceur  les  plus  corrompus.  Toute  playe 
nefe  guérit  pas  par  la  meme  emplâtre.  Apai- 
fez  les  inflammations  en  arrofant. 

Il  dit  enfuite:  Ne  vous  lailTez  pas  étonner 
par  ceux  qui  paroiflent  dignes  de  foi,  & en- 
feignent  des  erreurs.  Demeurez  ferme  com- 
me une  enclume  frapée.  Il  cftd’un  grand  at- 
léte d’être  déchiré, &vaincre.Et  un  peu  après: 
Que  les  veuves  ne  foient  pas  négligées, après 
le  Seigneur,  foyez  Icurpaotefteur.  Qiie  rien 
ne  fe  falle  fans  vôtre  volonté  , & ne  faites 
rien  aufli  fans  la  volonté  de  Dieu.  Que  les  af- 
fcrablées  foient  fréquentes.  Cherchez-y  cha- 
cun parfonnona.  Ne  méprifez  pas  les  efcla- 

ves 
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■i*cs , maisau/Ti  qu^Us  ne  s’enflent  pas.  Au  con- 
traire , qu’ils  fervent  mieux  pour  la  gloire  de 
Dieu,  afin  d’obtenir  de  lui  une  meilleure  li- 
berté. Qu’ils  ne  déflrelît  pas  d’ètre  afranchis 
par  la  communauté  de  l’églife,de  peur  de  dc-r 
venir  efclaves  de  leurs  paflîons. Fuyez  les  mau- 
vais artifices  , ou  plutôt  n’en  parlez  pas  mê- 
me en  converfation.  Dites  à mes  fœurs  d’ai- 
mer le  Seigneur  , & d’être  contentes  de  leurs 
maris  , pour  l’efprit  comme  pour  lecorps.Ex- 
hortez  aulfi  mes  freres  au  nom  de  J.  C.  à les 
aimer  comme  il  aime  fonéglife.  Si  quelqu’un 

fieut  demeurer  en  continence,en  l’honneur  de 
a chair  du  Seigneur,  qu’il  y demeure  ,mais 
fans  vanité.  S’il  s’en  glorifie  , il  efi:  perdu  , & 
s’il  veut  paroître  plus  que  l’évêque  , il  ell 
corrompu.Quant  à ceux  & celles  qui  fe  ma- 
rient , ils  doivent  le  faire  avec  l’autorité  de 
l’évêque  , afin  que  le  mariage  foit  félon  Dieu, 

& non  félon  la  cupidité. Que  tout  fe  fafle  pour  ^ 

la  gloire  de  Dieu. 

S.  Ignace  continue  , en  adreffant  la  parole 
à toute  l’églifedeSmyrne.Car  il  fa  voit  qu’en- 
core  que  Ion  épître  ne  fut  adreffée  qu’à  l’évê- 
que , elle  feroit  liîë  publiquement  en  l’alTem- 
blée  des  fidèles , fuivant  la  coutume.  Il  dit 
donc  : Ecoutez  l’évêque  , afin  que  Dieu  vous 
écoute.  ]e  donerois  ma  vie  pour  ceux  qui  font 
fournis  à l’évêque  , aux  prêtres, aux  diacres: 
puifle-je  avoir  avec  eux  mon  partage  en  Dieu. 

Qiie  tout  foit  comun  entre  vous  , les  travaux  ^ 
les  combats , les  courfes  , les  foufrances , le  . , - 

fommeil , la  veille.  Il  revient  à S.  Polycarpe, 
à l’occafion  de  la  pai:i^  rétablie  dans  l’églife 
d’Antioche  , & dit  : Il  faut , bienheureux  Po-  7* 
lycarpe , affemblcr  un  concile,&  choifir  quel- 
qu’un qui  vous  foit  très-cher , que  l’on  puilTe 

O 4 no- 


Digitized  by  Google 


'3  lo  Kifteire  "EccUfitiflique. 

Hommer  le  Courier  de  Dieu,  afin  qu’il  ait 
neur  d’aller  en  Syrie , & de  faire  paroûre  la 
ferveur  de  vôtre  charité.  Un  chrétien  n’eft 
pas  à lui  : il  eft  à Dieu.  Il  ajoute  un  peu  après: 
Puifque  je  n’ai  pu  écrire  à toutes  les  églifesj. 
parce  qu’il  a falu  m’embarquer  fubitement 

ÎiourpaflèrdeTroade  à Naples,  comme  Dieu 
'ordonne  : vous  écrirez  aux  églifes  qui 
font  au-delà,  comme  inftruit  de  la  volonté 
de  Dieu , afin  qu’ils  faflent  auffi  la  même  cho- 
fe.  Ceux  qui  pourront , y envoyerom  par  ter- 
re J les  autres  écriront,  & chargeront  de  leurs 
' lettres  ceux  que  vous  envoyerez,  afin  que  vous 

receviez  de  cette  œuvre  immortelle  la  gloire 
que  vous  méritez.  ]e  falue  tous  les  fidèles  en 
, particulier,  & la  femme  d’Epitropc,  avec  toute 
la  maifon  & fes  enfans.  Je  faluë  mon  cher 
Attaie.  Je  falué  celui  qui  aura  l’honneur  de  fai- 
re le  voyage  de  Syrie.  La  grâce  fera  toujours 
V avec  lui,  & avec  Polycarpe,  qui  l’cnvoyc.  Je 

fouhaite  que  vous  vous  portiez  toujours  bien 
en  J.C.  nôtre  Dieu,  & que  par  lui  vous  de- 
meuriez en  l’unité  & la  conduite  de  Dieu.  Je 
falué  ma  chere  Alcé.  Que  le  Seigneur  vous 
Euf  lu.  conferve, Ainfi finit l’épître à S.  Polycarpe.  Et 
hifi.C’^6.  voilà  les  fept  épîtres  de  S.  Ignace,  connues  de 
Bier.  ferift-  toute  l’antiquité  ; aux  Ephéfiens,  auxMagné- 
liens,  aux  Tralliens,  aux  Romains,  aux  Phi- 
ladelphiens  , aux  Smyrniens,  & à S.  Polycar- 
pe. On  les  lifoit  publiquement  depuis  dans  les 
églifes  d’Afie. 

Martyre  S.  Ignace  ayant  palTé  par  mer  de  Troade  à 
des. Ignace  Naples,  vint  à Philippi  , & traverfa  par  terre 
AcIa  $•  toute  la  Maccdoine , jq^ques  à Epidamne , au- 
trement  Duras,  ville  maritime  fur  la  mer 
Adriatique.  Là  il  s’embarqua,  & pafla  dans 
la  mer  de  Tofcanc.  Etant  à la  vûc  de  Pou- 

zole, 
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ïoîé,  il  vouloity  defcendre,  fuivant  les  tra- 
ces de  S.  Paul  , mais  le  vent  contraire  l’en 
empêcha.  Il  falutfe  contenter  d’eftimer  heu- 
reux les  freresquiy  étoient.  Le  vent  leur  fut 
favorable  enfuite  un  jour  & une  nuit,&  ils  ar- 
rivèrent à Porto , à l’embouchure  du  Tibre. 
Les  compagnons  de  S.  Ignace  gémiflbientdc 
ce  qu’il  alloit  être  féparé  d’eux  ; lui  croyoic 
ne  pouvoir  aflcz  tôt  quitter  le  monde  , pour 
aller  à Dieu.  De  Porto  , ils  vinrent  à Rome , 
& le  bruit  s’étant  répandu  de  l’arivéc  du  laine 
martyr , les  freres  vinrent  au-devant , pleins 
de  crainte  & de  joÿe.  Ils  fe  réjouiflbient  de 
l’honeur  d’avoir  S.  Ignace  avec  eux;  maisils 
favoient  qu’on  le  menoit  à la  mort.  Il  ini- 
pofa  filence  à quelques-uns , que  leur  ferveur 
emportoit,&  leur  faifoit  dire  qu’il  faloit  apai- 
fer  le  peuple  infidèle  , afin  qu’il  ne  deman- 
dât pas  la  perte  de  cet  homme  jufte.  Il  les 
connut  d’abord  par  l’efprit , les  falüa  tous,  les 
pria  d’avoir  pour  lui  une  vraye  charité , & de 
ne  lui  pas  envier  le  bonheur  d’aller  au  Sei- 
gneur , leur  en  difant  encore  plus  que  dans 
îa  lettre  aux  Romains.  Il  fe  mit  à genoux 
avec  tous  les  freres , & pria  le  fils  de  Dieu 
pour  les  églifes , pour  la  ceflation  de  la  per- 
Técution  , pour  la  charité  mutuelle  des  fre- 
f es , puis  il  fut  mené  en  hâte  à l’amphitéatre  , 
& au/fi-tôt  expofé  aux  bêtes , pour  fervir  .à  la 
foiemnité  prophane , que  les  Romains  nom- 
moient  Sigillaria,  Sc  qu’ils  célébroicnt  le  trei- 
ziéme des  Calendes  de  Janvier,  c’cll-à-dire  le 
vingtième  jour  de  Décembre.  Le  peuple  étoit 
venu  en  foule  au  fpeétacle , & les  bêtes  furent 
fi  cruelles , que  le  martyr  fot  aulfi-tôt  dévoré, 
line  relia  de  fon corps  que  les  plus  gros  os  j 
0 êc  fuivant  fon  défir , perfonne  ne  fut  embar- 

O 5 lalTé 


i4fï.xxvî»» 


Digitized  by  Google 


Qhryfp 
504.  to  5. 
tdit  Ox. 
llisr.  fcriyt 
2gv. 


An.  107. 


XllI. 

5 pitre  de 
i'.Polycar- 
pe. 

'i-dit,  CotcU 


5it'  Hijloire  'Ecelefiafii^i. 
raffé  de  recueillir  fes  reliques.  Lepeuquiref- 
toit , fut  envelopé  dans  un  linge , & reporté 
à Antioche  comme  un  tréfor  ineftimable  , 8c 
ce  fut  une  grande  confolation  pour  les  fidè- 
les de  tous  les  lieux  où  pafferent  ces  précieu-* 
fes  reliques.  Elles  furent  miles  dans  une  châf- 
fe , & enfevelies  dans  le  cimetiere  qui  étoit 
près  de  la  porte  deDaphné.Ceux  qui  ont  écrit 
l'iiiftoire  du  martyre  de  S.  Ignace,  la  termi- 
nent ainfi.  Ceci  le  palTale  treiziéme  des  Ca- 
lendes de  Janvier  , fous  les  confuls  Sura  8c 
Senecion  , pour  la  fécondé  fois,  c’eft  fan  cent 
fept  de  ].  C.  Nous  en  fumes  nous-mêmes  fpc- 
dtateurs  avec  larmes  ; & dans  la  maifon  nous 
veillâmes  toute  la  nuit , & avec  beaucoup  de 
génuflexions  & de  prières , nous  demandions 
a Dieu  de  nous  fortifier  dans  nôtre  foiblclTe, 
nous  faifant  conoître  ce  qui  s’étoit  palTé.  Nous 
nous  endormîmes  un  peu  & quelques-uns  vi- 
rent Ignace  comme  préfent  tout  aun  coup  , 
& nousembralTant,  les  autres  comme  priant 
poumons,  & au  Ibrtird’un  grand  travail , fc 
préfentant  au  Seigneur , avec  une  grande  con- 
fiance, & une  gloire  ineffable.  Cette  vue  nous 
a remplis  de  joye  , ainfi  glorifiant  DiCU,  8c 
louant  le  Saint , nous  vous  avons  déclaré  le 
jour&:  l’année  de  fon  martyre , afin  que  nous 
' aflcinblant  en  ce  même  tems,nous  ayons  part 
à ce  généreux  atléte  , glorifiant  en  fa  fainte 
mémoire  N.  S.  J.  C. 

Cependant  S.  Polycarpene  fachantpas  en- 
core ce  qui  étoit  arrivé  à S.  Ign.icc  depuis 
fon  départ,  écrivit  aux  Philippiens  pour  eA 
aprendre  des  nouvelles  , en  répondant  à une 
lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite.  Nous  avons  en- 
core celle  de  S.Polycarpe , conue  Sc  réverée  de 
toute  l’antiquité.  Elle  commence  ainfi  ; Poly- 

carpe,. 
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Câfptf  , & les  prêtres  qui  font  avec  lui,  à l’égli- 
Cc  de  Dieu , qui  eft  à Pliilippi , que  la  mileri- 
corde  & la  paix  fe  multiplie  fur  vous  , de  la 
part  de  Dieu  tout-puiflant  , & du  Seigneur 
J.  C.  nôtre  Sauveur.  J'ai  pris  grande  part  à la 
joye  que  vous  avez  eue  en  nôtre  Seigneur  , de 
recevoir  les  modèles  de  la  vraye  charité  , & 
d’avoir  conduit , comme  il  vous  convenoit  , 
ceux  qui étoient chargez  déchaînés  lactées,, 
qui  font  les  diadèmes  des  vrais  éliîs  de  Dieu  ; 

& de  ce  que  vôtre  foi  folide  , Sc  publiée  dès 
les  premiers  tems , demeure  jufqucs  à prefent  , 

& huclific  pour  N,  S.  Il  parle  de  la  réception 
qu’ils  avoient  faite  à S.  Ignace  , & aux  com- 
pagnons de  foü  voyage. 

Il  leur  donne  enfuite  plufieurs  inftruftions  «•  4» 
utiles,  & defeendant  au  particulier  , il  veut 
que  les  femmes  ayent  un  amour  fincérc  pour 
leurs  maris  , & une  charité  égale  pour  tous 
les  autres  dans  une  pureté  parfaite, & qu'elles 
inftruifent  leurs  enfans  dans  la  crainte  dcDieu- 
Que  les  veuves , il  faut  entendre  principale- 
ment les  diaconefles,  foient  modérées  dans  ce 
qui  regarde  la  foijc’eft-à-dire  qu’elles  ne  veuil- 
lent pas  en  fa  voir  trop.  Qu’elles  prient  fans 
cellè  pour  tous,  entièrement  éloignées  de  la 
calomnie,  de  lamédifance  , de  i’.i varice  Sc 
de  tout  mal , fachant  qu’elles  font  les  autels 
de  Dieu,  qu’il  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous  j 
& que  rien  ne  lui  ell  caché  , jufqucs  aux  pen- 
-fées  les  plus  lecretcs  du  cœur.  De  luéme  les  ».  f, 
diacres  doivent  être  fans  reproche  , ’corame 
miniftres  de  Dieu  , & de  ].  C.  & non  des 
hommes.  Ni  calomniateurs  , ni  doubles  en 
leurs  paroles , ni  avares  , m.^is  retenus  en 
toutes  chofes.  Comnatiflans,  foigneux, mar- 
chant félon  vérité  de  Dieu.  Que  le  prcm;et 
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foin  des  jeunes  gens  foit  de  conferver  la  pu- 
reté, & de  tenir  en  bride  leurs  défirs.  Qu’ils 
foient  fodmis  aux  prêtres  , & aux  diacres, 
comme  à Dieu  , & à J.  C.  Que  les  vierges 
confervent  fans  tache  la  pureté  de  leur  con- 
fcience.  Que  les  prêtres  foient  tendres  , & 
compatilTans  envers  tous:  qu’ils  ramènent  les 
égarés,  qu’ils  vifitentles  malades,  & ne  né- 
gligent pas  la  veuve , l’orphelin  & le  pauvre. 
Qu’ils  s’éloignent  entièrement  de  la  colere, 
de  la  préoccupation , & de  l’injufticedansles 
jugemens , de  l’avarice.  Qu’ils  ne  croyent 
pas  légèrement  le  mal , & ne  foient  pas  trop 
féveres  ; fachant  que  nous  fomraes  tous  pé- 
cheurs. 

Il  recommande  de  s’éloigner  des  fcandaleux 
& des  faux  freres,  qui  fe  couvrent  faulTemenr 
du  nom  du  Seigneur  : & féduifentlesefprits 
légers.  Quiconque  ne  confeffe  pas  que  J.C. 
eft  venu  dans  la  chair,  eft  un  antechrift.  Et- 
celui  qui  ne  confelfe  pas  la  vérité  de  la  croix, 
eft  du  démon  : & celui  qui  détourne  la  paro- 
le de  Dieu  fuivantfes  d^irs  , Sfl^dit  qu’il  n’y 
a,  ni  réfurreftion  , ni  jugement,  eft  le  fils  aî- 
né de  fatan.  Quittons-donc  les  vains  difeours 
& les  faufles  doébrines  de  plufieurs , pour  nous 
en  tenir  à ce  qui  nous  a été  enfeigné  du  com- 
mencement : apliquons-nous  à veiller,  à prier, 
d jeûner.  Il  dit  enfuite  : Je  vous  exhorte  donc 
tous  d’obéïr  à la  parole  de  juftice , & de  vous 
exercer  en  tout  à la  patience , dont  vous  avez- 
vu  des  exemples  de  vos  yeux  non-feule- 
ment dans  les  bienheureux  Ignace,  Zofime, 
& Rufe  J mais  dans  les  autres  d’entre  vous, 
dans  Paul  lui  même,  & dans  le  refte  des  .i^ô- 
tres.  Etant'  perfuadez  que  tous  ces  grands 
htimmes  n'ont  pas  couru  en-  vain , & qu’ils- 
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font  arrivez  au  lieu  qui  leur  étoit  di3  prés  le 
Seigneur,  avec  lequel  ils  ontfoufFert.On  croit 
que  Zolime  & RuFe étoiem  des  premiers,  qui 
avoient  fondé  l’églifede  Philippi,  S.  Polycar- 
pe  leur  joints.  Ignace  comme  déjà  mort  ; ju- 
geant bien  qu’il  devoit  avoir  (oufFert  le  marty- 
re , quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  de  nouvel- 
les particulières. 

S.  Polycarpe  parle  cnfuite  d’un  certain  Va- 
lens , qui  avoit  été  prêtre  à Philippi  & qui 
s’étoit  rendu  indigne  de  fon  rang.  Je  fuis  fort 
affligé,  dit-il,  pour  lui , & pour  fa  femme,  & 
je  prie  Dieu  de  leur  donner  une  véritable  pé- 
nitence. Ne  les  regardez  pas  comme  des  en- 
nemis, mais  comme  des  membres  malades  ; 
rappeliez  les  afin  de  fauver  tout  vôtre  corps 
Je  m’aflure  que  vous  êtes  bien  exercez  dans 
les  faintes  lettres,  & que  rien  ne  vous  eft  caché. 
Et  cnfuite  : Priez  pour  tous  les  Saints.  Priez 
auffl  pour  les  rois  , les  princes  & les  puiflances, 
& pour  ceux  qui  vous  perfécutent  & vous  haïf- 
fent,  & pour  les  ennemis  de  la  croix  ; afin  que 
le  fruit  de  vôtre  foi  foit  manifcfte  à tout  le 
flionde. 

Vous  m’avez  écrit  vous  & Ignace  , que  fi 
quelqu’un  va  en  Syrie,  il  porte  auffl  vos  let- 
tres : ce  que  je  ferai , fi  je  trouve  le  tems  pro- 
pre, foit  moi,  foit  celui  quej’envoycrai,  com- 
me député  pour  vous  & pour  nous.  Je  vous 
envoyé,  comme  vous  l’avez  mandé,  les  let- 
tres qu’Ignace  nous  a écrites,  & toutes  les 
autres  que  nous  avions  : elles  font  enfuite  de 
celle-ci.  Vous  en  pourrez  tirer  une  grande 
utilité,  car  elles  font  remplies  de  foi , de  pa- 
tience & de  toute  forte  d’édification.  Faites- 
nous  favoir  auffl  ce  que  vous  favez  de  plus- 
certain  touchant  Ignace , & ceux  qui  font 
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avec  lui.  Je  vous  écris  ceci  parCreicent,  tjiis 
je  vous  ai  déjà  recomandé , & que  je  vous  re- 
comande  encore.Car  il  a vécu  avec  nous  fans 
reproche , & avec  vous  auflî  , comme  je  croi. 
Je  vous  recommande  encore  fa  fœur , quand 
elle  viendra  chez  vous.  Que  le  Seigneur  vous 
conferve  dans  fa  grâce  , avec  tous  les  vôtres. 
Amen.  Cette  épître  de  S.  Polycarpe  fe  lifoir 
encore  publiquement  trois  cens  ans  après  dans 
les  églifes  d’Afie. 

Le  rucceffeur  de  S.  Ignace  dans  le  fiége  d’Ait- 
tioche  , fut  Héron  diacre  de  la  même  églife  , 

3ui  la  gouverna  vingt  ans.  Cerdon,  évêque 
'Alexandrie  mounit  la  même  année  centfept 
après  avoir  tenu  le  fiége  onze  ans.  Son  fuc- 
cefîèur  fut  Primus  , qui  gouverna  dix  ans.On 
croit  que  le  pape  Evarifte  mourut  l'année 
fuivante  cent  huit , & il  eft  certain  qu'Ale- 
xandre  lui  fuccéda  ; puis  Sixte  , puis  Telef- 
phorc  , qui  foufrit  gloricufement  lé  martyre, 
& dont  quelques-uns  mettent  le  commence- 
ment l’an  cent  onze.Car  leurs  tems  font  in- 
certains. A Jerufalem  l’évêque  jufte  mourut 
l'an  cent  onze.  Son  fucceffeur  fut  Zachéc,puis 
Tobie,pnis  Benjamin,  puis  Jean,  puis  Mat- 
thias, puis  un  fécond  Benjamin,  autrement 
nommé  Philippe.  Ces  fix  évêques  ne  durèrent 
que  treize  ans , tant  cette  églife  fut  perfécutée; 
& on  ne  fait  point  combien  a duré  chacun 
d’eux  , non  plus  que  ceux  de  P.ome.  On  ra- 
portc  au  même  tems  de  Trajan  la  mort  de 
S.  Onéfime  , évêque  d'Ephefe , difciple  de  S. 
Paul.  On  dit  qu'il  fut  mené  à Rome  chargé 
de  ch.iînes  , & qu'il  y fut  lapidé.  On  l’y  enlc- 
velit  d’abord  , mais  enfuite  les  reliques  furent 
reportées  à Ephefe. 

En  ce  même  tems  vivoit  Papias , évêque 
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â’Hierâpolis  en  Phrygie,  homme  très-favant  £.^yr,,, 
en  toutes  maniérés, & très-inftruit de  PEcri-  c‘.  ult,'  ^ 
turc.  Il  ctoit  difciple  de  Jean  le  prêtre  d’E- 
phefe  ,&  ami  de  S.  Polycarpe.  Il  n’avoit  pas 
vu  les  apôtres  ; mais  leurs  difciplcs  , & quel- 
ques-uns des  difciplcs  du  Seigneur  , & il  awit 
été  très-foigneux  de  retenir  leurs  traditions. 

Je  n’aimois , pas  difoit-il , comme  la  plupart, 
ceux  qui  difoient  beaucoup  de  chofes  ; mais 
ceux  qui  enfeignoicnt  la  vérité  , ni  ceux  qui 
raportoient  des  préceptes  étrangers, mais  ceux 
qui  raportoient  les  préceptes  que  le  Seigneur 
nous  a confiez  , & qui  procèdent  de  la  vérité 
même.  Que  s’il  venoit  quelqu’un  qui  eût  fui- 
vi  les  anciens , je  l’interrogeois  de  leurs  dif- 
cours.  Que  difoit  André,  ou  Pierre  , ou  Phi- 
lippe , ou  Thomas ,.  ou  Jaques  , ou  Jean  , ou 
Mathieu , ou  quelque  autre  des  difciples  du 
Seigneur  , & ce  que  difoit  Ariftion  ou  le  prê- 
tre Jean  l’ancien  difciple  du  Seigneur.  Car  il 
me  fembioit  que  ce  que  je  voyois  dans  les  li- 
vres , ne  me  profitoit  pas  tant  , que  ce  que 
j’aprenois  de  vive  voix.  Ce  font  les  paroles 
de  Papias , où  il  faut  remarquer  comme  il 
diftingue  le  prêtre  Jean  , de  l’apôtre. 

Papias  avoit  écrit  cinq  livres  de  l’cxpofi-- 
tion  des  difeours  du  Seigneur.  Il  y avoir  mêlé 
quelques  paroles  étrangères  & quelques  dif- 
cou.-is fabuleux  , entr’autres  il  enfeignoit,qu’a- 
près  la  réfurreéfion  des  morts , J.  C.  regne- 
roit  corporellement  fur  la  terre  pendant  mille 
ans.Ce  qui  venoit  de  quelques  traditions  qu’il 
avoir  mal  entendues  , ayant  pris  au  pied  de 
la  lettre  des  expre/Tions  figurées.  Car  il  avoit-, 
l’efprit  fort  petit , comme  fes  écrits  le  témoi- 
gnoient.  Cependant  fon  antiquité  , & fon- 
Stmom  pour  la  tradition.,  lui  avoient  acquis 

une' 


Digitized  by  Google 


liartyral. 
’a.i.feb. 
Uier.ef  »8, 
^ l'Ucia, 

XVI. 

Gnerie  des 
Juifs. 

An.  115. 


^ptt:  Dion. 
Traj.p.t^^ 
t.Euf  IV. 

c.  1. 


tuf.  ibid- 
An.  116. 


318  )SiftoiH  ^celefiafli^uh 

une  telle  autorité  , que  de  grands  homrnes  • 
Pont  foi vi  dans  cette  erreur  des  Millénaires  j 
& Péglife  ne  laifle  pas  de  le  compter  au  nom- 
bre des  Saints. 

La  dix- huitième  année  de  Trajan  , ccnt- 
quinze  de  J.  C.  les  Juifs,  comme  tranfportez 
d’un  efprit  féditieux  , fc  révoltèrent  dans  A- 
lexandrie  , dans  toute  l’Egypte  & la  Cyrénaï- 
que , fous  la  conduite  d’un  nommé  André , ou 
Andrias , & commencèrent  à faire  main-baffe 
furies  Romains  & fur  les  Grecs.  Non  con- 
tcns  de  les  tuer , ils  mangeoient  leur  chair  ^ 
Ce  ceignoient  de  leurs  inteftins , fe  frotoicnr 
deleurfang,&  fcrevêtpient  de  leurs  peaux. 
Ils  enfcierem  plufieurs  parle  milieu , depuis 
la  tête  : ils  en  donnèrent  d’autres  aux  bêtes  , 
& en  forcèrent  quelques-uns  à fe  battre  l’un 
contre  l’autre. Ils  firent  ainfi  périr  plus  de  deux 
cens  vingt  mille  perfones.  Dans  Pille  de  Chy- 
pre ils  en  tuerent  environ  deux-cens  quaran- 
te mille  , fous  la  conduite  d’Artémiod.  Ce 
qui  attira  une  loi  , par  laquelle  il  fut  défendu 
à aucun  Juif  d’aborder  en  Chypre  fous  pei- 
ne de  la  vie.  En  forte  que  ceux-mêmes  qui  y 
alloient  innocemment , fans  favoir  la  loi , ou 
qui  y étoient  jettez  par  la  tempête  , étoienr 
punis  de  mort. 

L’année  fui  vante  dix-neuviéme  de  Trajan, 
cent  feize  de  J.  C.  fous  le  gouvernement  de 
Loup  préfet  d’Egypte , il  fe  donna  un  combat 
oùies  Juifs  eurent  de  l’avantage.  Ce  qui  obli- 
gea les  gentils  a fe  retirer  promptement  à Ale- 
xandrie , où  ils  fe  faifirentdes  Juifs  qui  y de- 
meuroient , & les  firent  mourir.  Les  Juifs  de 
Cyrene  privez  du  fecours  de  leurs  freresd’Ale- 
xrandrie  , fe  mirent  à piller  & à ravager  PE- 
gypte , fous  la  conduite  de  Lueua,  qu’ils  re— 
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coririoiflbiem  pour  roi.  L’empereur  cnvoiacon- 
tr’eux  Martius  Turbo  , avec  de  l’infanterie, 
de  la  cavalerie  & des  vaifTcaux.  La  guerre  fut 
affez  longue,  & il  y eutplulieurs  combats, 
oii  Turbo  tailla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs  , 
qui  étoient  venus  au  fecours  de  Lucua.^  non- 
leulcment  de  Cyrene,  mais  d’Egypte.  L’em- 
pereur donc  craignant  que  les  Juifs  de  Mé- 
« lopotamie  ne  fe  jettafïcnt  fur  les  habitans  de 
ce  pais  là  , donna  ordre  à Lucius  Quiétus  d’en 
délivrer  la  province.  Il  leur  livra  bataille & 
en  tua  une  très-grande  multitude.  Pour  ré- 
compenfe  de  cette  aârion,  l’empereur  h fit  gou- 
verneur de  Judée.  Ainfi  les  Juifs  s’attiroient 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  malheurs  ; tan- 
dis que  l’églife  de  J.  C.  devenoit  plus  étendue 
& plus  floriflante. 

L’empereur  Tajan  mourut  l’an  de  J.  C. 
centdix-fept,  après  avoir  régné  dix-neuf  an^ 
fix  mois,  & quinze  jours.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  EliusAdnen,  fon  fils  adoptif,  fils  d’Adrien 
Afer  fon  coufin  germain.  L’empereur  Adrien 
fut  extrêmement  curieux  & attaché  à toutes 
les  fuperftitions  du  paganifme.  Il  fit  mourir 
plufîeurs  perfonnes  à Rome  au  commence- 
ment de  fon  régné  ; & on  peut  croire  qu’il  y 
eut  des  chrétiens  de  ce  nombre. 

Primus  évêque  d’Alexandrie  mourut  Tan 
cent  dix-huit  de  J-C.  Julie  lui  fuccéda,  & tint 
lefiégeonzc  ans.  Il  y en  a qui  mettent  Tan 
cent  vingt-deux  le  martyre  du  pape  faint 
Télefphorc,  à qui  fucceda  Hygin,  puis  Pius,.' 
puis  Anicet.  A Jcrufalem  après  Philippe  , Sé- 
neque  fut  évêque  , Tan  cent  vingt-cinq.  Puis 
Julie , puis  Levi  , puis  Ephrem  , puis  Jofé, 
ou  Jofeph , puis  Judas  , le  quinziéme  & le 
dernier  des  circoncis.  Ces  fept  évêques  ne  du- 
rèrent 
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rcrent  que  douze  ans , & on  ne  fait  point  le^ 

années  de  chacun  en  particulier. 

Du  tems  de  l’empereur  Adrien  s’élevèrent 
plulieurs  hérétiques,  dont  les  principaux  fu- 
rent Saturnin  , Bafilide  & Carpocrasdifciples" 
de  Ménandre,  difciple  de  Simon  leMagicien. 
Saturnin  étoit  d’Antioche  , & enfeignoit  eh 
Syrie.  Ildifoit,  comme  Ménandre  , qu’il  y 
avoit  un  feül  Pere  inconnu  à tous  , qui  a voit 
fait  les  anges  , les  archanges,  les  vertus  & les 
piuflanccs  , mais  que  fept  anges  avoient  fait 
le  monde  , & l’homme  même.  Que  le  dieu 
des  Juifs  étoit  un  de  ces  anges , qui  s’étoient 
révoltez  contre  le  Pere.  Pour  détruire  ce  dieu 
des  Juifs , le  Chrift  , qui  étoit  inconnu  & in- 
corporel, avoit  paru  en  figure  humaine  , afin 
de  perdre  les  méchans  hommes  , & fauver  les 
bons.  Car  il  difoit  que  les  anges  avoient  fait 
des  hommes  de  ces  deux  fortes.  Il  condam- 
noit  le  mariage  & la  génération, comme  étant 
une  invention  de  fatanjqu’il  difoit  être  un  an- 
ge opofé  aux  auteurs  du  monde.  Plufieurs  de 
les  leélatcurs  ne  raangeoient  rien  d’animé  : SC 
cette  aparencc  d’aufterité  impofoit  aux  fim-* 
pies.  Il  attribuoit  les- prophéties  , partie  aux: 
anges  auteurs  du  monde,  partie  à fatan , par- 
tie au  Die»  des  Juifs. 

Bafilide  étoit  d’Alexandrie , & enfeignoit 
en  Egypte.Il  fe  vantoit  d’être  difciple  deGlau- 
cia  interprête  de  S.  Pierre.  Il  inventa  de  nou- 
velles fables,  & des  myftercsplus  relevez,!, 
ce  qu’il  prétendoit , que  ceux  de  Saturnin.  Il 
difoit  que  le  Pere  , qui  n’a  point  d’origine , 
avoit  produit  Nousy  c’eft-à-dire  l’intelligence: 
qui  avoit  produit  Logos,  c’eft-à-dire  leVerbe: 
qui  avoit  produit  Vhronefis  , c’eft-à-dire  la 
prudence  ; qui  avoit  produit  So^hia  & Dyna~ 
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mis , la  fagefle  & la  puiflance  , qui  avoicnc- 
produit  les  vertus , les  princes.  & les  anges  , 
qui  avoicnt  fait  le  premier  ciel.  Qtie  ceux-là 
en  avoicnt  produit  d’autres  , qui  avoient  fait 
nn  fécond  ciel , d’autres  un  troifieme  , puis 
tin  quatrième  , & ainfi  de  fuite  , jufques  au 
nombre  de  trois-cens  foixante  & cinq  cicui: 
d’où  venoit  , félon  lui , le  nombre  des  jours 
de  l’année.  Le  Dieu  des  Juifs  n’étoit  que  le 
chef  des  anges  du  dernier  ordre  , qui  ayant 
voulu  fc  fou  mettre  toutes  les  nations  , avoit 
excité  contre  lui  tous  les  autres  princes.  Alors 
le  Pere  , ou  fouverain  Dieu  , avoit  envoyé 
Uous  fon  premier  né , pour  délivrer  le  genre 
humain  de  la  puiflance  des  anges  auteurs  du 
monde.  Ce  Nous  étoit  le  Chrift qui  avoit 
paru  fur  la  terre  en  forme  humaine  , & avoit 
été  nommé  Jésus.  Car  étant  une  vertu  in- 
corporelle, il  prenoit  telle  figure  qu’il  vou-  ^pUh.Uu 
loit,  ainfi  quand  les  Juifs  le  voulurent  cru-  14.  ».  j, 
cifier  , il  prit  la  forme  de  Simon  le  Cyrénéen, 
qui  avoit  porté  fa  croix,  & donna  fa  forme  à 
Simon  , en  forte  que  les  Juifs  crucifièrent  Si- 
mon pour  Jésus,  qui  les  regardoit  faire , 

& fe  moquoit  d’eux  , puis  il  fe  rendit  invifî— 
ble,  & remonta  à fon  Pere  , qui  l’a  voit  en- 
voyé. 

Delà  ils  concluoient  qu’il  ne  faloit  point 
adorer , ni  confefler  le  crucifié  , autrementT 
l’on  étoit  encore  fujet  aux  puiflances  , qui 
avoient  fait  le  corps.  Ainfi  ils  évitoient  le 
martyre,  mangeoientdes  viandes  ofertes  aux 
idoles  , & dilTimuloient  leur  créance  félon 
l’occafion, tenant  cette  maxime:  Connois  les 
autres , & que  perfonne  ne  te  connoifle.  Bafi- 
lide  faifoit  obferver  à fes  difciples  cinq  ans 
de  fiience , comme  Pythagore , & recoman- 
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doit  de  tenir  fes  myftercs  fort  fecrets  ; tr'àÎJf 
tant  tous  les  autres  hommes  de  porcs  & de' 
chiens  , à qui,fuivant  l’évangile  , il  ne  faloit 
pas  expofer  les  chofes  faintes.  Il  difoit  que 
l’ame  étoit  punie  en  cette  vie  des  pèches 
qu’elle  avoit  faits  auparavant  ; enfeignoit  la 
métempfycofe , & nioit  la  réfurreftion  de  la 
chair;  parce  que  le  fallu  n’avoit  pas  été  pro- 
mis au  corps.  Il  enfeignoit  qu’en  chaque  hom- 
me il  y avoit  autour  de  l’ame  raifonable  plu- 
lïeurs  efprits  , qui  excitoient  les  différentes 
paillons  ; que  loin  de  les  combattre  , il  faloit 
leur  obéir  ; c’eft-à-dirc , s’abandoner  à toutes 
fortes  d’impuretez.  Il  avoit  compofé  un  grand 
nombre  de  livres;  puifque  S.  Clement  Ale- 
xandrin cite  le  vingt-troifiéme  de  fes  expli- 
cations. 

Il  divifoit  le  corps  humain  en  trois  - cens 
foixante  & cinq  membres  , afin  d’en  attribuer 
un  à chacune  des  vertus  céleftes,  & faifoie 
faire  des  images  chargées  de  ces  noms,  prin-' 
cipalementdunom  Abrafax  , qu’il  attriouoit 
au  fouverain  Dieu , parce  que  les  lettres  gré- 
ques  qui  le  compofent , font  le  nombre  de 
trois  cens  foixante  & cinq.  On  trouve  encore 
des  pierres  gravées  de  ces  noms , avec  des  fi- 
gures extravagantes  , qui  fervoient , ou  à des 
opérations  magiques,  ou  à des  remedes  fu- 
perftitieux.  Baïllide  mourut  à Alexandrie  , 
vers  l’an  cent  trente  de  J.  C.  Il  fut  réfuté  de 
fon  tems  par  Caftor  Agrippa  , qui  dévelopa 
tous  fes  prétendus  myfteres. 

Carpocras  étoit  d’Alexandrie  , comme  Ba- 
filide  , & tenoit  à peu  prés  la  même  doftri- 
ne.  Il  difoit  que  J.  C.  étoit  fils  de  Jofeph, 
né  comme  les  autres  hommes,  & diftingué 
feulement  par  fa  vertu;  que  les  anges  avoient 
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fait  le  monde  , & que  pour  arrivera  Dieu, 
quiell  au -deffas  d'eux , il  faloit  avoir  accom  - 
pli toutes  les  oeuvres  du  monde  , & de  lacon- 
cupifcence,  à laquelle  il  f'aloit  obéir  en  tout, 
dil'ant  que  c'étoit  cet  adverfaire  à qui  l’évan- 
gile ordonne  dcceder,tandisque  l'oneft  avec 
lui  dans  la  voie.  Que  l’ame  qui  rélîftoit  à fa 
concupifcence,  en  étoit  punie  , en  paflant 
après  la  mort  dans  un  autre  corps  , & enfuite 
dans  un  autre  , jufques  à ce  qu’elle  eût  tout 
accompli.Qu’ainfi  le  plus  fur  etoit  de  s’aquit- 
ter  de  cette  dette  au  plutôt , en  accomplilTant 
dans  ce  corps  ou  l’on  fe  trouve, toutes  les  œu- 
vres de  la  chair.  Car  ils  tenoient  qu’il  n'y  avoir 
point  d’aftion  bonne  oumauvaifede  foi,mais 
feulement  par  l’opinion  des  hommes.  De  ce 
principe  luivoit  que  toutes  les  impudicitez 
dtoient  non-  feulement  permifes,mais  coman-- 
dées.  Audi  n’y  en  avoit-il  point  que  les  Gno- 
lliques  ne  pratiquaffem.  Car  lesfedrateurs  de 
Carpocras , auln-bien  que  ceux  de  Bafilide,fc 
dbnoient  ce  beau  nom , qui  lignifie  favans  ou 
illuminez  , & que  les  catholiques  apliquoient 
aux  chrétiens  les  plus  parfaits. 

Les  Gnoftiques  donc  déteftoient  le  jeûne  , 
difant  qu’il  venpit  de  l’auteur  du  monde  , ils 
fe  nourriflbient  de  chair  , de  vin  & de  vian- 
des délicieufes , fe  baignoient , & fe  parfu- 
, moient  le  corps  jour  & nuit.  Souvent  ils  fat- 
foient  leurs  prières  entièrement  nuds , comme 
pour  marque  de  liberté.  Les  femmes  étoienc 
comunes  entr-eux , & quand  ils  recevoient  un 
étranger, qui  étoit  de  leur  feéie,  d’abord  ils  lui 
faifoient  bonne  chere,  quelques  pauvres  qu’ils 
, fulicnt , après  le  repas  le  mari  lui  ofroit  lui- 
mème  la  femme , & cette  infamie  fe  couvroic 
du  beau  nom  de  charité>lls  nomoient  aufil 
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leurs  aflemblées  Agapes  ; oü  l'on  dit  qu’aptes  f 

les  excès  de  bouche, ils  éteignoient  la  lumière, 

& fuivoient  indifféremment  tous  leurs  dèfirs. 
Toutefois  ils  empêchoient  la  génération  au- 
tant qu'ils  pouvoient.  On  les  aceufoit  mê- 
me de  faire  avorter  les  femmes , & de  com- 
mettre plufieurs  abominations  facriléges,  que 
l'on  peut  voir  plus  au  long  dans  S.  Epiphane , » 
qui  avoit  vu  en  Egypte  des  reftes  de  cette 
leéle.  Ce  que  lui,  & les  auteurs  plus  anciens 
raportent  des  Gnoftiques , paroîtroit  incroya- 
ble , fi  on  ne  favoit  jufquesà  quel  point  al- 
loit  la  diflblution  des  payens  , particuliére- 
ment en  Egypte.  Une  grande  partie  des  phi- 
lofophes  faifoient  profcfllon  de  ne  chercher 
que  le  plaifir , & Platon  lui-  même , eft imé  le  t 
plus  fage  de  tous,avoit  propofé  la  communau- 
té des  femmes  , avec  certaines  régies,  comme 
la  perfeftion  de  la  focieté  civile.  Or  toutes 
ces  héréfies  venoient  du  mélange  de  la  phi- 
lofophie  avec  la  religion. 

Carpocras  laiffa  unfils  nommé  Epiphane  , ■> 
qu’il  inftruifit  des  lettres  humaines , & de  la 
philofophie  de  Platon, fur  les  principes  de  la- 
quelle ce  jeune  homme  compofa  un  livre  de 
la  jufticc  , od  il  définiflbit  la  jufticc  de  Dieu, 
une  communauté  avec  égalité.  Il  prétendoit 
prouver  que  la  communauté  en  toutes  chofes, 
fans  exception  , venoit  de  la  loi  naturelle  & 
divine  ,&  que  la  propriété  des  biens  , & la 
diftinftion  des  mariages  , n’avoit  été  intro- 
duite que  par  la  loi  humaine.  Il  combattoit 
ouvertement  la  loi  de  Moife  , particulière- 
ment les  deux  derniers  comandemens  du  dé- 
calogue,  touchant  les  défirs.  Mais  il  ne  com- 
battoit pas  moins  l’évangile, qu'il  prétendoit 
fuivre  ,puifque].  C.  aprouve  la  loi,&  y ajoû- 
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•<ç  : Quiconque  a regarde  une  femme  - pour 
la  délirer, a déjà  commis  adultéré  en  foncœur, 
Epiphanc  ne  vécut  ^ue  dix-huit  ans,  & après 
fa  mort  fut  honore  comme  un  Pieu  , en  la 
ville  de  Same , dans  l’ifle  de  Ccphalonie,dont 
étoit  fa  mere.  Là  on  lui  confacra  un  lieu  bâ- 
ti fuperbement , avec  des  autels  & des  tenj- 
ples  ; à la  nouvelle  lune  on  célébroit  fa  fête  , 
par  des  facrifices , des  libations , des  hymnes 
& des  feftins.  Car  le  culte  des  Gnolliques 
-étoit  mêlé  d'idolâtrie  & de  magie.  Ils  gar- 
doient  des  images  de  J.C.  fur  le  modèle  d’une 
qu'ils  difoient  avoir  été  faite  par  Pilate , & 
û’autres  de  Pythagore,  de  Platon  & d’Arifto- 
.te,  & leur  rendoient  les  mêmes  honneurs  que 
les  payens  à leurs  idoles. 

Comme  tous  ces  hérétiques  prenoient  le 
nom  de  chrétiens  , les  extravagances  qu’ils 
• enfeignoient , rendoient  le  chriftianifrae  mê- 
•prifable,  & les  abominations  qu’ils  commet- 
. loient , le  rendoient  odieux.  Car  les  payens 
- n’examinoient  pas  aflez  , pour  diftinguer  les 
vrais  chrétiens  d’avec  les  faux.  De-là  vinrent 
ces  calomnies, dont  les  Juifs  furent  les  prin- 
cipaux auteurs  , & qui  étoient  alors  fi  univer- 
fcllement  reçues.  On  difoit , que  quand  les 
chrétiens  voùloient  recevoir  quelqu’un  dans 
leur  focieté , & l’initier  à leurs  myfieres  ; ils 
lui  préfentoient  un  enfant  couvert  de  farine , 
en  îbrte  que  penfant  couper  un  pain  , il  tuoit 
l’enfant,  que  tous  les  amftans  le  metoient 
en  pièces  aufil-tôt , le  mangeoient , & en  lé- 
choient  le  fang , & que  le  nouveau  chrétien 
demeuroit  engagé  à leur  garder  le  fecret  par 
ce  crime  dont  il  fe  tfouvoit  complice.  On 
difoit  encore  que  quand  les  chrétiens  s’aflem- 
bloient  à certains  jours  pour  manger  enfem- 
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ble  : ils  y menoient  leurs  etifans , leurs  fem*t 
mes , leurs  meres,  leurs  fœurs  ; en  forte  que 
PafTcmblée  étoit  compofée  àe  perfonnes  de 
tout  fêxc  & de  tout  âge.  Qu’aprés  le  feftin,  lors  » 
tju'ils  étoient  échaufez  par  le  vin  & par  les 
viandes  , quelqu’un  jettoit  un  morceau  à un 
chien  attache'  au  chandelier  ; en  forte  qu’étant 
obligé  de  fauter  plus  loin  que  la  longueur  de 
fa  cordc,  il  renverfoit  le  chandelier.  Qu’alors 
à la  faveur  des  ténèbres  , chacun  fuivoit  fans 
honte  fa  paffion  brutale  , félon  que  le  hazard 
lui  préfentoit.  Voilà  ce  que  l’ondifoit  des  af- 
femblées  fecretes  des  chrétiens , & le  peuple 
infidèle  en  étoit  perfuadé. 

Maïs  outre  ces  bruits  populaires , il  y eut 
auffi  des  gens  de  lettres , qui  attaquèrent  la  re- 
ligion chrétienne  par  des  raifbnemens  & par 
des  écrits.  Celfe  philofophe  épicurien  publia 
1.  un  livre  du  tems  de  l’empereur  Adrien  , inti- 
titulé  : Pifeours  de  vérité , oû  il  attaquoit  le 
judaifmc  & le  chriftianifme.  Il  combattoic 
d’abord  les  Juifs,  comme  auteurs  des  chré- 
tiens , & difoit  beaucoup  de  faulTctez  contre 
Moïfe.  Puis  il  faifoit  difputer  un  Juif  contre 
J.C.  & contre  l’évangile.  Ce  même  Juif  pouf- 
foit  violemment  les  Juifs  qui  s’étoient  faits 
chrétiens  , fur  ce  qu’ils  avoiént  quitté  leurs 
Joix  & leurs  mœurs,  & s’étoient  laiffé  trom- 
per , pour  changer  de  nom  & de  manière  de 
vivre.  Enfin  Celfe  reprenant  fon  perfonnage 
de  payen  , fe  moquoit  de  cette  diff^ute , d’en- 
tre les  Juifs  & les  chrétiens,  la  traitant  d’im- 

fiertincnte  , & prétendant  réfuter  également 
es  uns  & les  autres.  Il  fe  vantoit  fau^ement 
d'avoir  lu  tous  les  livres  des  chrétiens  , & de 
connoître  parfaitement  leur  religion.  Son  ou- 
yrage  étoit  une  fatyrc  continuelle,  oû  >1  trai- 
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toitfc  sadvcrfaires  avec  le  dernier  mépris.  Il 
prenoit  auifi  prétexte  de  calomnier  l’églife  ; 
i caufe  des  héréfies , & difoit  : Après  oue  les 
chrétiens  fefont  étendus  au  loin  ',  ils  le  font 
divifez  en  plufieurs  partis  ; chacun  voulant 
faire  le  lien,  &fc  combattant  les  uns  les  au- 
tresjUs  n’ont  plus  rien  de  commun  que  le  nom, 
& font  divifez  dans  tout  le  relie. 

Aufll  les  chrétiens  commenccrcnt-ilsalors  a 
écrire,  pour  leur  déf'nfe  , quelques  difeours  , 
que  l’on  nomnvoit  en  grec  apologies.  La  pre- 
mière fut  celle  de  Quadrat.  L’empereur  Adrien 
vifitant  les  provinces  de  l’empire  , vint  pour 
la  fécondé  fois  à A.thenes  , la  huitième  an- 
née de  fon  régne  , cent  vingt-quatre  de  J.  C. 
Il  y paffa  l’hyver  , & le  fit  initier  aux  myrte- 
res  d’Eleufine.  Quadrat  en  étoit  évêque,  ayant 
fuccédé  à Publius  , qui  avoir  fouffen  le  mar- 
tyre , après  avoir  fuccedé  à S.  Denis  l’aréo- 
pagitc.  Quadrat  étoit  difciple  des  apôtres  ; & 
par  fa  foi&  fon  zélé,  il.r.T(fembla  cette  églife, 
difperfée  par  la  terreur  de  la  perfécution.  Ce 
fut  donc  lui  qui  préfenta  à l’cmpa-eur  Adrien 
une  apologie  pour  la  religion  chrétienne  où 
l’on  voyoit  des  marques  de  la  bonté  de  fon  ef- 
prit , & de  fa  droiture  aportolique.  Pour  mon- 
trer la  différence  des  miracles  de  J.  C.  d’avec 
les  prertigesdes  importeurs  , il  difoit  : Mais 
pour  les  œuvres  de  nôtre  Sauveur  , elles  de- 
meuroient  toujours  , car  elles  étoient  vrayes. 
tes  malades  guéris,  les  morts  ré  fufeitez, n’ont 
pas  feulement  paru  guéris  2c  refufeitez , ils  font 
demeurez  tels.  Et  non-feulement  pendant  que 
le  Sauveur  étoit  fur  la  terre  ; mais  ils  font  dc-i 
meurez  long-teras  après  qu’il  s’ert  retiré  : en. 
forte  que  quelques-uns  d’eux  font  venus  juf- 
quesànôtrc  tems.  C’eft  tout  ce  qui  nous  rc- 
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fte  de  l’apologie  de  Quadrat  : mais  il  ne  refïc 
rien  de  celle  qu’Ariftidc  Athénien  comme  lui  , 
& philofophe  , écrivit  un  peu  après. 

Sérénius  Granianus  proconfuld’Afie  avoit 
déjà  reptefenté  à l’empereur  , que  c’étoit  une 
grande  injuflice  de  donner  aux  cris  de  la  po- 
pulace le  fang  de  tant  d’innocens  de  con- 
damner des  gens  fur  le  leul  nom  d’une  fc- 
£lc,  Adrien  touché  de  ces  remontrances  , écri- 
vit à plulîcurs  gouverneurs  de  provinces  ; & 
entre  les  autres  à Minuîius  hundanus  pro- 
confiil  d’Afie  , en  ces  termes  : j’ai  re^û  la  let- 
tre de  l’illullre  Séienius  Granianus  , a qui  vous 
avez  fuccédé.  Je  ne  fuis  pas  d’avis  de  lailTer 
la  chofe  fans  examen  : afin  qu’il  n’y  ait  point 
de  troubles , & que  l’on  ne  donne  point  oc- 
eafion  aux  calomnies.  Si  donc  les  provinciaux 
veulent  foûtenir  leurs  plaintes  contre  les  chré- 
tiens , jiifques  a répondre  devant  vôtre  u:i- 
bunal  : qu’ils  prennent  cette  feule  voye  , non 
pas  des  plaintes  vagues  , & des  feuls  clameurs. 
Car  il  -eft  bien  plus  raifonnable  , que  fi  quel- 
qu’un veut  acculer , vous  en  preniez  connoif- 
fancc.  Si  donc  quelqu’un  lesaceufe,  & prouve 
qu’ils  font  quelque  chofe  contre  les  loix  ; en 
• ce  cas  jugez  félon  le  mérite  de  la  faute.  Mais  fi. 

quelqu’un  intente  l’aceufation  par  calomnie  , 
châtiez-le  félon  fon  mérite , & ayez  foin  d’en 
faire  juftice.  Telle  fut  la  lettre  d’Adrien  ; qui 
toutefois  n’éteignit  pas  entièrement  la  perfécu- 
cution  ; puifqu’il  reftoit  toujours  allez  d autres 
prétextes  pour  accuferles  chrétiens. 

Les  juifs  prirent  occafion  des  voyages  d’A- 
drien pour  fc  révolter  encore  ^ tandis  qu’il 
étoit  dans  des  pais  éloignez.  Il  avoit  envoyé 
une  colonie  à jérufalem  pour  la  rétablir  lur 

fes  ruines , & l’avoituomaxéc  Elia  Capitolina , 
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3c  avoit  bâti  un  temple  de  Jupiter  à la  place 
du  temple  de  Dieu.  Il  étoit  infuportable  aux 
Juifs  de  voir  la  fainte  cité  pleine  de  gentils 
3c  d’idolâtrie.  On  leur  défendoit  même  de  fe 
circoncire.  Ils  foulïfircnt  quelque  tems  par  Sf^rt.  U 
la  crainte  d’Adrien  ^ quand  il  fc  trouva  près  Adrp.j.i. 
d’eux  : & cependant  ils  le  préparoient  à la 
guerre.  Ils  firent  entr’autres  quantité  de  ca- 
vernes , & de  conduits  fouterrains  , pour  fc 
pouvoir  cacher,  communiquer,  s’aflemblerfe- 
crettement  ,&  s’enfuir  quand  ils  feroient  pref- 
fez  ; & ces  chemins  couverts  avoient  de  dif- 
rance  en  diftancedes  ouvertures  , pour  donner 
de  l’air  & dti  jour.  Les  Romains  mépriferenj 
quelque  tems  leurs  efforts  ? mais  enfuite  ils 
virent  toute  la  province  fe  remuer  : & les  Juifs 
qui  étoient  répandus  dans  tous  les  autres  pais, 
confpirer  en  même  tems  , & faire  de  grands 
maux  aux  Romains  , en  cachette  , & à dé- 
couvert ; en  forte  que  le  mouvement  des  Juifs 
ébranloit  tout  l’univers.  Rufus  gouverneur  de  ^ 
Judée  , ayant  reçu  des  troupes  de  l’empereur, 
le  fervit  de  cette  occafion  du  dcfcfpoir  des 
Juifs  , pour  les  traiter  cruellement  : il  en  fit  * 
mourir  un  nombre  infini  , fans  épatgner  les 
femmes , ni  les  enfans  , & confifqua  leurs  ter- 
res au  profit  du  peuple  Romain.  En  cette  ré- 
volte le  chef  des  Juifs  étoit  Barcoqueba.  C’é- 
toit  un  voleur  & un  fcclerat  : mais  le  nom 

N/m.xxîr> 
<7* 

cette  étoile  de  Jacob  , prédite  par  Balaam  , 
qui  devoir  délivrer  les  Juifs  , & foûmettre  les 
gentils  : c’eft-â-dire  le  Meflie.  Ce  Barcoqueba 
vouloir  obliger  les  chrétiens  à prendre  parti 
avec  les  Juifs , coatre  les  Romains  : & comme 
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(pecieux  qu’il  avoir  pris  , lui  attiroitun  grand 
nombre  de  fedfateurs.  Car  ce  nom  fignifie  en 
fyriaqucFilsdc  l’étoile  ; & il  difoit  qu’il  étoit 
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ils  le  refuloicnt , il  les  failbit  mourir  erucilc- 
mmt  dans  lestourracns. 

Adrien  ayant  été  quelque  tcms  à Antioche 
irrite  contre  cette  ville  , pafla  de  Syrie  en  Ara- 

bie  la  douzième  année  de  fon  régne, cent  vingt- 

,,5  neuf  de  J,C.  & la  même  année  Héron  , évêque 
Sé/.chro.  d’Antioche,  lucccflèur  de  S.  Ignace  , fouffrit 
1 15.  le  martyre  , après  avoir  gouverné  cette  églile 
vingt  ans.  Corneille  qui  lui  fucceda , fut  le  qua- 
trième évêque  d’Antioche  , & tint  ce  fiêgc 
Apoftolique  treize  ans.  - 

L’empereur  voyant  que  Tinnius  Rufus  ne 
fuffifoit  pas  pour  défaire  les  Juifs  , envoya  de 
nouvelles  troupes  , fous  la  conduite  de  Jule 
Sévere  , qu’il  fit  venir  de  la  grande  Bretagne. 
Séveren’ol'a  donner  bataille,  voyant  la  mul- 
titude & le  défefpoir  des  ennemis.  Il  les  prit 
fëparément,  avec  un  grand  nombre  de  troupes 
& de  chefs  , leur  coupa  les  vivres  , & les  en- 
ferma; enforte  qu’il  les  abbatit , & les  ruina  , 
avec  plus  de  tems  , mais  avec  moins  de  pé- 
ril , & que  très  peu  lui  échaperent.  Cinquante 
fortcrelî'es  conlidérables,  & neuf-cens  quatre- 
' vingt-cinq  bourgades  les  plus  renommécs,fu- 
rent  détruites.  Il  y eut  cinq-cens  quatre-vingt 
mille  hommes  de  tuez , dans  les  combats  & le» 
courfes.  Car  on  ne  peut  compter  ceux  qui  péri- 
Hier.  in  faini&  les  maladies.  Grand 

Zxch.tr.  XI.  nombre  furent  vendus  ,&  ceux  que  l’on  ne  jpus 
S . hb.  3.  vendre , furent  tranlportez  en  Egypte.  Ainfila 
réduite  en  folitude. 

Depuis  ce  tems  il-fut  défendu  aux  Juifs 
d’entrer  à Jérufalem  , ni  même  de  la  regarder 
de  loin.  La  ville  habitée  déformais  par  des 
gentils  , n’eut  plus  d’autre  nom  qu’Elia  : 
& fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem  on  mit 
un  pourceau  de  marbre  , l’animal  eftimé  le 

plus 
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■pliTsimmonde  par  les  Juifs,  mais  que  les  Ro- 
mains portoient  entre  leurs  enfeignes.  Et  com-  VauU»  ad 
me  les  clirétiens  n'étoient  pas  moins  odieuJt  ^‘'^cr.ep.xi 
•que  les  Juifs  , Adrien  fit  drefTcr  une  idole  de 
fupiter  , au  lieu  de  la  réfurreftion  de  J.  C.  & 
une  Venus  de  marbre  au  calvaire  fur  la  roche 
de  la  croix.  A Béthlécm  il  fit  planter  un  bois  en  ' 

l’honneur  de  Tamuz  ou  Adonis,  & lui  dédia 
la  caverne  oïl  J.  C.  étoit  né , & toutefois  ce  lieu  ^ . 

demeura  connu  & célébré.  On  montroit  & la  ' 

caverne  & la  crèche  ; & les  payens  même  fça-  * 
voient  qu’en  cette  grotte  étoit  né  Jésus  .,  que  Eaf.Chren, 
les  chrétiens  adoroient.  La  fin  de  cette  guerre  an.  j jj. 

& la  ruine  de  Jerufalem  arriva  ladix-hnitiéme 
année  d’Adrien.,  cent  trente-quatre  de  Jesus- 
Chmst.  ^ 

On  dit  qu’ Adrien  fefervit  pour  rétablir  Jé-  ^34- 
Tufalem , d’un  nommé  Aqulla , natif  de  Sinape  Epiuh.  du 
dans  le  Pont.  11  étoit  payen  : mais  voyant  les  «•  '4- 
miracles  des  chrétiens , qui  revinrent  de  Pella  *5' 
à Jerufalem  , il  fe  convertit,  Sc  fiit  baptifé. 
Depuis,.corame  il  ne  vouloit  point  quitter  l’af- 
trologie , à laquelle  il  étoit  fort  attaché,  il  fut, 
chafle  de  l’églife,  & de  dépit  il  fe  fit  circon- 
cire ^ & fit  profeflîon  du  judaïfme.  Alors  ils’a- 
pliqua  à apprendre  la  langue  hébraïque  , & s’y 
étant  .rendu  fort  fçavant , il  fit  une  nouvelle 
verfion  de  l’écriture  , fe  piquant  de  corriger  les 
Septante  , & affoiblifTant  les  palTages  qui  par- 
lent de  Jésus-Christ.  Jufi^ucs-là  l’églife  de 
Jérufalem  n’avoit  giiéres  été  compofée  que 
de  Juifs  convertis  , qui  gardoient  encore  les  Sevtr.  hifl. 
obfervations  légales.,  fous  la  liberté  de  l’é van-  1 . 

■gile.  Mais  alors  comme  il  étoit  défendu  aux 
Juifs  d’y  demeurer,  & qu’il  yavortméme  des 
•gardes , pour  leur  en  défendre  l’entrée  , il  n’y 
‘CUt  plus  que  des  chrétiens  Gentils  d’origine  : 
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ainfî  les  rcltes  de  l’ancienne  fervitude  de  laloï 
s’abolirent  entièrement.  Jcrufalem  avoit  eu 
quinze  évêques  de  la  circoncifion  , depuis  la 
paillon  de  j.  C.  jufques  à cette  dernière  ruine 
îbus  Adrien  ; c’eft-à-dire , depuis  l’apôtre  faint 
Jacques  jufques  à Judas  inclufivement.  Mais 
on  ne  fçait  point  pendant  combien  de  tems 
chacun  d’eux  tint  ce  faint  fiége.  Marc  fut  le 
premier  des  Gentils,  & le  feiziéme  de  tous. 

En  ce  tems parut  l’héit'fiarque  Valentin^ 
dont  on  ne  fça  voit  pas  bien  l’origine.  D’abord 
il  avoit  prêché  la  foi  catholique  en  Egypte, 
d’où  l’on  dit  qu’il  étoit , & à Rome  même.  Ce 
fut  en  rifle  de  Chypre  qu’il  fe  pervertit.  linvoit 
de  l’e^rit  & de  l’éloquence,  ce  qui  lui  avoit 
fait  elperer  l’épifeopat mais  un  martyr  lui 
fut  préféré , & de  dépit  il  fe  mit'à  conjb.irtic  la 
doéfrine  de  l’églife.  Il  avoit  étudié  les  livres 
des  Grecs,  & particulièrement  la  philofophic 
Platonicienne.  Ainfi' mêlant  la  dcéliine  des 
idées,  & les  myftcres'dcs  norttbrcs,  avec  la 
théologie  d’.Héuodc , & i’év.angile  de5-  Jean  , 
q^ui  étoit  le  feul  qu’il  recevoit  , il  bâtit  un  fyt 
terne  de  religion , approchant  de  celui  de  Bafi- 
lide  & des  Gnoftiques , dont  fes  difciples  pre- 
noient  au/fi  le  nom.  Car  c’étoit  le  titré  géné- 
ral de  tous  ceux  qui  fe  prétendoient  plus  éclair 
rez  que  le  commun.  < ' • 

La  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de’ 
trouver  tropfîmple  la  doftrinc  de  l’églife  ca- 
tholique , & de  vouloir  relever  plus  haut  le 
Dieu  qu’ils  rcconnoifloient  pour  fouverain.  Ils' 
confondoient  les  idées  corporelles  avec  les' 
fpixituclJes , prenoient  en  un  fens  réel  & grof-’ 
fcr  les  termes  métaphoriques  ; faifoient  de 
tous  les  noms  des  perfonnes  a qiii  ils  attri- 
buoiem  l’un  ou  l’autre  fnce,  & leur  dônnoient  ' 
' . . ^ comrae 
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comme  fies  corps  humains, quoi  qu’ils  les  fup- 
]pofafrent  plus  {piritudlcs  que  les  an^es.  En- 
hn  ils  pretendoient  prouver  toutes  leurs  vi- 
lîons  par  des  explications  forcées  des  faintes 
écritures. 

Valentin  rafinant  fur  ceux  qui  l’avoient 
précédé  , deduifoit  une  longue  généalogie  de 
•plufîeurs  Eones  ou  Aiones , car  illesnommoit 
ainfi  , abufant  d’un  nom  qui  fe  trouve  fou- 
vent  dans  l’écriture , & ne  fignifîe  que  les  (ié- 
<les.  Mais  il  en  faifoit  des  perfonnes.  Le  pre- 
mier & le  plus  parfait  étoit  dans  une  pro- 
fondeur invifibîe  & inexplicable , & il  le  nom- 
•nioit  Pro on, préexiftant  , & de  plufieurs  au- 
tres noms  ; mais  plus  ordinairement  Bythos  y 
c’eft-à-dire, profondeur.  'Il  étoit  demeuré  plu- 
;ficurs  fiécles  inconnu  , en  filence  & en  repos , 
ayant  avec  lui  feulement  Ennoïa  , c’eft-à-dire , 
'la  penfée,que  Valentinien  nommoit  aufti  Cha- 
ris , grâce , ou  filence  , & dont  il  faifoit 
comme  fa  femme.  Enfin  Bythos  avoit  voulu 
j)roduire  le  principe  de  toutes  chofes,  & avec 
.Sigé*i‘l  avoit  engendré fon  fils  unique  , 
■femblable  & égal  à lui , feul  capable  de  le  com- 
prendre. Ce  fils  étoit  le  pcrc  & le  principe  de 
toutes  chofes.  Nous  en  grec , fignifîe  intelii- 
gence  : mais  il  eft  du  genre  niafculin.  C’eft 
.pourquoi  ils  en  faifoient  un  fils  ,;  & quoiqu’il 
fût  unique.,  ils  lui  donnoient  une  fœur  Ale- 
theïay  c’eft-à-dire,  la  vérité.  Ces  deux  premiè- 
res couples,  Bythos  8c  Sigé  y Nous  8c  Aletheïa  , 
■formoient  un  quarré,  qui  étoit  comme  la  ra- 
cine & le  fondement  de  tout  le  fyfteme.  Car 
Noî/i  avoit  engendré  deux  autres  psrfonnages 
ou  Eones , Lo^os  8c  Zoé , le  verbe  8c  la  vie  : 
& ces  deux  en  avoient  encore  produit  deux 
.autres.  Anthropos  8c  Eec/eJ/a , l’homme  8c  l’é- 
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glife.  Ces  huitEones  ctoient  les  principaux  de 
•tous.  Valentin  prétendoit  les  trouver  dans  le 
commencement  de  Pévangile  de  S.  Jean,  Dieu 
étoit  Bythos  ,\a.  grâce,  le  principe , Newf  ; 
la  vérité , le  Verbe , la  vie , & l’homme , y font 
en  propres  termes  : il  n’y  a que  l’églilc  qui 

Î>ar  malheur  ne  s’y  trouve  point.  Mais  fiiivons 
a généalogie, 

Le  Verbe  & la  vie  voulant  glorifier  lePerc, 
oyoient  encore  produit  dix  autres  Eones  , 
c’eft- à-dire  , cinq  couples  ; car  ilsétoient  tous 
deux  à deux.  L’homme  &l’églifeavoient  pro- 
duit douze  autres  Eones , entre  lefquels  étoient 
le  Paraclet , la  Foi , l’Efperance , & la  Charité: 
les  deux  derniers  étoient,  Teletos  le  parfait,  & 
Sophia , la  figcffe.  Voilà  les  trente  Eones , qui 
touscnfcmble  faifoient  le  Vhroma , ou  pléni- 
tude invifible  & fpi rituelle-  Ces  trente  Eones 
étoient  figurez , diloient-ils , par  les  trente  an- 
nées de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  Ils  les  trou- 
voient  encore  dans  laparabdle  des  vignerons  ; 
dont  les  uns  font  envoyez  à la  première  heure, 
d’autres  à la  troifiéme,  d’autres  à lafixigme, 
à la  neuvième,  à l’onzième.  Car  un,  trois, fix, 
neuf  & onze  font  trente.  Il  y avoir  encore  du 
myAcre  à ladivifion  des  Eones , en  huit , dix 
& douze  : les  douze  étoient  marquez  par  les 
douze  ans  que  le  Sauveur  a voit , quand  il  dif- 
puta  contre  les  doéleurs , & par  les  douze  apô- 
tres : les  autres  étoient  marquez  par  les  deux 
premières  lettres  du  nom  de  Jésus  : car  ïota 
vaut  dix , & etha  vaut  huit.  Saint  Paul  figni- 
fioit  clairement  le  Tltroma  , quand  il  difoit 
qu’en  Jesus-Christ  habite  toute  la  plénitude 
de  la  divinité. 

Continuant  leur  fable,  ils  difoient  que  So- 
phie, le  dernier, ou  plûtôt  laderniere  des  Eo- 
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mes , étoit  fortie  du  Pleroma.  ; qu’elle  avoir 
voulu  connoître  le  premier  Pcre  : & comme  il 
étoit  impo/Tible,  elle  fe  leroit  égarée,  fi  elle 
n’avok  été  retenu  par  la  vertue  qui  confer- 
voit  le  pleroma,  nommé  héros,  c’eft  adiré  ter- 
me: autrement  St  auras  , c’eft  à dire  croix,  & 
de  plufieurs  autres  noms.  Horos  donc  avoir 
remis  Sophie  dans  le  pleroma;  mais  l’efFort 
qu’elle  avoir  fait  pour  en  fortir , & fon  défir 
de  voirie  Pere,  étoit  unefubftance  fpirituelle, 
foible  & informe,  qui  étoit  demeurée  hors  le 
pleroma.  C’eft  ce  qu’ils  nomoient  Enfhyme- 
Jts , autrement  Achamoth  , ou  jplûtôt  Hacha- 
nioth  d’un  nom  hebreu,  qui  fignifie  fagefle 
au  plurier  ; il  fe  trouve  fouvent  dans  l’écri- 
ture pour  le  fingulier.  Après  que  fa  mere  So- 
phie avoir  été  remife  dans  le  pleroijia  ,&  ren- 
due à fon  époux  Teletos;  Nous  avoir  produit 
une  autre  couple  par  la  providence  du  Pere  : 
de  peur  qu’il  n’arrivât  à quelqu’un  des  Eoncs 
un  accident  femblable  â celui  de  Sophie.  Cette 
nouvelle  couple  étoit  le  Chrift&  le  Saint  Ef- 
prit  : qui  avoient  affermi  le  pleroma  & 'l’u- 
nion de  tous  lesEones.  Le  Chrift  leur  avoit 
apris  à connoître  le  Pere  ; ou  plutôt  à fc  con- 
tenter de  favoir  qu’il  eft  incompréhenfible  : 
le  S.  Efprit  leur  avoit  apris  à le  louer  , & à 
demeurer  dans  un  parfait  repos.  "Dans  cette 
joye  tous  les  Eoncs  , pour  témoigner  au  Pere 
leur  rcconoiffance , avoient  produit  de  fon  con- 
fentement,  & du  Chrift  & du  S.  Efprit , Jésus  , 
•ou  le  Sauveur,  contribuant  chacun  ce  qu’il 
avoit  de  plus  exquis  ; en  forte  qu’il  étoit  com- 
me la  fleur  de  tout  le  pleroma.,  & portoit  les 
noms  de  tous  les  Eoncs  , particiilleremcnc 
<ceux  de  Chrift  & de  Verbe  ; parce  qu’il  pro- 
icédoit  d’eux  tous.  Ainfi  expliquoient-ils  cette 
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C.  Ils  ajoutoient;  que  pour  faire  honneur  au 
Sauveur , avoient  été  produits  en  même  tems 
des  anges  de  même  nature  que  lui , comme 
fes  gardes.  Tout  cela  fe  trou  voit  dans  l’écri- 
ip  ’ ' turc.  La  chute  du  dernier  & douzième  des 

Eones  étoit  marquée  par  la  chute  de  Judas , 
le  douzième  des  apôtres,  Sc  par  la  maladie 
_ de  la  femme  affligée  d’une  perte  de  fang  pen- 
dant douze  ans.  C’étoit  Sophie  dont  la  fub- 
llance  s’écouloit  à l’infini  ; fi  la  vertu  du  fils 
c’eft  à dire  Horos , ne  l’avoit  arrêté  & guérie. 

Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors" 
du  pleroma  , comme  un  miferable  avorton 
informe  & imparfait.  Chrift  en  eut  pitié , & 
étendit  fa  croix,  & lui  donna  la  forme  de  l’ê- 
tre ; mais  ndn  de  la  conoiflance,  Enfuite  il  re- 
tira fa  vertu  ,&  la  laiffa  dans  une  grande  dé- 
trelTe  , de  connoître  fa  mifere , &^fe  voir  hors. 
* du  pleroma, fans  pouvoir  y arriver.  Elle,  fut 

donc  accueillie  de  toute  forte  de  pafïîons  ^ 
de  triftcfTe  , de  crainte , d’angoiffe  : & enfin 
le  tourna  à celui  qui  lui  avoir  donné,  la  vie: 
& delà  vint  la  matière , & tout  ce  monde  vi- 
fiblc.  Car  ce  mouvement  de  conveifion  fut 
la  caufe  des  âmes  ; la  triftcfTe  & la  crainte  pro- 
duifirent  la  matière.  Ces  larmes  firent  les  fleu- 
ves & la  mer.  Son  découragement  ftupide  & 
infenfible  fit  la  terre.  Mais  ceci  a befoin  d’ê- 
XXVIII.  plus  expliqué. 

Fable.»  fur  Qjiand  Achamoth  eut  fait  cet  effort , pour 
la  matière  fe  tourner  vers  fon  auteur  : Chrift  lui  envoya 

& 1 auteur  jç  5, buveur  ayec  puifTance  du  .PerCe  & de 
ou  monde  ici  ti  • ' j r 

tous  les  E^es.  Il  vint  acompagne  de  les  an- 
ges , donna  à Achamoth  la  fcience , & la  déli- 
vra de  fes  paffions , fans  les  anéantir  toute- 
fois : feulement  il  les  condeufa  ; & de  ces  af-‘ 

fcéHoas 
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eftions  incorporelles  conâcnfces,  il  en  fit  une 
matière  corporelle , qui  fe  trouva  de  deux  for- 
tes: l'une  mauvaife,  qui  venoit  des  pallions: 
l’autre  qui  venoi*  de  la  conveifion  , & qui 
-demeura  feulement  fusette  aux  palTIons.  Acha- 
moiit  ainfi  délivrée  commença  à rire,  & fon 
ris  fit  la  lumière.  Dans  fa  joye  elle  embrafla 
les  anges  qui  accompagnoicnt  le  Sauveur,  & 
en  conçut  un  fruit  Ipirituel  comme  eux.  Ainfi 
voilà  ti ois  fubftances  : fpirituelie  onpneuma-  , 
tique , bonne  par  nature , & incapable  de  cor- 
éruption:  animale  ou  pfychiqiie  , capable  de 
périr  ou  de  fe  fauver , félon  qu’elle  fe  tourne  au 
bien  ou  au  mal  : materielle  ou  hylique , non 
feulement  corruptible  ; mais  deftinée  à périr 
néceflairement , & incapable  de  falut.  Aclia- 
-moth  étoit  de  la  fubftance  Ipirituelle;  mais 
•elle  avoir  formé  les  deux  autres  : & de  la  fub- 
ftancc  animale  , elle  avoir  formé  le  Demiour- 
gue , c’efi:  à dire  l’auteur  & le  Dieu  de  tout 
ce  qui  étoit  hors  le  pleroma,  & voilà  en  quel 
rang  ces  hérétiques  mettoient  l’auteur  du  mon- 
de, qu’ils  nommoient  d’un  nom 

• reçu  par  les  théologiens  catholiques , & qui 
?fignific  ouvrier.  Selon  Valentin  , il  avoir  fait 
fept  cieux  , au  defliis  dcfqucis  il  étoit.  Le  pa- 
radis étoit  le  quatrième  en  montant.  Acha- 
moth  étoit  au  defius  de  tous  : mais  au  def- 
•fous  du  pleroma,  dans  une  région  moyenne. 
iL’auteur  du  monde  ne  connoiflbit  point  les 
chofes  fpirituelles , ni  tout  ce  qui  étoit  au  def- 
f fus  de  lui,  C'eft  pourquoi  il  fe  croïoit  le  feul 
Dieu , & difoit  par  les  prophètes:  Je  fuis  Dieu. , 

& il  n’y  en  a point  d’autre  que  moi.  '.Il  étoit 
'le  créateur  du  Cofmocratcr , ou  prince  de  ce 
.monde  c’eft  à dire  du  diable,  & de  tous  les 
•cfprits  malins,  quiétolcnt  formez  de  la  tri- 

-ftèlTc 
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ftcffe  d’Achamoth.  Le  Cofmocrator  habitolt 
nôtre  monde , & parce  qu"il  étoit  (pirituel , 
il  connoifîbit  ce  qui  etoit  audclTus  de  lui. 

Le  Demiourge  ayant  fait^  le  monde,  fit 
aufll  l’homme  materiel  ou  thoïque,  d’une  ma- 
tière invifible:  puis  lui  infpira  l’ame  , le  fai- 
fant  ainfi  à fon  image  & a fa  rcflemblance  : 
àfon  image,  en  tant  que  materiel;  à fa  ref- 
femblance,  en  tant  qu’animal.  Enfuite  il  le 
revêtit  de  la  tunique  de  peau , c’eft  à dire  de 
cette  chair  fenfible.  L’homme  reçutde  plusla 
femencc  fpirituellc  qu’Achamoth  avoit  re- 

Îûë  des  auges,  & qu’elle  avoit  dépofée  dans 
’auteur  du  monde,  fans  que  lui-même  s’en 
aperçut,  afin  qu’il  la  femât  dans  l’amc,  & 
dans  le  corps  materiel , où  elle  dé  voir  ger- 
mer & croître.  Cette  lemence  fpirituellc  etoit 
ce  qu’ils  appelloicnt  l’églifc;  image  de  l’églife 
fupcricure  , qui  étoit  dans  le  pleroma.  Le  Sau- 
veur avoit  pris  les  .prémices  de  ce  qu’il  de- 
voir fauver.  iD’Acliamoth  il  avoit  reçu  le  fpî- 
rituel  , l’auteur  du  monde  l’avoir  revêtu  du 
Chrift  animal  : en  forte  que  fon  corps  mê- 
me étoit  pfychique  , invifible  & Lmpalfiblc. 
Mais  il  n’avoit  rien  pris  de  materiel  ; parce 
que  la  matière  étoit  incapable  de  falut.  Il  y 
en  avoit  qui  difoient  que  l’auteur  du  mon- 
de avoit  produit  un  Chrift  de  même  nature 
que  lui,  qui  avoit  p.-iffé  par  Marie,  comme 
l’eau  par  un  canal,  & que  le  Sauveur  forti 
du  pleroma  avec  toutes  les  perfeftions  de  tous 
IcsEones,  étoit  defeenduen  ce  Chrift  à fon 
batême.  Mais  qu’il  s’étoit  retire , quand  il 
fut  préfemc'à  Pilate,  8c  qu’il  n’y  avoit  que 
le  Chrift  animal  qui  eût  (oufFeit.  La  En  de 
toutes  chofes  fera,  difoient-ih,  quand  .tout 
Jet  hommes  ipirituels  feiom  formez  ou  per- 
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feiftionez  par  la  gnoje  ou  vraye  fciencc.  Alors 
toute  la  femcnce  fpirituclle  ayant  reçu  fa  per- 
^cftion  : Achamoth  leur  merc  palTeia  de  la 
iré^ion  moyenïie  dans  le  pleroma  , & l'cra  ma- 
riée au  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones.  Voilà 
répoux  & répoufe.  Les  hommes  fpiritucls  dé- 
pouillez de  leurs  âmes , & devenus  purs 
prits  , entreront  dans  le  pleroma , & fe- 
ront les  époufes  des  ^nges  , qui  environent  le 
Sauveur.  L’auteur  du  monde  paffera  à la  ré- 

fion  moyenne, oilétoit  fa  mere,&  ferafuivi 
es  amrs  des  juftes  ; mais  rien  d’animal  n’en- 
trera dans  le  pleroma.  Alors  le  feu  qui  eft 
caché  dans  le  monde  paroîtra,  s’allumera, 
confumera  toute  la  matière , & fe  confumera 
avec  elle  jufques  à s’anéantir. 

Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie  ’ 

des  Valentiniens.  Je  l’ai  raportée  un  peu  au 
long:  parce  que  plufieurs  héréfies  fameufes  en 
ont  depuis  confervé  & rcnouvellé  les  princi- 
pales parties.  Et  j’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de 
montrer  une  fois  , jufques  où  les  plus  beaux 
efprits  fc  font  égarez,  quand  ils  ont  fuivi 
leurs  penfées  dans  l’explication  de  l’écriture  ; 

-méprifant  la  réglé  infaillible  de  la  tradition 
apoftoliqâe  & de  l’autorité  de  Téglife.  Au 
arefte,  il  n’étoit  pas  facile  de  réfuter  les  Va- 
lentiniens; parce  qu’il  n’étoir  prefque  pas 
pollîble  de  pénétrer  le  feact  de  leur  doftrine. 

Un  profond  filence  la  couvroit  aux  profanes  ; 

*c’eft  à dire  à tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  la 
fefte.  :Si  quelqu’un  vouloit  y entrer , il  y avoit  T ertuU.  »« 
/bien  des  portes  à pafTcr , & bien  des  rideaux  • 

à tirer  avant  que. d’arriver  à ce  fanftuaire. 

'Leurs  do'éfeiurs  le  faifoient  -beaucoup  prier  , 

& même  .payer  chèrement , pour  enleigner 
^ux  .curieux  des  myftercs  ii  fublimes.  If  en 

toû^ 
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"Xxr  X.  coûrolt  au  moins  bien  du  tems  & de  la  pélne. 
■îWorale;des  De  leur  doctrine  ils  tiroient  ces  conclufions 
Vaienti*.  -morales.  Les  pfyclii<jues  tels  cj^’étoient  fe- 
don  eux  les  catholiques  étant  incapables  d’ar- 
iriver  à la  fcience  parfaite  , ne  fe  peuvent  fau- 
-ver  que  par  la  foi  fimple  , & les  œuvres  : & 
il  n’y  a qu’eux  à qui  les  œuvres  foienr  uti- 
les, C’cft  a eux  que  convient  la  eontinence 
& le  martyre.  Les  charnels  ne  feront  jamais 
fauvez , quoi  qu’ils  faffent  ; les  fpirituels  n’ont 
point  beloin  d’œuvres  ; puifqü’ik  'font  bons 
par  nature,  & proprietaires  de  la^ grâce :^cn 
forte  qu’elle  ne  peut  leur  être  ôtee.  C’eft 
'^rem.i-c  i.  ^omme  l’or  qui  ne  fe  gâte  point  dans  la  boue. 

De  là  vient  qu’ils  mangeoient  indiféremment 
V des  viandes  immolées,  & prenoient  part  aux 

fêtes  des  payens , & aux  fpeftacles  même  des 

eladiateurs.  Quelques  - uns  s’ab.andonnoient  ' 

îans  mefure  aux  plaifirsles  plus  infâmes  : di- 
fans  qu’il  faloit  rendre  à la  chair  ce  qui  apar- 
lient  a la  chair,  & à l’efprit  ce  qui  aparti^t 
* i’efprit,  Plufieurs  femmes  converties  à la  foi 
catholique  , confeffoient  qu’ils  les  avoicnt  cor- 
Tompués,  Ils  fe  moquoient  des  catholiques, 

3uicraignoientles  péchez  de  paroles , même 
e penlees  ; les  traitans  de  fimples  & d’i- 
gnorans.  Surtout  ils  condaranoient  le  mar- 
tyre , & difoient  que  c’étoit  une  folie  de  mou- 
'Tenull.  lir  pour  Dieu.  Le  Chrift  eft  mort  une  fois 
Scorp-  c.i.  pour  nous,difoient-ils  , il  a. été  tué  une  fois-.; 

afin  que  nous  ne  foions  pas  tuez. 'S’il  deman- 
de la  pareille:  eft-ce'-qu’il  attend  d’être  fauve 
-par  ma  mort  ; Dieu  veut-il  le  fang  des  hom- 
mes , lui  qui  refuie  le  fang  des  taureaux  & des 
F/l  A9-  boucs  ? ’Il  aime  mieux  .la  pénitence  que  la 
mort  du  pécheur. 'C’eft  pitié  de  voir  traiter  Jî 
;inal  une  lêéte  qui:nc  fait  œal.à,.perfonnc„  Sc 
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-de  voir  tant  d’inftocens  périr  fans  fujet. 

Pour  initier  à leurs  myftercs , il  y en  avoir 
qui  préparoient  une  chambre  nuptiale,  & avec 
de  certaines  paroles,  célebroient  un  mariage  , 
qu’ils  nommoient  fpirituehà  l’imitation  de  l’u- 
nion des  Eones.  D’autres  amenoient  Icur^  dif- 
ciples  à l’eau , & les  baptifoient  an  nom  de 
l’inconnu  pere  de  tout , & en  la  vérité  merc 
de  tout  ; & en  celui  qui  cft  defeendu  en  Jé- 
sus : en  l’union  la  rédemption  & la  commu- 
nauté dcs'puiflanccs.  D’autres  difoient.que  le 
batéme  d’eau  étoit  fuperflu  , & /e  conten- 
toient  de  jetter  fur  la  tête  de  l’huile , & de  l’eau 
mêlée  , & d’oindre  de  baume.  D’àutres  rejet- 
toient  toutes  les  cérémonies  extérieures;  di- 
Tant  que  le  myftere  de  la. vertu  invilîble  & iné- 
fablc  ne  fe  pouvoir  accomplir  par  'des  créa- 
tures fenfibles  & corruptibles  ; que  la  r'édem- 
ption  étoit  toute  fpirituellc , & s’accomplif- 
foit  intérieurement  par  la  connoiflance  par- 
faite. 'Valentin  vint  à Rome  dutems  du  pape 
Hygin,  & y demeura  fous  Pie  & fous  Anicet,, 
& jufqu’au  tems  d’Eleuthere  fon  fucceffeur. 

Il  y eut  dans  la  fuite  plulîeurs  fortes  de 
Valentiniens  entre  lefquék  on  comptoir 
trois  feéles  aflez  obfcurcs;  mais  flngutieres  par 
leur  extravagance.  Les  Sétiens , qui  hono- 
roient  particulièrement  Seth  , & vouloient 
que  J.  C.  ne  fût  que -Seth  même!  Les  Caïni- 
tes  qui  tenoient  pour  faims  & pour  parfaits 
ceux  que  l’écriture  condamne.  Caïn  , Coré., 
les  Sodomites , & fur  tout  Judas  le  traître.  Les 
Ophites  qui  difoient  que  la  fagefle  s’étoit  fait 
ferpent  ; & adoroiem  un  ferpent  ;pour  J.  C. 
;Cerdon  autre  hérétique  vint  aullî  à Rome., 
fous  le  pape  Hygin.,  & y féjourna  long-tems , 
..tantôt  enleignant  ..ion  héréJfic  " a»  cachette 
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tantôt  revenant  ,à  l’égli  te , & faifant  péni- 
tence en  aparence.  Il  enfeigna  d’abord  en  Sy- 
rie, & Suivit  la  tradition  de  Simon  le  magi- 
cien & de  Saturnin.  Il  mettoit  deux  princi- 
pes, c’eft  à dire  deux  Dieux  ; un  bon  & un 
mauvais  qu’il  faifoit  créateur  du  monde  & 
auteur  delà  loi.  Il  difoit  que  le  Chrill  étoit 
fils  du  bon  Dieu:  qu’il  n’étoit  point  né , & 
n’avoit  point  foufFert  réellement.  Il  admet- 
toit  la  réfurreélion  de  l’amé , non  de  la  chair  , 
& ne  recevoit  que  l’évangile  de  S.  Luc  : en- 
core ne  le  recevoit-il  pas  tout  entier. 

L’empereur  .Adrien  bâtit  à Tibur  prés  de 
Rome  une  mâifon  de  campagne,  ou  plutôt 
un  palais  magnifique,  oû  il  repréfenta  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux  dans  toutes 
les  provinces.  Ayant  achevé  ce  palais,  il  vou- 
lut le  dédier  par  des  cérémonies  payennes  : 
& commença  à facrifier  pour  faire  parler  les 
oracles  des  idoles.  Les  démons  répondirent  : 
La  veuve  Symphorofe  , avec  fesfept  fils,  nous 
déchire  tous  les  jours,  en  invoquant  fon  Dieu^. 
fi  elle  facrifie  avec  fes  fils , nous  promettons 
d’accorder  tout  ce  que  vous  demandez.  Adrien 
la  fit  arrêter  avec  fes  fils,  & d’abord  il  les  ex- 
horta doucement  à facrifier.  Symphorofe  ré- 
pondit: Mon  mariGétuliùs,  avec  fon  frer'e. 
Amantius.,  étant  vos  tribuns,  ont  fouftert  di- 
vers-tourmens.,  pour  le  nom  de  ].  "C.  pldtôt 
que  de  facrifier  aux  idoles , & ont  vaincu  vos 
aémons  par  leur  mort,  choififlant  d’être  dé- 
colez , plutôt  que  de  le  lailTer  vaincre.  La 
mort  qu’ils  ont  fouffert , leur  a attiré  l’igno- 
minie devant  les  hommes , '&  la  gloire  de- 

f O ^ 

vant  les  anges,&  maintenant  ils  joüiueut  dans 
de  ciel  de  la  vie  éternelle. 

L’empereur  Adrien  dit  à Symphorofe  : Ou 

ià- 


Digitized  by  Googl 


Livre  Treifiéme»  35} 

facrific  aux  dieux  tous  puiflans  avec  tes  fils  , 
■ou  je  te  ferai  oflfir  toi-même  en  facrifice  avec 
eux.  Symphorofe  dit  : Vos  dieux  ne  peuvent 
me  recevoir  en  facrifice  : mais  fi  je  fuis  brûlée 
pour  le  nom  de  J.  C.  mon  Dieu,  je  rendrai 
les  fiâmes  de  vos  démons  plus  cuifantes.  L’em- 
pereur dit  : Choifis  l’un  des  deux,  ou  de  facri- 
' fier  à mes  dieux  , ou  de  finir  miferablcment. 
Symphorofe  répondit  ; Vous  croïez  que  la 
crainte  me  fera  changer,  moi  qui  délire  de  re- 
pofer  avec  mon  époux  , que  vous  avez  fait 
mourir  pour  le  nom  de].  C.L’cmpereur  Adrien 
la  fit  conduire  au  temple  d’Herculc,  où  on  lui 
donna  des  foufiets , & enfuite  on  la  pendit  par 
les  cheveux.  Et  comme  elle  demeuroît  ferme 
■en  fa  fainte  réfolution , il  la  fit  jetter  dans  le 
fleuve  avec  une  grande  pierre  au  coû.  Son  frère 
Eugene,un  des  principaux  du  confeil  de  Ti- 
bur  , recueillit  fon  corps , & l’énfevelit  proche 
de  la  même  ville. 

Le  lendemain  l’empereur  Adrien  fefit  ame- 
ner fesfept  fils  tous  enfembie,  les  ay^nt  ex- 
portez en  vain  à facrifier  ; & voyant  que  fes 
menaces  memes  étoient  inutiles,  il  fit  plan- 
-ter  fept  pieux  autour  du  temple  d’Herculc  , 
•où  on  les  étendit  avec  des  poulies , & on  les 
fit  mourir  diverfement.  Le  premier  nommé 
Crefeent , eut  la  gorge  percée  : Le  fécond  nom- 
mé Julien , fut  piqué  i la  poitrine  : Le  troî- 
fiéme  Néméfius,  fut  frappé  au  cœur.  Les  trois 
fuivans,  Primitivus,  Juftin  ,&  Scaétciis  , fu- 
rent percez  en  differentes  parties.  Et  le  feptié- 
me  nommé  Eugène , fut  rendu  depuis  le  haut 
jufques  en  bas.  Le  lendemain  l’empereur  vint 
au  temple  d’Herculc,  & commanda  d’ôter  tous 
leurs  corps  enfembie  , &•  les  jetrer  dans  une 
iblTeprofondc.Les  poutifes^ayens  nommèrent 

ce 
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niourut  en  criant  , que  la  multitude  des  mé- 
decins l’avoit  tué.  Il  étoit  âgé  de  foixantc-deux 
ans , & en  avoit  régné  vingt  & un.  Son  fuccef^ 
feur  fut  fon  fils  adoptif  Arrius  Antonin , qui 
fut  furnommé  le  pieux.  Il  commença  à régner 
aufTî-tôt , Tan  cent  trente-huit  de  J.  C. 

Corneille  évêque  d’Antioche  mourut  l’an 
cent  quarante  & un,après  avoir  gouverné  cette 
églife  treize  ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Héron 
ou  Eros , qui  tint  le  fiége  vingt-fept  ans.  L’an- 
née fuivante  Eumenes,  évêque  d’Alexandrie, 
mourut, & Marc  Second  luifucceda.  Qiielques- 
uns  mettent  le  commencement  du  pape  Anicec 
la  même  année  cent  quarante-deux  : d’autres  le 
different  jufques  à Pan  i jo.  Mais  ileft  plu-s 
certain  que  cette  année  150.  Celadion  fucceda 
a Marc  le  Jeune, dans  le  fiége  d’Aiexandric,& 
le  tint  quatorze  ans. 

L’hérétique  Marcion  parut  vers  ce  même 
tcms,fous  l’empereur  Antonin  , environ  cenf 
quinze  ans  ajirès  la  pafïionde  J.  C.  ce  qui  re- 
vient à Pan  cent  quarante-huit  de  l’incarna- 
tion. Il  étoit  de  la  province  de  Pont  , de  la 
ville  de  Synope , fils  d’un  évêque  catholique. 

K 11  pafTa  fes  premières  années  en  folitude  , 
gardant  la  continence.  Enfuite  il  corrompit 
une  vierge  , .&  fon  .pere  en  fut  fi  affligé  , 
qu’il  le  chafTa  de  Péglife.  Car  c’étoit  un  vieil- 
lard illuftre  par  fa  pieté  , par  fon  attachement 
à la  fiiinte  doéfrine , & fon  application  aux 
fonctions  de  l’épifcopat.Marcion  eut  beau  fup- 
plier  & demander  p.ardon  , il  ne  put  l’obte- 
nir de  fon  pere  ; & ne  pouvant  fouffrir  les 
railleries  des  autres,  il  vint  à Rome.,  & s’a- 
drelTa  aux  anciens  prêtres , qui  reftoient  en- 
core , de  ceux  que  les  difciples  des  apôtres 
avoient  inftruits  : mais  ils  ne  voulurent  point 

i’ad- 
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•l’admettre  à leur  compagnie.  La  jaloufic  & le 
<lcpit  lui  firent  prendre  le  mauvais  parti  , & 
fuivre  l’impofleur  Cerdon.  II  dilbit  enfuitc  à 
CCS  faints  prêtresrPourqiioi  ne  m’avez-vous  pas 
voulu  recevoir'  Nous  ne  le  pouvions, difoient- 
• • ‘■•'ils,  fans  la  permiflion  de  votre  pcrc.  Il  n’y  a 

qu’une  foi  & une  concorde.  Nous  ne  pouvons 
nous  oppofer  à un  homme  qui  cft  notre  digne 
collègue.  L’indignation  & l’orgu'éil  l’emporta, 
& il  dit  ; Je  déchirerai  votre  églife  , & j’y  met- 
trai une  divifion  éternelle. 

Inu  t.c.içt  Marcion  fuivant  ladoéfrine  de  Cerdon  fon 
maître , établit  deux  principes , l’un  bon , l’au- 
ivf.vj  43,  tre  mauvais.  Il  préteudoit  prouver  ce  dogme 
par  ces  paroles  ne  l’évangile  : L’arbre  qui  fait 
de  mauvais  fruits  , n’eft  point  bon  ; & l’arbre 
qui  frit  de  bons  fruits  , n’cft  point  mauvais. 
Lu:.  V.  5«.  Il  fe  fervoit  au/Iî  de  la  parabole, de  ne  point 
coudre  de  drap  neuf  avec  le  vieux  , & de  ne 
point  mettre  le  vin  nouveau  dans  les  vieilles 
outres , pour  montrer  que  l’ancienne  loi  ne 
convenoit  point  avec  la  nouvelle,  & que  J.  C. 
Eptph.  h<r  l’avoit  rejettée.  Il  difoit  que  le  fouverain 
4r  « }•  Dieu  étoit  invifiblc&  fans  nom;  que  lecréa- 

iUrc'i-b  ‘i  le  Dieu  des  Juifs  , & que 

chacun  de  ces  dieux  avoit  promis  fon  Chrift... 
Que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous  Tibere,  étoit 
le  bon;  & <5|ue  celui  des  Juifs,  promis  par  le 
créateur,  n’etoit  pas  encore  venu.  Ilrcjettoit 
l’ancien  teftament , comme  ayant  été  donné 
par  le  mauvais  principe  , & avoit  compofé 
un  livre  nommé  les  antithefes  , ou  contrarié- 
tez  de  la  loi  & de  l’évangile.  Il  difoit  que 
J.  C.  defeendant  aux  enfers , n’avoit  point  (au- 
vé  Abel , Henoe , Noé , & les  autres  Juftes  de 
l'ancien  teftament , qui  étoient  les  amis  du 
. iDieu  des  Hebreux^  maii  qu’il  avoit  fauvé 
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Tes  ennemis  comme  Caïn  , les  Sodomites,  & ^ 

les  Egyptiens.  Il  tenoic  ce  Dieu  des  Hébreux  ^ ^ 

pour  le  créateur  & Pautcurde  la  matière  , & 
par  conféquent  de  la  chair.  C'eft  pourquoi  il 
nioit  qu’elle  dût  refufeiter  & condamnoit 
le  mariage',  ne  baptifant  que  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  de  continence.  Ses  feélateurs 
s’abllenoient  de  la  chair  des  animaux  & du 
vin , & n’ufoient  que  d’eau  dans  le  facrificc. 

Ils  jcïînoient  le  famedi  , en  haine  du  créa- 
teur , & ils  poulToicnt  la  haine  de  la  chair  , 
jufques  à s’expolér  d’eux-mêmes  à la  mort, fous 
prétexte  de  martyre.  Cette  héréfie  eut  un  grand 
nombre  de  feftateurs  : elle  s’étendit  loin , & 
dura  pendant  plufîeurs  ficelés. 

Entre  les  difciples  de  Marcion  , le  plus  fa-  XXXV. 
meux  fut  Apelles  : qui  étant  tomW  dans  un  , 
péché  d’incontinence  avec  une  femme  , fut  Xe„n[i. 
retranché  de  la  communion  par  fon  maître;  frefer.  »o- 
& pour  fe  dérober  à fa  vûë  , s’enfuit  à Alcxan-  £pipb-  btU 
drie.  Il  difbit  , que  Dieu  avoit  fait  pluficurs  4+. 
anges  & plufieurs  puifTances  ; & de  plus  une 
vertu,  qu’il  nommoit  le  Seigneur  , qui  avoit 
fait  le  monde  à l’imitation  d’un  monde  fu- 
perieur  , dont  toutefois  iln’avoit  pu  atteindre 
la  pcrfeéhon.  C’eft  porquoi  il  avoit  mêlé  au 
fien  le  repentir.  Il  difoitquc  ].  C.  n’avoit  pas 
eu  feulement  l’apparence  d’un  corps  , comme 
difoit  Marcion , ni  une  véritable  chair  comme 
dit  l’évaiÆÜe  : mais  qu’en  defeendant  du  ciel , 
tl  s’étoii  fait  un  corps  célefte  & acrien:&  qu’en 
remontant  après  fa  réfurreélion  , il  en  avoit 
rendu  chaque  partie , en  forte  que  l’cfprit  feul 
étoit  retourné  au  ciel.  Aufïî  nioit-illa  réfurrec- 
tion  de  la  chair & tenoit  les  autres  dogmes  de 
Marcion. 

Il  ayoit  des  écrits  qui  lui  étoient  particu-  Tertulh 

liers  , 
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tout  pliilofoplie.  Et  comme  j’étois  encore 
dans  le  plus  grand  empreflement  d’apprendre- 
ce  <}UC  la  philofophie  a de  propre  & de  lingii- 
lier  , j’allai  trouver  un  Pytagoricien  qui  étoic 
en  grande  réputation  n’avoit  pas  lui-mè- 
me  une  moindre  opinion  de  fa  fagefle.  Après 

Jue  je  lui  eus  témoigné  que  je  voulois  être  fon 
ifciplc  : Et  bien  » me  dit-il  , avez  vous  étudié 
la  mufique  , l’aftronomie  , la  géométrie  ? Ou 
croyez-vous  pouvoir  entendre  quelque  choie 
de  ce  qui  mene  à la  béatitude  ; lans  avoir  ac- 
quis ces  connoilTances,qui  dégagent  l’amc  des 
objets  fenfibles  , la  rendent  propre  aux  intel- 
ligibles , & la  mettent  en  état  de  contempler 
la  beauté  & la  bonté  eflentielle?  Comme  j’a- 
vouai que  je  n’avois  point  étudié  ces  fciences^ 
il  me  renvoya  : car  il  les  tenoit  nécelTaires. 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine , de  me 
voir  fruftré  de  mon  efperance  ; d’autant  plus 
que  je  croyois  qu’il  favoit  quelque  chofe  : mais 
d’ailleurs  voyant  le  tems  qu’il  m’auroit  fallu 
employer  àces  études  , je  ne  pus  fouffirir  un 
lî  long  délai , & je  me  déterminai  à fuivre  les 
Platoniciens.  Il  y en  avçit  un  dans  notre  ville 
homme  de  bons  fens  , & diüinguc  parmi  eux. 
J’eus  pluficurs  converfations  avec  lui  , & j’y 
proiitai  beaucoup.  Je  prenois  grand  plaifir  a 
connoître  les  chofes  incorporelles , & la  confi- 
dératon  des  idées  élevoit  mon  clprit  comme 
fur  des  ailes  : en  forte  que  je  croyois  être  de- 
venu fage  en  peu  de  tems  ; & j’avois  conçû 
la  folle  efperance  de  voir  Dieu  bien-tôt  j car 
c’eft  le  but  de  la  philofophie  de  Platon.  Cette 
difpofition  d’efprit  me  faifoit  chercher  la  fo- 
litudc.  Comme  je  mepromenois  au  bord  de 
la  mer , je  vis , en  me  retournant  y un  vieillard, 
qui  me  fuivoit  d’alTcz  près.  Son  extérieur  n’é- 

tok 
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toit  pas  méprifable.  , & montroit  beaucoup  de 
douceur  & de  gravité.  Nous  entrâmes  en  con- 
verl'ation , & il  me  dit  : Je  vois  que  vous  aimez 
les  difcours , & non  pas  les  œuvres  & la  vérité  ; 
que  vous  clierchez  la  fcience  & les  paroles  , 
pldtôt  que  de  venir  à la  pratique. 

S.  Juftin  rapporte  enluite  un  grand  entrer- 
tien , dans.lequcl  ce  vieillard  lui  fit  voir,  que 
les  philofophes  mêmes  qu’il  eftimoit  le  plus , 
Platon  & Pyhagore  , avoient  erré  dans  les 
principes , & n’a  voient  bien  connu  ni  Dieu , ni 
ÿ.  D,  Pâme  raifonnable.  Que  les  véritables  fages 
étoient  les  Prophètes  que  Dieu  avoit  inlpi- 
rez , comme  il  paroiflbit  par  leurs  prédiétions 
& par  leurs  miracles.  Ce  qui  leur  avoit  domté 
créance  , en  forte  qu’ils  avoient  établie  la  vé- 
rité par  l’autorité  , & non  par  des  difputes  & 
de  longs  raifonnemens ,,  dont  peu  de  gens  font 
capables.  Que  ces  prophètes  faifoient  connoî- 
tre  Dieu  le  Perc,&  l’auteur  de  toutes  chofes  , 
& fonFils  le  Chrifi  qu’il  a envoyé;  qu’il  fal- 
loit  prier  de  nous  ouvrir  les  partes  de  la  lu- 
mière, & nous  faire  connoître  la  vérité.  Le 
difcours  de  ce  vieillard  donna  à S.  Juftin  un 
amour  ardent  pour  les  prophètes  & pour  les 
amis  de  J.  C.  & il  connut  que  cette  doélriiie 
étoit  la  feule  philofophiefure  & utile. 

. . Il  dit  encore  ailleurs  : Moi-même  aimant 

f-  50.  doétrinc  de  Platon  , comme  j’entendoisca- 

^ lomnier  les  chrétiens , & voyois  qu’ils  ne  crai- 

gnoient  point  la  mort  , ni  tout  ce  qui  eft 
cftimé  le  plus  terrible  : je  compris  qu’il  étoit 
impollible  qu’ils  vêcuflent  dans  le  vice  & dans 
l’amour  de  la  volupté.  Car , difois-jc  , qui  eft 
l’homme  voluptueux  , ou  intempérant  , juf- 
ques  au  point  d’être  friand  de  chair  humaine  , 
qui  cherche  la  mort , pour  fe  priver  lui-mê- 
me 
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me  de  fes  biens?  Et  qui  ne  cherche  pas  plûtôc  a 
vivre  toujours  en  ce  monde , & à fc  cacher  aux 
magiftrats,  loin  de  fe  dénoncer  lut-meme  , & 
pour  être  mis  à mort  îC’eftainfi  que  S.  Juftin 
raporte  les  motifs  de  fa  converfîon.  Il  ne  cefla 
pas  étant  chrétien  , de  garder  l’habit  dephilo- 
l'ophe  comme  pluficurs  autres. 

Il  compofa  une  apologie  pour  les  chrétiens , p j.' 

l’an  de  J.  C.  cent  cinquante,  & y mit  hardi-  apoio<^ic  de 
ment  ce  titre  : A l’empereur  Titus  Elius  Adrien  S.  lultin. 
Antonin pieux  , augufte  , Céfar:  & à fbn 
fils  VeriÆme  philofophc  & j à Lucius  pliilo- 
fophe  , fils  de  Cefar  félon  la  nature ,.  & de 
l’empereur  par  adoption,  amateurs  de  la  feien- 
ce  : èc  au  facré  fénat , & à tout  le  peuple  Ro- 
main. Pour  Icsperfonnesde  toutes  conditions 
qui  font  hais  & maltraitées  injuftement.  Juf- 
tin  fils  de  Prifeus  Bacchius  natif  de  Flavia, 
ou  Naples  de  Palelline  , l’un  de  ces  perfécu- 
tez , prél'ente  cette  requête.  S.  Juftin  nomme 
ici  d’abord  l’empereur  , qui  étant  fils  adoptif 
d’Adrien  , en  portoit  les  noms , puis  il  nomme 
les  deux  fils  adoptifs  de  Pempereur.  Le  pro- 
micr  étoit  Marc  Annius  Verus , que  l’empe- 
reur Adrien  nommoit  Veriflîrae  , & qui  prit 
aufîî  les  noms  d’Aiircle  & d’Antonin  , depuis 

Su’Antonin  le  Pieux  l’eut  adopté:  Son  autre 
Is  adoptif  étoit  Lucius  Ceïonius  Elius  Com- 
modus  Verus  Antonin , fils  de  Lucius  Ceïo- 
nius Commodus Verus, qu’Adrienavoit  ado- 
pté , & l’avoit  nommé  Elius  Verus.  Les  empe- 
reurs , principalement  depuis  Adrien  , fe  pi- 
quoient  de  philofophie  & de  littérature  , 8c 
tenoient  à honneur  le  titre  de  philofophes. 

C’eft  pourquoi  S.  Juftin  commence  ainh  fon 
apologie  : 

~ Laraifon  nous  enfeigne  que  ceux  qui  font 
Tçme  I.  Q.  * vé- 
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véritablement  pieux  & philofoplies  , n’éfti- 
mcnt  , & n’aiment  que  la  vérité  , fans  s’ar- 
rêter aux  opinions  clés  anciens  , fi  elles  font 
mauvaifes.  On  vous  nomme  par  tout  picux& 
philofophcs.  On  dit  que  vous  gardez  la  ju- 
ilice  , & que  vous  aimez  la  doctrine  ; PefFet 
montrera  ce  qui  en  eft.  Car  nous  ne  préten- 
dons pas  vous  flater  par  cet  écrit  ; mais  vous 
demander  juftice  fuivant  la  plus  exaéle  rai- 
fon  ; & vous  prier  de  n’écouter  , ni  les  pré- 
jugez, ni  la  complaifancc  pour  les  fuperfti- 
tieux , ni  la  palîîon  , ni  les  taux  bruits  lémez 
depuis  long-tems  , pour  rendre  des  jugemens, 
qui  vous  nuiroientàvous-mêmcs.Pour  nous, 
nous  fommes  perfuadez  queperfonne  ne  nous 
peut  faire  du  mal , tant  que  l’on  ne  pourra 
nous  convaincre  d’être  des  malfaiteurs.  Vous 
pouvez  nous  faire  mourir  , mais  vous  ne  pou- 
vez nous  nuire.  Et  afin  que  l’on  ne  croye  pas 
que  ce  difeours  eft  téméraire , nous  prions  que 
l’on  informe  exatemem  des  crimes  que  l’on 
nous  objete.  S’ils  font  prouvez  , qu’on  nous 
punifTe  comme  ils  méritent  , & même  plus 
rigoureufement  : fi  on  ne  trouve  en  nous  rien 
à reprendre , la  droite  raifon  ne  veut  pas  que 
TOUS  maltraitiez  des  innocens  , à caufe  d’un 
/aux  bruit  : ou  plutôt  que  vous  vous  faffiez 
tort  à vous-mêmes  , en  puniffant  par  palîîon,- 
& non  par  juftice.  La  forme  légitime  des  ju- 
gemens eft , que  les  fujets  rendent  un  comp- 
te fidèle  de  leur  vie  & de  leurs  difeours  : & 
que  les  princes  jugent  non  par  violence , & 
par  tyrannie  ; mais  fuivant  la  pieté  & la  fa- 

fclîc.  C’eft  donc  à nous  , à expofer  à la  vûë 
P tout  le  monde  nôtre  vie  & nôtre  doéfri- 
nc  ; de  peur  que  nous  n’ayons  fujet  de  nous 
imputes  les  crimes  que  l’on  commet  contre 

nous , 
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nous  , par  ignorance.  C’eft  à vous  à nous 
montrer  que  vous  êtes  de  bons  juges.  Car , fi 
après  cette  inftru^ion  , vous  n’agiflez  pas  ju- 
ftement , vous  n’aurez  plus  d’excufe  devant 
Dieu. 

Il  montre  enfuitc  l’injuftice  Qu’^il  y a , de  ^ Î4*C 
condamner  les  chrétiens  fur  le  (eul  nom  : en  ’ * 

forte  qu’il  fuffit  de  l’avoiier  , pour  être  réputé 
convaincu, & de  le  nier, pour  être  abfous;  quoi- 
que plufîeurs  portaffent  à tort  ce  nom  : ne  fui- 
vant  point  les  préceptes  de  J.  C.  comme  il  y 
avoir  plufieurs  philofophes  qui  ne  l’étoient  que 
de  nom.  Il  dit  que  les  démons  , auteurs  de  l’i- 
dolâtrie , ont  procuré  la  mort  de  Socrate , qui 
les  combattoit  par  la  raifon  ; & nerfécuteni  de 
même  les  chrétiens  , difciples  de  la  raifon  in- 
carnée , qui  eft  J.  C.  Il  ajoute  ; Parce  que  jj.  b, 
nous  n’aJorons  pas  ces  démons , on  nous  nom- 
me athées;  & nous  demeurons  d’accord  de  l’ê- 
tre A l’égard  de  tels  dieux  : mais  non  à l’égard 
du  vrai  Dieu , perc  de  h juftice  , de  la  chafteté 
& de  routes  les  autres  vertus  , fans  mélange 
d’aucun  vice.  Avec  lui  nous  honorons  & ado- 
rons le  fils  qui  eft  venu  de  lui , & nous  a en- 
feigné  toutes  ces  véritez , & l’efprit  prophéti- 
tique.  Il  marque  que  la  vie  éternelle  en  la 
compagnie  de  Dieu  , eft  leur  unique  efpéran-  A» 
ce  , & qu’ils  attendent  un  jugement  après  la 
mort , qui  fera  exercé  , non  par  Radamantc 
& Minos  , comme  Platon  avoir  dit  ; mais  par 
J.  C.  devant  qui  les  hommes  feront  préfentez 
encorps&enamc , & les  coupables  punis  d’une 
peine  étemelle.  Il  allègue  louvent  les  philo- 
fophes , & les  poètes , à caufe  de  la  grande 
autorité  qu’ils  avoient  chez  les  payens  : leur 
r montrant  ainfi  que  la  doftrine  de  J.  C.  n’étoit 
pas  abfutde  ou  incroyable. 

Q.Ï,  U 
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p-  j8.  D.  Il  dit  encore  : Qiioud  ou  vous  dit,que  nous 
attendons  un  royaume  : vous  croyez  làns  dil- 
cernement  , que  nous  parlons  d’un  royaume 
liumain  ; au  lieu  que  nous-  parlons  de  celui  de 
Dieu.  Ce  qui  eft  clair  par  la  confeirion  que 
nous  faifons  du  chriftianifme  , fachant  qu’il 
y va  dé  la  vie.  Si  nous  attendions  un  royau- 
me terrcllrc  , nous  nierions , nous  nous  cache- 
rions pour  nous  conCei  ver  , & en  jouir  : mais 
comme  nos  cfpéranccs  ne  font  pas  pour  cette 
vie  , nous  ne  nous  foucions  pas  d’ètre  tuez  , 
fachant  qu’il  faut  toujours  mourir.  De  tous 
les  hommes  nous  fommes  les  plus  propres  à 
•oncourir  avec  vous  pour  la  paix  , étant  per- 
fuadez  qu’il  eft  impoffiblc  que  perfonne  fe  ca- 
che de  Dieu  , ni  le  méchant  , ni  l’avare,  ni 
le  traître  , ni  l’homme  de  bien  r & que  cha- 
cun marche  à unfuplicc  ,ouà  un  falut  éter- 
nel , félon  le  mérite  de  fes  aélions.  Car  fi  tous 
les  hommes  connoiflbient  ces  veritez, perfonne 
ne  choifiroit  le  vice  pour  un  peu  de  tems  , fa- 
chant qu’il  le  conduiroit  au  feu  éternel  ÿ mais 
il  n’y  auroit  rien  qu’il  ne  fît , pour  fe  conte- 
nir , & acquérir  la  vertu  afin  d’obtenir  les 
biens  qui  viennent  de  Dieu.  Ni  vos  loix  , ni 
vos  fuplices  ne  retiennent  point  les  méchans  ; 
ils  favent  que  l’on  peut  fe  cacher  de  vous  , 
qui  n’êtes  que  des  hommes  : mais  s’ils  étoient 
perfuadez  qu’il  y a un  Dieu,  à qui  il  eft  inv- 
polTibk  de  rien  cacher , non-feulement  de  nos 
aéfions , mais  de  nos  penfées  , vous  convien- 
driez vous  - mêmes  que  la  crainte  au  moins 
les  rendroit  fages.  Mais  il  femble  que  vous 
craigniez  que  tout  le  monde  ne  vive  bien  , 
.&  que  vous  n’ayez  plus  perfonne  à punir.  Pen- 
fée  plus  digne  oc  bourreaux , que  de  bons  prin- 
ces. 
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îl  explique  la  dodirine  des  chrétiens , difant 
qu’ils  adorent  premièrement  le  Dieu  éternel , 
auteur  de  tout  ; puis  en  fécond  lieu  fon  Fils 
Jesus-Christ  , qui  a été  crucifié  fous  Ponce 
PilatCj  & au  troinéme  rang  ils  honorent  l’ef- 
prit  prophétiq^ue.  Pour  montrer  qu’ils  ne  font 
pas  infenfez  d’adorer  un  homme  crucifié  il  ■ 
, dit  que  cet  homme  eft  la  fouveraine  raifon  , 
qui  enange  entièrement  fes  feétateurs.  Autre-, 
fois  nous  aimions  la  débauche,!  prefentnous. 
n’aimons  que  la  pureté  ; nous  qui  employions 
Part  magique  , nous  nous  abandonnons  uni  -, 
quement  à la  bonté  de  Dieu.  Nous  ne  cher- 
chions que  les  moyens  de  nous  enrichit:, & nous 
mettons  en  commun  nos  biens,  pour  en  faire  . 
part  aux  autres.  iNious  nous  haïlîîons  jufques  à 
la  mort , & fuirions  nos  coutumes,  de  ne  man- 

fer  qu’avec  nos  compatriotes , depuis  la  venue 
e J.  C.  nous  vivons  cnfemble  familièrement , 
& nous  prions  pour  nos  ennemis.  Nous  nous 
efforçons  de  convertir  nos  perfecutcurs , afin 
que  vivant  félon  les  préceptes  de  ].  C.  ils  efpe- 
rent  de  Dieu  le  même  bien  que  nous  efperons. 
Et  enfuitc  : Nous  pouvons  en  montrer  plu- 
fieurs,qui‘aïdnt  été  avec  nous,dc  violens  & cm-* 
portez , fe  font  changez , & laiffez  vaincre , ou 
par  la  vie  réglée  de  leurs  voifîns , ou  par  la  pa- 
tience extraordinaire  des  compagnons  de  leurs 
voyages  , ou  par  la  fidelité  qu’ils  ont.éprouvée  > 
dans  les  affaires. 


Saint  Juftin  rapporte  enfuite  quelques  préce- 
ptes de  la  morale  de  J.  C.  Ses  difeours  , dit- 
il  , étoient  courts  & concis  ; car  ce  n’étoit 
pas  un  fophifte  : mais  fa  parole  étoitla  vertu 
de  Dieu.  Et  après  avoir  mis  les  paffages  de 
l’évangile  fur  la  chafteté  , & montré  qu’il  con- 
damne jufques  aux  penfées  , il  ajoute  : Il  y 
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P gi‘  t,  a plufieiirs  perfonnes  de  Pun  & de  l’amrc  fére , 
qui  à l’âge  de  foixante  ou  foixantc  & dix  ans 
confcrvent  la  pureté  , ayant  fuivi  dès  l’enfance 
la  doftrine  de  J.  C.  Et  je  me  vante  d’en  pou- 
^ voir  montrer  de  tels  dans  toutes  les  conditions. 
Car  à quoi  bon  parler  do  nombre  infini  de  ceux 
qui  de  la  débauche  ont  paffé  à la  vie  réglée  î 
Il  continue  de  rapporter  les  préceptes  de  l’é- 
vangile J fur  l’amour  des  ennemis  , fur  l’au- 
xnAne  , & le  défintéreflement^  fur  la  patience, 
fur  l’obéiffancc  aux  princes.  Puis  il  ajoiîte  : 

, J^infi  nous  n’.idorons  que  Dieu  (cul  : mais  nous  • 
vous  obéiflbns  avec  joye  dans  tout  le  refte  , 
vous  reconnoiff.int  pour  empereurs  & maîtres 
des  hommes  , & priant  qu’avec  la  poiflancc 
fouverainc,  vous  ayez  aiiJîî  la  droite  niifon. 
Que  fi  vous  nous  méprifea,  tandis  que  nous 
prions  pour  vous,  & que  nous  vous  expofons 
clairement  toutes  chofes  , nous  n’y  perdrons 
rien  , perfuadez  que  nous  fommes,  que  ch.i- 
cun  fouffrira  par  un  feu  éternel  la  peine  que  fes 
aéfions  méritent,  8c  que  Dieu  lui  demandera 
compte  , â proportion  de  lapuiflance  qu’il  lui 
adonnée. 

f St  C-  Voici  comme  il  parle  de  la  génération  du 
Verbe.  Nous  croïons  que  notre  doftrine  doit 
être  , parce  qu’elle  eft  vraye  , 8c  nous  a 
été  enleignée  par  J.  C.  qui  feul  eft  Fils  de 
Dieu  , proprement  engendré , étant  fon  Ver- 
be , fon  premier  né , & fa  vertu , 8c  fait  homme 
par  la  volonté.  En  enfuite  : Ceux  qui  prennent 
le  Fils  pour  le  Perc,  font  voir  qu’ils  ne  con- 
noiflent  pas  même  le  Pere , & ne  fçavenr  pas 
que  le  Pere  de  l’univers  a un  Fils  , qui  étant 
le  Verbe  & le  premier  né  de  Dieu , eft  aolfi 
Dieu , & a paru  autrefois  i Moïfc  , & aux 
4ratres  prophètes  en  forme  de  feu , & en  ima- 
ge 
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ge  incorporelle , & maintenant  fous  votre  em- 
pire s"cft  fait  homme  par  une  Vierge  , félon  la’ 
volonté  du  Pere , pour  le  falut  de  ceux  qui 
croient  en  lui , & a bien  voulu  être  méprifé  3c 
üouffiir  , pour  vaincre  la  mort  par  fa  mort,  &' 
par  la  réüirreftion. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
par  les  prophéties  , que  les  Juifs  lifent  comme 
nous.  Il  explique  qui  étoient  les  prophètes,  & 
rapporte  les  principales  prophéties, qui  regar- 
dent J.  C.  Et  pour  connoître  l’aceompliffe-' 
ment  de  cellcsqui  décrivoieni  la  p.ilfiomVous 
le  pouvez  apprendre  , dit-il , desaéles  qui  ont 
été  faits  fous  Ponce  Pilate  : & il  renvoyé  à ' 
ces  mêmes  aéles  , pour  prouver  que  ].  C.  a 

fuéri  des  aveugles  & des  lépreux , & rclTufcité 
es  morts.  De  peur  que  l’on  ne  prît  pour  une  ' 
delHnée  fatale  la  preicience  de  Pieu , qui  pa- 
Toît  dans  les  prophéties  , il  réfute  cette  erreur 
de  la  deilinée  ,&  prouve  le  libre  arbitre  ; par 
le  blâme  & la  louange  , par  le  changement 
.des  mœurs  en  bien  ou  en  mal,  parce  qu’il  n’y 
auroit  ni  vice  ni  vertu , & que  le  bien  ou  le  mal 
.ne  feroient  que  dans  l’opinion  des  hommes. 
Ce  qui  eft,  dit-il , la  fouveraine  impiété  & la 
Ibuvcraine  injullicc,  comme  la  droite  raifon 
le  montre.  Il  dit , que  les  démons  avoient 
fait  ordonner  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  liroient  les  livres  d’Hyftafpe,dc  la  Sybille, 
ou  des  prophètes.  Ce  qui  ne  nous  empêche 
pas , ajoûte-t-il , de  lire  les  prophètes  hardi- 
ment, & de  vous  lespropofer.  Nous  n’avons 
rien  de  cet  Hyftafpc.  On  voit  feulement  que 
le  nom  eft  perficn  ; & pour  les  Sybillcs  , les 
versque  nous  avons  fous  leurs  noms,  & qui 
dès-iors  paffoient  pour  être  d’elles , font  fup- 
pofez.  S.  Juftin  marque  le  tems  auquel  il  écri- 
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voit , en  diFant , que  J.  C.  étoit  né  fous  Cyîrë- 
lïius,  il  y avoit  cent  cinquante  ans.  Il  dit  , que 
même  avant  fa  naiflanec  , il  y a eu  des  chré- 
tiens ; parce  que  ].  C.  efl  le  Verbe  de  Dieu  , & 
Ja  laifon  fouveraine  , dont  tout  le  genre  hu- 
main participe  ^ & que  ceux  qui  ont  vécu  fui- 
vant  la  raifon  , font  chrétiens;  entre  lefqucls 
il  compte  Socrate  , fuppofant  qu’il  a fuivi  en 
tout  la  droite  raifon  ; ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
véritable. 

Après  avoirrapportéles  principales  prophé-' 
lies,  touchant  les  deux  avenemens  de  J.  C.  la 
ruine  de  Jérufalem , & la  vocation  des  Gen- 
tils,il  ajoûte  : Tant  de  chofes  que  nous  voïons , 
fuffifent  pour  mériter  raifonnablement  la 
créance  <ie"ccux  qui  aiment  la  vérité  , & qui' 
ne  font  ni  vains,  ni  pa/fionnez.  Mais  ceux  qui 
enfeignent  les*fables  de  vos  poctes  , n’en  ap- 
portent aucunes  preuves  , aux  jeunes  gens  qui 
les  apprennent  : & nous  montrons  qu’elles 
n’ont  été  inventées,  que  pour  la  féduéViondu 
genre  humain , par  l’operation  des  démons. 
Ces  gens  qui  enfeignoient  les  fables  des  poè- 
tes , étoient  les  grammairiens , & c’étoit  pref- 
•que  toute  l’étude  de  la  jeunefle.  Il  prétend  que 
les  philofophes  ont  pris  des  prophètes  plu- 
iîeurs  de  leurs  dogmes  , & Platon  en  particu- 
lier de  Moife  : puis  il  ajoute  : Chez  nous  on 
peut  apprendre  ces  veritecz  de  ceux  mêmes 
qui  ne  connorffent  pas  les  lettres,  qui  font 
grolKcrs  & barbares  pour  le  langage  , mais 
lages  & fideles  pour  l'efprit. 

Il  fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls 
que  l’on  perfecutc  , tandis  que  l’on  foutfirc 
toutes  les  autres  religions.  D’autres , dit-il  , 
adorent  des  arbres  & des  fleuves  , des  rats , des 
chats,  des  crocodiles,  &Ja plupart  des  bêtes. 

En- 
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'Encore  tons  n’adorent  pas  les  mênres  chofes, 

-le  culte  eft  diférent  félon  les  lieux  : en  forte 
■que  tous  font  impies,  les  uns  à l’égard  des 
autres.  Cependant  le  feul  reproche  que  vous 
-nou^  faites , eft  que  nous  n’adorons  pas  les 
mêmes  dieux  que  vous , & que  nous  n’ofrons 
aux  morts , ni  libérations , ni  couronnes , ni  fa- 
•crifices.  Cependant  vous  favez  bien  que  les 
•autres  ne  conviennent  pas.,  de  ce  qu’ils  doivent 
tenirpour  dieux,  ou  pour  bêtes.,  ou  pour  vi- 
'.étimes.  Il  fe  plaint  encore.,  que  l’on  n’a  point 
-perfécuté  les  impofteurs , qui  depuis  l’afcen- 
îîîon  de  ].  O.  ont  voulu  pafferipour  dieux  •: 
comme , dit-il,  Simon  le-iamaritain  du  bourg 
:<le  Gitton.  , qui  du  tems  de  l’empereur  Claude 
■ayant  fait  plufteurs  opérations  magiques  par 
d’art  des  démons  quilepolTedoient,  a été  re- 
xonnu  pour  dieu  à Rome  vôtre  ville  impéria- 
le, a été  honoré  comme  dieu  , d’une  ftatuc 
Æui  eft  drelTée  dans  le  Tybre  , au  milieu  des 
•deux  ponts,  avec  cette  infeription  latine  : ^ 
"Simon  dieu  faint.  Ménandre  difciple  de 'Si- 
mon,- a féduit  beaucoup  de  monde  à Antio- 
xhe  ; Marcion  enfeigne  encore  à préfent  qu’il 
'faut  reconnoître  unautre  dieu  plus  grand  que 
rie  Créateur.  Tous  ces  gensfedifent  chrétiens. 
-Nous  ne-favons  S’ils  font  ce  x|ue  l’on  raconte-: 

•de  renverfer  ks  lampes  , de  manger  de  la 
■ chair  humaine  ,&  commettre  d’autres  abomi- 
-nations^:  mais  nous  favons  que  vous  ne  fies 
•perfécutez  , ni  ne  les  faites  point  mourir., 
anême  pour-leur  doéfrine. 

C’étoit  une  coutume  chez  les  payens  d’ex- 

Îiofcr  Içurs  enfans  y quand  ils  ne  vouloientpas  ,c, 
es  nourrir, 'foiti  par  pauvreté. ,‘foit  par  quel- 
■aqu’autre  caifoa,  & les  phiiofophes  -mêmes 
irautorifoicat.  S.  Juûin  en  prend  occafiort  de 


'it 


Digitized  by  Google 


f.  70. 'C 


J.  7>* 


X.  4. S-  »• 

ff‘>dl.Corn> 
de  fie. 


XL  1. 
Baptême& 
Buchai'iflie 


>3*  D. 


^7»  Uifioirt  'EccleJiajUque, 

parler  aiti'fî  ; Nous  croyons  qu’il  n*y  a que  dn 
médians  qui  expofent  des  enfans.  Première- 
ment, parce  que  nous  voyons  que  l’on  ne  les 
éleve  la  plupart , que  pour  les  proftituer.  On 
ne  void  chez  toutes  les  nations  que  des  trou- 
pes d’enfans  , deftinez  à de  honteux  ufages  , 
que  l’on  nourrit  comme  des  troupeaux  de  bé- 
tail. Vous  en  rirez  des  tributs , au  lieu  de  les 
exterminer  de  votre  empire,  & ceux  qui abu- 
fent  de  ces  miférables.,  outre  le  crime  qu’ils 
comettent  contre  Dieu , peuvent  abufer  par 
hazard  de  leurs  propres  enfans.  Telles  étoient 
les  mœurs  des  Romains  fous  un  des  plus  lâges 
de  leurs  empereurs  : encore  ne  dis-je  pas  tout 
ce  que  S.  Juftinen  rapone.  Ii  continue  ainfi; 
De  peur  que  quelque  enfant  expofé , ne  pé- 
rifle , & que  nous  ne  foyons  homiddes , nous 
ne  nous  marions  que  pour  nourrir  des  enfans  : 
on  renonçant  au  mariage , nous  gardons  la 
continence  parfaite.  Meme  un  des  nôtres , à 
Alexandrie,  pour  vous  perfuader  que  dans 
nos  myfteres  il  n’y  a rien  des  infamies  qu’au 
nous  attribue,  prefenta  requête  au  gouver- 
neur Félix  , pour  permettre  à un  chirurgien 
de  le  faire  eunuque:  car  on  difoit  que  cette 
permiffion  étoit  néceffaire.  Félix  ne  voulut 
pas  répondre  à la  requête , & le  jeune  hom- 
me demeura  en  repos , content  du  témoigna- 
ge de  fa  confcience. 

Enfin  comme  il  fàloit  juftifier  ks  chré- 
tiens , fur  le  fujet  de  leurs  aflemblées , & de 
leurs  cérémonies  ; Saint  Juftin  ne  feint  point 
.d’en  publier  le-fccret , quoique  .régulièrement 
il  ne  fdt  pas  permis  d’en  parler  , «vant  ceux 
.^ui  n’étoient  pas  chrétiens.  Il  explique  donc 
le  baptême  en  ces  termes  : Nous  expoferons 
maintenant  de  quelle  manière  nous  fommes 
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'confacrés  à Dieu,  & rciKnivcUez  parle  Chrill^ 
de  peur  que  l’on  ne  croye  que  nofts  le  diflimu- 
lons  par  malice.  Ceux  qui  font  perfuadez  de 
la  vérité  de  notre  doélrins,  & qui  promettent 
de  mener  une  vie  qui  y foit  conforme  , nous 
les  obligeons  à jeûner,  à prier , & à deman- 
der Z Dieu  la  rémilfion  de  leurs  péchez  palléz  ; 
&:  nous  prions,  Sc  jeûnons  avec  eux.  Enfuite 
nous  les  amenons  au  lieu  où  eft  l’eau , & ils 
font  régénérez,  en  la  maniéré  que  nous  l’avons 
été.  Car  ils  font  lavez  dans  l’eau,  au  nom  du 
Seigneur  Dieu  pere  de  toutes  chofes , & de 
nôtre  Sauveur  J.{C.  crucifié  fous  Ponce  Pila- 
te, & du  S.  Efprit , qui  a prédit  par  les  pro- 
phètes tout  ce  q^m  regardoit  le  Chrift.  Nous 
apellons  cette  ^lution,  illumination,  parce 
que  les  âmes  y font  éclairées. 

Après  cette  ablution , nous  amenons  le  nou- 
veau fidèle,  & admis,  comme  nous  difons,. 
au  nombre  des  freres  : nous  l’amenons  , dis- 
je  , au  lieu  où  ils  font  alTemblez , pour  prier 
en  commun  avec  attention:  tant  pour  eux- 
mêmes  , que  pour  l’illuminé  , & pour  les  au- 
tres , quelque  part  qu’ils  foient:  afin  qu’ayant 
connu  la  vérité  , nous  puiflîons  , par  les  œu- 
•vres  Sc  l’obfcrvation  des  commandemens  , ar- 
river au  falut  éternel.  Les  prières  finies  , nous 
nous  faliions  par  le  baifer.  Puis  on  préfente 
i celui  qui  ptéfide  aux  freres  , du  pain  , & 
une  coupe  de  vin  & d’eau.  Les  ayant  pris , il 
donne  louange  & gloire  au  Pere  , par  le  nom 
du  Fils  & du  S.  Elprit,&  lui  fait  une  longue 
aélion  de  grâces  pour  ces  dons .,  dont  il  nous  a 
gratifiez.  Après  qu’il  a achevé  les  prières  Sc 
l’adtion  de  grâces  . tout  le  peuple  ajTiftantdit 
a,  haute  yoix,Atn«n  : c’eft  a dire  en  hehreu': 
Ainfi  foit-îL  Enfuite  ceux  que  nous  apelons 
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diacres , diftrÿuent  à chacun  des  a/fiftans,lt 
pain , le  vin,  & l’eau  confacrcz  par  l’aiftion  de 
grâces  , & en  portent  aint  abfens.' 

Nous  apellons  cette  nourriture  euchariftie  , 
& il  n’eft  permis  à perfonne  d’y  participer , s’il 
ne  croit  la  vérité  de  nôtre  doûrine , s’il  n’a 
■été  lavé  par  la  rémiflîon  des  péchez , & la 
nouvelle  vie, & s’il  ne  vit  conformément  aux 
préceptes  de  j.  C.  Car  nous  ne  les  prenons  pas 
comme  un  pain  commun , & comme  un  breu- 
vage ordinaire.  Mais  comme  par  la  parole  de 
Dieu,  ].  C.  s’eft  fait  chair,  & a pris  la  chair 
& le  fang  pour  nôtre  fal  ut:  ahlfi  lanourriturC' 
fanéfifiée  par  la  priere  de  'fon  verbe  devient 
la  chair'&  le  fang  dû  même  J.  C.  incarné  : elle 
-qui deviendroit  nôtre  chair  & nôtre  fang,  pat' 
le  changement  qui  arrive  à la  nourriture.  "En- 
fuite  nous  nous  rapellons  ces  chofes  en  mé- 
moire les  uns  aux  autres  : ceux  qui  ont  du‘ 
bien , fccourent  tous  les  pauvres,  & nousfom- 
mes  toiîjours  les  uns  avec  les  autres.  "En  tou- 
'tes  C S ofrandes  nous  béniflbns  le  Créateur  par 
fon  Fils  ].  C.&  par  le  5.  Efprit. 

Et  le  jour  que  l’on  apelle  du  folcil,  c’eft  airtfi 
que  les  payens  nommoient  le  dimanche , tous 
ceux  qui  demeurent  a la  ville,  ou  a la  cam- 
pagne , s’aflemble  en  un  même  lieu.  On  lit 
les  écrits  des  apôtres  & des  prophètes , autant 
que  l’on  a de  temps.  Le  lefteur  ayant  ceffé^ 
-celui  qui  prélîdc  fait  un  difeours  au  peuple., 
pour  l’exhorter  â imiter  de  ’fi  belles  chofes.' 
■Puis  nous  nous  levons  tous,  & nous  fàifons 
rjios  prières  ; qui  étant  faites , on  ofre , comme 
J’ai  dit  ,-du  pain , du  vin  & de  l’eau.  -Le  pré- 
lat fait  la  priere  , & l’àftion  de  grâces  "félon 

3u*il  le  peut,  & le  peuple  répond.  Amen.' On 
iftribu^  tous  ceux  quicfomptéiêus  les  cho- 
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resfanftifiées,  & on  en  envoyé  aux  abfenspK 
.'les  diacres.  Les  plus  riches  donnent  libremen-c 
& félon  qu’ils  veulent,  une  certaine  contribu- 
tion , & ce  qui  eftainfi  recueilli  fc  garde  chez 
ic  prélat.  Il  en  affifte  les  orphelins , les  veu- 
-ves  , & ceux  .^uc  la  maladie  ou  quelqu’autre 
caufe , réduit  a la  pauvreté , les  priibniers , 
les  étrangers.  En  un  mot,  il  eft  chargé  du 
foin  de  tous  ceux  qui  font  en  néeellîté.  Nous 
mous  affemblons  d’ordinaire  le;  jour  du  foleil  ; 
.parce  que  ■c^’elHe  premier  où  Dieu  fit  k mon- 
que  J.  C.  relTufcitale  mêmejour , apa- 
rut  à les  difciples.,  & leur  enfeigna  ce  que  nous 
vvous  avons  expofé. 

Si  vous  Je  trouvez  raifonnable , refpcôez- 
Je:  fi-  vous -le  jugez  impertinent , méprilèz-le. 
-Mais  ne  condananez  pas  .à  mort  pour  cela  , 
des  gens  qui  tfont  feit  aucunjmal.  Car  nous 
-vous  déclarons  que  vous  n’éviterez  pas  le 'ju- 
gement de  Dieu , fi  vous  perfëvercz  dans  cette 
anjullicc.  De  nôtre  part|  nous  dirons  : Que 
•la  volonté  de  Dieu  foit  faite.  Nofus  pouvions 
'VOUS  demander  <juftice  en  vertu  de  la  lettre 
du  grand  & illuftre  Céfar  Adrien  vôtre  pere 
■‘mais  nous  avons  mieux  aimé  nous  fonder  fur  la 
feule  juftice  de  nos  demandes.  Il  met  enfuitc 
• la  copie  de-la  lettre  d’Adrien  à Minutius  Fun- 
danus.  Ainfi  finit  la  première  apologie  de  faint 
Juftin.  Gn  ne  voit  point  quel  en  rut  l’effet: 
.mais  on -voit  grand  nombre  de.  martyrs  fous 
.ce  régné  par  tout  l’empire. 

A Rome  vers  ce. même  tems  il  S’éleva  une 
-fédition  de  Ja  part  des  pontifes  payens,  & 
félicité  femme  du  rang  des  illuftres , fut  ar- 
rêtée avec  fes  fept  fils.  C’était  une  veuvequi 
"avoitvoUéà  Dieu  de  vivre  en  continence,  & 
^s’apliquoit  ^ l’oraifonjoux  & nuit.,  donnant 
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une  grande  édification  aux  âmes  pieufes.  Les 
pontifes  fe  plaignirent  d’cllcà  Temoereur  An- 
lonin , que  cette  veuve  avec  fes  fils , inful- 
toit  aux  dieux , & attiroit  leur  colere.  L’em- 
pereur ordona  à Publius  préfet  de  Rome , de 
l’obliger  avec  fes  enfans  , à facrifier  pour  apai- 
•fer  les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  par- 
ticulier, & s’éforça  de  la  perfuader  par  dou- 
ceur & par  menaces,  l’exhortant  à confer- 
ver  au  moins  fes  enfans  : mais  elle  demeura 
ferme.  Le  lendemain  il  tint  fa  féance  dans 
la  place  de  Mars , & la  fit  amener  avec  fes  en- 
fans.  Elle  au  lieu  de  céder,  fe  tourna  vers  eux, 
& leur  dit:  Regardez  en  haut,  mes  enfans, 
voyez  le  ciel.;  c’eft  là  ou  J.  -C.  nous  attend 
avec  fes  Saints.  Demeurez  fidèles  dans  fon 
amour,  & combattez  pour  vos  âmes.  Le  pré- 
fet lui  fit  donner  un  loufflct  ,en  difant:  Tu 
es  bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  préfence 
de  tels  avis , au  mépris  des  ordres  de  nos  prin- 
ces. Alors  il  apella  les  fept  enfans  l’un  après 
l’autre.  Le  premier  nommé  Janvier  ayant  con- 
'feffé  hardiment , fut  battu  de  verges , & mis 
en  prifon.  Le  fécond  nommé  Félix  corifefla,  & 
fut  auffi  renvoyé  ; de  -même  les  cinq  autres, 
Philippe,  Silanus,  Alexandre,  Vital,  Mar- 
tial : tous  demeurèrent  fermes  dans  la  con- 
felfion  de  la  foi.  Le  préfet  raporta  à l’empe- 
reur Antonin  le  procès  verbal  de  cet  inter- 
rogatoire , & l’empereur  les  renvoya  à divers 
juges,  pour  les  punir  diverfement.  L’un  de 
ces  juges  fit  mourir  le  premier  des  fferes  à 
coups  de  lanières  plombées  ; c’eft-à  dire  gar- 
nies de  balles  de  plomb  par  les  -bouts.  Un 
autre  fit  aflbmmer  le  fécond  ,&  le  troifiémeà 
coups  de  bâton.  Un  autre  juge  fit  précipiter 
le  quatrième:  Un  .autre  fit  couper  la  tête  au 
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cinquième,  au  fixiéme  & au  feptiëme.  Un 
antre  fit  auffi  décoler  la  mere.  Ainfi  finirent 
ces  martyrs. 

Il  eft  certain  toutefois  que  l’empereur  An-  Enf  ly 
«oninlc  pieux  donna  quelques  édits  favorables  lufl 

rbrflriens.  Plufipur»;  croiivprnpurs  dr<;  ors-  l'" ^ItC.  Aot* 


tlef  . 

Mtlito- 
hijt.  c. 


ap 

I V. 

xt 


aux  chrétiens.  Plufieuts  gouverneurs  des  pro- 
vinces lui  en  ayaixt  écrit,  il  répondit  qu’il  ne 
faloit  point  les  inquiéter,  ü l’on  ne  trouvoit 
qu’ils  cncrcpriflcnt  quelque  choie  contre  l’é- 
tat. Il  écrivit  auïfi  aux  villes , pour  leur  dé- 
fendre de  les  troubler,  & nommément  à Larit 
fe , à Thelfaloniqne?  à Athènes  , & à tous  les 
Orées. 

Du  temsde  cet  empereur.,  & l’an  centein- 
-<juante-huit  de  J.  C.  S,.  Polycarpe  évêque  dç 
Smyrne  vint  à Rome  , od  le  pape  Anicet  gou-^  5^  Polvca^ 
vernoit  l’éelife.  Le  fujet  de  Ion  voyage  étoit  pç  ^ Rome, 
le  différend  touchant  le  jour  de  la  pâque.  La 
coutume  de  Rome , d’Alexandrie  & de  tout 
l’occident , étoit  de  la  célébrer  toujours  le  di- 
manche. Les  églifes  d’Afie  la  célébroient  toi3- 
‘.jours  le  quatorzième  jour  du  premier  mois  j 
‘quelque  jourde la  femaine qu’il  arrivât, con- 
iormément  à l’ufagc  des  Juifs , & prétendoient 
•en  cettej  pratique  fuivre  la  tradition  de  l’apô- 
«re  S.  Jean.  Après  que  S.  Anicet , & S.  Poly- 
carpe eurent  un  peu  conféré  enfemble,  ils  s’ac-  , 
cordèrent  aufli-tot , & convinrent  de  ne  point  y 
Tompre  les  liens  de  la  charité , pour  ce  point  c.  15* 
de  la  fête  , qui  fembloit  être  le  capital  de  la  r.»- 

difpute.  Et  toutefois  S.  Anicet  ne  pouvoit  per- 
fuader  à S.  Polycarpe,  de  qmtter  fk  coi1tume.j 
■8c  S.  Polycarpe  ne  put  perluader  à S.  Anicet , 
d’obfcrver  -la  coutume  d’Afie  en  aucune  ma-  - - 
niere:  parce  qu’il  fc  croïoit  obligé  â fuivre 
exaftement  l’ufa|);e  des  anciens  qui  Pavoient 
jirécedé.  Ce  qui  étant  ainii  xëglé,  ils  comuni- 
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quercnt  enfcmbk , Sc  S.  Anicet  fit  l’homrcur  i 
S.  Polycarpe  de  lui  céder,  la  confécration  de 
l’euchariftie.  Aulfi  S.  Polycarpe  étoit  confidé- 
fé  comme  un  homme  vraiment  apoftolique , 
& avoit  le  don  de  prophétie.  "Il  -fe  fépara  de 
'S.  Anicet  en  paix,&  cette  paix  étoit  comu- 
ne  à toutes  les  églifes  j tant  celles  qui  célé- 
’ broient  la-pâque  Je  .quatorzième  jour , que  les 
autres. 

S.  Polycarpe  étant  à Rome , y rencontra 
Phérétique  Marcioa,  qui  lui  demanda  s’il  le 
Ire».  III.  connoifToit?  Oui , répondit  S.  Polycarpe , je  te 
’ connois  pour  le  fils  aîné  de  Satan.  C’étoit  fi  . 
coutume,  quand  il  entendoit quelque  propo- 
fition  contraire  à la  do£trine-de  l’églife,  de 
jreit-  np.  fe  boucher  les  oreilles , & des’éerier-:  O bon 
E«/Tv  bifié  Dieu!  à quel  tems  m’avez-vous  refervél  Et 
ibit  qu’il  fiit  aflîs,  ou  debout.,  il  s’enfuïoit 
aullî-tüt  de  la  place,  où  il  avoit  oui  le  blaf- 
Irtn.  III.  phême.  L’hérétique  Valentin  qui  étoit  venu 
^ a Rome  Ibüs  le.papc.Hygin  , y étoit  encore 

Jd.i  c 14.  fous  Anicet.  Une  femme  noméc  Marceline 
Epiph.  lier  dp  Ja  fefte  des  Gnoftiques , y pervemt  plu- 
17»  « ,{ieui-s  perfoncs.  Mais  S.  Polycarpe  pendant  fon 
féjour  ramena  à la  fois  de  l’églife  plufieurs  de 
ceux  que  ’-Valemin  &.Maicion  avoient  perver- 
T-ertuü  Valentin  &.Marcion  eux-mêmes  feignirent 

prétfzr.  .30.  d’abjurer  leurs  erreurs,  &:  furent  reçus  dans  l’é- 
glife : & Marcion  donna  une 'fomme  d’argent 
qui  lui  fut  rendue , quand  on  le  chafla  encore. 
'XL  I V iHegefippc  étoit  â Rome  dans  le  même  tems. 
Hecefipp?  Il  étoit  né  Juif.,&  ayant  embraffé  la  foichrér 
Euf.iv  ixft.  tienne  , décrivit  en  cinulivresl’hiftoire  ecclé- 
c.  8.11  11.  depuis  la  pamon  de].  C.-jufquesà 

fon  tems.'Ciétoit  un'recneiUîncére  des  tradi- 
Eitf.  -de  tions  apoftoliques , d’un  ftile..fimpk.'Car.He— 
’/inf.  gefippe , quoique  .uès-Xarant . ûnitdit  .la  ma-- 
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3iicrc  (iV’Ctirc  des  apôtres,  aulfi-bicn  que  leur 
vie.  Allant  â Rome,  il  conféra  pendant  fon 
voyage  , avec  plufieurs  évêques  , & trouva 
qu’ils  tenoient  tous  la  même  doélrine  , & les 
mêmes  maximes.  A Corinthe , où  il  fit  qud- 

?ue  féjour  , il  eut  avec  Primus  , qui  en  étoit 
vêque , plaficurs  converfatioirs  très-agréables 
i l’un  & à l’autre:  & Hegefippe  y reconnut  que 
l’églife  de  Corinthe  avoit  perfeveré  conftam- 
jnent  jufques-làdans  la  vraye  & faine  doéfri- 
•ne.  Etant  arrivé  à Rome  , il  y demeura  juf- 
ques  au  pontificat  d’Eleuthere,  qui  étoit  alors 
diacre  fous  le  papcAnicet.  Or  il  eft  affez  con- 
fiant que  le  pape  Anicet  mourut  l’an  cent  foi- 
xante  & un , & que  Soter , qui  lui  fucceda  , 
arriva  jufques  à l’an  cent  foixante  & dix , qui 
fut  le  commencement  d’Eleuthere.  En  général 
Hegefippe  rendohtemoignage , que  jufques  à 
fon  tems , il  n’y  avoit  aucun  fiége  épifcopal  , 
à compter  la  uicceffion  depuis  ks  apôtres  ,ni 
aucune  ville , oul’on  ne  gardât  fidèlement  tout 
ce  que  la  loi  avoit  ordonné , ce  que  les  prophè- 
tes avoit  enfeigné  , & £e  que  le  Seigneur  lui- 
même  avoient  prêché,  l’églife  le  compte  entre 
les  Saints^  mais  nous  avons  perdu  fes  écrits, 
hors  quelques  petits  fragraens  confervez  par  7-  Afr. 
Eufebe. 

L’empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l’an  X l v. 
de  J.  C.  cent  foixante  & un,  âgé  de  foixante  Mortd’An- 
& dix  ans  , après  en  avoir  régné  vingt-deux.  . 

Ses  deux  fils  adoptifs  lui  fiiccéderent,  fçavoir, 

Marc, fon  neveu  & fon  gendre,  & Lucius.  M.içc  jçur. 

étoit  fils  d’Annius  V erus , frere  de  l’iraperatrice  

Paulline,  dont  il  époufa la  fille, nommée aufll  An. 
Fauftine  : par  l’adoption  il  prit  Içnomd’Au- 
rcle  Antonin,  & il  nouseft  plus  connu  fous  le 
nom  de  Marc  Aurele.  .Lucius  étoit  fils  de  Lu- 
cius 


Digitized  by  Google 


ÇtP>r9'.  iif 
Mp-3-9  D. 


Capitol  p. 
jx.  D. 


578  Hifioire  Eccleji/tjîiquem 

dus  Ccïonius  Commodus  , qu’Adricn  avoit 
aoopré.  Il  portoit  aufli  les  noms  de  Verus  & 
d'Antonin , & cft  connu  fous  le  nom  de  Lucius 
Verus.  Il  époufa  Lucille,  fille  de  Marc  Aurele. 
Ce  fut  la  première  fois  que  l’on  vit  deux  em- 
pereurs Romains  régner  enfemble  : Mais  Lu- 
cius fut  un  homme  de  peu  de  mérité.  Marc 
Aurele  ëtoit  habile  & vertueux  , & faifoit 
profelfion  ouverte  de  philofophic , qui  éioit 
ce  que  les  payens  connoiflbient  de  meilleur , 
pour  les  mœurs  : Aufli  le  nomme-t-on  fou- 
vent  Marc  Antonin  le  philofophe  : mais  il  n’en 
«toit  pas  moins  attaché  aux  fuperftitions  du 
paganifme.  Dès  l’âge  de  huit  ans  l’empercut 
A&en  l’avoit  mis  dans  la  compagnie  des  Sa- 
liens  confacrez  à Mars.  Il  y paffa  par  toutes  les  ’ 
charges  ; reçût  lui-même  quelques-uns  dans 
ia  compagnie , & en  congédia  d’autres , fans 
que  perfonne  lui  fuggerât  les  paroles  foicm- 
nclles  , parce  qu’il  les  fçavoit  par  cœur.  Il  af- 
■feftoit  de  refiemblcr  à Numa , dont  il  préten- 
doit  tirer  fon  origine  ; & par  confequent  d’ê- 
tre exaét  oblervatcur  'de  l’ancienne  religion 
des  Romains  , & de  leurs  loix,qui  défendoient 
les  religions  étrangères.  La  feéte  de  philo- 
fophie  qu’il  avoit  embralTée  , étoit  celle  des 
Stoïciens , les  plus  fuperftitieux  de  tous  , & 
qui  failbient  profcifion  d’être  infléxibles  dans 
leurs  réfolutions  ^ & inéxorables  envers  les 
coupables. 

Ainfi  M.  Aurele  perfecuta  les  chrétiens , 
quoiqu’il  fe  piquât  de  clemence , & qu’il  eût 
accoûtumé  de  punit  au-deflbus  de  la  rigueur 
des  lorx.  S’il  ne  fit  pas  d’édit  pour  ordonner  la 
perfecution  générale , du  moins  il  fouffrit  des 
perfecutions  particulières  & violentes  en  plu- 
lieurs  provinces.  Dans  fon  xecucil  de  fenten- 

ces 
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CCS  moraies  que'nous  avons  , il  dit  ; Qu'il  faut  ^ a<ia«. 
être  toujours  prêt  à mourir , par  un  jugement  lib.  xi.  n 3 
qui  nous  foit  propre, non  par  une  limple  ob- 
nination , comme  les  chrétiens , mais  avec  rai- 
ftn  & gravité  , en  forte  que  l'on  perfuade  les 
autres  fans  éclat.  On  voit  par-là  combien  il  le4 
connoilToit  peu.  D’ailleurs  il  étoit  animé  con- 
tre eux  par  les  philofophcs , à qui  leur  vertu 
folide  étoit  infupportable , parce  qu'elle  mon- 
troit  qu’als  n’étoientquc  de  vains  difcourcurs. 

Celui  qui  fc  fignala  le  plus  contre  eux  alors  , 
fut  le  Cynique  Crefeent  , ennemi  mortel  de 
faint  Juftin  ; il  étoit  de  Mégalopolis,  fort  a- 
donné  à l'argent  & aux  amours  les  plus  infâ- 
mes J fcelerat  achevé  , & toutefois  honoré  de 
tout  le  monde  t l'empereur  lui  donnoit  fix  cens  ^ ^ fa- 

fols  d’or  de  penhon  , c'eft-à-dire  , environ 
douze  cens  écus.  Il  aceufoit  les  chrétiens  d’ê-  TatUa.  in 
tre  athées,  & dilputoit  deleur  doébrine  , fans 
la  connoître. 


Un  autre  Cynique  donna  alors  on  exemple  xL  VI. 

rare  de  l’excès  oïl  peut  porter  la  vanité.  C’é-  Mort  dn 
toit  Peregrin  autrement  nommé  Protée , na-  Cynique 
tif  de  Parium  dans  la  Troade  , d’od  il  avoit  **Y?^*^*2r 
été  chafTé  pour  fes  crimes.  Car  il  avoit  été  „joft.vereg. 
convaincu  d’adulterc  & de  débauche  encore 


pire  , & il  paflbit  pour  conftant  qu'il  avoit 
étouffé  Ion  perc , trouvant  qu’il  vivoit  trop 
long-tems.  F uiant  de  pays  en  pays  , il  vint  en 
Paleftine , où  il  fè  fit  chrétien  : & comme  il 
avoit  de  l’efprit , il  acquit  une  telle  eftime  , 
qu’il  parvint  aux  premières  places  de  l’églifi^ 
On  le  mit  en  prifon  pour  la  foi  , ce  qui  au- 
gmenta la  réputation.  Les  chrétiens  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  délivrer , & comme 
il  étoit  impoflible , ils  lui  donnoient  tous  les 
fecours  imaginables.  On  vojoit  dès  le  ma- 


tin 
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tin  de  vieilles  femmes , des  veuves  , des  en-’ 
fans  orphelins  , qui  attendoient  à la  porte  de 
la  prilôn.  Les  plus  conlîdérables  des  fidèles 
ayant  gagné  les  gardes,  paflbient  la  nuitavcc 
lui  au-dedans.,  s’entretenant  de  difeours  dt 
pieté.  On  lui  apportoit  des  vivres  en  abondan- 
ce. Quelques  églilcs  d’Afie  envoyèrent  des  dé- 
putez , pour  le  vifiter,  leconfoler,  & Impor- 
ter du  fecours  ; car  les  chrétiens  n’épargnoient 
Tien  en  ces  occafions.  En  forte  que  Peregrm 
amafla  beaucoup  d’argent , fous  ce  prétexte  de 
pcrfccution. 

Le  gouverneur  de  Syrie  , qui  aimoit  laphi- 
lofophie , & voyoit  que  cet  homme  méprifoit 
la  mort,  le  mit  en  liberté.  11  retourna  en  fon 
pays  , où  pour  appailèr  ’ ceux  qui  vouloieru. 
•encore  le  pourfuivre , à caufe  de  fon  parri- 
cide , il  abandonna  à la  ville  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  bien  , & s’acquit  ainfi  la  réputation 
d’un  véritable  philofophe.  Alors  il  fe  remit  à 
voyager  , aflùré  de  ne  naanquer  de  rien  par 
Ja  charité  des  chrétiens  , jqu’il  trompoit  en-’ 
core.  Cela  dura  quelque  tems.  Mais  enfin  il 
mangea  de  quelque  viande  défendue  , peut- 
ctre  de  quelque  viélimc  des  idoles  ; & les  chré- 
tiens n’eurent  plus  de  commerce  avec  lui,l’aïant 
reconnu  pour  ce  qu’il  .étoit.  Il  voulut  rentrer 
dans  fon  bien  par  l’autorité  de  l’empereur  ; 
mais  il  ne  put  l’obtenir  ^ & fe  remit  à voya- 
ger. En  Egypte  il  s’exerça  à tout  ce  que  les 
Cyniques  pratiquoient  de  plus  impudent , pour 
montrer  combien  ils  méprifoiçnt  l’opinion 
des  hommes.  En  Italie  il  fe  mit  à méclire  de 
tout  le  monde  , & principalement  de  l’em- 
pereur ; jufques  à ce  que  le  préfet  de  Rome , 
^voyant  qu’il  abufoit  trop  de  la  bonté  du  prin- 
■ce , le  chalTa  , ce  qui  lui  fit  encore  honneur 


Digilized  by  Google 


Livre  Troijtéme.  3?i 

devant  les  ignorans.  Il  pafla  en  Grèce  , où  il 
continua  de  médire  , &d’excûerlcs  peuples  à 
lia  révolte.  Toutefois  il  fut  eftimé  de  pliilieurs, 
pendant  quelque  fejour  quil  fit  a Athènes  ^ 
loçé  dans  une  cabane  hors,  la  ville. 

Enfin  le  voyant  vieux  , & méprifé  , parce 
quhl  ne  faifoit  , ni  difoit  plus  rien  de  nou- 
veau ; il  s’avifa  de  fe  rendre  illuftre  par  une 
mort  extraordinaire.  A Pallemblée  des  jeux 
olympiques  , qui  étoit  la  plus  grande  folem- 
nité  de  toute  la  Grèce , il  promit  qu’à  l’olym- 
piade fuivante  il  fe  brûleroit.  Il  tint  parole. 
La  première  année  de  la  deux  cens  trentc- 
fixiéme  olympiade  , les  jeux  étant  finis  , il 
fit  dreffer  un  grand  bûcher  ^ & la  nuit , ac- 
compagné de  plufieurs  autres  Cyniques  , il 
vint  y mettre  le  feu , Ôta  fa  beface , Ion  man- 
teau & fon  bâton  ; car  c’étoit  l’équipage  des 
Cyniques,  jetta  de  l’encens  dans  le  feu  , & 
dit  tourné  vers  le  midi  : Démons  de  mon  pero 
&de  ma  mere  , recevez*moi  favorableiuent. 
Aulfi-tôt  il  fauta  dans  le  feu  , & ne  parut  plus, 
/tant  la  flâme  en  étent  grande.  Cette  tragé- 
die fut  joiiéç  Tan  de  J.  C.  cent  foixante  & 
cinq.  ^ 

Athenagore  en  paW  dans  l’apologie  qu’il 
publia  , comme  l’on  cfoit , l’année  fuivante 
cent  foixantc-fix  • & qu’il  adrelîa  aux  deux 
empereurs  Marc  Aurele  ,&  Lucius  Vents.  Il 
fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que 
Ton  perfécute  pour  leur  nom  , tandis  qu’il  eft 
permis  à cous  les  autres  peuples , de  vivre  fui- 
vant  leurs  loix  & leur  religion.  Nos  perfé- 
cuteurs  , dit-il  , ne  fe  contentent  pas  de  nous 
ôter  les  biens  & Thonneur  , & tout  le  refte  de 
ce  que  la  plupart  des  hommes  eftiment  im- 
. portant  : car  nous  méprifons  tout  cela.  Nous 
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avons  appris  ; non-feulcment  à ne  point  fra- 
per  ceux  qui  nous  frappent , & à ne  point  faire 
de  procès  à ceux  qui  nous  pillent  ; mais  fi  on 
nous  donne  un  foufflet , à tendre  l’autre  joue  ; 
fi  on  nous  ôte  nôtre  tunique , à donner  encore 
le  manteau.  Qi'.and  nous  avons  îenoncé  aux 
biens  , on  attaque  nos  perfonnes  & nos  vies: 
en  nous  accablant  d’aceufations, dont  le foup- 
çon  même  ne  nous  convient  pas  , & que  ceux 
. qui  parlent  contre  nous , mériteroient  mieux. 
. Si  quelq^u’un  peut  nous  convaincre  du  moin- 
dre de  ces  crimes,  nous  ne  refufons  pas  le  fup- 
pücc  le  plus  cruel  : mais  fi  on  ne  nous  aceufe 
que  de  nôtre  nom , c’eft  à vous  , très-grands 
& très-fages  princes , à nousdeffendre  par  les 
loix  ; car  julques  ici  ce  que  l’on  dit  contre 
nous  n’eft  qu’un  bruit  confus;aucun  chrétien 
n’a  été  convaincu  de  crime;  &>il  n’y  a point 
de  chrétien  méchant , s’il  n’eft  hypocrite.  En- 
4»  C,  fuite  il  entre  dans  le  détail , & dit  : Il  y a trois 
crimes  dont  le  bruit  commun  nous  aceufe , l’a- 
théifrae  , les  repas  de  chair  humaine  , les  in- 
ceftes.  Si  cela  eft  : n’épargnez  ni  âge  ,ni  fexe  ; 
exterminez-nous  avec  nos  femmes  & nos  en- 
fans.  Mais  fi  ce  fontes  inventions  & des 
calomnies , fans  autre  midcmcnt , que  l’oppo- 
fition  naturelle  du  vite  & de  la  vertu  : c’elf  à 
vous  d’examiner  nôtre  vie  , nôtre  doélrine  , 
& nôtre  afieftion  à vôtre  fervice  , .&  de  nous 
faire  la  même  juftice , que  vous  feriez  à nos  ad- 
verfaircs. 

• Quant  à l’athéifmc , il  rapporte  premierc- 

f ‘ ment  l’exemple  de  plufieurs  philolophcs  qui 
avoient  fait  profeflion  de  ne  point  croire  de 
dieux  , fans  qu’on  leur  en  fît  un  crime.  Enfuite 
il^déclare , que  les  chrétiens  adorent  un  Dieu 
créateur  de  tout  , qui  n’a  point  commencé  , 

parce 
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parce  que  ce  qui  eft.ne  commence  pas,  mais 
ce  qui  n’eft  point  : & qui  a tout  fait  par  fon 
VeiW  II  montre  que  les  poetes  & les  plii- 
lofophcs  les  plus  illuftres  ont  reconnu  un  ef- 
prit  foûverain  , qui  a fait  tous  les  corps  , ou 
du  moins  qui  les  gouverne.  Ainlî  que  fous 
d’autres  paroles  , ils  ont  enfeigné  à peu  près 
la  même  doâirine  que  les  chrétiens.  Pour- 
quoi donc  , ajoiSte  t’il  , eft-tl  permis  aux  au- 
tres de  dire  & d’écrire  ceqü’ils  veulent , tou- 
chant la  divinité;  tandis  que  la  loi  n’eft  que 
contre  nous  , qui  pouvons  donner  des  preuves 
foiidesde  nôtre  créance  : au  lieu  que  les  poè- 
tes & les  philofophes  ne  parlent  quèparcon- 
jcéturcs  ? Enfuite  il  montre  qu’il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  Dieu  , & par  la  raifon  , & par 
l’autoritc  des  prophètes  ; & conclud  : ]’ai 
donc  fuffifamment  prouvé  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  athées  ; puisque  nous  croyons  un  Dieu 
éternel , invilîble  , impaffible  , incompréhen- 
fîble  , immenfc  , qui  ne  peut  être  connu  que 
par  la  penfée.  Nous  concevons  encore  que 
Dieu  a un  Fils.  Et  qu’on  ne  traite  pas  cette 
cré.ince  de  ridicule  • car  ce  que  nous  croyons 
de  Dieu  & de  fon  Fils  , ne  rcflemble  pas  aux 
fables  des  poetes , qui  ne  réprefentent  pas 
leurs  dieux  meilleurs  que  les  hommes.  Le  Fils 
de  Dieu  eft  le  Verbe  du  Pere  , c’eft-à-dirc 
fon  idée  & fa  vertu.  Car  tout  a été  fait  par 
lui , & le  Pere  & le  Fils  font  un.  Le  Fils  eft 
dans  le  Pere  , & le  Pere  eft  dans  le  Fils  , par 
l’union  & la  vertu  de  l’Efprit  : & le  Fils  de 
Dieu  eft  la  penfée  , & le  Verbe  du  Pere.  Que 
fi  par  la  fublimité  de  vôtre  génie  , vous  vou- 
lez pénétrer  ce  que  veut  dire  ce  nom  de  Fils, 
je  le  dirai  en  peu  de  mots. 

Premièrement  c’eft  une  produûion  du  Pe- 
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re.  Non  qu’il  ait  été  fait.  Car  dès  le  commct- 
ccmcnt  Dieu  étant  un  efprit  éternel , avoic  en 
lui  le  Verbe  , la  raifon  éternelle.  Mais  il  a 
procédé  , pour  être  la  forme  & la  caufeéfE- 
ciente  de  toutes  les  chofes  matérielles.  C’dl 
ce  que  dit  i’efprit  propliétiquc  : Le  Seigneur 
m’a  crée  au  commencement  de  fes  voyespour 
fes  ouvrages.  Et  ce  même  efprit  qui  agit 
dans  les  prophètes , nous  difons  au/Iî  que  c’eft 
un  écetulement  de  Dieu  , qui  en  procède  com- 
me le  rayondufoleil.  Qui  ne  s’étonnera  donc 
queTon nomme  athées,  ceux  qui  difent  qu’il 
y a un  Dieu  Pere  , un  Fils  Dieu,&unS.  Ef- 
prit , qui  font  unis  en  puiflancc  , & diftingués 
cnoi'dre?  Nôtre  théologie  n’en  demeure  pas 
là.  Nous  difons  encore  qu’il  y a une  multi- 
tude d’anges  que  le  créateur  a dillribuéspar  foa 
Verbe  pour  conferver  l’ordre  des  élémens , des 
cieux&  de  l’univers.  Et  ne  vous  étonnez  pas 
que  je  vous  explique  fi  exaélement  nôtre  doc- 
trine. C’ell  afin  que  vous  en  fâchiez  la  vérité, & 
ne  vous  lailllcz  pas  emporter  à l’opinion  com- 
mune , qui  eftlans  raifon. 

Il  fait  enfuite  la  comparaifon  de  la  mordit 
chrétienne , & des  études  vaines  & llériles  des 
philofophes  i & il  ajoute  : Chez  nous  vous 
trouverez  des  ignorans  , des  ouvriers , de  vieil- 
les femmes  , qui  ne  pourroient  peut-être  pas 
montrer  par  des  raifonnemens  la  vérité  de 
nôtre  doftrine  ? mais  qui  môntrent  par  les 
effets  l’utilité  de  leurs  fentimens.  Ils  ne  fa- 
vent  pas  des  difeours  par  cœur  ,.  mais  ils  font 
de  bonnes  œuvres.  Ne  fc  défendant  point  , 
quand  on  les  maltraite  y donnant  à qui  leur  de- 
mande , aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n’étions  perfuadez  qu’il  y a 
un  Dieu , qui  obfcrvc  le  genre  humain  ; pren- 
drions- 
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drîons-nous  tant  de  foin  de  nous  purifier  ? Il 
répond  enfuite,  pourquoi  les  chrétiens  ne  font 
point  de  facrifices  fanglans  ; pourquoi  ils  n’a- 
dorent point  d’idoles  , ni  de  choies  materiel- 
les. Il  réfute  les  fables  des  poètes  , fur  l’ori- 
gine desdieux,&  les  allégories  par  lefquelles 
les  philofophes  vouloient  y donner  un  fens  rai- 
fonnable.  Il  accorde  que  les  idoles  faifoient 
quelques  miracles,  & montre  que  l’on  ne  peut 
en  attribuer  l’effet  qu  ’aux  démons , dont  il  ex-  />•  ij.X* 
plique  l’origine  & la  nature  marquant  claire- 
ment le  libre  arbitre  des  anges,  comme  des 
hommes.  Il  vient  enfuite  aux  deux  autres  ac-  ^ *■ 

eufations,  & parle  ainfi  : 

Ce  que^’ai  dit  devroit  fuffire  pour  nous  ju- 
ftifier  : car  je  ne  crois  pas  que  vous  doutiez  p- 
que  des  gens  dont  toute  la  vie  fe  propofe  Dieu 
pour  régie,  & dont  le  but  eft  de  fe  rendre  ir- 
féprchenfibles  devant  lui,  ne  s’abftiennent 
même  de  lapenfée  du  moindre  péché.  Car  fi 
nous  ne  croyions  vivre  que  fur  la  terre , on 

fiourroit  nousfoupçonner  de  fuivre  la  chair  & 
efang,  & de  nous  abandonner  à l’avarice  & a 
la  débauche  ; mais  nous  qui  croyons  que  Dieu 
çft  préfent  jour  & nuit,  non  feulement  à toutes 
nosaélions,  mais  à toutes  nos  paroles  & nos 
penfées  : qu’il  eft  tout  lumière  & void  jufqucs 
dans  nos  cœurs  ; & qu’après  cette  vie  mortelle 
nous  en  mènerons  une  dans  le  ciel,  bien  plus 
excellente  ; ou  que  tombant  avec  les  autres, 
nous  en  mènerons  une  bien  pire  dans  le  feu: 
il  n’eft  pas  vrai  femblable  que  nous  voulions 
être  méchans,  & nous  livrer  à la  jufticede 
çe  grand  juge. 

Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  ince- 
ftes  , ilrelevela  charité  pure  , & la  chafteté  C' 

CS  chrétiens  , & dit  : Selon  la  différence  des 
h R âges 
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âges  nous  regardons  les  uns  comme  nos  cnfan) 
les  autres  comme  nos  frétés  & nos  fœurs^  & 
nous  honorons  les  perfonncs  plus  âgées,  com- 
me nos  peres  & nos  mcres.  Ainfi  nous  avons 
grand  foin  de  conferver  la  pureté  de  ceux  que 
nous  regardons  comme  nos  parens.  Quand 
nous  venons  au  baifer,  c’eft  avec  une  grande 
précaution,  comme  à un  aftede  religion:  puif- 
que  s’il  étoit  fouillé  de  la  moindre  penfée  im- 
^ pure,  il  nous  priveroit  de  la  vie  éternelle.  L’ef- 

fiérance  de  cette  autre  vie  nous  fait  méprifer 
a vie  préfente  , & jufquesaux  plaifirs  de  l'cf- 
prit.  Chacun  de  nous  prenant  une  femme  fé- 
lon nos  loix , ne  fe  propofe  que  d’avoir  des  en- 
fans  , & imiteje  laboureur,  qui  ayant  une  fois 
confiéfon  grain  i la  terre,  attend  la  moifibn  en 
patience.  Vous  trouverez  parmi  nous  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  vieil- 
îiflent  dans  le  célibat,  cfpérant  dans  cet  état 
d’être  plus  unis  à Dieu. 

f.  fS.A.  Sur  la  calomnie  dé  manger  de  la  chair  hu- 
maine,il  dit  : Il  ne  nous  eft  pas  permis  ni  de  ré- 
lîfter  à ceux  qui  nous  frappent , ni  de  ne  pas 
bénir  ceux  qui  nous  maudiflênt.  Car  nous  ne 
nous  contentons  pas  de  la  fimplejuftice  qui 
fe  borne  à rendre  la  pareille;  nous  nous  pro- 
pofons  encore  la  bonté  & la  patience.  Puif- 
que  nous  tenons  ces  maximes,  peut-on  fans 
extravagance  nous  appeller  homicides?  Caron 
ne  peut  manger  la  chair  d’un  homme  , fans 
l’avoir  tué.  Que  (i  on  demande  â nos  aceufa- 
teurs  s’ils  ont  vd  ce  qu’ils  difent  , il  n’y  en 
aura  point  d’aflez  impudent  pour  le  dire.  Ce- 

f)end.-int  nous  avons  des  efclaves,  les  uns  plus 
es  autres  moins  , nous  ne  pouvons  nous  ca- 
cher d’eux  : toutefois  pas  un  n’a  encore  dit 
ce  menfonge  contre  nous.  Comincot  peut- 

- oa 
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©n  âccufcr  de  tuer  Sc  de  manger  des  hommes, 
ceux  qui  nepeuvei|%  comme  Ton  fait,  fouf. 
frir  lavûe  d’un  homme  que  l’on  fait  mourir 
même  juftement  ? Qiii  n’a  de  l’empreflement 
pour  les  Ipeftacles  des  gladiateurs  & des  bê- 
tes , principalement  quand  c’eft  vous  qui  les 
donnez?  Il  parle  aux  empereurs.  Toutefois 
nous  avons  renoncé  à ces  fpcftacles,  croyant 
qu’il  n’y  a gucres  de  différence , entre  regar- 
der un  meurtre  & le  commettre.  Nous  tenons 
pour  homicides  les  femmes  qui  fc  font  avor- 
ter , & nous  croyons  que  c’eft  tuer  un  enfan  t 
que  de  l’cxpofer.  Comment  pourrions-nous 
les  tuer , quand  on  les  a déjà  nourris  ? Nous 
fommes  égaux  en  tout  : obéïffant  à la  raifon  , 
fans  prétendre  la  gouverner.  C’eft  la  fubftan- 
ce  de  l’apologie  d’Athftnagore,que  nous  avons 
entière , avec  un  traité  de  la  réfurreélion  des 
morts. 

La  pcrfécution  ne  ceffapas  pour  ceIa.L’année 
fuivantc  feptiéme  de  M.  Aurelc.cent  foixantc 
& fept  de  Jesus-Chmst  , pluficurs  martyrs 
fouffrirent  à Smyrne  en  Afic  : entr’autres  l’é- 
vêque faint  Polycarpe , qui  gouvernoit  cette 
églife  depuis  environ  foixantc  & dix  ans , y 
ayant  été  mis  par  l’apôtre  S.  Jean.  Quelques- 
uns  furent  tellement  déchirez  à coups  de  fouet, 
que  l’on  voyoit  le  dedans  du  corps  jufqu’aux 
veines  & aux  arteres  , & que  les  afliftans  tou- 
chez de  compaflîon  , les  plaignoient  , tandis 
que  les  martyrs  eux-mêmes  n’ouvroient  pas 
la  bouche  pour  foupirer.D’autres  méprifoient 
le  feu, d’autres  les  bêtes,  aufquelles  ils  étoient 
condamnez.  On  cherchoit  à laffer  leur  pa- 
tience,en  les  couchant  fur  des  coquilles  poin- 
tues , & leur  faifant  foufrir  divers  tourmens. 

On  remarqua,  entre  les  autres  , un  jeune 
K.  Z homme 
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homme  nommé  Germanicus,à  qui  le  proCOD? 
fui  s’cfforçoit  de  perfuaffc  qu’il  eut  compaf- 
honde  lui-même, & qu^confiderât  fon  âge. 
Mais  le  martyr  fans  liélîter  , attira  une  betc 
farouche, & la  contraignoit  à le  déchirer.  Le 
peuple  infidèle  étonné  & irrité  de  la  vertu  des 
chrétiens, fe  mit  à crier  tout  d’une  voix  : Otez 
les  impies  : que  l’on  cherche  Polycarpe.  Un 
nommé  QuintusPhrygien,nouvellemcnt  venu 
de  fon  pays,  eut  peur  quand  il  vit  les  bêtes. 
Il  s’étoit  préfentc  lui-même, & en  avoit  en- 
traîné d’autres.  Mais  le  proconful  le  pria  tant, 
qu’il  lui  pcrfuada  de  jurer  & de  facrifier.  On 
vit  par  cet  exemple  qu’il  ne  faloit  pas  s’expo- 
fer  inconfidérément.SaintPolycarpe  ayant  ap- 
pris ce  qui  fe  paffoit,n’en  fut  point  troublé.Il 
vouloit  demeurer  daits  la  ville  ; mais  il  céda 
aux  prières  de  fesamis  & fe  retira  à la  cam- 
pagne , dans  une  maifon  peu  éloignée , od  il 
demeura  avec  peu  de  perfonncs.Toutefon  oc- 
cupation jour  & nuit  étoit  de  prier  pour  tou- 
tes les  églifes  du  monde  : car  c’étoit  fa  cou- 
tume. Trois  jours  avant  qu’il  fût  pris,  il  eut 
une  vifion  dans  la  priere  , & vit  fon  chevet 
brûler.  Il  fe  tourna  vers  ceux  qui  étoientavec 
lui  ,&  leur  dit  en  prophétie:  Je  dois  être  brûlé 
vif.  Comme  on  continuoit  de  le  chercher , il 
pafla  dans  une  autre  maifon  "de  campagne. 
Ceux  qui  le  cherchoient , y arrivèrent  aul^- 
lôt  ,&  ne  le  trouvant  pas  , ils  prirent  deux 
jeunes  garçons  , dont  l’un  cédant  aux  tour, 
mens  le  découvrit. 

C’étoit  des  archers  & des  cavaliers  armez 


comme  pour  prendre  un  voleur  , qui  mar- 
choient  conduits  par  ce  garçon  ,/  un  vendredi 
au  foir.  Ils  arrivèrent  tard,  & trouvèrent  faint 


J*olycarpe  couché  dans  une  chambrç  haute, 
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Il  eûtpiS  fe  retirer  dans  une  autre  maifon  : 
niais  il  ne  voulut  pas  , & dit  : La  volonté  du 
Seigneur  foit  faite.  Ayant  donc  ouï  arriver  ces 

fens,  ildcfcendit , & leur  parla.Eux  étonnez 
e fon  âge,&  de  1\  fermeté,difoient  : Faloit-il 
fe  tant  prelTer.pour  prendre  ce  bon  vieillard  » 
AulTi-tüt  il  leur  fit  donner  à boire  & à manger, 
autant  qu'ils  voulurent , & les  pria  de  lui  ac- 
corder une  heure, pour  prier  librement.  L’ayant 
obtenu , il  pria  debout  animé  de  la  grâce  : en 
forte  que  pendant  deux  heures  il  ne  put  celTcr. 
Ceux  qui  l’entendoient , furent  étonnez  , & 
plufieurs  fe  repentoient  d’être  venus  prendre 
un  vieilLard  fi  divin.  Dans  cette  pricre  il  fit 
mention  de  tous  ceux  qu’il  avoit  jamais 
connus , grands  & petits  , confidérables  ou 
non , & de  toute  l’églife  catholique  répandutf 
dans  le  mondes 

Sa  priere  étant  achevée, & l’heure  de  par-^ 
tir  étant  venue,  ils  le  conduifirent  à la  ville, 
monté  fur  un  âne.  C’étoit  le  jour  du  grand 
famedi , c’eft-.à-dirc  , comme  l’on  croit , la 
veille  de  pâques.  Herode  quiétoit  Ircnarque , 
& fon  pere  Nicetes , vinrent  au-devant , & le 
prirent  dans  leur  chariot.  L’Irenarque  étoit 
dans  ces  villes  un  magiftrat  chargé  de  frire 
arrêter  les  feditieux  , & de  maintenir  latran- 
quilité  publique  , fon  nom  fignifie  juge  de 
paix. Herode  & Nicetes  ayant  avec  eux  faint 
Polycarpe , lui  difoient  : (^el  mal  y a-t-il  de 
dire  ; Seigneur  Cefar  , facrifier  & fe  fauver  î 
Saint  Polycarpe  ne  répondit  rien  d’abord. 
Et  comme  ils  le  preffoient , il  dit  ! Je  ne  fê- 
lai point  ce  que  vous  me  confeillez.  Alors 
ils  lui  dirent  des  injures , & le  chafferent  du 
chariot , avec  tant  de  précipitation  , qu’il 
tomba  f & fe  bkflaà  l’os  de  la  jambe.  Il  ne 
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s’cn  émat  point,&  comme  s’il  n’eut  rien  fbuf- 
fert,il  marcha  gaicment,&  fe  laiffa  conduire  1 
l’amphithéatre.  Le  bruit  étoit  fi  grand,que  l’on 
n’y  pouvoit  rien  entendre.  Lorsqu’il  y entra, 
il  vint  du  ciel  une  voix  qui  dit  : Courage,  Po- 
lycarpc  , tiens  ferme.  Perfonne  ne  vit  celui 
qui  parloit  ; mais  les  chrétiens  qui  étoient 
prélens , entendirent  la  voix. 

Il  s’avança  , & quand  09  fçut  qu’il  étoit 
pris , il  s’excita  un  grand  tumulte.  On  le  pré- 
fenta  au  proconful , qui  lui  demanda  : S’il 
étoit  Polycarpe  ? Il  répondit  qu’oui.  Le  pro- 
conful l’exhortoit  à nier  : lui  difant  d’avoir 
pitié  de  fon  âge  , & les  âutres  difeours  ordi- 
naires. Puis  il  lui  dit;  Jure  parla  fortune  de 
Céfar.  Reviens  à toi , & dis  ; Otez  les  im- 
pies. C’étoit  une  acclamation  ordinaire  con- 
tre les  chrétiens.  SaintPolycarpe  regarda  d’un 
yifage  févere  toute  la  multitude  du  peuple 
infidèle  qui  étoit  dans  l’amphithéatre , éten- 
dit la  main  vers  eux  , leva  les  yeux  au  ciel, 
& dit  en  foupirant  : Otez  les  impies , témoi- 
gnant le  défit  ardent  qu’il  avoit  de  leur  con- 
verfion.  Le  proconful  le  preflbit,  & lui  di- 
foit  : Jure  , & je  te  renvoicrai , dis  des  in- 
jures à Ghrill.  Saint  Polycarpe  répondit:!!  y a 
quatre-vingt-fix  ans  que  je  le  fers , & il  ne 
m’a  jamais  fait  de  m^  , comment  pourrois- 
je  dire  des  blalphêmes  contre  mon  roi  qui 
m’afauvé.  Le  proconful  le  prefla  encore  , Sc 
lui  dit  : Jure  parla  fortune  des  Céfars.  Saint 
Polycarpe  répondit:  Si  vous  croyez  qu’il  y 
va  de  votre  honneur , que  je  jure  par  ce  que 
vous  appeliez  fortune  de  Célar,  & fi  vous  rei- 
gnez  de  ne  pas  fa  voir  qui  je  fuis  , je  le  dirai 
librement,  ecoutcz-le.  Jefms  chrétien.  Que 
fi  vous  voulez  connoître  la  doélrine  des  chré- 
tiens 
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tiens  , donnez-moi  un  jour,  & vous.I’enten-i 
drez.  Le  proconfulluidit  : Per fuade  le  peuple. 
Saint  Polycarpe  répondit  ; Pour  vous,  je  veux 
bien  vous  parler  : car  on  nous  apprend  à ren- 
dre aux  magiftrats  & aux  puiffances  établies 
de  Dieu,  Phonneur  qui  leur  eft  dû,  & qui  ne 
nous  nuit  point.  Mais  pour  ceux-là,  je  ne 
les  crois  pas  dignes  de  me  défendre  devant 
eux. 

Le  proconful  dit:  J’ai  des  bêtes,  je  t’yex- 
poferai , li  tu  ne  changes.  Saint  Polycarpe  ré- 
pondit : Faites-les  venir  , car  je  fuis  incapa- 
ble de  changer  de  bien  en  mal  : mais  il  m’eft 
bon  de  paffer  des  foulFranccs  à la  juftice.  Le 
proconlul  lui  dit  : Je  te  ferai  confumer  par 
le  feu,  fi  tu  méprifes  les  bêtes,  & fi  tu  ne  chan- 
ges. Saint  Polycarpe  répondit  : Vous  me  me- 
nacez d’un  feu  qui  brûle  pour  im  tems  , & 
s’éteint  incontinent  : car  vous  ne  connoilTcz 
point  le  feu  du  jugement  futur  , & du  fuppli- 
ce  éternel,  qui  ell  réfervé  aux  impies.  Mais 
que  tardez-vous  ? amenez  ce  qui  vous  plaira. 
Il  dit  ces  paroles  & plufieurs  autres  , plein 
de  hardieffe , & de  joie , & le  vilage  rempli 
de  grâce  } en  forte  qu’il  étonnoit  le  procon- 
ful , qui  ne  hiffa  pas  d’envoyer  fon  crieur, 
pour  dire  trois  fois  âU  milieu  de  l’amphi- 
théatre  : Polycarpe  a confelTé  qu’l!  éioit  chré- 
tien. 

Cette  proclamation  étant  faite,  toute  la 
rnultitude  des  païens  & des  Juifs  , quiétoient 
à Jùîycne , fâifis  d’une  fureur  indomptable, 
fe  mit  à criêï  3 haute  voix  : C’eft  le  doéfeur 
de  l’Afie:  leperedes  chrétiens:  le  deftruéteur 
de  nos  dieux.  C’eft  lui  qui  a cpprisàtantde 
gens  , à ne  point  facrifier  aux  dieux  , & à 
ne  les  point  adorer.  En  même  tems  ils  prie-’ 
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rem  avec  de  grands  cris,  PhiJippe  iMfiafOüe-, 
de  lâcher  un  lion  comrcPolycarpe.  L’Afiarque 
«ou  celui  qui  droit  qjioifi  par  le  confeil  com* 
mun  de  toutes  les  villes  d^Afie,  pour  avoir  Pin^ 
tendance  de  tout  ce  quiregardoitlareliffion, 
dont  les  Ipedtacies  faifoient  partie.Philippe  ré* 
pondu  : Qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  , parce 
queles  combats  des  bêtes  étoient  achevez. Alors 
us  s'accordèrent  à crier  tout  d'une  voix.  Que 
Polycarpe  fût  brdlé  vif.  Car  il  falloir  que  fa 
prophétie  fut  accomjplie.  En  même  tems  tout 
et  peuple  courut  en  foule , prendre  du  farment 
& d autre  bois,  dans  les  boutiques  & dans  les 
bains.Les  Juifs  etoient  les  plus  emprelTezàleur 
ordinaire. 


Le  biîcher  étant  préparé , faint  Polycarpe 
«ta  fa  ceintiue , fe  dépouilla  de  tous  fes  habits, 
& ht  effort  pour  fe  déchauffer  , ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  accoutumé  de  faire  ; car  les  fidèles 
avoienr  une^  telle  vénération  pour  fa  vertu,, 
que  c’étoit  à qui  le  toucheroit  le  premier.  On 
mit  autour  de  lui  les  inftrumens  du  bûcher  , & 
comme  on  vouloir  l’y  clouer  , il  dit  : Laiffez- 
moi  amfi  : celui  qui  me  donne  la  force  de  fouf- 
rir  le  feu,  m’en  donnera  auflî  pour  demeurer 
erme  fur  le  bûcher,  fans  la  précaution  de  vos 
Clous.  Ils  fe  contentèrent  de  le  lier.  Etant  ainfi 
attache  les  mains  derrière  le  dos,  il  relTembloit 
a un  bwier  chqifî  dans  tout  le  troupeau  , pour 
ctre  offert  a Dieu  en  holocaufte.  Alors  regar- 
dant  le  ciel,  il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puif- 
® s U s-C  H R I s T votre  Füsbéni 
& bien-aimé,  par  qui  nous  avons  reçû  lagraçe 
e vous  œnnoitre  : Dieu  des  anges  & des  puif-^ 
lances , Dieu  de  toutes  les  créatures,  & de  tou- 
te  la  nation  des  juftes , qui  vivent  en  votre 
ptcience:  je  vous  rends  grâces,  de  ce  que 
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^6US  m*âvez  fait  arriver  a ce  jour  & à cette 
lieure , où  je  dois  prendre  part  au  nombre  de 
Yos  martyrs,  au  calice  de  vôtre  Chrift  , pour 
reflufciter  à la  vie  éternelle  de  l’ame,  & du 
corps, dans  l’incorruptibilité  du  faint  Efprit. 
Que  je  fois  admis  aujourd’hui  en  votre  pré- 
fence  avec  eux, comme  une  viâdmc  graffe  5c 
agréable  : ainfi  que  vous  l’avez  préparé  , pré- 
dit 5c  accompli , vous  qui  êtes  le  vrai  Dieu  , 
incapable  de  menfongc.C’eft  pourquoi  je  vous 
loue  de  toutes  chofes , je  vous  bénis  , je  vous 
glorifie  par  le  pontife  étarnel  5c  célefte  Jésus- 
Christ  votre  cher  Fils  , avec  qui  gloire  foie 
rendue  à vous  5c  au  faint  Efprit , maintenant 
& dans  les  fiécles  futurs,  hmen. 

Quand  il  eut  6xt,Ameni  ceux  qui  en  âvoienc 
la  charge  allumèrent  le  bûcher  , 5c  ils  s’éleva 
une  grande  flamme.  Alors  on  vit  un  miracle 
furprenant  : car  le  feu  s’étendit  autour  du 
manyr , comme  une  voûte  y ou  comme  un 
voile  de  navire  enflé  par  le  vent.  Il  étoit  au 
milieu , femblable  , non  à de  la  chair  brûlée, 
mais  à du  pain  cuit , ou  à de  l’or  ou  de  l'ar- 
gent dans  la  fonrnaafe.  Il  cxhaloit  une  odeur 
\ comme  d’encens  , ou  de  quelque  autre  par- 
fum précieux.  Les  perfécuteurs  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  être  confumé  par  le  fcu,comman- 
derent  à un  confeéteur  de  s’approcher  , 5c  de 
lui  enfoncer  un  poignard.  On  nommoit  con- 
feûeurs  ceux  qui  avoient  charge  d’achever 
les  bêtes  qui  demeuroient  bleffées  dans  l’am- 
phitéatre.  Celui-ci  ayant  percé  le  martyr  , le 
fang  fortit  en  fi  grande  abondance,  qu’il  étei- 
gnit le  feu.  Les  ipeéfateurs  s’étonnoicnt  qu’il 
veut  tant  de  différence  entre  les  chrétiens 55 
les  autres  hommes.  Les  Juifs  infpircrcnt  i 
Nicetes  peie  d’Herode  , 5c  frère  d’Alcé  , de 
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, prier  le  proconful  que  l’on  ne  donnât  point  dè 

lépulture  au  corps  clc  faint  Polycarpe,  de  peur, 
diloient-ils  , que  les  chrétiens  ne  quittent  le 
crucifié  , pour  honorer  celui-ci.  Le  centurion 
voyant  l’emprelTement  des  Juifs  , fit  brûler 
le  corps  au  milieu  du  feu  , d’oii  les  fidèles  re- 
tirèrent enfuite  les  os  , malgré  les  Juifs , qui 
les  obfervoient. 

XL IX.  Cette  hiftoire  du  martyre  de  S.  Polycarpe 

Lettre  de  fut  écrite  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins, 
l’cglife  de  Car  les  fidèles  de  Philadelphie  ayant  prié  ceux 
.Sinyine.  de  Smyrne  de  leur  en  doimer  la  relation, ils  la 
leur  envoyèrent , par  im  nomméMarc,en  for- 
me de  lettre  , au  nom  de  Péglifede  Smyrne, 
adrcfTéc  à Péglife  de  Philadelphie  & à toutes 
les  églifes  catholiques  du  moncfc.Ils  difent  d’a- 
bord ; que  le  bienheureux  Polycarpe  a fcmblé 
mettre  le  feau  à la  perfécution  , pour  la  finir. 
iVprès  avoir  raconté  fon  martyre, & rapporté 
cette  parole  des  perfecuteurs  : De  peur  qu’ils 
ne  quittent  le  crucifié  pour  adorer  celqi-ci  , 
ils  ajoutent:  Ils  ne  (avoient  pas  que  nous  ne 
pourrons  jamais  quitter  Jesus-Chuist,  qui  a 
louifert  pour  le  (alut  de  tous  ceux  qui  Jfe  fau- 
vent  par  tout  le  monde,ni  en  honorer  un  autre. 
Car  nous  Padorons , parce  qu’il  eft  le  Fils  de 
Dieu;mais  nous  regardons  les  martyrs  comme 
les  difciples  & fes  imitateurs,&  nous  les  hono- 
rons avec  jullicc , â caufe  de  leur  affedfion  in- 
vincible pour  leur  roi  & leur  maître.Puiffions- 
nous  entrer  en  leur  (beieté  , & être  avec  eux 
fes  difciples. 

Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  faint 
Polycarpe  fut  brûlé,  ilsajoutent  : Nous  re- 
tirâmesenfuite  fes  os  plus  précieux  que  des 
•pierreries , & que  Por  le  plus  épuré , & nous 
les  mimes  où  il  écoit  convenable.  Où  le  Sei- 
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gneur  nous  fera  la  grâce  de  nous  aflembler, 
comme  il  nous  fera  poflîblc  , pour  célébreif 
avec  joie  la  fête  de  fon  martyre  , pour  nous 
fouvenir  de  ceux  qui  ont  combattu  , & pour 
exercer,  & préparer  ceux  qui  viendront.  C’eft 
ce  qui  regarde  le  bienheureux  Polycarpe  q^ui  a 
fouffert  le  martyre  à Smyrne  , avec  les  dou- 
ze de  Philadelphie  : mais  il  n’eft  fait  mention 
que  de  lui  ; en  forte  que  les  payens  même  en 
parlent  par  tout.  Car  il  n’a  pas  feulement 
été  un  doéfeur  fameux,  mais  un  martyr  illu- 
ftre.  Et  enfuite  : Vous  nous  aviez  demandé 
une  ample  relation  de  ce  qui  s’eft  pafle  : mats 
quant  à préfent,  nous  ne  vous  en  donnons 
qu’un  abrégé,  par  notre  frere  Mire.  Vous  en- 
voierez cette  lettre  aux  frères  qui  font  au  delà,^ 
afin  qu’ils  glorifient  aullîleSeigneur.  Et  enfui- 
le  : Saluez  tous  les  Saints.  Ceux  qui  font  avec 
nous  vous  faluent , & Evarefte,  qui  a écrit  ce- 
ci , avec  toute  fa  maifon.  Le  bienheureux  Fo- 
lycarpe  a fouffert  le  martyre  le  fécond  jour  du 
mois  Xantique , le  feptiéme  avant  les  calen- 
des de  Mii,  le  grand  famedi  à huit  heures, 
c’eft-à-dire  , le  vingt-cinquième  d’ Avril  à 
deux  heures  après  midi.  Ils  ajoutent:  Il  a été 
pris  par  Herode , fous  le  fouverain  pontife 
Philippe  de  Tralles  , & le  proconful  Statius 
Quadratus.  A la  fin  de  cette  lettre  on  a trouvé 
ce  qui  fuit,  dans  les  anciens  exemplaires:  Ce- 
ci a été  tranferit  fur  la  copie  d’Irenée  difciplc 
de  Polycarpe,  par  Gaïusquta  vécu  avec  Ire- 
née  : & moi  Socrate  je  l’ai  écrit  à Corinthe,  fur 
la  copie  de  Gaïus.  La  grâce  foit  avec  tous. 
Et  moi  Pionius,  je  l’ai  écrit  fur  le  précédent,, 
après  que  je  l’eus  cherché  , & que  Polycarpe 
me  l’eût  fait  cbnnoître  par  révélation,  comme 
je  dirai  enfuite.  ]’ai  recueilli  ceci  déjà  prefque 
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gâté  parle  tems,  afin  que  le  Seigneur Jesüs^ 
Christ  me  recueille  avec  fcs‘  élds.  A lui  la’ 
gloire  avec  leTere  &le  Saint  Efprit  dans  les 
liécles.  Amen. 


Il  ne  nous  relie  de  faint  Polycarpe  que  la  let- 
tre aux  Philippiens  : mais  il  ell  certain  qu’il  en 
avoir  écrit  plufieurs  autres  aux  églifes  voifines 
pour  les  confirmer  dans  la  foi , & à quelques 
particuliers  , pour  les  inllruire  & les  exhorter. 
Sa  réputation  étoit  grande  , même  chez  les 
païens.  Il  laiffa  plufieurs  difciples,  dont  quel-- 
ques-uns  vinrent  dans  les  Gaules.  Savoir,  fainr 
jfrenée  qui  fut  évêque  de  Lyon,&  qui  avoit  été 
auprès  de  lui  dés  l’enfance  : S.  Andoche  prê- 
tre, S.  Thyrfe  diacre , & S.  Félix  , qui  fouffiri- 
rent  le  martyre  à Aucun,  & faint  Benigne prê- 
tre, quile  foiifffit  à Dijon. 

Ce  fut  alors  que  faint  Juftin  écrivit  fa  fécon- 
dé apologie  pour  fe  plaindre  de  l’injullice  des 
magiftrats  envers  les  chrétiens  , & voici  quel- 
le en  fut  l’occafion  particulière.  Il  y avoit  à 
Rome  une  femme  dont  le  mari  étoit  extraor- 
dinairement débauché  : & elle  avoit  accoutu- 
mé d’avoir  pour  lui  des  complaifances  crimi- 
nelles. Etant  devenue  chrétienne  , elle  ne  fe 
contenta  pas  de  fe  corriger  elle-même  , elle 
voulut  encore  perfuader  à fon  mari,  de  quitter 
fes  habitudes  infâmes,  par  la  confidération  du 
feu  éternel  , dont  font  menacez  ceux  qui  ne 
vivent  pas  félon  la  raifon.  Ces  remontrances 
n’ayant  fait  qu’aliéner  d’elle  l’elprit  c!e  fon  ma- 
ri, elle  étoit  refoluë  de  le  quitter  entièrement,, 
pour  n’être  plus  expofée'  a fes  paflîons  bruta- 
les: mais  lès  amis  lui  perfuaderent  de  fc  con- 
traindre pour  un  terris , comme.fi  le  mari  eût 
donné  quelque  elpérance  de  correélion.  Ce- 
pendant il  s’en  alla  àAlcxandric,  où  elle  appric 
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qu’il  Ce  plongcoit  dans  le  crime  de  plus  en  plus 
ce  qui  la  fit  enfin  réfoudre  à fe  féparer  , & elle 
lui  dénonça  le  divorce,  félon  lesloix.  Le  ma- 
ri de  retour  à Rome  Taceufa  devant  l’empe- 
reur d’être  chrétienne.  Elle  de  fon  côté  pré- 
fenta  une  requête,  demandant  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  régler  fes  affaires  domeftiques,  & pro- 
mettant enfuite  de  répondre  à l’aceufation:  ce 
qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre  , 
s’en  prit  d un  nommé  Ptolomée  , qui  l’a  voit 
inftruite  dans  les  faimes  lettres  , l’aceufa  de- 
vant Urbicius  préfet  de  Rome  , & perfuada 
au  centurion  qui  l’avoit  arrêté,  & qui  étoit  de 
fes  amis , qu’il  n’y  avoir  qu’à  l’interroger  feu- 
lement s’il  étoit  chrétien.  Ptolomée  l’avoua 
ingénument,  & le  centurion  le  tint  en  prifoa 
dong-tems  , avec  de  grandes  rigueurs.  En- 
.fin  il  fut  amené  au  préfet  Urbicius , qui  ne 
l’interrogea  que  de  ce  feul  article , s’il  étoit 
chrétien.  Ptolomée  le  confefla  conftamment  : 
& Urbicius  ordonna  qu’il  fut  mené  au  fuppli- 
ce.  Alors  un  nommé  Lucius, qui  étoit  aulïi  Chré- 
tien, s’adrelTant  au  préfet,  lui  fit  ce  reproche  r 
Pourquoi  condamnez- vous  un  homme  qui  n’a 
commis  ni  adultéré,  ni  homicide,  ni  vol,  en  un' 
mot  qui  n’eft  convaincu  d’aucun  crime  , maiS’ 
feulement  qui  confefTe  le  nom  chrétien.  Cro- 
yez-moi , Urbicius,  ce  jugement  ne  convient 
point  aux  maximes  du  pieux  empereur,  ni  du 
philofophe  fon  fils , ni  du  facré  fénat.  Urbi- 
cius, fans  autre  réponfe,  dit  à Lucius  : Il  me 
femblc  que  tu  es  auffi  de  ce  nombre  : &Lucius 
ayant  conftamment  dit  qu’oui,  le  prefet  com^ 
manda  qu’il  fût  auftî  menéaufupplicc.Luciùs- 
ditqu’il  lui  avoit  une  grande  obligation, puif- 
que  non  feulement  il  leroit  délivré  de  fi  mé- 
chant^ 
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chans  maîtres  ' mais  qu'il  iroit  à Dieu  et  peré 
& ce  roi  fi  bon.  Il  enfurvintun  troifiémequi 
fut  aulfi  condamné.  Tout  cela  fe  pafla  à Rome 
environ  Pan  cent  foixante  & fix. 

Saint  Juftin  prit  occafion  de  cet  évenemenr^ 
pour  montrer  Pinjufticedes  magifirats  , dans 
fa  fécondé  apologie,  adreflee  au  fenatRomain.' 
On  nous  dira,  dit-il , tuez  vous  donc  tous, 
& vous  en  allez  trouver  Dieu  fans  nousem- 
baralTer  davantage.  A quoi  ü répond  que  la 
foi  qu’ils  ont  en  la  providence  ne  leur  permet 
pas  de  le  faire.  Enfuite  il  mon  »-e  l’origine  de 
l’idolâtrie,  dont  les  démons  font  les  auteurs. 
Que  le  vrai  Dieu  n’a  point  de  nom  particulier. 
Que  les  mauvais  démons  ont  toujours  perfé- 
cuté  ceux  qui  ont  fuivila  droite  raifon,  com- 
me Socrate.  Je  m’attens  auflî , dit-il,  àfen- 
tir  les  artifices  de  quelqu’un  de  ceux  que  l’on 
nomme  philofophes , & d’être  mis  en  epix  , 
quand  il  n’y  auroit  que  Crefeent  le  Cynique. 
Il  ajoute  , que  pour  autorilir  les  calomnies 
que  Pon  impofoit  aux  chrétiens  , on  mettoit 
a la  queftion  des  efclaves  , des  enfans , des 
femmes, & on  leur  faifoit  fouffirir  des  tourmens 
horribles  , pour  extorquer  d’eux  la  confeifion 
des  inceftes,&  des  repas  de  chair  humaine, donc 
on  aceufoit  les  chrétiens.  Ceux  quinousac- 
eufent  de  ces  crimes,  ajoute-t-il,  les  commet- 
tent eux-mêmes,  & les  attribuent  â leurs  dieuicr 
pour  nous , comme  nous  n’y  avons  point  de 
part , nous  ne  nous  en  mettons  pas  en  peiner 
ayant  Dieu  pour  témoin  de  nos  aétious  & de 
nos  penlées. 

' Il  conclut  ainfi  : Nous  vous  prions,  que  cette 
requête  foit  rendue  publique , après  que  vous 
Panrez  répondue  comme  il  vous  plaira  ; afin 
que  les  autres  conaoiifeat  ce  que  nous  fonimes 
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& qiK  nous  puüllons  être  délivrez  de  ces  faux 
foupçons,qui  nous  expofcnt  au  fupplice.Tous 
les  hommes  ont  naturellement  l’idee  de  ce  qui 
cl\  honnête  ou  honteux , & on  ne  lait  pas  que 
nous  condamnons  ces  infamies  que  l’on  public 
de  nous , & que  ceft  pour  cela  que  nous  avons 
renoncé  aux  dieux', qui  ont  commis  ces  crimes, 

& en  exigent  de  femolables.Si  vous  l’ordonnez 

ainfi  , nous  expoferons  nos  maximes  à tout  le 

monde,aân  qu’ils  fe  convertilTent,s’il  eft  polfi- 

ble.  Car  c’cftle  fcul  motif  que  nous  nous  lom- 

mes  propofez  dqps  cet  écrit.Notre  doftrine , fî 

on  en  juge  fainement , n’eft  point  honteufe  ? 

mais  au-deflus  de  toute  la  philofophic  humai- 

ee.  f)u  moins  elle  n’a  rien  de  femblaMe  à cc 

qu’enfeignent  les  Epicuriens, deSotade,*e  Phi- 

lénis,&  les  autres  femblables  , dont  la  lefturc 

cil  permifeà  tout  le  niondc.On  attribuoit  à Athtti.  lit, 

uije^certaine  Philénis  un  écrit  touchant  les  im-  ^ 3 35' 

pudicitez  les  plus  criminelles  dont  les  femmes  ^*0" 

ibient  capables.  Sotade  étoit  un  poète  loni-  /jj, 

que , infâme  dans  un  autre  genre, & médifant.  ^ êio. 

Saint  JuftinajouteiNousfiniflbns,  après  avoir  F.Mamal, 

fait  nos  efforts, &adrelTé  nos  prières,  afin  que 

tous  les  hommes  fe  trouvent  dignes  d’arriver  à 

la  connoilTance  de  la  vérité.  Nous  ne  voyons 

pas  que  cette  fécondé  apologie  ait  eu  plus 

d’effet  que  la  première. 

Saint  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  con-  l 1 1. 
troverfe  contre  les  Juifs.  C’eft  le  récit  d’une  Dialogue 
con  veifation  qu’il  avoii  eue  avec  un  Juif  nom-  de  Saint 
mé  Tryphon,qui  ayant  été  chalTé  par  la  guer- 
re,s’étoit  retiré  en  Grèce, & avoir  pafle  bien  ^r.* 
du  tems  à l’étude  de  la  philofophie  , particu-  lat, 
lierement  à Corinthe.  Ayant  rencontré  faint  p.  xi7« 
Jullin  dans  une  promenade  publique,&  l’ayant 
reconnu  pour  p^lofophe  a fon  habit , il  lut 

tc- 
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• témoigna  l’eftime  qu'il  faifoit  de  la  philofb- 

phie.Etde  quoi  vous  peut-elle fcrvir, dit  faint 
Juflin,  en  comparaifon  de  votre  légiflateurSc 
des  prophètes  ? Quoi,  dit  Tryphon , les  phi- 
lofophes  ne  parlent-ils  pas  de  Dieu , de  fon' 
Unité  j de  fa  providence  ? La  plupart , dit  faint 
Juftin, tiennent  cette  connoiflànce  inutile  pour 
la  félicité. Ils  veulent  nousperfiiader  que  Dieu 
a foin  de  l’univers, des  genres  & des  cfpeces  : 
mais  non  pas  de  vous  & demoi , & des  chofes 
Cngulieres.Oril  n’eft  pas  difficile  dccompren- 
drc  où  aboutit  ce'tte  doftrine.  C’eftà  unefé^ 
curité  & une  liberté  de  fuivre  leurs  opinions  , 
de  faire  & de  dire  tout  ce  qu'ils  veulent , n’at- 
f.  il  8.  B,  tenda^if  de  la  part  de  Dieu,  ni  châtimens,  ni 
récompenfes.  En  effet , ils  croient  que  rien 
ne  change  , que  les  hommes  vivront  toujours 
delà  même  manière-,  fans  être  meilleurs  ni 
pires.  Ou  bien  fuppofant  l’amc  immortelle  & 
incorporelle,  ils  concluent  qu’ils  ne  feront 
point  punis  ,pour  avoir  mal  fait  : parce  que 
ce  qui  eft  incorporel , eft  impaffible , & qu’ils 
n'ont  point  befoin  de  Dieu,  puifqu’ils  ne  peu- 
vent mourir. 

Alors  Tryphon  fouriant  agréablement:  Et 
vous,  dit-il,  quelle  opinion  avez- vous  deDieu  ^ 
& quelle  eft  votre  philofophie  ? Je  vous  le  di- 
rai,dit  Juftin. Rien  n’eft  plus  précieux  que  la 
philofophie,qui  feule  nous  approche  de  Dieu.- 
Mais  la  plupart  ne  favent  pas  quelle  elle  eft, 
ni  pourquoi  elle  a été  envoyée  aux  hommes. 
Car  il  n’y  auroit,  ni  Platoniciens  , ni  Stoï- 
ciens , ni  Péripatcticiens  , ni  Pithâgoriciens  ; 
puifque  c’eft  une  feule  fcience.Ce  qui  l’aainfi 
divifee,c’eft  que  ceux  qui  s’y  font  attachez  les 
premiers , font  devenus  illuftres , & ont  été 
iuivis  par  les  autres,  ^ui  n’ont point  examiné 
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ià  Vérité  : mais  frapez  des  vertus  & des  difcours 
extraordinaires  de  leurs  maîtres  , ils  ont  tenu 
pour  vrai  ce  qu’ils  avoient  appris  d’eux.  Ils  ont 
enfcigné  les  mêmes  dogmes  a ceux  qui  les  ont 
fuivis  , & ont  gardé  le  nom  du  perc  de  chaque  ^ 
opinion.  Juftin  raconte  enfuite  les  difFerens 
maîtres,  dont  il  avoit  elTayé  ; jufques  à ce  veil- 
lard , qui  le  défabufant  de  la  philofophie  hu- 
maine, lui  fit  connoître  l’autorité  des  prophè- 
tes , & lui  perfuada  que  la  doélrine  de  Jésus- 
Christ  étoit  la  feule  philofophie  fûre  & 
utile.  Voilà,  dit  Juftin,  comment  je  fuis  philo- 
fophe.  Je  voudrois  que  tous  eulTent  le  même 
courage,  pour  ne  point  quitter  les  difcours  du 
Sauveun  Car  ils  ont  je  ne  fai  quoi  de  terrible, 
capable  de  confondre  ceux  qui  s’écartent  du 
droit  chemin,  & font  au  contraire  un  repos 
très-doux  à ceux  qui  les  méditent.  Si  vous 
avez  donc  quelque  foin  de  votre  falut,  & quel- 
<jue  confiance  en  Dieu  , vous  pouvez  devenir 
heureux , vous  à qui  cette  doélrine  n’eft  pas 
étrangère , en  reconnoiflant  le  Chrift,  & pre- 
nant le  chemin  de  là  perfeéiion. 

Après  que  Juftin  eut  ainfi parlé,  ceux  qui 
étoient  avec  Tryphon , s’éclatèrent  de  rire  î 
mais  Tryphon  louriant  feulement,  lui  dit  î 
Je  reçois  tout  le  refte , & j’admire  votre  ar- 
deur , pour  la  divinité  : mais  il  valoit  mieux 
vous  attacher  à la  philofophie  de  Platon , ou 
de  quelqu'autre , vous  exerçant  à la  patience  & 
à la  tempérance  , que  de  vous  laiffer  tromper 
par  des  menfonges,  & fuivre  des  hommes  de 
néant.  Car  demeurant  dans  les  moeurs  de  phi- 
lofophe  , & vivant  fans  reproche,  vous  pou- 
viez efperer  un  meilleur  fort.  Mais  ayant  quit- 
té Dieu , pour  mettre  votre  efpérance  en  un 
homme  , quel  falut  pouvez-vous  attendre  î 

Si 
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Si  vous  voulez  donc  me  croirejcar  je  vous  cdm-'’ 
pte  déjà  pour  mon  ami , commencez  par  vous 
faire  circoncire  , enfuite  gardez  le  fabat  & les 
fêres  ordonnées  dcDieu,  en  un  mot  tout  ce  qui 
cft  écrit  dans  la  loi  : & peut-être  qu’alors  Dieu 
vous  fera  mifericordc.  Quant  au  Chrift,  s’il 
eft  né,  & s'il  eft  quelque  part  , il  eftinconnu 
& ne  fe  connoît  pas  lui-même  : & il  n’a  aucu- 
ne puiflance  jufqu’à  ce  qu’Elie  vienne  le  facrer, 
& le  faire  connoitre  à tout  le  monde.  Cepen- 
dant vous  avez  reçu  une  fauffe  opinion  , & 
vous  vous  figurez  un  Chrift,  pour  lequel  vous 
v-Gemafad  périflez  mal  à propos.  On  voit  ici,  que  les 
S/tned.  c Juifs  forcez  par  les  prophéties,quimarquoient 
letems  du  Meftîe,  n’ofoient  dire  qu’il  ne  fut 


fias  venu.,  & cherchoîcnt  des  fubtilitez  pour 
es  éluder  , comme  ils  ont  toujours  fait  de- 
puis. 

Dieu  vous  le  pardonne , dit  Juftin  ; car  vous 
ne  connoiflez  pas  ce  que  vous  dites.  Vous 
croyez  vos  doéteurs,  qui  n’entendent  point  les 
écritures , & vous  dites  au  hazard  ce  qui  vous 
vient  à l’elprit.  Mais  fi  vous  voulez , je  vous 
montrerai  que  nous  ne  fommes  pas  trompez, 
& que  nous  avons  raifon  de  ne  point  cefler 
de  confeffer  ce  Chrift , quelque  honte  qui  nous 
en  vienne  de  la  part  des  hommes , & quel- 
que effort  que  faffent  les  plus  cruds  tyrans, 
pour  nousy  faire  renoncer.  Je  vous  ferai  voiï 
que  nous  n’avons  pas  crû  de  vaines  fables , 
mais  des  difeours  folides  & pleins  de  l’cfprit 
de  Dieu.  Les  autres  recommencèrent  à rire,  & 
a crier  d’une  maniéré  indécente.  Juftin  fe  le- 
va pour  s’en  aller.  Mais  Tryphon  le  prit  par 
le  manteau  , & lui  dit  : qu’il  ne  le  quitteroit 
point,  qu’il  n’eût  exécute  fa  promefle.  Faites 
donc  taire  vos  amis , dit  Juftin  , & les  rendez 
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plus  fagcscEnfuite  ils  fe  féparerem.Dcux  fe  re- 
tirèrent, fe  moquant  de  leur  férieux  : Juftin,  & 
Tryphon,  avec  deux  autres , s’alfircnt  fur  des 
fiéges  de  pierre, qui  étoient  des  deux  cotez  de 
la  lice  deftinée  aux  courfes.  Ils  parlèrent 
quelque  tems  de  la  guerre  de  Judée , puis 
Juftin  recommença  en  ces  termes  : 

Avez-vous  quelqu’autre  reproche  à nous 
faire  ,fînon  que  nous  ne  vivons  pas  félon  la 
loi,que  nous  ne  fommes  pas  circoncis,&  n’ob- 
fervons  pas  le  fabat  > A-t-onau/îî  décrié  chez 
vous  notre  vie  & nos  mœurs?  Je  veux  dire , 
fi  vous  croyez  que  nous  mangeons  de  la  chair 
humaine , & qu’après  le  fcftin,les  lampes  é- 
teintes,  nous  commettons  des  impurctez  abo- 
minables. Ou  fi  vous  nous  condamnez  préci- 
fément , parce  que  nous  fuivons  cette  doctri- 
ne que  vous  croyez  faufle  ? C’eft  ce  qui  nous 
étonne, dit  Tryphon.  Car  ce  que  dit  le  peu- 
ple , ne  mérite  pas  de  créance.  La  nature  y 
répugne  trop  ; au  çontrair?  je  fai  que  les  pré- 
ceptes de  votre  évangile  font  fi  grands  & fi 
merveilleux  , que  je  ne  crois  pas  queperfonne 
les  puilTe  garder. Car  j’ai  eu  la  curiouté  de  les 
lire.  Ce  qui  nous  met  en  peine , eft  que  vous  , 
qui  prétendez  avoir  de  lapieté,&  vous  diftin- 
guer  des  autres,ne  menez  point  une  vie  diffe- 
rente des  gentils  : puifque  vous  n’obfcrvez  , 
ni  les  fêtes  , ni  le  fabat , ni  la  circoncifion  , & 
mettant  votre  efperance  en  un  homme  cruci» 
fié  , vous  attendez  des  récompenfes  de  Dieu,, 
dont  vous  ne  pratiquez  pas  les  commande- 
mens.  N’avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  ne 
fera  pas  circoncis  le  huitième  jour  , périra 
d’entre  fon  peuple  ? 

Juftin  répondit  : Il  n’y  aura  & n’y  a jamais 
eu  d’autre  Dieu  ,quc  celui  qui  a créé  cet  uni- 
vers 
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vers.  Nous  ne  croyons  pas  avoir  ün  autr^ 
Dieu , que  le  vôtre , mais  celui-là  même , qui 
a tiré  vos  peres  d^Egypte.C'eft  en  lui  que  nous 
cfpérons  comme  vous  , ce  Dieu  d’Abraham , 
d’Ifaac  & deJacob.Mais  ce  n’eft,ni  par  Moïfe, 
ni  par  la  loi  que  nous  efpérons  en  lui , autre- 
ment nous  ferions  comme  vous.  J’ai  appris 
dans  l’écriture,  qu’ilyauroiiunederniereloi, 
& une  alliance  d’une  autorité  fouveraine,  que 
doivent  maintenant  garder  tous  ceux  qui  af- 
pirent  à l’heritage  de  Dieu  : la  loi  donnée  en 
Horeb  eft  dé^a  vieille , & elle  étoit  pour  vous 
fculs  , celle-ci  eft  pour  tous  abfolüment.  Le 
CKrift  nous  a été  donné  pour  loi  éternelle, 
après  laquelle  il  n’y  en  a plus.  Là-deflusil  lui 
cite  les  autoritez  d’Ifaïe  & de  Jeremic , qui 
montrent  que  Dieu  envoiera  une  loi , pour 
éclairer  les  gentils, & qu’il  fera  avec  fon  peu-, 
pie  une  nouvelle  alliance, autre  que  celle  qu’il 
a faite  avec  leurs  peres  à la  fortie  d’Egypte. 
Or  puifque  nous  voyons,ajoutc-t-ü, qu’au  nom 
de  Jesus-Christ  on  quitte  les  idoles  & tous 
les  vices,  pour  s’approcher  de  Dieu,&  que  l’on 
foûtient  jufquesàla  mort  la  confeftîon  de  fa 
pieté,tout  le  monde  peut  comprendre  par  les 
effets,quc  c’eft  ici  la  loi  nouvelle  , la  nouvelle 
alliance,  & l’attente  de  ceux  qui  en  toutes  les 
nations  efpéroient  les  biens  qui  leur  doivent 
venir  de  Dieu.  Il  montre  que  le  véritable  If- 
raël  eft  le  fpirituel , que  la  circoncifion,  l’ob- 
fervation  du  fabat , & des  azimes  , tout  doit 
s’entendre  fpirituellement  de  la  correéfion  des 


mœurs  ; & que  la  vraie  purification  eft  celle 
de  l’ame  par  le  fang  de  Jesus-Christ  , fur 
quoi  il  rapporte  le  fameux  paflage  d’ifaïe  , 
où  lapaflion  duSauveur,&  la  rédemption  eft 
fi  manifeftement  prédite. 

Il 
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Il  fait  voir  que  la  circoncifion  n’eft  point  né- 
ceffairc  , par  l’exemple  des  Saints  incirconcis, 
Abel,  Enoch,  Noé,  Melchilfcdech  ; & conclut 
que  ce  n’eft  pas  une  oeuvre  de  jullice , mais 
feulement  un  figne  , pour  diftinguer  les  Juifs 
des  autres  peuples.Ce  ne  fut  qu’après  le  péché 
du  veau  d’or , que  Dieu  leur  ordonna  les  facri- 
fices  , pour  les  détourner  de  l^idolâtrie  , & 
l’abftinence  de  certaines  viandes,  afin  que 
même  enbiîvant&  en  mangeant  ilseuflentfa 
loi  devant  les  yeux.J-es  prophètes  difent  ex- 
prelTément  que  ces  préceptes  cérémoniaux  ne 
leur  avpient  pas  été  donnez  compte  bons  pat 
eux-mêmes,&  que  Dieu  n’avpit  pas  befoin  de 
leurs  facrifices, 

Tryphon  demande  , fi  ceux  qui  ont  vécu 
félon  la  loi  de  Moïfe  feront  fauvez  , comme 
Job  , Enoch  & Noé  , dans  la  réfurreftion  des 
morts? Juftin  répond  , qu’oui. , Parce  que  la 
loi  de  Moïfe  comprend  les  préceptes  qui  font 
naturelleipent  bons , univerfels  & éternels  ; 
outre  ce  quicft  ordonné  en  particulier  , pour 
la  dureté  du  peuple.  Mais  ceux  qui  voudroient 
encore  à préfent  obferver  ces  préceptes,  en  rc- 
connoiflant  ].  C.  feroient-ils  fauvez,dit  Try- 
phon ? Voyez,  dit  Juftin, s’il  eft  poflible  de  les 
.obferver  tous  à préfent.  Tryphon  demeura 
d’accord,  qu’il  n’étoitplus  poflible  d’immoler 
fa  pâquc,ni  de  faire  les  4ptres  facrifices.  A vouez 
donc,  dit  Juftin,qu’il y ^ ad’impoffibles,  & 
reconnoifïcz  que  l’on  peut  Ce  fau  ver,en  obfer- 
yant  les  préceptes  éternels.Mais,dit  Tryphon, 
pn  peut  obferver  le  fabat , la  circonciuon  & 
les  purifications.  Si  donc  quelqu’un  croyant 
en  votre  Chrift , veut  encore  garder  ces  ob- 
fervanccs  , fans  les  croire  néccflaircs , fera- 
$-il  fauve  ? A mou  avis  il  le  fera,<ü 
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pourvû  qu’H  ne  contraigne  pas  aux  mêmes 
pratiques  les  gentils  convertis  à J.  C.  comme 
vodisfaifiez  au  comencement  de  notre  en.tre- 
tien.TryphonrepritrMais  pourquoi  dites-vous 
à mon  avis , fînon  parce  que  d’autres  n’en  font 
pas  ? Quelques-uns  , dit  Juftin  , croient  que 
l’on  ne  doit  avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; 
mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis.  Car  fi  par 
foiblèffe  ils  veulent  oblerver  ce  qu’ils  peuvent, 
de  ce  que  Mojfe  a ordonné  , pour  la  dureté 
du  coeur, croyant  en  même  tems  à J.  C.  & 
obfervant  les  commandemens  éternels , fans 
faire  difficulté  de  vivre  avec  les  autres  chré- 
tiens , ni  les  obliger  à ces  obfervanccs,  il  faut 
les  recevoir  comme  nos  freres  & nos  entrail- 
les.Mais  s’ijs  veulent  obliger  les  fidèles  d’entre 
les  gentils  à obferver  la  loi  de  Moifc.fouspei^ 
ne  de  ne  point  communiquer  avec  eux;je  ne  les 
reçois  pas.  Je  crois  bien  toutefois  que  ceux  qui 
fe  laiileroient  perfuadcr,d’obferver  la  loi  avec 
la  confèffion  oe  J.  C.  pourroient  être  fauvez. 
Mais  ceux  qui  après  l’avoir  reconu  & confeffé, 
auroient  paflé  aux  obfervanccs  légales , par 
quelqu’autre  motif  que  ce  fût , & enfuite  au- 
roient nié  qu’il  fût  le  Chrift,&  ne  s’en  feroient 
'point  repentis  avant  la  mort,  je  dis  qu’ils  ne 
feront  point  fauvez.  Et  ceux  de  la  race  d’Abra- 
ham,  qui  vivent  félon  la  loi  , s’ils  ne  croient 
<en  ce  Chrift, avant  la  mort , je  dis  qu’ils  ne  fe- 
ront point  fauvez  non  plus  : principalement 
ceux  qui  prononcent  anathêihe  contre  lui 
dans  leurs  fynagogues. 

Il  reproche  aux  Juifs  qu’ils  prononçoient 
ainfi  des  malédiélions  publiques  contre  les 
chrétiens  , & U ajoute  : La  puiflance  qui  rè- 
gne aujourd’hui , ne  vous  permet  pas  de  les 
suer  de  vos  propres  mains  ; mais  toutes  les 
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fois  que  vous  l’avez  pi3,  vous  l’avez  fait.  Apfès 
avoir  crucifié  le  Jufte  , quand  vous  avez  vû 
qu’il  étoit  monté  au  ciel , fuivant  les  prophé- 
ties , vous  avez  choifi  des  hommes  que  vous 
avez  envoyez  de  Jerufalem  par  toute  la  terre, 
dire  qu’il  a commencé  à paroître  unefeétc  im- 
pie, dont  l’auteur  a été  J i s us  de  Galilée , & 
publier  les  facriléges  dont  nous  accufent  ceux 
qui  ne  nous  connoiflcntpas.  Les'Juifs  conti- 
nuent encore  en  ce  fiécle  de  faire  comme 
alors  dans  leurs  prières  publiques  & particu- 
lières, des  imprécations  contre  J.  C.  & con- 
tre les  chrétiens. 

Saint  Jullin  prouve  la  vérité  de  notre  doûri- 
ne , premièrement  en  diftinguant  lesdeux'avé- 
cemens  du  Meflîe  : le  premier  , où  il  a paru 
mortel , fans  gloire  & fans  beauté , panant 
pour  un  artifan,  & faifant  des  charues  & des 
jougs.  Car  il  marque  cette  elpece  d’ouvrages: 
& il  pouvoit  l’avoir  appris  par  une  tradition  ré- 
cente. Le  fécond  avènement  eft  celui  où  le 
Meflîe  paroîtra  glorieux,  & viendra  fur  les 
nuées,  uiivant  la  prophétie  de  Daniel.  Saint 
Juftin  montre  ces  divers  états  du  Meflie,par  le 
pfeaume  lop.  que  l’on  ne  peut  entendre  d’Eze- 
chias,  comme  vouloientlcs  Juifs  : puifqu’il  n’a 
jamais  été  facrificateur,  & par  le  pfeaume  71. 
qui  ne  convient  point  à Salomon,  puifqu’il 
n’a  point  régné  juiques  aux  extrémitez  de  la 
terre , & qu’il  eft  tombé  dans  l’idolâtrie  , ce 
qui  n’arrive  pas  même  aux  gentils  convertis 
par  J ESUJ  crucifié.  Il  montre  que  le  Chrift 
n’eft  pas  un  pur  homme , comme  les  Juifs 
l’attendoient  : mais  qu’étant  Dieu  avant  tous 
les  fiécles  , il  s’eft  fait  homme  dans  le  tems. 
Il  prouve  fa  divinité  par  plufieurs  pfeaumes, 
principalement  par  le  44.  & par  les  appari- 
tions, 
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lions , par  lefquelles  Dieu  s’eft  montré  aux  pa- 
triarches & à Moïfc,  qu’il  attribue  au  Verbe, 
tomme  plufieurs  des  anciens  : & conclut  que  le 
Dieu  qui  a paru  en  ces  occafions , eft  autre  que 
le  Dieu  créateur  : autre,  dit-il, en  nombre,  non 
en  volonté.  1 1 dit  qu’au  commencement  avant 
toutes  les  créatures.  Dieu  a engendré  de  lui- 
même  une  certaine  vertu  raifonnable,  que  le 
faim  Efprit  nomme  aulfi  gloire  du  Seigneur , 
quelquefois  fils,  quelquefois  fageffe,  tantôt 
ange,  tantôt  Dieu,  tantôt  Seigneur  & Verbe. 
Il  n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux  qui  difoient 
que  cette  vertu  étoit  inféparable  du  Pere,com- 
naele  rayon  du  folcil  ; en  forte  qu’il  la  poujf- 
foit  hors  de  lui,  quand  il  vouloir  ; & quand  il 
vouloir , la  retiroit  : e’eft , dit-il,  une  vertu 
permanente  & diftinguée,  non  feulement  de 
nom,  comme  le  rayon  du  loleil,  mais  de  nom- 
bre ; fans  toutefois  que  lafubftance  duPere  foit 
divifée,  ni  changée.  Nous  avons  , dit-il  , en 
nous  un  exemple  de  cette  génération.  En  pro- 
férant une  parole  , nous  l’engendrons  : mais 
non  par  retranchement  j en  forte  que  notre 
raifon  en  foit  diminuée.  ■ Ainfi  un  feu  en  pro- 
duit un  antre,  fans  que  le  fécond  diminue  rien 
du  premier,  auquel  il  a été  allumé. 

Il  montre  que  Jésus  crucifié  cft  le  Meflîe, 
en  expliquant  les  figures  de  fa  palfionrl’agneau 
pafchal , les  deux  boucs  de  la  fête  des  expia- 
tions, & les  autres  viftimes.  Les  offrandes  de 
farine  reprelèntoient  le  pain  de  l’euchariftic 
que  nous  offrons  en  mémoire  de  notre  rédem- 
ption. Il  répété  plufieurs  fois  en  ce  dialogue, 
^ue  l’euchariftie  eft  ce  facrifice  pur  qui  doit 
etre  offert  à Dieu  du  levant  au  couchant , mê- 
me entre  les  gentils,  fuivant  la  prophétie  de 
^il^chie  ; Sc  il  nomme  expreflement  l’eucha- 
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riftîCjfacnfîce.  Tryphon  lui  objcftc  lamalé- 
diftion  de  la  loi , contre  les  crucifiez.  Saint 
JuAin  répond  par  les  figures  de  la  croix, mar-  xxt* 

quécs  dans  l’écriture  ; entr’autres,  le  ferpcnt 
d’airain , fi  contraire  en  ^parence,.  à la  défcnfc 
des  images.  L’un  des  Juifs  qui  accompagnoient 
Tryphon  , avoué  qu’il  avoir  interrogé  leurs, 
dofteurs  fur  cette  difficulté  , & qu’aucun  ne 
l’avoit  pû  fatisfaire.  Saint  Juftin  dit , que  cette 
malédiftion  de  la  loi  fignifioit  la  malédiélion 
générale  du  péché,  répandue  fur  tous  les  hom-  f'  3 
mes  , & la  perfecution  contre  les  chrétiens.  Il 
ajoute  l’explication  du  plêaume  a i.  où  la  croix 
du  Sauveur  ell  fi  bien  marquée. 

Il  dit  que  Jcrufalem  fera  rebâtie  pour  y rafi  ^ j, 
fembler  le  peuple  fidele , qui  s’y  réjouira  en  la 
conip.ignie  des  patriarches  & des  prophètes  , 
avec  Jesus-Christ  , avant  fon  dernier  avène- 
ment. Je  le  croi  ainfi  , ajoûte-t-il , & plufieurs 
autres  : mais  il  y en  a plufieurs  delà  pure  & 
pieufe  doéfrine  ces  chrétiens , qui  ne  le  croient 
pas.  Car  pour  ceux  qui  f^dilcnc  chrétiens,  & 
font  des  hérétiques  impies  , leur  doélrine  eft 
pleine  de  blafphèmes  & d’abfurditez.  Si  donc 
vous  trouvez  de  ces  gens  qui  ofent  blafphe- 
mer  contre  le  Dieu  d’ Abraham  , d’Ifaac  & de 
Jacob , nier  la  réfurreclion  , & dire  qu’au  mo- 
ment de  la  mort  , les  âmes  font  enlevées  au 
ciel , pour  ne  plus  reprendre  leurs  corps  ; ne 
les  tenez  pas  pour  chrétiens , comme  vous  ne 
tenez  pas  pour  Juifs  lerSaducéens  , & les  au- 
tres feéles  femblablcs.  Pour  moi , & tous  ceux 
qui  ont  des  fentimens  droits  , & font  entiè- 
rement chrétiens  , nous  croyons  la  refurrec- 
tion  de  la  chair  ; & les  prophètes  Ezcchiel , 

Ifaïe  , & les  autres  reconnoiflent , que  l’on  lyi  xlv.i?. 
doit  pafler  mille  .ans  dans  Jerufalcm  , après 

Tome.  I.  S qu’elle  * 
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CjU’elIc  aura  été  rebâtie,  ornée  & augmentée; 
I!  infifte  aullî  fur  J’autorité  de  Papocalyprc. 
C’cft  ainfi  que  S.  Juftin  avoir  donné , comme 
Papias  , dans  Popinion  des  Millénaires  , fans 

auittcr  , non  plus  que  lui , l’unité  de  la  foica- 
^ lolique.  Il  montre  le  pro2;rès  de  l’évangile  ^ 
p.  } 45*  dilant:  Qu’il  n’y  a aucune  efpece  d’hommes, 

ni  Grecs  , ni  Barbares,  ni  Scythes  erransdans 
des  chariots  , ni  paftres  logez  fous  des  tentes , 
ni  de  quelque  nom  qu’on  les  appelle  , chez 
qui  l’on  n’adreffe  au  Créateur  des  prières  & 
des  aftions  de  grâces,  au  nom  de  Jésus  cru- 
cifié. Il  releve  la  fidelité  des  chrétiens  , en 
557.  “S,  difint  : Il  eft  évident  que  perfonne  ne  peut  in- 
timider ceux  qui  croient  en  Jésus  , par  toute 
la  terre.  Nous  ne  cefldns  point  de  le  confelTer, 
encore  que  l’on  nous  coupe  la  tête  , que  l’on 
nous  crucifie  , que  l’on  nous  expofe  aux  bê- 
tes. Nous  foufh'ons  les  fers  , le  feu  , les 
tourmcns.*ï*lus  on  nous  perfecute,  plus  il  y en 
a qui  deviennent  ficelés  & pieux  , par  le  nom 
P‘  )49  T>-  de  Jésus.  Et  encore  : Dieu  a permis  que' le 
folcil  fût  adoré  ; mais  on  n’a  jamais  vu  per- 
fonne foufFrir  la  mort , pour  la  religion  du  fo- 
leil  J au  lieu  que  l’on  voit  des  hommes  de  tou- 
tes nations,  quifoufFrent  tout  pour  le  nom  de 
J.  C.  Il  marque  plufieurs  fois  en  ce  dialogue, 
que  les  dons  furnaturels  de  prophétie , degue- 
rifon  des  malades , & d’autres  miracles,étoient 
encore  connus  parmi  les  fideles  , particulière- 
ment le  pouvoir  de  chalTer  les  démons  au  nom: 
de  Jésus  crucifié  fous  Ponce  Pilate. 

^ ^ Mais  j’apprens , dit  Triphon , que  plufieurs 
Ü>  Teription  ^eux  que  l’on  nomme  chrétiens,  mangent 
dîî  hércti-  fans  fcrupule  des  viandes  offertes  aux  idoles, 
quss.  Jnffin  répond  : Ces  gens  qui  reconnoilTant 
Jésus  crucifié,  pour  Seigneur  & pour  Chrift  , 
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n*etifeigncnt  pas  fa  doâirine , mais  celle  des 
cfprits  d'erreur , nous  rendent  plus  fermes  dans 
la  foi&  dans  l'efpcrance  qu’il  nous  a donnée, 
nous  qui  fuivons  fa  vraie  & pure  doétrinc  y 
piiifque  nous  voyons  en  cela  même  l’accom- 
pliffemenc  réel  de  fes  prédirions.  En  effet , 
pluficurs  font  venus  au  nom  de  Jésus,  enfei- 
gner  des  dogmes  & des  pratiquespleines  d’im- 
pieté. Ils  gardent  les  noms  de  ceux  par  qui  cha- 
que opinion  a commencé.  Car  ils  blafphê* 
ment  en  differentes  maniérés  contre  le  Créa- 
teur de  l’univers , contre  le  Chrift  qu’il  a pro- 
mis , & contre  le  Dieu  d’ Abraham  , d’Ifaac  & 
de  Jacob.Nous  ne  communiquons  avec  aucun 
d’eux,  nous  qui  fçavons  qu’ils  font  impies  & 
injuftes  , & qu’ils  ne  confeffent  Jésus  que  de 
nom , comme  les  païens  donnent  le  nom  de 
D iea  à leurs  idoIes.Les  uns  s’appellent  Marcio- 
nites  , les  autres  Valentiniens , ou  Bafllidiens  , 
ou  Saturiiiniens,  ou  portent  d’autres  noms  ti- 
rez de  l’auteur  de  chaque  fefte  , comme  les 
philofophes.  C’eft  l’idée  que  faim  Juftinnous 
donne  des  hérétiques. 

Il  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en 
plufieurs  maniérés.  Car  après  avoir  apporté 
divers  paffages , touchant  la  circoncifion  fpi- 
rituelle , & la  vocation  des  Gentils  , il  ajoute  : 
Il  me  femble  que  par  ces  'difeours  je  devrois 
perfuader  les  efprits  les  plus  bouchez.  Car 
ee  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  préparez  par  un 
artifice  humain  , c’eft  ce  que  David  a chanté  , 
ce  qu’ifaïe  & Zacharie  ont  prêché  , ce  que 
Moïfe  a écrit.Vous  le  reconnoiffez,Tryphon. 
Tout  cela  eft  éefit  dans  vos  livres , ou  plû- 
tôt  dans  les  nôtres  ; car  nous  les  croyons  , & 
vous  les  lifez  fansles  entendre.  Il  dit  ailleurs  : 
Je  ne  fais  que  vous  rapporter  les  écritures  , & 
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ne  travaille  pas  à vous  donner  dcsdémonftra- 
tions  fondées  fur  l’art  de  raifonner.  J’ai  rc^u 
de  Dieu  la  grâce  d’entendre  les  écritures,  &je 
ne  cherche  qu’à  la  communiquer  gratuitement 
à tout  le  monde  » de  peur  d’être  condanuié 
au  jugement  de  Dieu  à qui  j’en  rendrai 
compte. 

^ II  marque  les  mauvaifes  fubtilitez  desRa- 
bins  , qui  demand oient  pourquoi  en  un  tel 
endroit  des  livres  facrez , il  étoit  parlé  d’une 
femelle'  de  chameau  ; pourquoi  dans  les  obla- 
tions tel  les  mefures  de  farine  ou  d’huile,  & en 
donnoicntdes  explications  balles  & terreftres. 

1,  Il  les  aceufe  d’entendre  lî  grolîîercraent  les 
paroles  de  l’écriture  , qu’ils  s’imaginoient  que 
Dieu  avoitdes  pieds,  & des  mains,  un  corps 
& une  ame  ; & que  c’étoit  par  ce  corps  qu’il 
avoir  apparu  à Abraham  & à Jacob.  Entre 
raille  bonnes  choies , dit-il , que  l’on  vous 
aura  dites  , s’il  y en  a une  petite  qui  vous 
déplaifc  , ou  que  vous  n’entendiez  pas , vous 
lailTez  tout  le  relie , pour  vous  attacher  à ce 
petit  mot  , & nous  en  faire  un  crime,  com- 
me les  mouches  qui  s’attachent  aux  ulce- 
res.  . 

Vos  doéleurs,  dit-il , vous  permettent  en- 
core à prefent  d’avoir  quatre  & cinq  femmes, 
& fl  quelqu’un  en  voit  une  belle  , & la  délire  , 
ils  rapportent  les  hilloires  de  Jacob , & desau^ 
très  patriarches , & dilènt , qu’ils  ne  font  point 
de  mal  en  les  imitant.  Miferables  & infenfez  ! 
chacune  de  ces  aélions  étoit  myllerieufe  , & 
préparoit  de  grandes  chofes.  Et  après  avoir 
expliqué  ces  myfteres , il  ajoute  : Que  la  con- 
duite de  David  a l’égard  de  la  femme  d’Urie, 
& fa  pénitence  marque  bien,  que  les  anciens 
jje  croy  oient  pas  qu’il  fût  permis  à chacun  d’é- 
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’îvtuifer  autant  de  femmes  qu’il  voudroit  , & 
comme  il  voudroit , ainli  que  font , dit-il , au- 
jourd’hui les  gens  de  votre  nation  , qui  pren-, 
Hent  des  femmes , fous  le  nom  de  mariage,  en 
tous  les  pays  où  ils  vont.  Ce  que  S.  Juftin  dit 
ici  de  David  , femble  avoir  ce  fens.  Si  David 
eût  crû  pouvoir  ufer  félon  fapaflîon  , de  la  li- 
berté du  divorce  & de  la  polygamie , il  n’c  nt  eu 
rien  à cacher , & fans  faire  mourir  Urie,il  l’eût 
obligé  d’autorité  à répudier  fa  femme  ; comme 
Augufte  depuis  obligea  Drufus  à répudier  Li- 
vie  ; mais  ces  mariages  a’étoicncquc  dcscorrcu- 
hinages  palliez. 

Saint  Juftin  fcella  de  Ton  fang  la  foi  qu’il 
avoit  fi  bien  défendue , & fouffrit  le  naartyre , 
environ  l’an  cent  foixante  & fept.  Il  fut  amené 
avec  ceux  qui  l’accompagnoient , devant  Ru- 
ftique, préfet  de  Rome, qui  lui  demanda  à quel 
-genre  d’étude  il  s’étoit  appliqué.  Saint  JulHn 
répondit  : J’ai  efftyé  de  toutes  fortes  de  doc- 
trines , & enfin  je  me  fuis  appliqué  à celle  des 
chrétiens  , quoiqu’elle  ne  plaife  pas  à ceux  qui 
fuivent  l’erreur.  Qiielle  efî  cette  doftrine  , dit 
le  préfet  ? Juftin  répondictLa  doctrine  des  chré- 
tiens , cft  de  croire  un  fcul  Dieu , créateur  de 
toutes  les  chofes  vifibles  & invifibles,  & de  con- 
fefTer  Notre- Seigneur  Jesus-Christ  , Fils  de 
Dieu , qui  doit  venir  juger  le  genre  humain, qui 
a annoncé  le  falut , Sc  inftruit  ceux  qui  ont 
reçû  fa  bonne  doctrine.  Pour  moi , je  fuis  un 
homme  foiblc  & incapable  de  dire  quelque 
chpfe  de  grand  de  fa  divinité  infinie.  Je  con- 
fclTe  que  c’eft  la  charge  des  prophètes , qui  par 
înfpiration  divine,  ont  prédit  plufieurs  ficelés 
auparavant , que  le  Fils  deDieu  viendroitdans 
le  monde. 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s’aflem- 
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Ûoient  les  chrétiens.  Juftin  répondit  : Chacun 
S’affcmblc  où  il  veut,&  où  il  peut.  Croyez- 
Tous  que  nous  ayons  accoutumé  de  nous  af- 
fcmhler  tous  en  un  même  lieu  ? il  n’en  eft  pas 
ainfi.  Saint  Juftin  parloit  de  la  forte  , pour  ne 
pas  trahir  fes  freres  , en  découvrant  les  lieux 
de  leurs  affemblées  ; & d’ailleurs  il  vouloir  dire 
que  leur  culte  n’étoit  pas  attaché  à de  certains 
lieux , comme  celui  des  païens.  C’eft  pourquoi 
il  ajodta  : Le  Dieu  des  chrétiens  n’eft  pas  en- 
fermé dans  un  lieu.  Comme  il  eftinvifible,  il 
remplit  le  ciel  & la  terre  : les  fideles  l’adorent 
par  tout,&  le  glorifient  partout.  Le  préfet 
dit  : Dis  donc  en  quel  lieu  tu  ralTemblcs  tes 
difciplcs.  Saint  Juftin  répondit  : J’ai  demeuré 
jufques  à prefent  auprès  de  la  maifon  d’un 
nommé  Martin  , & du  bain  Timiotinum.  C’eft 
la  féconde  fois  que  je  fuis  venu  à Rome , & je 
ne  comtois  point  d’autre  lieu.  Que  fi  quelqu’un 
a voulu  me  venir  trouver , je  lui  ai  communi- 
qué la  doélrinede  la  vérité.  Tu  es  donc  chré- 
tien , dit  le  préfet?  AlTurément,répondit  Juftin, 
fe  fuis  chrétien. 

Alors  le  préfet  dit  à Cariton  : Es-tu  chré- 
tien? Cariton  dit:  Je  fuis  chrétien  par  la  grâce 
de  Dieu.  Il  fit  la  mêmequeftion  à une  femme 
nommée  Caritine  j & elle  répondit  de  même. 
Puis  il  dit  à Evelpifte  : Et  toi  qui  es-tu?  Il  ré- 
pondit : Je  fuis  efclave  de  Cefar,  mais  chré- 
tien : Jésus-Christ  m’a  affranchi,  & par  fa 
grâce  je  fuis  participant  de  la  même  efperancc, 
que  ceux  que  vous  voyez.  Enfuite  le  préfet  de- 
manda la  même  chofe  à Hicrax  , qui  dit  : Oui, 
je  fuis  aufli  chrétien.  Car  je  fers  & adore  le 
même  Dieu.  Eft-ce  Juftin , dit  le  préfet,  qui 
vous  a faits  chrétiens  ? Hierax  répondit  : J’ai 
été  chrétien,  & je  le  ferai.  Ne  voulant  pas  en 
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dire  davantage  , pour  ne  pas  dénoncer  fon  maî- 
tre. Péon  qui  étoit  préfent  dit  ; Je  fuis  chré- 
tien. Et  qui  t’a  inftruit,  dit  le  prefet  ? Ilrépon- 
» tlit  : Ce  font  mes  parens.  Evelpifte  ajouta  : 
J’écoutois  les  difeours  de  Juftin  ,avcc  grand 
plaifr:  mais  j’ai  au/E  appris  de  mes  parens  à 
«être  chrétien.  Le  préfet  dit  : Où  font  tes  |>a- 
xens  ? en  Cappadocc,  dit  Evclpifte.  Le  prefet 
demanda  aulÊ  à Hierax,  en  qu  el  pays  étoient 
?es  parens  ? Hierax  répondit  I Notre  vrai  pere 
cft  le  Chrift , & notre  merc  la  foi , par  laquelle 
nous  croyons  en  lui  : quant  aux  parens  que 
j’avois  fur  la  terre  , ils  font  morts.  Au  rc.4e, 
j’ai  été  tiré  de  Phrygie  pour  venir  ici.  Le  préfet 
demanda  à Libérien  , ce  qu’il  difoit , s’il  étoit 
auHî  chrétien,  & impie  contre  les  dieux  ?Libe- 
rien  dit  : ]e  fuis  aufli  chrétien  j car  je  fers  & 
^dore  le  feul  vrai  Dieu. 


Alors  le  préfet  fe  tournant  vers  Juflin,  lui 
■dit  : Ecoute  , toi  qui  païTc  pour  éloquent , & 
qui  crois  avoir  la  vaie  fciencc;  quand  tu  feras 
.déchiré  de  coups  de  fouets , depuis  la  tête  juf- 
ques  aux  pieds  : crois-tu  que  tu  monteras  au 
ciel?  Je  croi , dit  Juftin , que  fi  jefouffrece  que 
'VOUS  dites , J’aurai  ce  qu’ont  déjà  ceux  qui  ont 
gardé  les  préceptes  de  Jésus-Christ.  Car  je 
içai  que  la  grâce  de  Dieu  eft  refervée  , jufques 
à ce  que  le  monde  finiffe , à tous  ceux  qui  vi- 
vront ainfi.  A quoi  le  préfet  répondit  : Tu 
t’imagine  donc  monter  au  ciel  pour  recevoir 
quelque  récompenfe  î Je  ne  me  l’imagine  pas , 
dit  Juftin , je  le  fçai , & j’en  fuis  fi  aflùré , que 
je  n’en  doute  point.  Le  préfet  dit;  Venons  d 
ce  dont  il  s’agit , & qui  eft  le  plus  prelTé.  Af- 
femblez-vous,  & facrifîez  aux  dieux  , tous 
de  concert.  Juftin  dit  : Aucune  perfoniie  de 
ibonXens  ne  quitte  la  pieté  ,pour  tomber  dans 
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l'erreur  & l'impieté.  Le  préfet  <iit  : Si  vous  fi’ô* 
beiflez  à nos  ordres  , vous  ferez  tourmentez 
fans  mifcricoràe.  Jullin  dit  : Ce  que  nous  fou* 
haitons  le  plus  , cft  de  (buffrir  des  tourmens 
pour  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  Car  c'eft 
ce  qui  nous  donnera  de  la  confiance  devant  fon 
tribunal  terrible , où  tout  le  monde  doit  corn- 
paroître  ; ;les  autres  martyrs  en  dirent  autant , 
& ajoutèrent  : Faites  vite  ce  que  vous  voudrez  , 
car  nous  fommes  chrétiens  , & nous  ne  facri- 
fions  point  aux  idoles. 

Le  préfet  ayant  oiii  ces  paroles,  prononça 
cette  Icntence  ; Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  la- 
crifier , & obéir  à l’ordonnance  de  l'empereur, 
foient  fufiigez  , & emmenez  pour  être  punis 
de  mort, comme  les  loi:.'  ordonnent.  Les  faints 
nnaityrs  louant  Dieu  , fuient  menez  au  lieu 
accoutumé;  & .ipus  avoir  été  fouettez,  ils 
furent  cccolcz  avec  la  hache.  Enfuite  quel- 
ques fideics  enlevèrent  leurs  corps  en  cachette, 
tuf.hifi.iy  & les  enterrèrent  en  un  lieu  convenable.  Tel 
fut  le  martyr  de  fiint  Juftin  le  philofophe.  Il 
nous  refte  de  lui  plufieurs  ouvrages  écrits  en 
grec,  dont  les  principaux  & les  plus  certains 
font,  les  deux  apologies  pour  les  chrétiens, 
le  dialogue  avec  Tryphon  ,1a  fécondé  partie 
de  fon  traité  de  la  monarchie  , c'eil-à-dirc , 
de  l’unité  de  Dieu.  Son  plus  fameux  difciple 
fut  Tatien  , Aflyrien  de  naifTance  , & philo- 
fophe. 

LVllI.  Dans  ce  mérne  rems , Denys  évêque  de  Co- 
SaintDcnys  jinthe,  écrivit  à l'églifc  Romaine  une  lettre 
Corinthe  * adrefféc  â Soter,qui  la  gouvernoit  alors , où 
Hier.fcri  'pr.  difoit  ; Dès  le  commencement  vous  avez  ac- 

Eufeb,  IV.  coûtumé  de  répandre  vos  bienfaits  fur  les  fre- 
f.  ij,  res  , 8c  d’envoyer  la  fubfiftance  à plufieurs  égli- 
■fcs.  Ici  vous  fouJagez  les  befoins  des  pau- 
« fxes. 
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vres  J particulièrement  de  ceux  qui  travail- 
lent aux  mines  ; gardant  , comme  de  vrais 
Romains , l’ancienne  coutume  de  vos  peres. 
Votre  bienheureux  évêque  Soter  nes’cft  pas 
contenté  de  les  imiter.;  il  a fait  plus;  & en 
prenant  foin  des  liberal itez  que  l’on  envoie 
, aux  faints , il  a confolez  en  même  tems  par 
fes  picux  difeours,  les  frétés  qui  font  allez 
vers  lui , comme  un  pere  tendre  pour  fes  en- 
fans.  Denys  difoit  dans  la  même  lettre  ; Nous 
avons  aujourd’hui  célébré  le  faint  jour  du  di- 
manche , & nous  avons  lû  votre  lettre  , que 
nous  continuerons  toitjours  de  lire  pour  notre 
inftriiftion , auffi-bien  que  la  précédente  qui 
nous  a été  écrite  par  Clcment.  Tel  étoit  l’an- 
cien ufage  de  lire  ces  lettres  dans  l’églife , a- 
prés  les  faintes  écritures. 

Saint  Denys  ne  fe  contentoit  pas  d’inftruirc 
fon  églife  de  Corinthe  ; il  étendoit  fon  zèle 
fur  les  autres,  par  les  lettres  qu’il  leur  ccri- 
voit.  Nous  en  connoiflbnshuit  ,Æncomptant 
celle  aux  Romains.  La  fécondé  étoit  adreflee  • 
aux  Lacedemoniens , où  il  les  inftruifoit  de 
la  foi  orthodoxe  , & les  exhortoit  à la  paix  & 
à l’union.  La  troifiéme  aux  Athéniens , pour 
réveiller  en  eux  la  foi  & la  pratique  .de  l’é- 
vangile. Il  les  reprenoit  de  la  négliger , & d’a- 
voir prefque  abandonné  la  fainte  doélrine 
depuis  qu’ils  eurent  perdu  leur  évêque  Pu- 
blius,  qui  avoit  fouffert  le  martyre  dans  les  per- 
fccutions  de  cetems-là.  11  faifoit  mention  de 
Quadrat , fuccefleur  de  Publius  , rendant  té- 
moignage du  .foin  qu’il  avoir  pris  de  les  raf- 
ï'embler , & de  réveiller  leur  foi.  Il  parloir  aulîi 
de  faint  Denys’l’areopagitc  que  Caint  Paul  con- 
vertit , & qui  fut  le  premier  évêque  d’Athé  ’ 
mcc. 
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La  quatrième  lettre  de  faint  Denys  de  Co- 
rinthe étoit  adrefleeauxNicomediensjdanscel- 
le-la  il  combattoit  Pheréfie  de  Marcion , loi 
oppofanHa  réglé  de  la  vérité.  La  cinquième  è- 
toit  adreffee  a Péglife  d'Amaftris  dans  le  Pont. 
Il  fut  excité  a l’écrire , comme  il  le  marquoit, 
par  Bacchylide,  & par  Elpifte.  Il  y nommoit  ’ 
leur  éveque  Palmas  , & ordonnoit  de  recevoir 
ceux  qui  le  convertifTent , après  quelque  chute 
que  ce  foit , de  péché  ou  d’herefie.  Ce  qu’il  di- 
foitaparemment  contre  l’exceflive  rigueur  des 
Montaniftes,  qui  commençoient  à paroître  en 
Phrygie.  La  lîxiéme  de  fes  lettres  s’adrelToit 
al’eglifede  Gortyne  en  Crete.  Il  y reconnoif- 
foit  le  mérite  de  Philippe  leur  éveque,  parle 
témoignage  que  l’on  rendoit  des  grandes  ver- 
tus de  Ton  églife,  & il  les  avertiflbit  defe  gar- 
der de  la  feduébon  des  hérétiques. 

La  feptiéme  lettre  s’adrclToit  aux  Gnofiens 
^e  la  même  ifle  de  Crete.  Il  exhortoit  Piny- 
tirs  leur  évêque , à ne  paS  impofer  aux  frè- 
res le  pefant  fardeau  de  la  continence , com- 
me néceflaire;  voulant  qu’il  eut  égard  à l’in- 
firmité du  commun  des  hommes.  Il  craignoit 
fans  doute  , que  par  un  excès  de  zèle  ce  faint 
-évêque  n’aprochât  de  l’erreur  des  Encratites 
qui  dcfendoient  généralement  le  mariage.  Pi- 
nytus  écrivit  une  réponfe,  oû  il  témoignoit 
une  haute  cftime  pour-Denys.mais  il  l’exhor-^ 
toit  de  Ton  coté , à donner  une  nourriture 
:pius  forte  â Ton  peuple  , par  des  lettres  plus 
parfaites  ; de  peur  que  s’il  continuoit  à ne  les 
nourrir  que  de  lait , ils  vieilliflent  fans  s’en 
apercevoir  , vivant  comme  des  enfans.  Il  faut 
(croire  que  "Pinyius  vouloir  parler  de  qucl- 
qu’autre  genre  de  perfeébon  que  de  la  con- 
tinence generale  •;  .puifqu’il  auroit  combatu 
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Ma  do£b:inc  catholique.  Car  nous  apprenons  que 
cette  même  lettre  montroit  fa  droiture  dans- 
la  foi , le  foin  qu’il  avoit  de  fon  peuple , fon 
érudition  & fa  fcience  des  chofes  divines. 

La  huitième  lettre  de  S.  Denys  de  Corin- 
the , étoit  adreffée  à une  foeür  nommée  Chry- 
fophora.  Il  fe  plaignoit  en  quelqu’un  de  fes 
écrits , que  l’on  avoit  corrompu  fes  lettres., 
& difoit  : J’ai  écrit  plulieurs  lettres  à la  priè- 
re des  freres  , & les  apôtres  du  démon  les 
ont  remplies  de  zizanie , par  des  retranche-^ 
mens  & des  additions  ; la  malediétion  les  at- 
tend. Il  ne  faut  pas  s’étonner , Ii  l’on  a entre- 
pris de  corrompre  les  écritures  du  Seigneur 
puifque  l’on  s’eft  attaqué  même  à celles  qui 
en  font  fi  diferentes.  Voilà  ce  que  nous  la- 
vons des  écrits  de  faint  Denys  éveque  de  Co- 
rinthe. 

Celadion  évêque  d’Alexandrie  mourut  l’an 
cent  foixante  & fept,  après  avoir  gouverné 
-quatorze  ans.  Son  fuccetieur  fut  Agrippa  qui 
gouverna  douze  ans.  L’année  fuivante  cent 
foixante  & huit , huitième  de  Marc  Aurele,, 
■mourut  Héron  évêque  d’Antioche,  après  a- 
voir  tenu  le  fiege  vingt-fix  ans.  Son  fuccef- 
■feiir  fut  Théophile , homme  de  grand  efprit 
& de  grande  érudition.  Il  futlefixiéme  après 
’S.  Pierre  , & gouverna  treize  ans.  L’année 
cent  foixante-neuf  mourut  l’empereur  Lu- 
cius Verus  , après  avoir  régné  neuf  ans , avec 
Marc  Aurele  fon  frère  adoptif,  qui  demeura 
feul  empereur.  L’année  cent  foixante  & dix, 
fuivant  l’opinion  la  plus  vrai-femblable,mou- 
rut  le  pape  Soter , & Eleuthere  lui  fucceda. 
Au  commencement  de  fon  pontificat , il  reçut, 
-une  lettre  d’un  roi  nommé  Lucius , qui  regnoit 
dans  la  grande -Brétagne , "fujet  ou  allié  des 
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Bed  ahi  ft  Romains  par  laquelle  il  le  prioit , que  par  ibn 
/ii.'fccours  il  pût  devenir  chrétien.  Le  pape  Eku- 
!•  c-  4 there  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit,  & les 
Bretons  cohferverent  la  foi  paifiblement  juf- 
E if.ChroK.  *‘^*’''*  D'oclctien.  A Jerufalem  Caf- 

an.  157.  nen, dix -feptiéme évêque,  fucceda à Marc,  la 
V. dix-ncuviéme  année  du Tcgne  d’Antonin  le 
pieux,  cent  cinquante-fept  de  Jesus-Chr.ist.A 
Caflîen  fucceda  Publius,  puis  Maxime , puis  Ju- 
lien , puis  Gaïen , Jjuis  Symmaque,  puis  Gains , 
puis  un  autre  Julien , puis  Capiton  , qui  fut  le 
. vingt-cinquième  évêque  de  Jerufalem  , & du- 
ra jufqucs  à la  cinquième  année  de  l’empereur 
Commode,  cent  quatre-vingt-cinq  de  Jesus- 
Christ. 

LIVRE  .^UATRIE’ME. 

A dixiéme  année  de  Marc  Aurele., 
cent  foixantc  & dix  de  J.  C.  Méli- 
ton  évêque  de  Sardis  en  Alîc,  lui 
adrelTa  une  requête  pour  les  chré- 
■ tiens  : où  il  diioit  entr’autres  cho- 

fes  : On  perfécute  les  ferviteurs  de  Dieu,  & on 
Ah.  1 70.  les  pourfuit  par  de  nouveaux  decrets  dans  toute 
l’Afiejcc  qui  n’étoit  jamais  arrivé. Il  faut  enten- 
dre les  decrets  des  aflemblécs  populaires.  Il 
ajoutoit  : les  calomniateurs  impudents  & avi- 
"des  du  bien  d’autrui,  de  fervent  du  prétexte 
.des  ordonnances , pour  voler  ouvertement  jour 
” & nuit,  & piller  les  innocens.  Et  enfuite  : Si 

- «’eftpar  votr  e ordre , j’accorderaiquc  c’eft  bien 

faiti  un  prince  jufteTi’ordonne  jamais  rien  d’in- 
^’ulle , & nous  recevons  volontiers  la  recom- 
3>eafe  d’une  relie  mort.  La  Xeulc  pricre  que 
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îiDOs  vous  faifons,eft  dciconnoître  par  vous- 
même  ceux  que  l’on  aceufe  d’opiniâtreté  , pour 
juger  enfuitc  s’ils  font  dignes  de  fouffri  fU  mort 
& les  fupliccs/ou  de  demeurer  en  repos  & en 
fureté.  Que  fi  ce  n’eft  pas  de  vous  que  vient 
ce  confcil  & cette  nouvelle  ordonnance , qui 
ne  conviendroit  pas  même  contre  des  enne- 
mis barbares  , nous  vous  prions  bien  plus  in- 
ftamment-,  de  ne  pas  nous  abandonner  à ces 
brigandages  populaires. 

Il  ajoute-:  Notre  philofôphie  avait  cours 
auparavant  chez  les  barbates  ; vos  peuples  en 
furent  éclairez  fous  le  grand  regne  d’Augufte, 
& elle  porta  bonheur  à votre  empire.  Car 
depuis  ce  tems  la  puiflance  & la  gloire  des  Ro- 
jmainsa  toujours  été  croiflant:  Vous  y avez 
Jieureufement  fuccedé,  8c  la  conferverez  a- 
vec  votre  fils , fi  vous  gardez  • cette  philofo- 
phie  qui  a été  élevée  avec  l’empire , & que 
■vos  ancêtres  ont  honorée , avec  les  autres  re- 
ligions. Au^.  depuis  ce  tems  n’avez- vous  en 
aucun  mauvais  luccès,  mais  toujours  de  la 
profperité  & de  la  gloire , fuivant  les  vœux  de 
tout  le  monde.  Néron  & Domitien  ont  été 
•les  feuls  de  tous , qui , à la  perfuafion  de  quel- 
ques envieux , ont  voulu  décrier  notre  doéfri- 
ne.  C’eft  d’eux  que  le  menfongc&la  calom- 
nie fe  (ont  débordez  fur  nous , par  une  cou- 
tume fans  raifon.  Mais  la  pieté  de  vos  peres 
a corrigé  leur  aveuglement , reprimant  fou- 
vent  par  écrit  ceux  qui  ont  oie  faire  de  nou- 
velles entreprifes  contre  nous.  Adrien  votre 
aïeul  écrivit  entr’autres  à Fondanus  gouver- 
neur d’Afie.  Votre  pere  , lors  même  que  vous 
gouverniez  tout  avec  lui  , a écrit  aux  villes 
îTiir  ce  fujet  ; & nommément  aux  Laii/lîens  aux 
IhcilaiomacQs aux  Athéniens.  V ous  qui  avez 
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les  mêmes  fentimcns  encore  plus  humains 
& plus  dignes  d'un  philofophe  : nous  fommes 
perfuadcz  que  vous  nous  accorderez  tout  ce 
■que  nous  vous  demanderons.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Meliton.  Ce  qu'il  dit  de  Néron  & de 
Domitien , peut  fignifier  qu'ils  furent  les  feuls 
qui  firent  tfe  nouvelles  loix  contre  les  chré- 
•tiens  : mais  il  y avoir  tou/ours  all^z  de  pré- 
texte de  les  perfecuter  .,  en  vertu  des  an- 
ciennes loixqui  défendoient  les  religions  étran- 
gères. D'ailleurs  il  étoit  bon  de  montrer  que 
la  perfecution  avoir  commencé  par  deux  ty- 
rans , dont  la  mémoire  étoit  fi  odieufe. 

Soit  que  l'empereur  eût  égard  à cette  re- 
quête ou  autrement  ; on  raporte  avec  vrai- 
■fcmblance  à cette  dixiéme  année  de  fon  regne^ 
la  lettre  qu’il  écrivit  en  faveur  des  chrétiens, 
aux  peuples  de  l’Afie  mineure.  Il  paroît  que 
c’elf  une  réponfe  ; en  ce  qu’il  ne  s’explique 
qu'à  demi,  fupofantleurconfultation.  Voici  la 
lettre  entière:  L'empereur  Ceftej^arc  Aurelc 
-Antônin,  Augufte,  Arménien  ,iouverain  pon- 
tife, tribun  du  peuple  la  quinziéme  fois,  con- 
ful  la  troifiéme  fois;  à la  communauté  de  l’Afie, 
falut.  Je  fai  que  les  dieux  mêmes  ont  foin  que 
ces  fortes  de  gens  ne  demeurent  pas  cachez. 
Car  iis  ont  bien  plus  d’interet  que  vous  à pu- 
nir ceux  qui  ne  veulent  pas  les  adorer.  Met- 
tant ces  gens  dans  le  trouble  , vous  confir- 
mez l’opinion  qu'ils  ont  de  vous , lorfqu’ils 
vous  aceufent  d’impiété.  Il  leur  eft  plus  avan- 
tageux d'être  accuféz  en  apparence , & de  mou- 
rir pour  leur  Dieu,  que  de  vivre.  Ainfi  ils  de- 
meurent vainqueurs;  prodiguant  leur  vie,  plu- 
tôt que  de  ceder  à ce  que  vous  defirez  d’eux. 
îQuant  aux  tremblemens  de  terre  paffez  , ou 
tnefens  : il  eft  bon  de  vous  avertix  que  vous 
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=vous  découragez  quand  ils  arrivent,  & ce- 
pendant vous  vous  comparez  à ces  gens  qui 
n’en  ont  que  plus  de  confiance  en  leur  Dieu  ; 
au  lieu  que  quand  tien  ne  vous  avertit , vous 
négligez  les  dieux  & le  culte  de  l’immortel,  6c 
perfecutez  jufques  à la  mon  les  chrétiens  qui 
î’honorent.  Plufieurs  gouverneurs  de  provin- 
ces ont  déjà  écrit  à mon  divin  pere  , au  fujet 
de  ces  gens-là , & il  leur  a répondu  de  ne  les 
point  inquiéter  s’ils  ne  paroifîbient  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  l’empire  Ro- 
main. Plufieurs  aufli  m’en  ont  écrit,  & je  leur 
ai  fait  des  réponfes  conformes  à l’intention  de 
mon  pere.  Que  fi  l’on  continue  de  fairedes  af- 
faires à quelqu’un  d’eux , comme  chrétien  , 
que  l’àccuféfoitrenvoyéabfous,  quand  même 
il  feroit  convaincu  d’être  tel , & qu’il  y ait 
aétion  contre  l’accufateur.  Jropofé  à Ephelê 
■en  l’afl'emblée  de  l’Afie. 

Meliton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  de 
doftrine  & de  morale,  outre  fon  apologie. 
On  en  compte  jufques  à vingt-fept  ; dont  il  ne 
nous  refte  que  peu  de  fragmens.  Il  y a voit  en- 
triautres  un  recueil  de  fentences  courtes,  & 
choifies  de  l’écriture  , qui  contenoit  le  catalo- 
■gue  de  celles  de  l’ancien  teft.ament , reconnues 
me  tout  lè  monde.  Cet  ouvrage  commençoit 
•ainfi  : Meliton  , à fon  frere  Onefime,  falut. 
-Comme  vous  m’avez  fouvent'prié , par  l’af- 
feftion  que  vous  avez  de  notre  doélrine  ; de 
-VOUS  faire  des  extraits  delà  loi  & des  prophè- 
tes , touchant  le  Sauveur  & toute  notre  créan- 
ce , pour  vous  apprendre  exaétement  le  iiom- 
-hre&  l’ordre  des  livres  anciens  ^je-me  fois  ap- 
-pliqué-à  le  faire.,  fachant  que  votre  zélé  pour 
DiCU.,  & le  foin  de  votre  lalut  vous  font  pré- 
ierer  ces  connoüffances 'à  toutes  les  autres.  Je 
• üïœ 
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Laodicée,  & y mourut.  Il  foutenoit  , aii/Iî- 
bien  que  Meliton , la  pratique  de  célébrer  la 
pâque  le  quatorzième  de  la  lune.  Meliton  fut 
enterré  à Sardis.  Il  étoit  eunuque  , homme 
d’une  faintc  vie  , d’un  bel  efprit,  & d’un  ftylc 
trés-éleganr.  Plufienrs  le  tcnoicnt  pour  pro- 
phète. 

Dans  le  même  tems  Apollinaire  , évêque 
d’Hicrapolis , illuftre  audî-bicn  que  Meliton  , 
^ adrefla  aufli  à l’empereur  une  apologie  pour 
les  chrétiens.  Il  compofa  plufieurs  autres  li- 
vres ; & on  en  compte  dix  , tant  contre  les 
Gentils , que  contre  les  Juifs  , fans  ce  (ju’il 
écrivit  enluite  centre  les  Montaniftes,  dont 
l’héréfie  commençoit  de  naître.  Il  y eut  de* ce 
tems  plufieurs  autres  auteurs  célébrés.  Dans 
l’ifle  de  Crete-,  Pynitus  évêque  de  Gnofe , 
dont  nous  avons  parlé , & Philippe , évêque 
de  Gort)'nc,qui  écrivit  un  bel  ouvrage  con- 
tre Marcion.  Modefte  mit  au/fi  la  même  er- 
reur bien  en  fon  jour.  Mufanus  écrivit  un 
difeours  très-fort , contre  q^uelqucs-ims  qui 
avoient  quitté  l’églife  , pour  l’héréfie  des  En- 
cratites  , qui  commençoit  alors  , & dont  Ta- 
tien  fut  l’auteur.  Tous  ces  Ecrivains  eccle- 
fiaftiques  vivoient  fous  l’empereur  Marc- 
Aurele. 

C’eft  à l’onzième  année  de  fon  régné , cent 
■foixante  & onze  de  J.  C.  que  l’on  rapporte  le 
commencement  de  l’héréue  des  Montaniftes. 
Dans  la  Myfie  Phrygienne,  en  un  bourg  nom- 
s,  mé  Ardabau , vivoit  un  eunuque  Néophyte 
nommé  Montan  , du  tems  que  Gratus  étoit 
■proconful  d’Afîe.  Il  défiroit  exceftiveraent  la 
yremiere  place  ; & ayant  ainft  donné  entrée 
au  démon,  il  s’en  trouva  tout  d’un  coup  pof- 
£tdéï  & étant  hors  delui,  il -commença  à par- 
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1er  à dire  des  mots  extraordinaires , & â pro- 
phctifcT  , contre  la  tradition  & la  coutume 
xeçiûë  dans  l'églilë  par  l'ucceflîon  depuis  l'o- 
hgne.  De  ceux  qui  l’cnKndoicnt  ainft  par- 
ler , les  uns  le  regardoient  comme  pofledé 
d’un  cfprit  d’erreur  & indignez  de  ce  qu’il 
rroubloit  le  peuple  , ils  le  menaçoient  & l’cm- 
pêchoient  de  parler  ; fe  fouvenani  de  l’avis 
que  le  Sauveur  nous  a donné , de  nous  gar- 
der des  faux  prophètes.  Les  autres  empor- 
tez d’une  vaine  joye  , comme  fi  ç’eût  été  cire 
' grâce  du  Saint-E^rit , & un  don  de  prophé- 

tie , fe  laiffoient  leduire,&  l’excitoient  à par- 
ler , en  Ibrte  que  l’on  ne  pouvoir  plus  l’em- 
pêcher. 

A Montan  fe  joignirent  deux  femmes  dé- 
bauchées , qui  fe  trouvèrent  remplies  du 
même  efprit.  Elles  parloient  comme  Montan, 
hors  de  fens , hors  de  propos  , & d’une  ma- 
niéré extraordinaire.  Leurs  fedateurs  s’efti- 
moient  heureux  , & étoieni  enflez  de  la  gran- 
deur de  leurs  promeiTes  ; mais  ce  n’étoit  qu’un 
petit  nombre  ue  Phrygiens.  Quelquefois  au/fi 
ils  croient  frappez  des  reproches  que  leur  fai- 
foit  le  malin  elprit,  qui  fembloit  les  convain- 
cre de  leurs  pechez  , qu’il  devinoit  par  des 
conj fêlures  vrai-femblables.  Les  deux  femmes 
Ww.  eplft.  fe  nommoient  Prifea  ou  Prifcilla  , & Maxi- 

nobles  & riches  , & cor- 
perfonnes  par  leurs  lar- 
s de  prendre  d’ailleurs  des 
• c.  17.  prefens.  Si-tôt  que  l’elprit  de  prophétie  les 
eut  prifes  , elles  commencèrent  par  quitter 
leurs  maris.  Elles  prétendoient  avoir  fuccedé 
' Miltiad.  dans  le  miniflcrc  prophétique  à Quadrat  , & 
ap.  Suf  V.  ^ Ammia  de  Philadelphie  , qui  avoient  été 
Àc  vrais  prophètes  catholiques.  Car  il  paffoit 
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pour  conftant,  que  le  don  de  prophétie  n'avoit 
point  ceffé  dans  Péglife,  & devoit  y demeurer 
jufques  à la  fin. 

Montan  prétendoit , que  lui  & fes  prophé- 
tefles  avoient  reçu  la  plénitude  de  l’Elprit  dé 
Dieu , qui  n’avoit  été  communiqué  qu’impar- 
faitement  aux  autres.  Abufant  de  ce  que  dit 
faint  Paul’:  Nous  connoilTons  en  partie  , & 
nous  prophétifons  en  partie.  Il  îe  mettoit 
donc  au-deflus  des  apôtres , difant , qu’il  avoit 
reçu  la  perfeélion  , c’eft-.à-dire , le  Paraclet , 
que  J E s U s-C  h R.  1 st  avoit  promis.  D’où 
Tient  que  les  feétateurs  de  Montan  lui  don- 
noient  le  nom  de  Paraclet.Ms  difoient  que  Dieu 
avoit  voulu  premièrement  fauver  le  monde  par 
Moïfe  & par  les  prophètes  , que  ne  l’ayant  pu, 
il  s’étoit  incarné  ; & n’ayant  pas  réüfil  encore 

Î>ar  ce  fécond  moyen  , il  étoit  defeendu  par 
e Saint- Efprit , en  Montan,  en  Prifea,  & en 
Maximilla.  Aufli  prétendoit-il  enfeigner  une 
plus  grande  perfcéHon  que  les  apôtres.  Saint 
Paul  avoit  permis  les  fécondés  nôccs  , Mon- 
tan les  défendoit , comme  une  débauche  , & 
permettoit'de  difloudre  les  mariages.  Il  or- 
dopnoit  de  nouveaux  jeunes.  Les  apôtres  n’a- 
voient  inftitué  qu’un  carême  : Montan  en  or- 
donnoit  trois  par  an.  il  défendoit  de  fuir  dans 
la  pcrfecution , & vouloir  que  l’on  fe  préfen- 
tàt  au  martyre.  Ses  feftateurs  fc  vantoient , 
■comme  les  Marcionites,  du  grand  nombre  de 
leurs  martyrs.  Montan  ne  rcrevoit  prefquc 
point  de  pécheurs  à pénitence.  Chez  les  catho- 
liques les  évêques  tenoient  le  premier  rang  , 
comme  étant  a l a pl.aee  des  apôtres  : chez 
les  Montaniftes  on  comptoir  d’abord  les  pa- 
triarches, puis  ceux  qu’ils  nommoient  Céntnes, 
puis  les  évêques  au  troiûémc  rang.  Pepuze  ^ 
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À.p»llc».itp  petite  ville  de  Plirygic  , étoit  fa  capitale,  qti’iî 
J£iif,v  c,\i.  nommoit  Jémfalem,pour  y attirer  les  gens. 

Il  avoit  établi  des  receveurs  , quife  faifoient 
payer  de  l’argent  fous  le  nom  d’oblations , & 
profitoient , non  feulement  fur  les  riche.s,mais 
ïiir  les  pauvres , les  orphelins  & les  veuves.  Il 
donnoit  des  penfions.à  fes  prédicateurs,  afin 
de  foutenir  la  doélrine  par  la  bonne  chere. 

. Car  leurs  mœurs  étôient  bien  éloignées  de  la 

féverité  de  leurs  dogmes.  Les  prophételTes  pre- 
noient  de  l’or , de  l’argent , & des  habits  pré- 
cieux. Un  de  leurs  confelfeurs  nommé  The- 
miiTon , étant  dans  les  fers  pour  la  foi , s’en 
retira  à force  d’argent  ^ & enfuitc  fe  glorifiant 
comme  un  martyr,  il  écrivit  une  épître  géné- 
rale,à l’imitation  des  apôtres,  prétendant  non- 
feulement  défendre  fa  doânne,  mais  inftmirc 
les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre , qui  manrgeoit  avec 
■une  des  prophételTes , & devant  qui  plufieurs 
fe  profternoient , avoit  été  condamné  pour  des  ( 
vols  & d’autres  crimes , dont  il  y avoit  preuve 
dans  les  archives  publiques  de  l’Alie.  Il  avoit 
■été  jugé  d Ephele  par  le  proconful  Emilius 
Frontinus  -,  & quoiqu’il  fût  déjà  apoftat,  il 
trompa  les  fîdcles , qui  le  firent  délivrer , com- 
me aceufé  pour  k nom  de  Jrsus  - Christ. 

Son  églife  ne  le  voulut poim  recevoir,  parce 
qu’il  étoit  voleur.  Mais  il  demeura  plufieurs 
-années  avec  la  prophételTe  , fans  qu’elle  con- 
nut quel  il  étoit.  Apollonius  , auteur  ecclc- 
lîaftiquc  du  tems , leur  rçprochoit  tout  cela , 

& ajoûtoit  : Nous  pouvons  en  montrer  au- 
tant de  phifieiirs  autres.  S’ils  fe  confient  en 
leur  innocence  , qu’ils  foutiennent  la  preuve? 

Et  ailleurs:  S’ils  nient  que  leur^rophétes ont 
-rc^u  des  prefens,  qu’ils  confeflent  au  moins 

que 
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que  fi  l’on  peut  les  en  convaincre , ils  ne  font 
point  prophètes , 8c  nous  en  produirons  mille 
preuves  : mais  il  faut  examiner  tous  les  fruits 
d’un  prophète.  Dites-moi  : Un  proplièce  fe 
teint-il  le  poil;  fe  peint-il  les  fourcils;  aime- 
t-il  les  ornemens  ? Un  prophète  jouc-t-il  aux 
dez  ? Un  prophète  prête-il  à ufure?  Qu’ils  di- 
fent  fi  cela  eft  permis  ou  non  j je  montrerai 
qu’ils  le  font. 

Plufieurs  faints  évêques  voulurent  convain- 
cre Maximille  de  faune  prophétie , &chafTcr 
l’elprit  malin  qui  la  poffedoit , comme  Zoti- 
qnc  , du  bourg  de  Comane.que  l’on  croit  avoir 
été  en  Pamphylie  , & Julien  d’Apamèe  en 
Phrygie.  Mais  les  partifans  de  Thèmiffon  leur 
fermèrent  la  bouche.  Et  l’efprit  qui  poffedoit 
Maximilie , difoit  dans  uadifcourscontrc  Af- 
. terius  Urbanus  ; Je  fuis  perfecutè  comme  un 
loup  par  les  brebis.  Je  ne  fuis  point  un  loup  : 
Je  fuis  parole  , efprit  & vertu.  Sotas  d’An- 
chiale  voulut  aufiichalTer  l’cfpnt  de  Prifcilla  ; 
mais  fes  fcèfateurs  ne  le  fournirent  pas.  Les 
fidèles  d’Afie  s’aflemblerent  fouvent  en  divers 
lieux,  pour  examiner  ces  prétendues  prophé- 
ties. Ils  trouvoient  que  Montan  avoit  com- 
mencé par  l’ignorance  volontaire , d’où  il  étoit 
tombé  dans  une  folie  involontaire , Sc  dans 
un  tranfport , qui  lui  ôtoit  toute  crainte.  Or 
on  ne  pouvoit  montrer  qu’aucun  prophète  de 
l’ancien  ni  du  nouveau  teftament  eût  été  ainfi 
emporté  par  l’efprit.  Ni  Agab,  ni  Judas  , ni 
Silas , ni  les  filles  de  faint  Philippe , ni  la  pro- 
phéteffe  Ammia  de  Philadelphie,  ni  Quadrat , 
ni  les  autres  prophètes  qu’ils  avoient  con- 
nus , n’avoient  éprouvé  rien  de  femblablc. 
Les  prophétiesde  Montan  ayant  doneété  exa- 
minées , furent  déclarées  prophanes  , & fon 

héréfie 


vr; 

Conslam- 
nation  des 
Montanif- 
tes. 

%crift~  dH-» 
tiq.  ap-Enfl 

V.  e.K. 


S.crap.  djJê 
EttJ-  v.f.15. 


Suf.v.ç*  17. 


Sup.  liv,  J* 

47. 


Digitized  by  Google 


43®  Hijtoire  Ecclejtajiique, 

héréfie  réprouvée  , fcs  rcftateiirs^  chaffez  de 
l’églife,  & privez  de  la  communion. 

U g^r  y,  Serapion  , qui  fut  évêque  d’Antioche  après 
c.  i3.  " * Maximin  , rendoit  témoignage  de  cette  con- 
damnation dans  une  lettre  à Caricus  , & à 
Ponticus , où  il  parloit  ainfi  : Afin  que  vous 
fâchiez  que  cette  prétendue  nouvelle  prophé- 
tie a étérejettée  comme  abominable^par  toute 
la  fraternité  qui  eft  en  J£sus-Chr.ist  dans  tou- 
te la  terre  habitable  : je  vous  ai  envoié  les  écrits 
du  bienheureux  Claude  Apollinaire  , qui  a été 
. évêque  d’Hierapolis  en  Afie.  Cette  lettre  de 

Serapion  étoit  loufcrite  de  plufieurs  évêques^ 
cntr’amres , par  Aurelius.  Cirenius  martyr  , & 
Elius  Publius  Jules , évêque  de  Debelte, colonie 
âdv  ^Ttax  Thrace.  Les  hérétiques  avoient  obtenu  du 
e.  1.  lettres  , psr  lefquellcs  , voulant  ren- 

dre la  paix  aux  églifes  d’Afie  & de  Phrygie , il 
reconnoiffoit  les  prophéties  de  Montan  , de 
Prifca,&de  Maximilla.  Mais  Praxcas, qui  avoir 
quitté  leur  feéfe,Iui  fit  connoître  leurs  erreurs  j 
& Payant  mieux  informé,  l’obligea  à révoquer 
les  lettres  de  paix  qu’il  leur  avoir  déjà  envoiées. 
Qiielques  martyrs  qui  fe  trouvèrent  pris  avec 
ces  hérétiques  , déclarèrent  qu’ils  ne  crotoienc 
point  à leurs  prophéties  , & leur  réfifterent 
jufques  au  dernier  foupir.  Tels  furent  Gaïus 
& Alexandre, ^ui  Ibuffrirentle  martyre  à Apa- 
méc  fur  le  Meandre. 

E«yî4.  V.  Un  de  ceux  qui  écrivit  encore  cette  héré- 
f.  i6.  /îe^  difoit  qu’il  s’étoit  long-tems  retenu , non 
par  la  difficulté  de  convaincre  le  menfonge  , 

. & d’établiiTa  vérité  , mais  par  la  crainte  reli- 

gieufe,  qu’il  ne  parût  à quelques-uns  vou- 
loir ajouter  à la  dodlrine  du  nouveau  tefta- 
. ment  , à - laquelle  on  ne  peut  ni  ajoûter , ni 
ôter  , quand  on  veut  vivre  conformement  à 

l’évangile. 
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l'évangile.  Puis  ilajoüte:  Etant,  il  n’y  a pas 
long-tcms,à  Ancyre  de  Galatie,  & trouvant 
que  cette  faufl'e  prophétie  troubloit  Péglife  de 
ec  lieu-là  sautant  qu’il  fut  pollîWe , avec  l’aide 
du  Seigneur , nous  parlâmes  plufieurs  jours 
dans  l’églife  fur  ce  lujet examinant  ce  qui 
étoit  propofé  de  part  & d’autre , en  forte  que 
l’cglife  en  fut  réjoiiie  & confirmée  dans  la  vé- 
rité , & lesadverlaires  repoulTez  & affligez.  Les 
prêtres  du  lieu  me  prièrent, en  prefence  de  no- 
tre confrère  le  prêtre  Zotique  d’Otrene  , de 
lailTcr  quelque  mémoire  decettedifpute,ce  que 
je  ne  fis  pas  là  ; mais  je  leur  promis  de  l’écrire 
ici , & de  leur  envoyer  au  plutôt.  Ce  font  les 
paroles  de  cet  ancien  auteur , dont  nous  igno- 
rons le  nom. 

Il  pafTa  pour  confiant  que  Montanus  & 
Maxiinilla  , pouffez  par  l’elprit  qui  les  agi- 
toit  , s’étoient  pendus.  On  difoit  auffl  que 
Théodore , l’un  des  premiers  qui  avoir  fait  va- 
loir cette  prophétie , s’étoit  fié  à un  malin  ef- 
prit , qui  l’ayant  enlevé  en  l’air  , l’avoit  pré- 
cipité tout  d’un  coup , & qu’il  étoit  mort  ainfi. 
L’évenement  montra  la  faufTeté  de  leurs  pro- 
phéties. Maximilla  avoir  dit  ; Il  n*)'  aura  plus 
de  prophétefle  après  moi  ; mais  ce  fera  la  fin. 
Elle  avoir  aufli  prédit  des  guerres  & des  fédi- 
tions  : & Apollinaire  écrivant  plus  de  treize 
ans  après  qu’elle  fut  morte , rendoit  témoi- 
gnage , qu’il  n’y  en  avoir  eu  aucune  dans  le 
monde  , dont  il  eût  connoiflance  , & que  les 
chrétiens  même  avoient  été  en  grande  paix 
fans  perfecution.  Cette  héréfie  ne  laifTa  pas  de 
durer.  On  l’appella  l’héréfie  des  Phrygiens, ou 
félon  les  ,Cata-?lnrygas  , & elle  Ce 

divifa  en  plufieurs  feéles.  Il  y en  avoir  qui  fui- 
voient  Proculus  ouProclus;  d’autres  qui  fui- 

voient 
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■Bpiph.  h<r.  voient  Efchine , d\'iutres  qui  fiiivoient  Quitt' 
48.  a.  14.  tilla.  Ilyenavoitquel’onnommoitl^îTîrarfm- 
^/tc^  en  Phrygien , & en  Grec,  PaJyalorinchitiSt 
^ parce  qu’en  faifâm  leur  priere , ils  mettoient 

le  doigt  devant  leur  nez , pour  fc  fermer  la 
bouche , & marquer  leur  application. 

Vers  le  même  tenrs  que  parut  l’héréfic  de 
Montan , on  reconnut  aufu  celle  de  Tatien , 
c’eft-à-dire,la  douzième  année  dcMarc- Aurele, 
cent  foixante  & douze  dejESUs-CHRXST.Il  étoit 
Aflyrien  de  nation  : de  philofophc  Platonicien 
il  devint  chrétien  , & futdifciple  de  S.  Juftin  le 
martyr.  Tant  que fon maître  vécut,  il  ne  s’é- 
carta point  de  la  faine  doftrine,&  donna  des 
marques  d’une  grande  pieté.  Sa  'réputation 
étoit  grande,  meme  chez  Içspayens:  &nous 
avons  encore  un  ouvrage  qu’il  écrivit  contre 
eux , ou  plutôt  contre  les  Grecs.  Car  le  nom 
à^Hellenes , lignifie  l’un  & l’autre  chez  les  au- 
teurs ecclefiaftiques. 

D’abord  il  leur  montre , que  toutes  leurs 
études  & leurs  arts  leur  viennent  des  peuples 
qu’ils  nomment  barbares.  Il  montre  la  vanité 
cfe  leurs  études,  quiétoientlagfamm.iire,  la 
rhétorique,  la  poétique  ,&  laphilofophie  ; & 
s’étend  principalement  fur  les  défauts  & les 
contradictions  de  leurs  philofophes.  Puis  il 
*44.  Z"»  ajoute  : Pourquoi  voulez-vous  rcnfermer,com- 
me  dans  votre  main  , nos  maniérés  de  vivre  î 
Pourquoi  fuis- je  haïlTable  comme  un  fcélerac, 
fi  je  ne  veux  pas  fuivre  vos  mœurs  ? L’empe- 
reur impofe  des  tributs , je  fuis  prêt  .à  les  payer. 
Mon  maître  veut  que  je  le  ferve  , je  merccon- 
nois  fon  efclave.  Il  faut  honorer  l’homme  hu- 
mainement , & craindre  Dieu  fcul.  Il  n’y  a que 
pour  le  renoncer  que  je  n’obétrai  pas.  Je  mour- 
' rai  plutôt,  pour  n’êtrc  ni  menteur,  ni  ingrat. 
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Il  parle  Cnfuite  de  la  nature  de  Dieu,  & dit: 

Qu’au  commencement  le  maître  de  l’univers, 
qui  foutient  toutes  chofes,  étoit  feul  , entant 
que  la  créature  n’étoit  jpas  encore  faite  ; mais 
par  fa  puifTance,  tout  etoit  avec  lui.  Le  Verbe 

3 ui  étoit  en  lui  fublîftoit.  Il  eft  encore  engen- 
ré  par  diftinélion  , non  par  retranchement. 

Comme  on  allume  plufieiirs  flambeaux  d’un 
feul,  fans  diminuer  fa  lumière  ; ainfl  le  Verbe 
procédant  delà  puifTance  du  Pere  , ne  l’a  pas 
laifle  fans  Verbe  & fans  raifoa.  Je  vous  parle,  _ 

& vous  m’écoutez  : je  ne  demeure  pas  privé 
de  ma  parole,  quipafTe  à vous. 

Tatien  établit  clairement  le  libre  arbitre  14s  c* 
dans  les  anges  & dans  les  hommes.  Mais  au 
refie  il  n’avoit  pas  des  idées  aflez  nettes  de  la 
nature  de  l’ame,  faute  de  bien  dilltnguer  la, 
fubllance  fpintuellc  de  la  corporelle.  Il  fait  f.iîT-C* 
mention  defaint  Juftin  fon  maître,  en  ces  ter- 
mes : Juflin  , cet  homme  admirable,  difoit  ; 
que  les  démons  relTembloient  aux.voleursqui 
donnentla  vie  àceux  qu’ils  prennent,  pours’ca 
faire  payer  la  rançon.  Ainfi  les  faux  dieux 
eftropicnt  des  hommes  : puis  leur  apparoif- 
fent  en  fonge,  & leur  ordonnent  de  venir  à eux 
devant  tout  le  monde.  A lors  ils  diffipent  le  mal 
& les  remettent  comme  ils  étoient  aupara- 
vant. Il  parle  aufli  de  Crefeent  le  Cynique  , 
dont  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il  décrit 
la  vanité , & l’impoflure  des  autres  philofo- 
phes.  Leur  mérite , dit-il , confifte  à montrer 
une  épaule  à la  négligence  ; à porter  de 
grands  cheveux , une  longue  barbe,  des  on- 
gles de  bêtes  , & dire  qu’ils  n’ont  befoin  de 
rien.  Cependant  nous  en  avons  vu,  quirccc- 
Toient  de  l’empereur  deux  cens  pièces  d’or  de 
penfion. 
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Le  corps  de  l’ouvrage  tend  à montrer  l’aU’ 
furdité  del’idoIâtrie,&  de  toutes  fes  fuites, com- 
me la  divination,  &la  corruption  des  mœurs, 
p.iî7,D.  s’étend-en  particulier  fur  les  Ipedlacles,  il 
décrit  l’infamie  du  théâtre,  où  l’on  publioit  les 
crimes  que  la  nuit  a coutume  de  cacher  : l’inu- 
tilité des  combats  d’atlétes, la  cruauté  de  ceux 
des  gladiateurs,  des  miférables  que  l’on  ache- 
toit,  & que  l’on  nourriflbit  exprès  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  voir  égorger  dans  le  cirque.  Il 
' montre  combien  la  vraie  religion  eft  au-delTus 

des  fciences  humaines.  Chez  nous,  dit-il, on  ne 
Bt  délire  point  la  vaine  gloire  : nous  fuivonsla 
loi  deDieu,&  rejettons  toute  opinion  humaine. 
Notre  philofophie  n’cll  pas  feulement  pour  les 
riches;  les  pauvres  l’apprennent  gratuitement  ; 
car  les  choies  divines  font  au-delTus  des  ré- 
compenfes  temporelles.  Nous  recevons  tous 
ceux  qui  veulent  nous  écouter  , fulTent  de 
vieilles  femmes,  fuflent  des  enfans.  Nousho-r 
norons  tous  les  âges  fans  dillinébion,  qui  veut 
philofopher  avec  nous,  le  peut.  Nous  ne  re- 
gardons, ni  à l’habit,  ni  au  relie  de  l’extérieur, 
Vous  vous  moquez  de  nous,  parce  que  nous 
nousamufons,  dites-vous , à caufer  avec  des 
enfans,  des  filles  & des  femmes.  IlleurreproT 
- çhe  enfuite  l’honneur  qu’ils  rendoient,par  des 
llatuës&  par  des  monumens  publics, aux  fem- 
mes les  plus  injpudiques. 

f.iéi  A,  JJ  pgj.  démonllration  de  l’antiquité  de 
notre  doélrine.  Mojfe&  Homere  font  les  plus 
^ anciens  auteurs , l’un  chez  les  barbares , l’au- 

tre chez  les  Grecs.  Or  de  plulieurs  auteurs 
Grecs  qui  avoient  cherché  le  tems  d’Homere, 
celui  qui  le  faifoit  plus  ancien  , le  mettoit 
avant  la  defcèntedes  Heraclites,dans  lesqua- 
Hc-yingts  ans  aprèç  la  guerre  de  Troie  : 8ç 
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Moïfe  eft  pl«s  ancien,  non  pas  que  la  prife, 
mais  que  la  fondation  de  Troie.  Tatien  le 
prouve  par  les  auteurs  CKaldéens , Phéniciens 
Sc  Egyptiens.  Berofe  Chaldéen  parJoit  de  la 
guerre  queNabuchodonofor  fit  en  Judée  ; par 
ou  l’on  voyoit  le  tems  dcshiftoires  des  Juifs. 
Trois  hiftoriens  Phéniciens  , Theodate,Hyp- 
flcrate  & Moch , faifoient  mention  de  l’ami- 
tié d’Hiram  & de  Salomon , & les  mettoient 
près  du  tems  de  la  guerre  de  Troie.  Or  on 
lait  combien  Salomon  eft  depuis  Moïfe.  En- 
fin Ptolomée  de  Mendes  en  Egypte  mettoit 
la  fortie  des  Juifs,  fous  la  conduite  de  Moïfe, 
du  tems  du  roi  Amofis,  qui  fe  rapportoit  à 
celui  d’Inaque  premier  roi  d’Argos, depuis  le- 
quel il  y a vingt  générations  jufqu’à  la  guerre 
ae  Troie  , c’eft-à-dire  quatre  cens  ansrce  qu’il 
prouve  encore  par  la  fuite  des  rois  d’Athenes 
& deMacedoine.il  montre  que  Moïfe  eft  plus 
ancien  que  les  auteurs  Grecs  , plus  anciens 
qu’Homere  ,dont  il  refte quelque  mémoire; 
& marque  le  tems  de  chacun  des  legifiateurs 
& des  fages  delà  Grèce.  Il  conclud  ainfi  fon 
ouvrage.  Voilà  , 6 Grecs  , ce  que  j’ai  écrit 

fiour  vous,  moi  Tatien,  fcélateur  de  la  phüo- 
bphie  des  barbares  , né  en  aflyrie  ; inftruit 
d’abord  de  votre  doélrine  ; enfuite  de  celle 
dont  je  fais  profelfion.  Je  connois  maintenant 
qui  cftDieu,&  quel  eft  fon  ouvrage, &je  me  re- 
préfente devant  vous , pour  l’examen  de  mes 
dogmes  , à la  charge  de  ne  jamais  renoncer  à 
vivre  félon  Pieu. 

De  la  maniéré  dont  Tatien  parle  en  cet  ou- 
vrage de  S.  Juftin  , il  paroit  qu’il  étoit  mort  ; 
& ce  fut  depuis  fa  bienheureufe  mort , qu’ar- 
riva la  chute  de  Tatien.  Car  voulant  être  le 
doéteur  des  autres , & fe  laifîant  emporter  à 
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la  vanité , il  tomba  dans  les  erreurs  de  Valeur 
tin, de  Marcion  & de  Saturnin.  TantquMl  fut 
à Rome  , il  ne  montra  point  fes  erreurs , mais 
étant  retourné  en  Orient , il  prêcha  àDaphné 
près  d’Antioche;  en  Cilicie  & en  Pifidie.il  di- 
îbit  qu’Adam  n’étoit  pas  fauvé,&  rclevoit  tel- 
lement la  continence, qu’il  traitoit  le  mariage  ' 

de  corruption  & de  débauche.  Audi  fes  feéla- 
tcurs  furent-ils  nommez  Encratites  , ou  Con-  1 
tinents.  Ils  s’abûenoient  de  la  chair  des  aiii-  ' 
maux  & du  vin  • dont  ils  ne  fe  feryoient  pas 
même  dans  l’cuchariftie  ; d’où  vient  que  fes 
difciples  furent  auflî  nommez  Hydroparaftes  ' 

ou  Aquariens.  Il  difoit  que  la  loi  étoit  d’un 
autre  Dieu  , que  l’evangile.  On  dit  qu’il  avoit  1 
eu  la  hardiefle  de  changer  quelques  mots  dans 
S.  Paul , prétendant  corriger  la  conftruélion 
de  fon  difeours.  Il  avoit  joint  les  quatre  é- 
vangilesen  une  fuite  de  difeours,  par  une  cf- 
pece  deconcordancé,  que  l’on  nommoit  en 
Grec  DiateJSaron.  Mais  il  en  avoit  retranché 
les  généalogies  tout  ce  qui  fait  yoir  que 
N.  S.  eft  né  de  David  félon  la  chair. 

Un  nommé  Sévère  enchérit  fur  les  erreurs  de 
T atien,  & fes  fcélateurs  furent  nommez  Séve- 
riens.  Jules  Calfien , difciple  de  l’héréfiarque 
Valentin , fe  joignit  au/fi  à Tatien.  Ce  Caf- 
fien  fut  chef  de  l’héréfie  des  Dpcites,qui  di-  • 
foient  que  J.C.  n’ayoitpris  qn’un  corps  phan- 
taftique , ou  apparent.  Il  écrivit  un  livre  de  la 
continencc;où  il  apportoitun  paffage  du  faux 
évangile  félon  les  Egyptiens,qui  faifoit  parler  ‘ 

J.  C.  avec  Salomé  , pour  détcllcr  le  ma- 
riage. Expliquant  U. G ené fe  , il  difoit  : que  le 
fruit  défendu  étoit  le  mariage,  & les  habits 
de  peaux,  la  chair  humaine.  Les  erreurs  de 
Tatien  furent  combattues  parles  écrits  de 
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l^ufanus, d’Apollinaire  évêque  d’Hiérapolis  , 
de  Clement  Alexandrin  & d’Origene. 

Comme  les  héréfics  fe  multiplioient  dans  la 
• Méfopotamie,Bardefane,  qui  étoit  arrivé  au 
comble  de  la  fcience  des  Chaldéens , & qui 
parloir  cxcellemcnt  la  langue  fyriaque,com- 
pofa  des  dialogues  contre  Marcion  , & contre 
quelques  autres  licrétiqucs. Ses  oeuvres  furent 
fl  eftimees  , qu’on  les  traduilît  en  grec.  Il  y 
avoir  entr’auties  un  traite  contre  le  deftin  , 
adrefleà  l’empereiir.  Bardefane  fuivit  d’abord 
ï’iiéréfic  de  Valentin;  enfuite  il  s’en  retira, 
ïnais  il  en  garda  toujours  quelque  tache.  Il 
étoit  d’Edeffe , & ami  du  prince  Agabr  , avec' 
qui  il  s’étoitinlîiuit.  Apollonius  deCalcedoinc,- 
le  premier  des  Stoiciens  de  ce  tems-là,  & le 
maître  de  l’emperéur  Marc  Aurele  , voulut 
perfuader  à Bardclane  de  quitter  la  religion 
chrétienne.Bardefancluircnfta , & dit  : qu’if 
ne  craignoit  point  la  mort , ne  la  pouvant  pas 
éviter, quand  même  il  ne  réfiltcroit  pas  à l’em- 
pereur. Il  eut  un  fils  nomme  Harmonius  , qui 
étudia  à Athènes  à la  manière  des  Grecs  , & 
compofa  plufîciirs  écrits. 

Bardefane  dans  fon  traité  dudeftin,  rap- 
portoit  les  mœurs  de  pluficurs  nations  diffe- 
rentes,pour  montrer  qu’elles  neviennent  point 
de  la  nature  j ni  de  la  néceflîté  impofée  par  les 
aftres  ; mais  du  libre  arbitre  ; puis  il  parloit 
ainfi:  Que  dirons-nous  de  la  (céte  des  chré- 
tiens , dont  nousfommes  , fi  nombreufe  , & 
répandue  en  tant  de  climats  differens  ? Les 
chrétiens  de  Parthie  n’ont  point  plufieurs  fem- 
mes , quoiqu’ils  foient  Parthes  : ceux  de  Mé  •< 
die  ne  jetttent  point  les  morts  aux  chiens: 
ceux  de  Perfe  n’époufent  point  leurs  filles , 
quoiqu’ils  foient  Perles  : ceux  qui  font  che» 
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les  Baftres  & les  Gaulois  ne  corrompenf 
point  les  mariages  : ceux  qui  l'ont  en  Egypte 
n’adorent  ni  le  veau  Apis , ni  le  chien , ni  le 
bouc  , ni  le  chat.  Quelque  part  qu’ils  foient, 
ils  ne  cèdent  point  aux  loix  & aux  coutumes, 
qui  font  mauvaifes  ; & la  conftellation , qui 
a prélîdé  à leur  naiffance  , ne  les  force  point 
défaire  les  maux , que  leur  maître  leur  a dé- 
fendu.Ils  fupportent  la  maladie &la  pauvreté, 
les  fouffrances,  & ce  que  l’on  eftime  infamie. 
Si  nous  pouvions  tout , nous  ferions  tout:  Si 
nous  ne  pouvions  rien , nous  ne  ferions  point 
à nous  , mais  les  inllrumcns  des  autres.  Ainli 
parloir  Bardefane. 

Plufieurs  autres  difciples  de  l’héréllarquc 
Valentin  fc  rendirent  fameux  , Ptolomée  Sc 
Second  fui  virent  entièrement  fa  doctrine,  ex- 
cepté qu’à  fes  trente  Eones  ils  en  ajoutèrent 
quatre  , & enfuite  quatre  autres.  Second  fc 
joignit  àEp'phane,  fils  de  Carpocrate.  Il  y 
eutaulfi  un  nommé  Heracléon,dont  les  feéta- 
teurs  avoient  coutume  d’invoquer  fur  les 
morts  certains  noms  de  principautez  ; & les 
oindre  d’huile  & d’eau  , & quelquefois  de 
baume  : afin,  difoient-ils,de  les  rendre  incom- 
préhenfibles  & invifiblesaux  principautez  fu- 

Sérieurcs.Marc  & Colarbafe  , aufli  difciples 
e Valentin , prétendoient  que  toute  la  pléni- 
tude & la  perfection  de  la  vérité  étoit  dans 
l’alphabet  grec  ,&  que  pour  cela  J.  C.  étoit 
nommé  alpha  & oméga. 

Marc  joignoitlamagie  à l’héréfie,  & paf- 
foit  pour  faire  des  miracles.  Ayant  prononcé 
une  longue  invocation  fur  un  calice  mêlé  de 
vin  & d’eau,  il  le  faifoit  paroître  d’un  rouge 
de  pourpre  , difant  que  la  grâce  fouverainc  y 
faiibit  dégoûter  fonfaugjcn  forte  que  les  a(- 
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fi/ians  s^mprefToient  pour  goûter  cebreuvat^c. 
C'étoit  principalement  aux  femmes  riches  & 
■lobles  qu’il  s’adrelToit , pour  les  abulcr  par 
iespreftiges.  Après  leur  avoir  fait  bénir  en  fi 
préfènee  un  calice  de  vin  & d’eau,  il  verfoit 
cette  prétendue  cuchariftie  dans  un  calice 
beaucoup  plus  grand,  en  difant  des  paroles 
magnifiques  , qui  promettoient  unaccroifle- 
ment  de  grâce.  Alors  la  liqueur  contenus 
dans  le  petit  calice,  paroiffoit  remplir  le  grand 
jufques  à fe répandre.  Quelquefois  il  difoit  à 
celle  qu’il  vouloir  tromper  : Je  veux  te  faire 
participante  de  ma  grâce,  le  perede  tout  voit 
toujours  ton  ange  devant  fa  face:  reçois  pre- 
mièrement la  grâce  de  moi  & par  rrioi  : & en- 
fuite  : Voici  la  grâce  c^ui  monte  en  toi  ; ou- 
vre la  bouche  & prophetife.  Qiiand  la  fem- 
me difoit  : Je  ne  fai  point  prophetifer  ; il  fai- 
foitfur  elle  d’autres  invocations  pour  l’éton- 
ner, & lui  difoit  : Ouvre  la  bouche,  & dis  tout 
ce  qui  viendra , tu  prophétiferas.  La  femme 
féduitefentant  une  chaleur  & une  palpitation 
de  cœur  extraordinaire  , fe  hazardoit  à dire 
quelques  rêveries:  puisfe  croyant  prophétefle 
elle  rendoit  grâces  a Marc,  & ne  favoit  com- 
ment le  récompenfer. 

Il  y eut  desfemmes  fidelles,  qui  étant  ten« 
tées  par  cet  impofteur  ; lorfqu’il  leur  ordon- 
noitdc  prophétifer  , fouffloient  contre  lui  & 
lui  difoieht  anathème.  Quelques  unes  de  cel- 
les qu’il  avoir  féduites , revenoient  à l’églife, 

& confeflbient  qu’il  avoir  abufé  d’elles  , & ^ 
qu’elles  l’avoient  aimé  palIionnément.Un  dia- 
cre d’Afie  l’ayant  reçu  dans  fa  maifon  , fa  fem- 
me qui  étoit  belle  , fe  laiffa  corrompre  , & 
fuivit  long-tems  Marc.  Les  frères  la  conver- 
tirent à grande  peine  , & elle  pafla  le  relie 

T 4 de 


Thttâar, 

hierfitb.i.c, 

la. II. 


Epiph-  hxr. 
40  «.  7, 


TtrtuU. 
V A- 


'440  Wfioire  ’EeeUJtulîique'»  ' 
de  fa  vie  en  pénitence.  Les  difciples  de  Mart 
faifoient  comme  lui  , & corrompoient  plu- 
ficurs  femmes,  même  en  Gaule  devers  leRô- 
ne.  Ils  fe  nommoient  parfaits,  prétendant  qic 
perfonne  n*^étoit  arrivé  à la  hauteur  de  leur  con- 
noiffance,  pas  même  les  apôtres.  Qu’ils  étoieri 
les  feuls  qui  avoient  pénétré  la  grandeur  d: 
la  vertu  inénarrable , & qui  par  conféquent 
avoient  toute  liberté,  & faiwient  tout  fans 
rien  craindre. 

On  nomma  les  difciples  de  Marc,  Marco- 
fiens  ; & on  leur  joignoit  les  Afeodroutes  ou 
Afeodroupites  , & les  Arcontiques.  Ils  rejet- 
toient  les  facremens  , difant  que  les  chofes  in- 
corporelles ne  pouvoient  être  communiquées 
par  des  chofes  vifibles  & corporelles,  qui  étant 
l’effet  de  l’ignorance  & de  la  palfion,  étoient 
détruites  par  la  connoiflance.  Ils  mettoieni 
donc  la  rédemption  parfaite  dans  la  connoif- 
fance,  & rejettoient  le  batême.  Les  Arconti- 
ques avoient  des  livres  particuliers. , qu’ils 
aïommoient  les  révélations  des  prophètes. 
Ils  mettoient  fept  cieux  , & en  chacun  un  ar- 
chon , ou  prince , d’où  leur  venoit  le  nom 
d’Arcontiques.  Ils  difoient  que  le  Dieu  Sa- 
baotli  exerçoit  fa  tyrannie  dans  le  feptiéme 
ciel  : qu’il  avoir  engendré  le  diable,  qui  par 
Eve  avoir  produit  Caïn  & Abel.  Ils  nioient  la 
réfurreétion  des  corps.  Us  comptoient  deux 
nouveaux  prophètes  Martiade  & Marficn,  qui 
avoient  été  enlevez  au  ciel , & étoient  defeen- 
dus  au  bout  de  trois  jours.  Ces  hérétiques  vi- 
voienten  folitude  , faifant  profeffion  de  re- 
noncer à tout.  On  comptoir  encore  entre  les 
difciples  de  Valentin  un  Théotime  , qui  avoit 
beaucoup  travaillé  fur  les  images  de  la  loi. Ces 
Valentiniens  s’étoient  fort  éloignez  de  lado- 
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ftrine  de  Valentin,  & elle  changeoit  tous  les 
jours  de  forme.Ils  furent  tous  combattus  par 
faint  Juftin  martyr  , & Miltiadc  autre  phi- 
lofophe  chrétien,  par  S.  Irenée,  qui  s’inftrui- 
lît  curieufement  de  tous  leurs  dogmes  , *&  les 
réfuta  par  fesdifputcs  de  vive  voix , & par  fes 
écrits.' 

Cependant  Pempereur  Marc  Aurele  faifoit  la 
guerre  contre  les  Sarmates,contre  les  QuadeS, 
les  Marcomans,  & plufieurs  autres  peuples  de 
Germanie;c'étoit  la  quatorzième  année  de  fon 
régné , cent  foixante  & quatorze  de  Jésus- 
Christ,  Les  Qüades  rengagèrent  dans  un 
pays  enfermé  de  bois&  de  montagnes,c’eft  au- 
jourd’hui la  Bohême , od  les  Romains  étoient 
incommodez  de  la  chaleur  & de  la  foif , farfs 
fc  pouvoir  retirer,parce  que  les  Barbares  , qUi 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre  , occu- 
poient  tous  les  portes  des  environs  , & les  te- 
noient  comme  artiégez.  Il  y avoir  dansl’ar- 
itiée  Romaine,  un  grand  nombre  de  foldats 
chrétiens  : la  plupart  de  Melitine  en  Armé- 
nie , ou  des  environs.  Ilsfe  mirent  à genoux  , 
& firent  à Dieu  de  ferventes  pneres.  Les  en- 
nemis s’én  étonnoient  ; mais  ils  furent  bien 
plus  furpris  de  ce  qui  luivit. 

Il  s’amaflatout  d’un  coup  de  grands  nua- 
ges ; puis  il  tomba  une  pluie  extraordinaire. 
D’abord  les  Romains  levoient  la  tête  , & la 
recevoient  dans  la  bouche,  tant  la  foif  les- 

f>reflbit  : puis  ils  en  emplirent  leurs  écus  & 
curs  cafqucs, burent  abondamment, & abreu- 
vèrent leurs  chevaux.  Et  comme  les  Barba- 
fes  les  attaquèrent  en  même  tems  , ils  bû- 
voient  en  combattant  ; & ily  eut  des  bîclîez 
qui  biircnt  leur  fang  mêlé  avec  l’caU.  Ceptn- 
oaut  il  tomboit  fur  ies  ennemis  une-  grêle  vio- 
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lente  mêlée  de  foudres:l’eau  & le  feu  fembloit 
tomber  du  ciel  au  même  endroit  : mais  le  feu 
ne  touchoit  point  aux  Romains , ou  s’étei- 
gnoit  auflî-tôt.  Au  contraire , la  pluie  nefer- 
voit  de  rien  aux  Barbares  ; elle  les  bruloit 
comme  de  l'huile, en  forte  que  tout  mouillez  , 
ils  cherchoientde  l'eau  , & fe  blelToient  l’un 
l’autre , pour  éteindre  le  feu  avec  le  fang. 
Plufieurs  paflbient  du  côté  des  Romains  : 
voyant  que  l’eau  n’étoit  falutaire  que  pour 
eux,&  Marc  Aurele  en  eut  pitié. 

A cette  occafion  l’armée  lui  donna  le  nom 
d’empereur  pour  la  feptiéme  fois  ; & quoi- 
qu’il n’eût  pas  accoutumé  de  recevoir  cethon- 
neur  , avant  que  le  fénat  l’eût  ordonné , il  ne 
le  refufa  pas  alors  , comme  lui  venant  du  ciel. 
Car  tout  le  monde  reconnoifloit  cet  événe- 
ment pour  miraculeux. Mais  les  païens  l’attri- 
buoient  à leurs  faux  dieux  ,&  difoient  qu’un 
magicien  nommé ArnuphisEgyptien, qui  étoic 
avec  l’empereur,  avoit  invoqué  par  fon  art 
Mercure  Aerien,&  d’autres  démons.  D’autres 

Cafitol.  in  attribuoicnt  ce  prodige  aux  prières  de  l’em- 
Man$.  p.  & ^ ° ’ 

31.  D.  ^ pereurmeme. 

Les  troupes  des  chrétiens  qui  avoient  attiré 
’Eufek.y.  ce  miracle,  furent  nommées  la  légion  fulmi- 
Hft.  c.  t nantej  ou  plutôt  incorporées  à celle  qui  por- 
/ nom.  On  voit  encore  a Rome 

hocMti.H.i.  monument  de  ce  miracle  dans  les  bas- 
Ibidn.  IA-  reliefs  de  la  colomne  Antoniene  faite  en  ce 
même  tems.  Les  Romains  y font  repréfenter 
les  armes  à la  main  , contre  les  Barbares , que 
l’on  voit  étendus  par  terre  avec  leurs  che- 
vaux J & fur  eux  tombe  une  pluie  mêlée  d’é- 
clairs & de  foudres  qui  ïcmblent  les  terralTer, 
Il  eft  vrai  que  comme  ceux  qui  ont  fait  ces 
fculptures,  étoient  païens  , ils  ont  repréfenté 
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3âns  lé  ciel  un  homme  volant,  les  bras  éten- 
dus , avec  une  gande  barbe  qui  femble  fc,per- 
dre  en  pluie.  Les  favans  croient  qu’ils  ont 
voulu  repréfenter  Jupiter  Flavius , car  c’eft 
un  des  titres  qu’ils  lui  donnoient.  On  dit  qu’à  - - 
cette  occalîon  Marc  Aurele  écrivit  des  lettres, 
ou  il  temoignoit  ^ue  ion  armee,  prete  a pé- 
rir , avoir  été  fauvee  par  les  prières  des  chré- 
tiens. 

Ce  qui  n’empêcha  pas  que  trois  ans  après, 
en  cent  foirante  & dix-fept  , la  perféciition 
ne  s’élevât  contre  eux  violemment  en  ^lu- 
fleurs  villes,  par  des  émotions  populaires,  ^'*^*'^* d<js 
particulièrement  dans  les  Gaules.  On  le  voit  ^ 

par  la  lettre,  que  ceux  qui  en  furent  témoins  Je  Ljron. 
oculaires,  écrivirent  en  grec  , avec  ce  titre  : Eu/:  v. 
Les  ferviteurs  de  J.C.  qui  demeurent  à Vienne 
& à Lyon  de  Gaule  , aux  frères  d’Afie,  & de 
Phrygie  , qui  ont  la  meme  foi , & la  même  * 

efpérance:  paix  , grâce,  & gloire  de  la  part  ^^^77* 
de  J.  C.  N.  S.  Après  quelque  préambule  ils 
racontent  le  détail  de  leurs  fouffrances  , eo 
ces  termes  ; L’animofité  des  païens  étoit  telle 
contre  nous,  que  l’on  nous  chalToit  des  mai- 
fons  particulières,  des  bains,  de  la  place  publi- 
que : 8c  qu’en  général  on  ne  foufFroit  point 
qu’aucun  de  nous  parût,  en  quelque  lieu  que 
ce  fût.  Les  plus  foibles  fe  fauverent  , les  plus 
courageux  s’expoferent  à la  perfécution.  D’a- 
bord le  peuple  s’emportoit  contre  eux  en  con- 
fufion  & en  grandes  troupes,  par  des  cris  8c 
des  coups  : les  tirant  , les  pillant , leur  jet-’. 
tant  des  pierres  , les  enfermant,  & fai^t 
tout  ce  que  peur  une  multitude  effarouchée. 

On  les  mena  dans  la  place,  od  ils  furent  exa- 
minez publiquement  par  le  tribun  & par  les 
magiftrats  de  lar  ville  r 8c  ayant  confelTé,.  ils 
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furent  mis  en  prifon  jufqucs  à la  vénuc  dtf 
gouverneur.  Enfuite  ils  lui  fiirent  préfentez, 
& comme  il  les  traitoit  cruellement,  Vettius 
Epagatus,  jeune  homme  d^unc  rie  irrépro- 
- chable  & d’un  grand  zele,  ne  le  put  foufFrir, 
& demanda  d’être  écouté  pour  les  défendre; 
& pour  montrer  qu'il  n’y  a aucune  impiété 
chez  nous.  Tous  ceux  qui  étoient  autour  du 
mbunal,  s’écrièrent  contre. lui  car  il  étoit- 
fort  connu  : & le  gouverneur,  aulieu  de  re- 
cevoir f^equête,  lui  demanda  feulement,  s’il 
etoit  aufü  cnrétien  ? Vettius  le  confelTai  haii- 
te  voix:  & fiitmis  au  nombre  des  martyrs,, 
avec  le  titre  d’avocat  des  chrétiens.  Il  y en  eut 
environ  dix,  qui  tomberentpar  foiblefle,  étant- 
mal  préparez  au  combat.Leur  chûte  nous  affli- 
gea lenliblcment,  & abattit  le  courage  des  au- 
tres , qui  n’étant  pas  encore  pris,  affiûoient 
les  martyrs , & ne  les  quittoient  point  malgré 
tout  ce  qu’il  faloit  fouftrir.-  Nous  étions 
tous  dans  de  grandes  allarmes,  à caufe  de  l’in- 
ceititude  de  la  confe/lîon.  Nous  n’avionspas" 
peur  des  tourmens  ; mais  nous  regardions  la' 
fîn,  & nous  craignions  que  quelqu’un  ne  tom- 
bât. On  fàifoit  tous  les  jours  des  captures,  en’ 
forte  que  l’on  ralTcmbla  tous  les  bons  fujets 
des  deux  eglilès,,  qui  lesrautcnoientprincipa- 
l'ement. 

Avec  les  chrétiens  on  prit  auin  quelques- 
païens,  qui  les  fervoient.  Car  ie  gouverneur  ' 
avoit  fait  une  ordonnance  publique  de  les  cher- 
cher tous.  Ces  efclaves  païens  craignant  les' 
fourmis,  qu’ils  voyoientfouffriraux  fidèles,. 
& poulTcz  par  les  fbldàts , acculèrent  fàulle- 
ment  les  chrétiens,  des  feftins  de  Thycftc, 

& oes  mariages  d’Oedipe,  c’eft-d-dire,  desin- 
oritcs  & des  repas  de  chair  humaine;  &-dc 
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tout  Cé  qu*il  ne  nous  eft  permis,  ni  de  dire  , ni 
de  penfer  ; ni  même  de  croire  que  jamais  des 
hommes  Payent  commis.  Ces  calomnies 
étant  divulguées , tout  le  peuple  fut  faifi  de 
fureur  contre  nous  : en  forte  que  s’il  y en 
avoit  qui  gardaflent  encore  quelque  mefurc 
d’amitié,  ils  s’emportoient  alors  fremiflant  de 
rage.  On  voyoit  l’àccompliffement  de  la  pro- 
phétie'  du  Sauveur  : que  ceux  qui  feroient 
mourir  fes  difciples  croiroient  rendre  fcrvicc 
à Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple  , du  gouver-- 
neur,  & des  foldats,  attaqua  le  plus  violem- 
ment , furent  Sanélus  diacre  , natif  de  Vien- 
ne ; Màturus  néophyte , Attalusné  à Perga-- 
me  , , mais  qui  avoit  toujours  été  le  foutien  de 
ces  églifes  , & Blandine  efclave.  Nous  tous,  &' 
principalement  fa  maîtrcfîc  qui  étoit  du  nom- 
bre des  martyrs,  nous  craignions,  qu’elle  n’eût 
pas  meme  la  hardieffe  de  confefler  , à caufe' 
de  la  foiblefîe  de  fon  corps.  Cependant  elle 
mit  à bout  ceux  qui  l’un  après  l’autre  lui  fi-  • 
rent  fouffrir  toutes  fortes  de  tôurmens,  de-- 
puis  le  matin  jufques  aü  foir.  Ils  fe  confcflbient 
vaincus,  ne  fâchant  plus  que  lui  faire  : ils  ad- 
miroient  qu’elle  relpirât  encore  , ayant  tout" 
le  corps  ouvert  & ailloqué  ; & témoignoient 
qu’une  feule  cfpecc  de  torture  étoit  capable: 
de  lui  arracher  l’ame , bien  loin  qu’elle  en  dût' 
fouffrir  tant  & de  fi  fortes.  Pour  elle,  la  con- 
feffion  du  nom  chrétien  la  rcnouvelloit  ,. 
fon  rafraîchifïement  8c  fon  repos  étoit  de  dire:. 
Je  fuis  chrétienne,  & il  nelè  fait  point  de  mal 
parmi  nous.  Ces  paroles  fembloient  la  rendre- 
infenfible. 

Le  diacre  Sanéïusfouffritaulir des  tôurmens: 
exccllîfs.  Mais  au  lieu  que  les  païens  efpé- 
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rdient  par  là , d’en  tirer  quelque  parole  înd^' 
gnc  de  lui  : il  eut  une  telle  fermeté,  que  ja- 
mais il  ne  leur  dit , ni  fon  nom  , ni  fa  nation, 
ni  la  ville  d’où  il  étoit^  ni  s’il  étoit  libre  , ou 
cfclave.  A toutes  ces  queftions  il  répondit  en 
latin:  Je  fuis  chrétien.  Ils  ne  lui  ouïrent  ja- 
mais dire  autre  chofe.  Le  gouverneur  & les 
bourreaux  en  furent  tellement  irritez  contre 
lui , que  ne  fachant  plus  que  lui  faire  , enfin 
ils  lui  appliquèrent  fur  les  partieslcs  plus  dé- 
licates des  lames  de  cuivre  embrafées.  Ainfi 
brûlé , il  demeuroit  immobile  & ferme  dans 
la  confefllon.  Son  corps  étoit  plaie  & meur- 
triflure  , tout  retiré  , & il  n’y  paroiflbit  plus 
de  figure  humaine.  Quelques  jours  après  les 
païens  voulurent  le  remettre  à la  gêne, 
croyant  le  vaincre , en  appliquant  les  mêmes 
tourmens  à ces  plaies  enflammées,  qui  ne  pou- 
voientpas  même  foufFrir  d’être  touchées  avec 
les  mains  , ou  du  moins  qii’il  mourroit  dans 
les  tourmens  , & épouvanteroit  les  autres. 
Mais  contre  toute  apparence  fon  corps  fc  re-^ 
dreffa,  &fe  rétablit  à la  féconde  gêne , il  re- 
prit fa  premiereforme , & l’ùfage  de  fes  mem- 
bres, en  forte  qu’il  fembloit  que  ce  fut  plu- 
tôt le  panfer,  que  le  tourmenter. 

Bibîis , l’une  de  ceux  qui  avoient  nié,  fut 
appliquée  à la  gêne  , pour  lui  faire  avouer  les 
impietez  dont  on  aceufoit  les  chrétiens.  Les 
tourmens  la  réveillèrent  , comme  d’un  pro- 
fond fommeil  , ces  douleurs  paflagercs  la  fi- 
renî  penfer  aux  peines  éternelles  de  l’enfer- 
Et  comment,  dit-elle  , mangerions-nous  des 
enfans , nous  à qni  il  n’eft  pas  même  permis 
de  manger  le  fang  des  bêtes  ? Deflors  elle' 
fe  confelîa  chrétienne  , & fiit  mife  avec 
ks  martyrs-  Leschrétiens  obfervoient  encore 
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alors  & pluficurs  fiécles  après,  la  défenfe  de  Sup.liv.ii 
manger  du  fang, portée  par  l’ancienne  loi , & ».  3 1, 
confirmée  par  le  concile  des  apôtres. 

Les  tourmens  fe  trouvant  inutiles  par  la 
vertu  deJasus-CHRiST  & la  patience  des  mar^ 
tyrs , on  les  enferma  dans  une  prifon  obfure  y 
& incommode:  on  leur  mit  les  pieds  dans  des 
entraves  de  bois , les  étendant  jufques  au  cin- 
quième trou  y & on  les  traita  fi  cruellement  , 
que  la  plupart  furent  étouffez  dans  la  prifon. 
Quelques-nns  , après  avoir  été  fi  violemment 
tourmentez  , qu’ils  fembloient  ne  pouvoir  vi- 
vre f quand  ils  auroientété  panfez  avec  tout 
le  foin  imaginable  , demeurèrent  dans  la  pri- 
fon , privez  de  tout  fecours  humain  : maiS' 
tellement  fortifiez  par  le  Seigneur, qu’ils  con- 
foloient  & encouragoient  les  autres.  D’au- 
tres tout  frais  & nouvellement  pris,  dont  les 
corps  n’avoient  point  été  maltraitez  , ne  pou- 
voient  foulBrir  l’incommodité  de  la  prifon,  & 
y mouroient. 

Pothin  évêque  de  Lyon  fut  de  ce  nombre.  X I ï I. 
Ï1  étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  S.  poAiar 
foible&  infirme:  en  forte  qu’à  peine  pou- 
voit-il  rcfpirer.  Le  zélé  & le  défit  du  martyre 
lefortifioit.  Il  fut  traîné  devant  le  tribunal,- 
conduit  par  les  magiltrats  ,&  regardé  de  tout 
le  peuple , qui  jettoit  toutes  fortes  d’impréca- 
tions contre  lui  ; comme  fi  c’eût  été  J e s u s- 
C H R r s T même.  Il  rendit  témoignage  à la- 
verité.  Et  comme  le  gouverneur  lui  deman- 
da j.qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens  : il  dit  :: 

Si  vous  en  êtes  digne , vous  le  connoîtrez.-  * 

Alors  on  ne  l’épargna  plus , il  fut  traîné  , 8C 
battu  de  tous  côtez.  Ceux  qui  étoient  pro- 
che , le  frappoient  des  mains  , & des  pieds  ,» 
fans  aucun  lefpeét  pour  fon  âge.  Ceux  qui 

étoient 


Digitized  by  Google 


'^4^  ^ifioirê  ’EecleJiaJiîqui» 
étoicnt  Ioin,lui  jettoient  ce  qu’ils  trouvoîenf 
dans  leurs  mains.  Tous  croyoient  commettre 
une  grande  impiété  , s’ils  manquoientà  lui- 
infulter,  pcnfant  venger  ainli leurs  dieux.  A 
peine  refpiroit-il  encore  , quand  il  fut  jetté 
oanslaprifon,&  il  y rendit  Tame  deux  jours 
après- 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  martyrs 
ceux  qui  avoient  renié,  la  première  fois  qu’ils 
avoient  été  pris.Car  en  ce  tems-là  il  ne  fervoit 
rien  de  nier.Ceux  qui  avoient  confclTé,étoient 
enfermez  comme  chrétiens,  fans  être  aceufer 
d’autre  chofe;  Ceux-ci  étoient  gardez  comme 
des  meurtriers, & des  fcélerats.En  forte  que  les 
uns  étoient  foulagez  par  la  joie  de  leur  confef. 
fion,par  l’efpérance  des  promeflcs,parl’amour 
pour  Jésus-Christ,  & par  l’efprit  du  Percrles 
autres  étoient  tourmentez  par  leur  confcience. 
Cette  différence  paroiffoit  au  dehors.  Les  uns’- 
avoient  le  vifage  gai  & plein  de  dignité  & de 
grâce  ; plutôt  ornez  que  chargez  de  leurs  chaî- 
nes ; répandant  une  bonne  odeur , qui  faifoit 
croire  à quelques-uns , qu’ils  fe  fervoient  de 
parfums  : les  autres  étoient  trilles , abattus  & 
défigurezrles  païens  mêmes  leur  reprochoient 
leur  lâcheté.  Ce  fpeftacic  confirmoit  les  autres 
chrétiens. 

On  tira  premièrement  de  prilbn  quatre 
martyrs  , poqr  les  expofer  aux  bêtes , en  un 
fpeélacle , qui  fut  donné  exprès  pour  les  nô- 
tres. Ces-  quatre  furent-  Maturus  , Sanélus, 
Blandine  & Attale.  Maturus '&  Sanélus  paf- 
ferent  de  nouveau  par  tous  les  tourmens  , 
dans' l’amphitéatre  ,, comme  s’ils  n’avoient 
rien  foufifert  auparavant.Ils  furent  traînez  par 
lès bêtes.On  leur-  fitfoufffir  tous  les  maux'-,, 
qiie  le  peuple  enragé  efemandoit  par  divere: 

crû» 
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Cris  , les  uns  d'un  côté , les  autres  d’un  autre 
& furtout  la  chaife  de  fer , où  on  les  fit  rôtir 
en  forte  que  l’odeur  fra-ppoit  les  fpeftateurs. 
Mais  ils  n’en  étoient  que  plus  furieux.  Ils  ne 
purent  toutefois  tirer  autre  parole  de  San- 
ftus , que  la  confellîon  qu’il  avoir  accoutu- 
mé de  faire , dès  le  commencernent.  Enfin  ces 
deux  martyrs  , après  avoir  long-temsrefifté,. 
furent  immolez  ce  jour-là  ; ayant  tenu  lieu 
dans  ce  fpeftacle  de  tous  les  divers  combats 
des  gladiateurs. 

Blandine  fut  attachée  ^ une  pièce  de  bois,, 
pour  être  dévorée  par  les  bêtes  : & ce  fpeûa- 
clc  donnoit  courage  aux  martyrs , à qui  elle 
repréfentoit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  trai- 
toit  ainfi,  parce  qu’elle  étoitefclavc.  Aucune 
des  bêtes  ne  lui  toucha  : elle  fut  détachée  & 
rcmife  dans  la  prifon.  Le  peuple  demandoit 
inftamment  Attale,  car  il  étoitconnu.  On  lui 
fit  faire  le  tour  de  l’amphitéatre  avec  un  écri- 
teau devant  lui,  où  étoit  en  latin  : C' ejl  le  chré- 
tien Attale.  Le  peuple  frémiffoit  contre  lui; 
mais  le  gouverneur  ayant  appris  qu’il  étoit 
citoyen  Romain,  le  fit  remettre  en  prifon  avec 
ks  autres;  attendant  la  réponfe  de  l’empereur 
à qui  il  avoit  écrit  à leur  fujet. 

En  cet  état  les  martyrs  firent  paroître  leur 
îmmilité  & leur  charité.  Ilsdéfiroient  tellement 
d’imiterjESUS-CHRiST,  qu’après  avoir  confef- 
fé  fon  nom,  non-feulement  une  fois  ou  deux, 
mais  plufîeiirs  fois  ; ayant  été  expofez  aux 
bêtes,  brûlez,  couverts  de  plaies,  ils  ne  s’at- 
tribuoient  pas  le  nom  de  martyrs  , & ne  nous 
permettoient  pas  de  le  leur  donner.  Mais  fi 
quelqu’un  de  nous  les  nommoit  martyrs  , en 
leur  écrivant , ou  en  leur  parlant,  ils  s’en  plai- 
gnoient  amèrement.  Ils  cédoient  ce  titre  à 
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JesusChrïst  le  vrai  & fidèle  témoin  , le  pfé-^ 
tnier  né  d’entre  les  morts,  le  chef  de  la  vie  di- 
vine, & faifoient  mention  de  ceux  qui  étoient 
déjafortisdu  monde.  Ceux-là,  difoient  ils, 
font  martyrs,  que  Jesus-ChrijT  a daigné  . 
recevoir  dans  la  confeilion  de  fon  nom  , la: 
fcélant  ainfi  par  leur  mort  : nous  autres  , né 
fommes  que  de  petits  confelTeurs.  Ils  prioienC 
les  freres  avec  larmes,  de  faire  pour  eux  de 
ferventes  prières  , afin  qu’ils  fouffriflent  jaf- 
quesà  lafin:&  ils  montroient  par  leurs  aélions 
ïa  force  du  martyre,  parlant  aux  païens  avec 
grandé  liberté.  Ils  étoient  remplis  de  la  crain- 
te de  Dieu,  & s’humilioient  fous  fa  main  puif- 
fante  : exeufant  tout  le  monde,  n’aceufant  per- 
fonne,  & priant  pour  ceux  qui  les  maltrai- 
toient.  Leur  plus  grande  application  étoitde 
retirer  de  la  gueule  de  l’ennemi  ceux  qu’il  fem- 
bloit  avoir  engloutis.  Car  ils  ne  s’élevoient  pas 
de  gloire  contre  ceux  qui  étoient  tombez  ; 
mais  ils  fuppléoient  aux  befoins  des  autres,  par 
leur  abondance,  leur  montrant  une  tendrefle 
maternelle  , & répandant  pour  eux  beaucoup 
de  larmes  , devant  le  pere  célefte.  Ils  deman- 
dèrent la  vie,  & elle  leur  fut  accordée  ; en  for- 
te qu’ils  en  firent  part  à leurs  freres.  Leur 
patience  & leurs  exhortations  donnèrent  du 
coeur  à ceux  qui  avoient  renié  la  foi  ; & les 
difpoferent  à confefTef. 

hifi.  Entre  les  martyrs  étoit  un  nommé  Alcibia- 
de , accoutumé  à mener  une  vie  trés-auftere, 
~&  à ne  prendre  pour  toute  nourriture,  que  du* 
pain  & de  l’eau.  Il  vouloir  continuer  clans  la 
prifon:  maisAttalc,  après  fon  premier  com- 
bat de  l’amphithéatre , apprit  par  révélation, 
qu’Alcibiadc  ne  faifoit  pas  bien , de  ne  pas 
afec  des  créatures  de  Dieu , & qu’il  étoie 
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âujt  autres  une  occafion  de  fcandale.  Alcibia^ 
defe  laiffa  perfuader,  & dès-lors  ümangeoic 
de  tout , avec  action  de  grâces.  Dieu  vifitoit 
les  martyrs  par  fes  faveurs  , & le  Saint  Efpric 
étoit  leur  confeil.  Ils  favoient  le  bruit  , qui 
s’étoit  répandu  en  Phrygie  , de  la  prétendue' 
prophétie  deMontan,qui  commandoit  les  ab- 
ftinences  extraordinaires  , & pour  montrer 
qu’ils  condamnoient  fa  doélrine , ils  écrivi- 
rent en  prifon  plufleurs  lettres  aux  freres  d’ A- 
fîe  & de  Phrygie.  Ils  écrivirent  auffi  au  pape 
Eleuthere  ,Ie  priant  de  donner  la  paix  aux 
églifes  : peut-être  à caufe  de  la  queftion  de 
la  pâque.  S.  Irenée  prêtre  de  l’églife  de  Lyon 
fut  chargé  de  leur  lettrc^qui  commençoit  ainlî:: 
Nous  prions  Dieu  de  vous  donner  toujours  fa 
joie,pere  Eleuthere.  Nous  avons  prié  notre 
frere  Irenée, qui  eft  en  notre  communion  , de' 
vous  porter  ces  lettres,  & nous  vous  prions 
de  l’avoir  en  recommandation,  comme  zélé 
pour  le  leftament  de  Jesus-Chrïst.  Si  nous 
favions  que  le  rang  donnât  de  la  vertu  , nous 
vous  l’aurions  recommandé  comme  prêtre  ; 
puifqu’il  l’eft  en  effet. 

Laréponfe  de  l’empereur  vint  cependant. 
Elle  portoit  que  l’on  m mourir  ceux  qui  con- 
fefferoient  , & que  ceux  qui  nieroient , fuf- 
fent  mis  en  liberté.  Donc  au  commencement 
de  l’affernhlée  des  jeux  folemnels  , qui  fc 
rient  en  ce  lieu-là,&  qui  eft  très-nombreufe  , 
parce  que  toutes  les  nations  y viennent  : le 

fouverneur  fit  amener  les  martyrs  à fon  tri- 
unal , voulant  encore  les  montrer  au  peu^^ 
pie  , & lui  en  donner  un  fpeftacle.  Il  les  in- 
terrogea de  nouveau , & fit  couper  la  tête  à 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  citoyensRomains; 
les  autres  furent  envoyez  aux  bêtes.  Il  exa- 
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mina  féparément  ceux  qui  avoient  nie'  i 
croyant  n’avoir  qu’à  les  renvoyer , mais  con- 
tre l’attente  des  païens  ils  confeflerent,&  fu- 
rent joints  à la  troupe  des  martyrs.  Quel- 
ques-uns demeurèrent  dehors  : mais  ceux-là 
«’avoient  jamais  eu  ni  trace  de  foi , ni  refpcci 
pour  la  robe  nuptiale  , ni  penfée  de  la  crainte 
de  Dieu , & avoient  deshonoré  la  religion  par 
leur  conduite.' 

Pendant  l’interrogatoire  un  nomméAIexan- 
dre  , Phrygien  de  nation  , & médecin  de  pro- 
fefllon  , qui  avoit  demeuré  plufieurs  années 
dans  les  Gaules, & étoit  connu  de  tout  le  mon- 
de par  fa  charité  en^rs  Dieu , & fa  liberté 
à publier  la  doélrine.-car  il  avoit  part  à la  grâce* 
apoftolique  : celui-ci  étant  près  du  tribunal,, 
leur  faifoit  des  lignes  , pour  les  exciter  à la 
confelfionde  Jhsus-Chr.ist  , & fe  donnoit 
tantd’aélion,  qu’il  relTembloit  à une  femme 
en  travail, & que  tout-le  peuple  le  remarquoit- 
Commeils  étoient  indignez  de  voir  que  ceux 
qui  avoient  nié , coufelToient  alors,  ils  s’é- 
crièrent contre  Alexandre,  comme  s’il  en  eût 
été  caufe..  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  lui , 
& lui  demanda,  qui  il  étoit.  Il  dit  qu’il  étoit 
chrétien  ; & le  gouverne  ur  en  colere,le  con- 
damna aux  bêtes.  Il  entra  donc  le  lendemain 
dansl’aréne  avec  Attale  ,quc  le  gouverneur 
expofa  encore  aux  bêtes,  par  complaifancc 
pour  le  peuple.  Après  avoir  palTé  par  tous  les 
tourmens,  que  l’onprati^aoit  dans  l'amphi- 
théatre , ils  furent  enfin  égorgez.  Alexandre 
ne  jetta  pas  un  foupir , & ne  oit  pas  le  moin- 
dre mot,  fe  contentant  de  s’entretenir  avec 
Dieu  en  fon  cœur.  Attale  étant  mis  fur  la 
chaife  de  fer  ; comme  fon  corps  brûloit , & 
que  l’odeur  de  la  graiiTe  s’élevoit^dit  au 
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pie  en  latin  : Voilà  ce  que  c’cft  de  manger  des 
nommes  ; c’eft  ce  que  vous  faites  ici.  Pour 
nous^nous  ne  mangeons  point  d’hommes,  & 
ne  faifons  aucun  mal.  On  lui  demanda , quel 
nom  avoir  Dieu  ; & il  répondit  : Dieu  n’a  pas 
un  nom  comme  un  homme. 

Après  eux  tous  , le  dernier  jour  des  gla- 
diateurs , Blandine  fut  encore  amenée  , avec 
un  enfant  d’environ  quinze  ans, nommé  Pon- 
ticus.  On  les  avoir  amenez  tous  les  j'ours  pour 
voir  les  fupplices  des  autres , & on  les  vou- 
loir contraindre  à jurer  par  les  idoles.  Com- 
me ils  demeurèrent  fermes  à les  méprifer  : 
'le  peuple  entra  en  fureur  contre  eux,  & fans 
avoir  égard  , ni  à l’âge  de  l’un  , ni  au  fexc 
de  l’autre  , ils  les  firent  paffer  par  tous  les 
tourmens , les  preflanf  l’un  après  l’autre  dç 
jurer.  Ils  n'en  purent  venir  à bout.  Car  Pon- 
ticus  étoit  encouragé  par  Blandine  : en  forte 
que  tout  le  peuple  s’en  appercevoit.  Il  foulFrit 
donc  généralement  tous  les  tourmens,&  ren- 
dit l’elprit.  Blandine  fut  la  dernière.  Elle  al- 
loit  à la  mort  avec  plus  de  joie  , qu’à  un  fe- 
ftin  de  noces.  Après  les  fouets , les  bêtes , la 
chaife  ardente,  enfin  on  l’enferma  dans  un  fi- 
let , 8c  on  l’expofa  à un  taureau, qui  la  fecoua 
long-tems.  Mais  clic  ne  fentoit  rien  de  ce 
qu’on  lui  failôit,  par  l’elperance  & l’attache- 
ment à ce  qu’elle  croyoit , & par  les  entre- 
tiens qu’elle  avoit  avec  Jesus-Chmst.  En- 
fin elle  fut  au/n  égorgée , & les  païens  mêmes 
confciroicnt , qu’us  n’avoient  jamais  vû  une 
femme  tant  foufFrir. 

Ils  ne  furent  pas  contens  de  la  mort  des 
martyrs,  ils  étendirent  la  perfécution  lur  leurs 
cadavres.  Ceux  qui  avoientété  étouffez  dans 
la  prifon  ^ furent  jettez  aux  chiens;  & gardez 
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foigneufement  nuit  & jour  , de  peur  que  nous 
jic  les  enterraflîons.  Ils  affemblercnt  aullî  les 
leftes  de  ceux  qui  avoient  foufFert  dans  l’am- 
phitéatre  , c’eft-à-dire  , ce  que  les  bêtes  ou  le 
feu  avoient  laiffé  de  leurs  membres  déchirez 
ou  réduits  en  charbon , & les  têtes  coupées 
iles  autres  , avec  leurs  troncs.  Ils  firent  gar- 
der tous  ces  relies  pendant  plufieurs  jours, 
par  des  Ibldats.  Les  uns  frémiflbient  & grin- 
çoient  les  dents,  en  regardant  ces  reliques: 
les  autres  rioient  & fe  moquoient , exaltant 
leurs  idoles, & leur  attribuant  la  punition  de 
leurs  ennemis.  Les  plus  raifonnables  témoi- 

f noient  quelque  compaHion,&  leur  faifoient 
es  reproches  , en  diunt  : Oïl  ell  leur  Dieu  ? 
ic  que  leur  a fervi  cette  religion  , qu'ils  ont 
préférée  à leur  propre  vie  ? Cependant  nous 
étions  fenfiblement  affligez,de  ne  pouvoir  en- 
terrer ces  corps.  La  nuit  n'y  fervoit  de  rien. 
Lés  gardes  ne  fe  laiflbient  gagner  , ni  par 
argent , ni  par  prières.  Ils  ïembloient  faire 
un  grand  profit , fi  ces  corps  demeuroient  fans 
fépulture.  Après  les  avoir  laiflez  à l'air  , ex- 
pofez en  fpeftacle  pendant  fix  jours;  ils  les 
brûlèrent , & les  réduifirent  en  cendres,  puis 
les  jetterent  dans  le  Rône  : afin  qu'il  n'en 
parût  aucun  refte  fur  la  terre.  Ils  le  faifoient , 
pour  ôter  aux  chrétiens  l'éfperance  de  la  ré- 
îurreélion , qui  leur  donne  , difoient  ils , la 
confiance  de  nous  introduire  une  religion 
étrangère  & nouvelle , de  méprifer  lestour- 
mens  , & d'aller  à la  mort  avec  joie.  Voyons 
maintenant  s’ils  reflufeiteront , lî  leur  Dieu 
pourra  les  fecourir , & les  tirer  de  nos  mains. 
Les  cendres  de  ces  martyrs , qui  éroient  au 
nombre  de  quarante -huit , furent  retrouvées 
enfcvclies  fous  l’autel  dans  l’églifç  des  apô- 
tres, 
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très  aulieunomméAciunacum,  à préfeml'ab- 
baïe  d’Adhat.  Marcel  & Valéricn  écoietit  aulU 
à Lyon  : d"où  ayant  trouvé  moyen  de  s’écha- 
per , ils  s'enfuirent  , & fouffrirent  enfuite  le 
martyre  dans  deux  villes  vodînes  : Marcel  â 
Challon  fur  Saône,  Valerienà  Trënorchium, 
qui  eft  Tournus. 

On  trouve  en  cette  même  perfécution  deux 
martyrs  illuftres  à Lyon , Epipode  & Alexan-  • 
dre.  Alexandre  étoit  Grec  de  nation  , Epipode  * 
natif  de  Lypn  même  , tous  deux  de  parens  qui 
portoient  le  titre  de  clanflimes.  Leur  amitié 
s’étoit  formée  dès  l'enfance,  dans  les  écoles  ; 
& étant  déjà  chrétiens  ils  s'excitoient  l'un  l'au- 
tre à la  pieté,  & le  préparoient  au  martyre, par  ; 
lafobHcté,  lafruealité  , la  chafteté  & les  œu- 
vres de  mifericorde.  Tous  deux  étoient  dans  la 
fleur  de  leur  jeunefle  , mais  point  encore  ma-f 
riez.  La  perfécution  étant  allumée,  la  dix-fep- 
tiéme  année  de  Marc  Aurele , cent  foixante  & 
dix-fept  de  Jésus-Christ,  ils  cherchoientà  fc 
cacher  , fuivant  le  précepte  de  l'évangile.  Ils 
fortirent  de  la  ville,  & feuls,  & fecretement,&  ■ 
fe  retirèrent  au  bourg  de  Pierre-encife , où  ils 
fe  cachèrent  dans  la  maifon  d'une  pauvre  veur 
ve  chrétienne.  La  bafTeffedu  heu  les  mit  quel  » 
que  tems  à couvert  : mais  enfin  on  les  chercha 
avec  tant  de  foin,  qu’on  les  trouva  : & comme 
ils  faifoient  leurs  efforts  pour  s’enfuir  encore, 
Epipode  perdit  un  defes  fouliers,  qui  fut  trou- 
ve par  une  femme  chrétienne,  & ferré  comme 
un  tréfor. 

Si-tôt  qu’ils  furent  pris,  on  les  mit  en  pri- 
fon , même  avant  l’interrogatoire  , contre 
l’ufagc  des  Romains  qui  n’emprifonnoient 
que  les  perfonnes  viles  , ou  déjà  convaincues 
le  jéul  nom  dcchréticn  pafToit  pour  un  un 
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crime  notoire.  Trois  jours  après  ils  furent  pré- 
fentez  , les  mains  liées  derrière  le  dos , devant 
le  tribunal  du  gouverneur.  Il  leur  demanda 
leur  nom  & leur  profeflîon  ; ils  dirent  leurs 
noms  & leur  qualité  de  chrétiens.  Le  peuple 
6t  un  grand  cri , & le  juge  en  colcre  difoit  : 
A quoi  donc  ont  fervi  les  tourmens  de  ceux 
qui  ont  été  exécutez  , fi  l’on  parle  encore  de 
•Chrift  ? De  peur  qu’ils  ne  s’exhortalTent  l’ua 
l’autre , du  moins  par fignes,  il  les  fit  féparer: 
& prenant  d’abord  Epipode,  qu’il  croyoit  plus 
fbible,  comme  plus  jeune,  il  lui  dit;  Il  ne  faut 
pas  que  tu  periues  par  opiniâtreté.  Nous  ado- 
rons les  dieux  immortels^  que  tous  les  peu- 
ples & nos  princes  mêmes  honorent.  Nous 
honorons  les  dieux  par  la  joie,  les  feftins,  la 
mufique,  les  jeux,  les  divertiflemens  : Vous 
adorez  un  homme  crucifié , à qui  on  ne  peut 
plaire  en  jouïflant  de  tous  ces  biens.  Il  rejette 
la  joie , il  aime  les  jeûnes  & la  chafteté  fterile, 
& condamne  le  plaifir  Quel  bien  vous  peut 
faire  celui,  qui  n’a  pd  fe  garantir  delapcr- 
fécution  des  plus  miferablcs  ? Je  te  le  dis , afin 
que  tu  quittes  Taufterité  pour  jouir  du  bon- 
heur de  ce  monde , avec  la  joie  qui  convient 
à ton  âge. 

Epipode  répondit  : Je  nt  me  laiflè  pas  tou- 
cher à cette  feinte,  & cruelle  compallion  ; 
Vous  ne  favez  pas  que  J.  C.  N.  S.  éternel  cft 
reflufeité , après  avoir  été  crucifié  , comme 
vous  dites  : lui  qui  par  un  myftere  ineffable, 
étant  homme  & Dieu  tout  enfcmble  , a ouvert 
aux  fiens  le  chemin  de  l’immortalité.  Mais, 
pour  vous  parler  félon  votre  porte'e , Eftes- 
vousafTcz  aveugle  pour  ignorer,  que  l’hom- 
me eft  compofé  de  deux  fubftanccs  , d’amc 
& de  corps  ? Chez  nous  l’arae  coraman- 
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de,  le  corps  obéît. Les  infamies  que  vous  com- 
mettez en  l’honneur  de  vos  démons , donnent 
du  plaifir  aux  corps,  & tuent  les  âmes.  Quelle 
vie,  od  la  partie  principale  eft  celle  qui  perd  > 
Nous  faifons  la  guerre  au  corps  en  laveur  de 
l’ame.  Vous  , après  vous  être  faoulez  deplai- 
lirs , comme  les  bêtes  , ne  trouvez  à la  nn  de 
cette  vie  , qu’une  trille  mort  ; nous  , quand 
vous  nous  faites  périr  , nous  entrons  dans 
une  vie  éternelle.  • 

Le  juge  irrité  de  cette  réponfe  , lui  fit  don- 
ner des  coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipo- 
de  ayant  les'dents  tout  en  fang,  difoit  : Je  con- 
feffe  que  Jesus-Christ  eft  Dieu  avec  le  Perc 
& le  laint  Efprit  : il  eft  jufte  que  je  rende  mon 
ame  à celui  qui  m’a  créé  & racheté.  Ce  n’eft 
pas  perdre  la  vie,  c’eft  la  changer  en  mieux. 
Comme  il  parloit  ainfi,  le  juge  le  fit  pendre 
au  chevalet , & deux  liéleurs  vinrent  des  deux 
côtez,  pour  le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer. 
Alors  s’éleva  tout  d’un  coup  un  cri  terrible 
du  peuple,  qui  demandoit  qu’on  le  lui  aban- 
donnât , pour  l’accabler  d’une  grêle  de  pier- 
res , ou  le  mettre  en  pièces  ; carie  juge  n’al- 
loit  pas  aflez  vite  à leur  gré.  Il  craignit  qu’ils 
n’en  vinflent  à une  fédition  , & ne  perdiflent 
le  refpeél  de  fa  dignité  : & pour  prévenir  ce 
mal,  il  fit  ôter  le  martyr  de  devant  fon  tribu- 
nal, pour  lui  couper  promptement  la  tête.  Ce 
qui  riit  exécuté. 

Après  un  jour  d’intervalle  , le  gouverneur 
fit  tirer  Alexandre  de  prifon  , & lui  dit  : Tu 
peux  encore  profiter  de  l’exemple  des  autres. 
Car  nous  avons  tellement  donné  la  chafle 
aux  chrétiens  , qu’il  n’y  a plus  guère  que  toi 
qui  en  refte.  Alexandre  dit  : Je  renefs  grâ- 
ces à Dieu  , de  ce  que  vous  m’encouragez 
Tome  I.  Y par 
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par  l’exemple  des  autres  martyrs.  Vous  vous 
trompez  : le  nom  chrétien  ne  peut  être  éteint. 
Dieu  l’a  établi  fur  des  fondemens  fi  folides, 
<p’il  fe  confefvc  par  la  vie  des  hommes,  & 
s’étend  par  leur  mort.  Je  fuis  chrétien,  & l’ai 
Toujours  été  , & le  ferai , pour  la  gloire  de 
Dieu.  Le  gouverneur  le  fit  étendre, les  jam- 
bes écartées,  & fraper  par  trois  bourreaux, 
<jui  fc  relayoient  l’un  l’autre  ; ce  qui  dura  trés- 
long-tems,  fans  qu’il  lui  échapât  aucune  ré- 
ponfe  indigne.  Enfin.k  juge  le  voyant  iné- 
branlable, le  condamna  à mourir  en  croix- 
Les  exécuteurs  le  prirent , lui  étendirent  les 
bras,  & l’attacherent.  Mais  il  ne  foulFrit  pas 
long-ten?s.  Car  fon  corps . étoit  tellement 
déchiré  , qu’à  travers  les  cytes  décharnées,^ 
on  voyoit  les  parties  les  plus  cachées  des  en- 
trailles. Ainfi  invoquant  jESUS-CHRisipar 
les  derniers  efforts  d’une  voix  mourante  , U 
rendit  l’cfprit  heureufement.  Comme  les  gen- 
tils empêchoient  la  fépulture  des  martyrs,  les 
clu'éticns  dérobèrent  les  corps  de  ces  deux 
Saints , de  les  cachèrent  prés  de  la  ville  au  foud 
d’une  vallée  dans  un  lieu  couvert  d’arbres  , & 
d’eaux  qui  y.  tomboient  de  tous  cotez.  Mais  ce 
lieu  devint  enfuite  célébré  par  la  pieté  des  fidè- 
les, & par  la  multitude  des  miracles, 

A la  place  de  faint  Pothin.on  élut  évêque  dç 
Lyon  le  prêtre  Ircnée,  difciplc  de  faint  Poly-rj 
carpe  & de*  Papias.  A fon  retour  de  Rome, 
il  écrivit  contre  .plorin  , & contre  Blaftus, 
qu’il  y avoir,  vus.  C’étQient  deux  prêtres  dc^ 
l’églile  Romaine,  dépofez  pour  leurs  erreurs. 
Chacun  avoir  fa  lêélc  à part,  & y avoir  at- 
tiré plufieurs  difciples  Blaftus  vouloir  rame- 
ner le  Judaïfmc  , & s’attachoit  à célébrer  la 
pâqueie  quatorzième  jour.  S,  Irenéc  lui  écri- 
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TÎt  une  lettre  du  fchilmc.  Florin  rrvettoit  un 
dieu  auteur  du  mal  ; & par  confequent  deux 
principes.  C'eft  pourquoi  faint  I renée  lui  écri- 
vit une  lettre  de  la  monarchie  ; c'cft-à-dire  de 
l'unité  de  principe.  Il  difoit  ces  pa-roles. 

Ces  dogmes  , Florin,  pour  parler  modéré^ 
ment , ne  font  pas  d’une  faine  doftrine.  Ces 
dogmes  ne  s’accordent  pas  avec  l’églife  ; & 
jettent  dans  la  plus  grande  impiété  ceux  qui 
les  erabraffent.  Les  hérétiques  mêmes  qui 
font  hors  de  l’églife,  n’ont  jamais  ofé pro- 
férer rien  de  fcmolable.  Cen’eft  pas  lace  que 
nous  ont  enfeigné  les  prêtres  nos  prédécef- 
feurs , qui  ont  converfé  avec  les  apôtres.  Car 
étant  encore  enfant  je  vous  ai  vu  dans  la  baffe 
Afîe  chezPolycarpCjdont  vous  cherchiez  d’ac- 
querir  l’efhme,  ayant  vous-même  un  emploi 
confiderable  à la  cour.  Je  me  fouviens  mieux 
de  ce  tems-là,que  de  ce  qui  vient  d’arriver. . 
Car  les  connoilfances  que  l’on  a reçues  dans 
l’enfance , croiffent  aVec  l’atne , & s’uniffent 
à elle  : en  forte  que  je  pourrois  dire  le  lieu, 
od  étoitaflisle  bienheureuxPolycarpe, quand 
il  parloir  ; fes  démarches  , fa  maniéré  de  vie , 
fa  figure  extérieure  , les  difeours  qu’il  faifoit 
au  peuple.  Comme  il  nous  racomoic  , qu’il 
avoir  vécu  avec  Jean  & avec  les  autres  , qui 
avoient  vû  le  Seigneur.  Comme  il  fe  fouve- 
noit  de  leurs  difeours, & de  ce  qu’il  leur  avoit 
oui  dire  , touchant  le  Seigneur , fes  miracles, 
fa  doélrine.  Polycarpe  rapportoit  tout  cela 
conformément  aux  écritures  , l’ayant  appris 
de  ceux  qui  avoient  vd  de  leurs  yeux  leVerbe 
de  vie. 

Dieu  me  faifoit  alors  la  grâce  d’écouter 
tous  ces  difeours , avec  une  grande  applica- 
tion , & de  les.  écrire  non  fur  le  papier  , mais 
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dans  moïi  cœur  , & par  la  mifericorde  Je 
Dieu  je  les  rumine  encore  continuellement. 
Et  je  puis  aflurer  devant  Dieu  , que  fi  cebien- 
heureur  & apoftolibue  vieillard  eût  oiii  quel- 
que chofedefemblable  , il  auroit  bouché  fes 
oreilles  , & fe  feroit  écrié  fuivant  fia  coutu- 
me : O bon  Dieu, à quels  teras  m’avez-vous 
réfervé , pour  IbufFrir  de  tels  difeours!  Et  s’en 
feroit  fiii  de  la  place  , od  il  les  auroit  oüis  : 
fût-il  aflis,  ou  debout.  On  peut  voir  la  mê- 
me chofe  par  les  lettres  qu’il  a écrites , ou  aux 
ëglifes  voiunes  , pour  les  fortifier,  ou  à quel- 
ques-uns des  freres  , pour  les  inftruire  & les 
exhorter.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Irenée. 
Florin  futenfuite  entraîné  dans  l'erreur  des 
Valentiniens, & faim  Irenée  écrivit  pour  lui  lo 
traité  de  l’Odoade , c’eft-à-dire,  des  huit  pre- 
miers Eones,  où  il  marquoit  qu’il  a touché 
à la  première  fuccefiioa  des  apôtres.  A la  fin 
de  cet  ouvrage , il  avoir  mis  ces  paroles;  Toi 
qui  tranferiras  ce  livre , jeté  conjure  par  nor 
tre  Seigneur  Jésus, & par  fon  glorieux  avène- 
ment od  U jugera  les  vivans  & les  morts , de 
le  collationer  après  que  tu  l’auras  copié,  & le 
corriger  exaéfement  fur  l’original, de  tranferi- 
re  au^  cette  conjuration  , & la  mettre  dans 
la  copie. 

Dans  la  même  pcrfécution  des  Gaules, fous 
Marc  Aurele  , foufFrit  à Aurun  Symphorien 
fils  de  Faufte  d’une  famille  noble  & chrétien- 
ne. Il  avoit  etc  batifépar  faint  Benigne  , & 
levé  des  fonts  par  faint  Andoche.  Il  étoit  dans 
la  fleur  de  fon  âge  , inftruit  dans  les  bonnes 
lettres  & les  bonnes  mœurs.  La  ville  d’Autun 
étoit  une  des  plus  anciennes  & des  plus  illu- 
ftres  des  Gaules  , mais  aufli  des  plus  fuperfti- 
tiçufes.  On  y ^oxoit  principalement  Cybclc , 
4 A-: 
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'Apollon  & Diane.  Un  jour  le  peuple  s'étoit 
auemblé  pour  la  foleninité  prophane  de  Cy- 
bcle, qu'ils  appclloient  la  mere  des  dieux;  Hé- 
radius  homme  confulairc , etou  alors  à Au- 
tun  , appliqué  à rechercher  les  chrériens.  On 
lui  prélcnta  Symphorien  , que  l’on  avoir  ar- 
rête comme  léduieux;  parce  qu’il  n’avoit  pis 
adoré  l’idole  de  Cybele  que  l’on  portoir  t.ans 
un  chariot,  fuivie  d’une  granue  foule  de  peu- 
ple. Héraclius  étant  alîis  fur  fon  tribunal  , 
lui  demanda  fon  nom  & fa  condition.  Il  re- 
ponditrje  fuis  chrétien, je  m’appelle  Sympîio- 
rien.  Le  juge  dit:  Tues  chrétien?  A ce  que 
je  voi,  tu  nous  as  échapé  : car  ce  nom  n 'dl 
pas  fréquent  parmi  nous.  Pourquoi  refui'e-iu 
d’adorer  l’image  de  la  mere  des  Dieux?  S vm- 
phorien  répondit  : Je  vous  le  viens  de  rfire, 
je  fuis  chrétien , j’adore  le  vrai  Dieu,  qui  re« 

fne  dans  le  ciel;mais  pour  l’idole  du  démon , 
vous  me  le  permettez , je  la  briferai  à coups 
de  marteau.  Le  juge  dit:  Celui-ci  n’eft  pas  feu- 
lement facrilcge  , il  veut  être  rcbdle.  Que  les 
officiers  difcnts’ileft  citoyen  de  ce  lieu  î Un 
officier  dit  : Il  eft  d’ici,  & d’une  famille  no- 
ble. Le  juge  lui  dit  : Tu  te  flattes  , Syn^ho- 
rien,de  ta  nailfance,  & peut-être  ne  fais-tu 
pas  l’ordonnance  des  empereurs  ; qu’un  offi- 
cier la  life.  On  la  lut.  Et  enfuite  le  juge  dit  : 
Que  dis-tu  à ccla,Symphorien?Pouvons-noas 
renverfer  les  ordonnances  des  princes  ? Il  y a 
deux  chefs  d’aceufation  contre  toi , de  facrile- 

fre  contre  les  dieux  , de  rébellion  contre  les 
oix.CommeSy  mphorien  continua  de  détefi cr 
l’idole , le  juge  le  fit  battre  par  fes  liéleurs  , 

& l’envoya  en  prifon. 

Il  fc  le  fit  amener  deux  jours  après,  & lui 
dit  :Tu  ferois  bien  mieux,  Symphorien  , de 
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fervir  les  dieux  immortels, & recevoir  un  pre^ 
fent  du  trélor  public, avec  l'honneur  de  la  mi- 
licc:on  nommojt  ainfi  les  charges.Ceft  pour- 
quoi , ii  tu  veux , je  ferai  orner  de  fleurs  les 
autels , afin  que  tu  offres  aux  dieux  l’encens 
qui  leur  cft  dû.  Symphorien  montra  par  fa 
réponfe,  qu’il  méprifoit  les  promeffes  du  con- 
fuîaire  , & encore  plus  les  divinitez  qu’il  lui 
propofoit , & détefta  les  cruelles  & extrava- 
gantes fupcrftitions  du  culte  deCybele.  En- 
fin le  juge  jiftmonça  contre  lui  Ca.  fentence  , 
& le  condamna  à mourir  par  le  glavie.  Com- 
me on  le  menoit  hors  de  la  ville, pour  l’exe- 
cuter  , famere  lui  crioit  de  deflus  la  murail- 
le ; Mon  fils,  mon  fils  Symphorien , fouviens- 
toi  du  Dieu  vivant  ; élève  ton  cœur  en  haut 
& regarde  celui  qui  régné  dans  le  ciel.  On 
ne  t’otepas  aujourd’hui  la  vie , on  te  la  chan- 
ge en  mieux.  Après  qu’il  eut  été  exécuté  , 
des  hommes  pieux  enlevèrent  fon  corps  fe- 
cretement , & l’cnterrerent  dans  une  petite' 
cellule  , près  dfiine  fontaine  hors  le  camp- 
public.  C’étoit  quelque  lieu  deftiné  aux  exer- 
cices. 

L’empereur  Marc  Aurele  mourut  la  vingtié-' 
me  année  de  fon  régné  , cent  quatre-vingt 
de  ].  C.  Comme  il  étoit  en  Pannonie  faifant 
la  guerre  aux  Marcomans  : il  tomba  malade, 
& fe  fit  mourir  volontairement  , en  s’abftc- 
nant  de  prendre  de  la  nourriture.  Il  étoit  âgé 
de  cinquante-neuf  ans,&  en  avoir  régné  dix- 
neuf  & dix  jours.  Le  lendemain  de  fa  mort  le 
dix-huitiéme  d’Avril,  l’an  de  J.  C.  cent  qua- 
tre-vingts,fon  fils  Commode, qui  étoit  à l’ar- 
mée , fut  reconnu  empereur  à l’âge  de  dix- 
neuf  ans.  Il  s’abandonna  à toutes  fortes  d’im- 
pudicitez  , & fut  très-cruel, jufqu’à  faire  mou- 
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tir  un  très-grand  nombre  de  fénateurs  : mais 
il  ne  perfécuta  point  les  chrétiens.  Peut-être 
fut-il  adouci  en  leur  faveur  par  Marcia  l’une 
de  Tes  concubines  , <ju’il  traitoit  prefque  com- 
me une  époufe  légitimé  , & lui  avoit  donné 
tous  les  honneurs  des  impératrices,  hors  ce- 
lui du  feu  ^ue  l’on  portoit  devant  elles.  Car 
cette  Marcia  étoit  fort  afFeftionnée  aux  chré- 
tiens. 

Cette  même  année,  première  de  l’empereur 
Commode,  mourut  Âgnppin évêque  d’Ale- 
Jtandrie,  après  avoir  tenu  le  fiége  douze  ans,& 
Julien  lui  fucceda.  D’autres  le  mettent  deux 
ans  plutôt,  la  dix-huitiéme  année  de  MarcAu- 
rele.  Mais  certain  que  Théophile  évêque 
d’Antioche  ne  mourut  que  fous  l’empereur 
Commode  , & au  plutôt  cette  année  cent 
quatre-vingts,  puifqu’il  marque  lê  tems  de  la 
mort  de  Marc  Aureie  dans  (on  traité  à Auto- 
lyquc  , que  nous  avons  encore. 

Autolyque  étoit  un  païen  , homme  d’efprir, 
& curieux  : mais  prévenu  contre  la  religion 
chrétienne,  qu’il  traitoit , comme  les  autres, 
de  doftrine  extravagante  & fans  fondemeM. 
Théophile  lui  répondit  pat  cet  ouvrage  divi-^ 
fé  en  trois  livres.  Dans  le  prerqier,  fur  la  que*- 
ftion  que  lui  avoit  faite  Autolyque  touchant  lé 
vrai  Dieu,  il  parle  ainfi  ; Si  vousme  dites*; 
Montrez-moi  votre  Dieu  : je  vous  dirai  auflî; 
Montrez-moi  que  vous  êtes  homme.  Mon- 
trez que  vous  regardiez  des  yeux  de  l’ame, 
& quê  vous  écoutiefe  des  oreilles  du  coeur. 
Les  yeux  du  corps  hc  voient  que  les  chofSs 
lerreftres  & fenfibles.  Les  aveugles  ne  voient 
pas  la  lumière  du  folcil  , qui  n’en  brille  pas 
moins.  Ainfi  les  yeux  de  votre  ame  (ont 
offufquez  par  vos  pcchez.  C’eft  un  miroir  craf» 
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(eux.  Montrez-vous  donc  tel  que  Vous  êtes*' 
N’êtes-vous , ni  adultéré , ni  impudique , ni 
voleur , ni  ufurpateur,  ni  médifani,  ni  colcre, 
ni  envieux,  ni  avare  ? Obéiflez-vous  à vos  pa- 
rens  î Ne  vendez-vous  point  vos  enfans  ? Dieu 
ne  fe  fait  point  connpître  à ceux  qui  vivent 
de  la  forte,  s’ils  ne  fe  purifient  auparavant. 
Vous  me  direz  : Vous  donc  qui  voyez,  décri- 
vez-moi  la  forme  de  Dieu.  A quoi  il  répond 
par  l’énumeration  de  fes  principaux  attributs. 
Puis  il  ajoute  ; 

Comme  l’ame  de  l’homme  eft  invifible , & 
fe  fait  connoître  parle  mouvement  du  corps, 
airfi  nous  ne  pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux  : 
mais  nous  le  connoilTons  par  fa  {ypvidence  ôc 
par  fes  ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vaiffcau 
voguer  en  mer , & entrer  dans  le  port , ne 
doute  pas  qu’il  n’y  ait  dedans  un  pilote  qui 
le  gouverne.  Ainfi  nous  devons  croire  qu’il 
y a un  Dieu  qui  gouverne  l’univers  , quoi- 
que nous  ne  le  voyions  pas  des  yeux  de  la 
enair.  On  croit  qu’il  y a un  empereur  fur  la 
terre,  quoique  tous  ne  le  voyentpas,  mais 
- on  le  connoît  par  fes  loix , par  fes  officiers, 
par  fes  images.  Et  vous  ne  voulez  pas  con- 
noître Dieu  par  fes  œuvres , & par  les  effets  de 
p.74.  Z>.  la  puiflance.  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas 
croire  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’il  faut  com- 
mencer par  la  foi,cn  toutes  chofes  ? Que  moif- 
fonneroit  le  laboureur  , s’il  ne  conüoit  fon 

f;ram  à la  terre  ? Comment  pourroit-on  paffez 
a mer  fans  fe  confier  au  pilote  ? Quel  mala- 
de pourroit  guérir,  s’il  ne  fe  confioit  au  mé- 
decin > Quel  art , quelle  fcience  peut-on  ap-* 
prendre , fi  on  ne  commence  par  croire  celui 
qui  l’enfeigne? 

p.7<.C.  Il  montre  la  fauiTeté  des  dieux  des  païens, 
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îc  conclut:]’honorcrai  doncplûtôt  l’empereur 
fans  toutefois  l’adorer  : mais  j’adorerai  le  vrai 
Dieu  qui  eft  Dieu  réellement.  I»’empereur 
n’efl  pas  un  Dieu  , mais  un  homme  établi  de 
Dieu  , non  pour  être  adoré  , mais  pour  ju- 
ger juftement.  C’eft  une  adminiftration  que 
Dieu  lui  a confiée.  L’empereur  lui-même  ne 
veut  pas  que  ceux  qu’il  a au-deflbus  de  lui 
foient  nommez  empereurs , c’eft  fon  nom  , 
qu’il  n’cft  pas  permis  de  donner  àjun  autre.  ' 

Il  n’eft  aum  permis  d’adorer  que  Dieu  feul. 

Honorez  l’empereur  par  votre  afFeélion,.par  79>  • 
votre  foumiftion  , en  priant  pour  lui,  Ainfi 
vous  ferez  la  volonté  de  Dieu.  H exhorte  Au- 
tolyque  à lire  les  faintes  écritures  , pour  s’in- 
ftnlire , & éviter  la  rigueur  du  jugement  de 
Dieu  dont  il  lemenace- 

Dans  le  fécond  livre  , Théophile  montre 
l’abfurdité  de  l’idolâtrie , l’ignorance  des  phi-  ^ ^ ^ 
lofophes&  des  poètes  , fur  le  fujet  de  ladi- 
vinité  , & leurs  contradiâipns.  Et  en  cet  en- 
droit il  cite  le  paftage  entier  d’Aratus , dont 
faint  Paul  avoir  cité  un  demi  vers.  Il  montre 
combien  les  prophètes  font  au-deflus  : il 
rapporte l’hiftoire  de  la  création,fclon  Moïlc, 

& l’explique  au  long , même  par  des  allégo- 
ries morales.  Il  marque  que  toutes  les  na-  p,  y i,  d, 
tions  comptoient  la  femaine  , & le  feptiéme 
jour  que  les  Juifs  nomment  fabat.  Il  dit  en- 
fuite,  que  le  Verbe  de  Dieu  eft  fon  fils  : non  p,  too.  B. 
comme  les  poètes  & les  auteurs  des  fables  di- 
fent , que  les  dieux  ont  des  enfans  , engen- 
drez à la  maniéré  des  hommes , mais  comme 
la  vérité  le  raconte  du  Verbe  , qui  étoit  tou- 
jours dans  le  cœur  de  Dieu.  Car  avant  que 
rien  fût  fait,  il  l’avoir  pour  confciller , & il 
étoit  fa  penfée  , & fa  prudence.  Mais  quand 

y f Dieu' 


Digitized  by  Google 


^66  Hiflôire  'Eceîefiaftique. 

Dieu  voulut  faire  tout  ce  qu’il  avoit  réfolu'j' 
il  engendra  ce  Verbe  proféré,  premier  né  de 
toute  créature.  Non  qu’il  demeurât  vuide  de 
fon  Verbe  , mais  l’ayant  engendré, il  conver- 
fe  toujours  avec  lui.AinlîTheophile  reconnoîf 
le  Verbe  coéternel  au  Pere.  Mais  il  nomrte 
génération,fuivant  le  ftile  des  anciens  théolo- 
giens,cette  progreflîon  , par  laquelle  il  s’eflf 
manifefté  au  dehors,  lorfque  le  Pere  a produit 
fes  créatures  par  lui.  Il  ajoute  , que  Dieu  le 
J.  54.  D.  Verbe  , né  de  Dieu  , eft  envoyé  par  le  Pere, 

■ quand  il  veut.  Il  dit  encore  : Les  trois  jours 
vS.Tho.i.  qui  ont  précédé  la  création  des  aftres,fonr 
ggm-çjjç  Ja  trinité  de  Dieu,  de  fon  Verbe, 
& de  fa  fagefle  , entendant  par  la  fageffe  le 
faint  Elprit  qui  la  donne.  Et  c’eft  la  première 
fois  que  nous  trouvons  dans  les  anciens  le- 
nom  de  Trias  ou  trinité  en  ce  fens  , pour' 
marquer  ladilfinéfion  des  perfonnes  divines. 

10}.  C.  Théophile  dit,  que  Dieu  n’avoit  créé  l’hom- 
me , ni  mortel,  m immortel  ; mais  capable  de 
l’un  & de  l’autre , félon  qu’il  uferoit  du  libre 
arbitre , avec  lequel  il  étoiteréé. 

^•107.111.  Dans  le  troifiéme  livre  il  réfute  deux  ca- 
lomnies des  païens,  que  nos  livres  facrez 
étoient  nouveaux  , & que  les  chrétiens  com- 
mettoient  des  abominations  dans  leurs  af- 
fcmblées.  Premièrement  il  montre  combien 
les  poctes , les  hiftoriens  & les  philofophes 
mêmes  propofoient  de  maximes  & d’exem- 
ples de  ces  mêmes  crimes,  dont  on  aceufoit 
les  chrétiens,  fur  tout  les  exemples  des  dieux: 
puis  ilpropofe  lafainteté  de  la  loi  de  Dieu,' 
rapportant  le  décaloguc , & plulîeûrs  paflages 
des  prophètes  & de  l’évangile , & conclud  : 
t’  D,  'Voyez  donc /i  ceux  qui  apprennent  une  telle 
doélnne,  peuvent  vivre  au  hazard,&  feplon-* 
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ger  dans  les  ordures  les  plus  abominables  ; ou 
ce  qui  cfl;  le  plus  impie  , manger  de  la  chair 
humaine,  puirqu’il  noos  eft  meme  défendu  de 
voir  les  fpcéfacles  des  gladiateurs  , de  peur 
d’être  complices  des  meurtres.  Nous  ne  de- 
vons point  voir  non  plus  les  autres  fpeéfa^ 
des,  de  peur  de  falir  nos  yeux  ou  nos  oreilles 
de  ce  qui  s'y  chante.  Car  û on  parle  de  man> 
ger  de  la  chair  humaine,  c'eff  là  que  l'on  void 
Thycfte  & Tcrée  manger  leurs  enfans.  S’il 
étoit  qucftion  d’adultcres  , on  y entend  non 
feulement  ceux  des  hommes , mais  ceux  des 
dieux,  chantez  par  de  belles  voix>  & avec  de 
grandes  récompenfes.  Loin  des  chrétiens  la 
Icule  penfée  de  ces  crimes.  Il  s’exercent  à la 
continence  & à la  tempérance.  Ils  gardent  l’u- 
nité du  mariage , ils  embralTent  la  challeté. 
Chez  eux  l’injuftice  cft  bannie,  le  péché  dé- 
raciné; on  étudie  la  juilice,. on  vit  félon  la  loi, 
on  pratique  la  pieté,  on  cortfeffe  Dieu  : la  grâ- 
ce conferve,  la  parole  faintc  conduit,  la  fagef- 
ic  enfeigne , la  vie  récompenfe  , c’eft  Dieu 
qui  régné. 

Pour  refiiter  folidement  l’objeélion  de  la 
nouveauté  de  notre  doélrine,  Théophile  mon- 
tre par  le  témoignage  même  des  auteurs  pro- 
phanes  , combien  les  Grecs  étoientignorans 
dans  les  hifloires  ancietmes , ■&  combien  Moi- 
Ce  & les  autres  prophètes  étoient  anciens  , en 
comparaifon  de  leurs  hiftoriens  & de  leurs 
poètes.  Il  cite  Manethon  Egyptien,  Ménan- 
dre Ephehen,  poiîr  l’hiftoire  des  rois  de  Tyr,- 
& Berofe  Chaldéen.  Il  rapporte  toute  la  fuite 
de  la  Chronologie,  d«uis  Adamjufquesà  fon 
tems,  c’eft-à-dire  julqucs  à M.  Aurele,  à qui  il 
donne  de  régné  dix-neuf  ans  & dix  jours.  Il 
- met . enfuite  les  fommes , fuivant  differentes 

' Ytf.  ^po- 
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^oquéS,&  compte  depuis  la  création  du  moff^ 
de  jufquesà  la  mort  de  M.  Aurele,cinq  mil  fil: 
cens  quatre-vingt-quinze  ans.  C’eft  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  dans  les  trois  livres  de 
Théophile  d’Antioche,  à Autolycus.  Theo^ 
phile  écrivit  des  Commentaires  furies  prover- 
bes, & fur  les  quatre  évangiles,  qu’il  avoir 
joints  enfemble  , & fit  d’autres  traitez  courts 
& élégans  pour  l’édification  de  l’églife  : en- 
tr’autres  il  écrivit  contre  Marcion , & contre 
HjVr./c  ript,  ^ crmo^ene , autre  hérétique  qui  parut  de  fon 
''  tems  : & dans  cet  ouvrage  il  cite  des  palTagcs 
^ J <le  l’Apocalypfe  de  faint  Jean. 

Héréfie  Hermogene  étoit  peintre  & philofophe  ; il 
d’Hermo-  quitta  la  doftrine  de  l’églilc,  pour  celle  des 
gene.  Stoïciens  , & foutenoit  que  la  matière  étoit 
éternelle  &incréée,  & que  les  démons  lèroient 
un  jour  réunis  à.  la  matière  , & que  le  corps 
de  Jesus-Chmst  étoit  dans  le  foleil.Il  enfeig- 
na  en  Afrique,&  vivoit  encore  dutems  deTer- 
tullien  , auflî-bien  que  fon  difciple  NigWius. 
TtrtuU.  in  jj  y çyj  çn  Galatie  un  Seleucus  & un 
* Hermias,  qui  foutinrent  la  même  opinion  de 
fhUojir.’dt  la  matière  éternelle,comme  Dieu.  Ilsdifoient 
bnref.  i.e.t.  que  les  ames  des  hommes  étoieni  de  feu  & de 
Mstth.  »n.  vent , & quelesanges  les  avoient  créées.  Ils 
n’ufoient  point  de  notre  batême,  d caufe  de 
cette  parole  de  faint  Jean  : Il  vous  batifera: 
par  l’efprit  & par  le  feu.*  Ils  difoient  que  ce 
monde  étoit  l’enlèr  , & qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre rélurreftion,que la  génération  ordinai- 
re. De  ce  même  tems  vivoit  à Antioche  Lu- 
cien de  Samofate , qui  s’eft  moqué  de  la  reli- 
gion chrétienne,  comme  desfableS  &dcsfu-^ 

_ perftitionsdupaganifitie,  & des  opinions  des 

yeriioB  de  philofophes.  , , „ 

Ce  fin  dans  ces  prcmicrcs^  années  de  I em- 
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]^Credr  Commode  que  parut  une  verfîon  nou- 
velle des  écritures  de  l’ancien  teflament , fai- 
te par  Theodotion  natif  d’Ephefe.  11  avoit  été 
difciplede  Tatien;  enfuite  il  fe  fit  Marcio- 
üite,  puis]uif;  & alors  il  entreprit  de  tradui- 
re l’écriture  , de  l’ivebreu  en  grec.  Sa  verfion 
fut  la  troifiéme , & l’églife  ne  la  méprifa  pas^ 
, .quoique  venant  d’un  apoflat  ; on  s’en  fervoit 
ordinairement  pour  le  livre  de  Daniel.  Saint 
Irenée  fait  mention  de  cette  verfion  de  Theo- 
dotion, dans  fon  traité  des  héréfies , qu’il 
écrivit  vers  ce  même  tems  fous  le  pape  Eleu- 
there. 

Dans  la  préface  il  dit  ; N’attendez  pas  de 
nous,  qui  habitons  chez  les  Celtes  , & qui 
ufons  le  plus  fouvent  d’une  langue  barbare,, 
l’art  du  difeours  que  nous  n’avons  pas  appris, 
ni  la  force  du  ftile,  ou  l’ornement  des  paro 
les.  Mais  recevez  avec  charité,  ce  que  nous 
vous  écrivons  avec  charité  , fimplement  8c 
■véritablement  j & que  vous  faurez  bien  aug- 
menter , étant  plus  capable  que  nous.  On 
ne  fait  pas  le  nom  de  celui  à qui  faint  Irenée: 
adreffe  fon  ouvrage  ; mais  on  ne  peut  pref- 
que  douter , que  ce  ne  fut  un  évêque , par  la 
maniéré  dont  il  lui  parle  , comme  à celui 
qui  devoir  infiruire  les  autres.  Lyon,  donc 
faint  Irenée  étoit  évêque , étoit  capitale  de  la 
Gaule  Celtique , & la  langue  barbare  qu’il 
parloir  étoit  le  gaulois , ou  même  le  latin, 
que  les  Grecs  regardoient  comme  tel.  Car 
pour  lui  , qui  étoit  venu  d’Afie  , fa  langue 
naturelle  étoit  le  Audi  avoic-il  écrit 

en  grec  cet  ouvrage , mais  nous  n’en  avons 
plus  qu’une  ancienne  verfion  latine  , avec 
quelques  fragmens  de  l’originaL  II  eftdivifé 
en  cinq  livres.  Le  premier  contient  l’erpo- 
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fitionde  kdoârinc  des  Valentiniens  j dontÜ 
expliq^uele  fyftême  tout  aulong;  il  marque 
au/fi  dans  ce  premier  livre,  que  Péglife  étoit 
répandue  par  tout  le  monde, & nomme  en  paj> 
liculier  les  églifes  de  Germanie,  d’Efpagtte, 
de  Gaule , d'Oricnt , d^Egypte , de  Libye  ; 
alTurant  qu’elles  font  toutes  éclairées  de  la  mê- 
me foi  comme  dumêmefoleil.  Il  met  à la  fia  ^ 
le  dénombrement  de  tous  les  heretiques  , qui 
avoient  paru  jufques  alors  , fuivant  l'ordre  aes 
tems,  depuis  Simonlemagicien  jufques  à Ta* 
tien. 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  à lesre-* 
iuter.  Et  comme  ils  s'appuyoicnt  principale- 
ment  fur  les  paraboles  de  l'évangile  , en  leur 
donnant  des  explications  arbitraires , il  donne 
des  principes  pour  l'intelligence  de  l’Ecritu* 
re.  Rattacher  principalement  à ce  qui  nous  eft 
mis  clairement  devant  les  yeux , par  des  paro- 
les propres  , comme,  qu'il  n'y  a qu'un  Dicu^ 

& qu'il  eft  créateur  de  toutes  chofes  : puis  fe 
fervir  de  ces  palTages  clairs  , pour  expliquer 
ceux  qui  font  obfcurs  , au  lieu  que  les  nercti-* 
ques  expliquoient  les  énigmes  , par  d'autres 
plus  grandes  énigmes.  Il  montre  l'abfurdicé 
des  rayftercsqu'üstrouvoicnt  dans  les  nom-* 
bres  , & dans  les  letres  greques  qui  les  mar-- 
quent  ; parce  que  ces  rappons  font  arbitraires. 

11  demeure  d'accord  que  Dieu  ne  fait  rien  aù 
Lazard  , & que  tout  ce  que  nous  lifons  dans- 
l'écriture,  a des  raifons  profondes  : mais  il 
foutient  qu’il  n’eft  pas  donné  aux  hommes 
de  les  pénétrer,  & qu'Ul  nc  faut  pas  former 
la  réglé  de  la  foi  fur  des  nombres,  mais  ex- 
pliquer les  nombres  , fuivant  la  réglé  de  la 
foi  , & donner  des  bornes  à la  curiofité;' 

C.  a dit-,  que  les  .cheveux  de  notre 
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tète  font  comptez.  Faut-il  donc  entreprendre 
d'en  favoir  le  nombre  , & les  raifons  pour 
lefquelles  une  tête  en  a plufieurs  milliers  plus 
que  l’autre  ? On  trouveroit  des  myftercs , fi 
fon  vouloir  , fur  le  nombre  des  étoiles , ou 
des  grains  de  fable. 

Il  oppofeaux  vains  preftiges  des  herctiques, 
les  vrais  miracles  , qui  étoient  encore  alors 
frequens  dans  l’cgliic.  Ils  ne  peuvent, dit-il , 
donner  la  vûe  aux  aveugles  , ni  l’ouïe  aux 
fourds , ni  chaffer  les  démons , fi  ce  n’eft  ceux 
qu’ils  envoyent  eux-mêmes  , tant  s’en  faut 
qu’ils  reflufeitent  un  mort , comme  le  Sei- 
gneur a fait , & fes  apôtres.  Et  entre  les  frè- 
res fouvent , pour  quelque  neceflîté  , toute 
l’églifed’un  lieu  l’ayant  demandé  avecbeau-i 
Coup  de  jeûnes &de  prières,  l’cfprit  d’un  mort 
eft  retourné  dans  fon  corps , & la  vie  d’un 
! homme  a été  accordée  aux  défirs  des  Saints. 
Ils  font  fi  éloignez  de  le  faire,  qu’ils  ne  le 
croient  pas  meme  poflîble  , & appellent  re^ 
furreftion  leur  prétendue  connoillance  de  la 
venté.  Il  ajoute  , que  dans  l’églife,  non  feu-' 
lement , ces  miracles  fe  faifoient  gratuite- 
' ment  ,maislbuvent  l’on  donnoit  encore  l’au- 
mône à ceux  que  l’on  avoir  guéris.  Et  enfuitc 
parlant  des  heretiques. 

Leurs  prétendus  miracles  n’ont  aucune  uti- 
lité. Mais  ils  font  venir  de  jeunes  enfans , 
& trompent  les  yeux  en  montrant  des  phan- 
tômes , qui  cellent  auïfi-tôt  & ne  durent  pas 
un  moment  ; par  où  l’on  voit , qu’ils  relTem- 
hlent , non  à N.  S.  J.  C.  mais  à Simon  le 
magicien.  Et  enfuite  parlant  de  J.  C.  Ceux 
qui  font  véritablement  fes  difciples  , ayant 
reçû  de  lui  la  grâce  , opèrent  en  fon  nom  , 
pour  le  bien  des  autres  horames;  chacun  fui-^ 

vant 
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vant  ce  qu’il  leur  a donné.  Les  uns  challèilé 
les  démons  , furement  & véritablement , en 
forte  que  fouvent  ceux  qu’ils  en  ont  déli- 
vrez , embraffent  la  foi , & demeurent  dans 
l’égliie.  D’autres  ont  la  fcience  des  chofes 
futures , des  vilions  , & des  difeours  prophé- 
tiques. D’autres  guérilTent  les  malades , par 
l’impofition  des  mains, & leur  rendent  la  (an- 
té  parfaite.  Nous  avons  déjà  dit  , que  des 
morts  font  relTufcitez  & ont  demeuré  avec 
nous  plufieurs  années.  Enfin  on  ne  peut  dire 
le  nombre  des  merveilles  , que  l’églife  opère 
chaque  jour  , par  tout  le  monde , pour  l’utili- 
té des  nations,  au  nom  de  Jesus-Christ  cru- 
cifié fous  Ponce  Pilate*  Et  elle  le  fait  fans  ar- 
tifice & fans  intérêt  ; car  comme  elle  a reçu 
de  Dieu  gratuitement  ce  pouvoir,elle  l’exerce 
gratuitement.  Sans  ufer  d’invocation  des  an- 

fes  : il  entend  les  invocations  fuperftitieufcs 
es  hérétiques  ; ni  d’enchantemens,  ni  d’au- 
cune mauvaife  curiofité  , mais  purement  Sc 
à découvert , elle  adrelTe  fes  prières  à Dieu 
créateur,  & invoque  N.  S.  J.  C.  Son  nom 
attire  ces  grâces  , & non  ceux  de  Simon  , de 
Menandre,de  Carpocrate  , ou  de  quelqu’au- 
lib.r.  f.  4.  tre.  Il  dit  encore  ailleursrNous  apprenons  que 
plufieurs  freres  dans  l’églife  ont  des  grâces 
prophétiques , parlent  toutes  fortes  de  lan- 
gues, par  la  vertu  du  faint  Efprit,  découvrent 
aux  hommes, pour  leur  utilité , ce  qu’ils  ont 
de  plus  caché,  & expliquent  les  myfteres  de 
Dieu.' 

/a.ttt.f-ff  Dans  le  troifiéme livre,faint  Irenée  prouve 

la  doélrine  de  l’églife  catholique  , par  l’écri- 

*?  /•  f/i.  turc  & par  la  tradition.  Il  dit  que  les  apô- 
E«/.v.  htRt  ,1  ^ . *1  r 

^ ■'  très  n ont  prêche  qu  apres  ayoïr  reçu  la  con- 

Aoiffancc  parfaite  ^ & ajoute  : Matthieu  a 

donné 
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dônné  aux  Hébreux  l’érangilc  écrit  en  leur 
langue,  tandis  que  Pierre  & Paul  piêchoienc 
à Rome,  & y fondoient  l'Eglilè.  Apres  leur 
fortie,  Marc  diCciple  & interprête  de  Pierre, 
nous  a au/n  donné  par  écrit , ce  que  Pierre 
avoir  prêché.  Et  Luç  qui  fuivoit  Paul,  a mis 
en  un  livre  l’évangile  que  Paul  avoir  en- 
feignè.  Enfuite  Jean , le  difciple  du  Sei- 
gneur , qui  avoir  repofé  fur  fa  npitrine  , a 
aullî  donné  fon  évangile,  demeuiftt  à Ephe- 
fe  en  Alie.  Il  ajoute  , que  faint  Jean  écrivit  m.  ut.t.t» 
fon  évangile  contre  les  erreurs  de Cerinthe  & p »57A. 
desNicolaites.  Il  dit  : Qu’il  ûe  peut  y avoir 
ni  plus  ni  moins  de  quatre  évangiles,  & ap-  ^ 
plique  aux  évangelilles  le  myRere  des  quatre 
animaux  de  l’apocalypfe.  Il  marque  l’arti- 
fice des  hérétiques , qui  étant  prefiez  par  » 

l’écriture  , avoient  recours  à la  tradition  : 8c  e» 
convaincus  par  la  tradition  , revenoient  i 
l’écriture , aceufant  les  apôtres  d’avoir  mêlé 
le  judaïfmeau  chriRianifme,  & déguifé  leur  c 5* 
doélrinc  , pour  l’accommoder  à leurs  audi- 
teurs. 

Il  prouve  la  tradition  par  la  fucce/Hon  des  yyV. 
évêques.  Nous  pouvons  compter,  dit-il,  ceux  x,jaitiôiï 
que  les  apôtres  ont  établi  évêques  dans  les  derégHfe 
égides  , & leurs  fuccefleurs  jufques  â nous,  Romaine, 
qui  n’ont  enfeigné  rien  de  femblablc  à ces  hé*  iu.c>}4 
rêveries.  Car  u les  apôtres  eufient  fçô  des 
myfteres , qu’ils  n’euflent  enfeigné  qu’aux 
parfaits,  ils  les  euffent  principalement  en- 
feignez  à ceux  , à qui  ils  confioient  les  églifes 
mêmes.  Car  ils  choififlbient  les  plus  parfaits, 

Î)our  en  faire  leurs  fuccelTeurs  , & leur  laif* 
cr  la  charge  d’enfeigner  à leur  place , fa- 
chant  de  quelle  importance  lèroit  leur  bonne 
ou  leur  mauraifeconduite.  Mais  parce  qu’il 
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fcroit  trôp  long  de  compter  les  fucccffiôns  dtf 
toutes  les  églifes , nous  nous  contenterons  dé 
marquer  la  tradition  de  la  plus  grande  & la 
plus  ancienne  églife,  connue* de  tout  le  monde, 
fondée  & établie  à Rome , par  les  glorieut 
âpôtres  Pierre  &Paul.  Par  cette  tradition  qu’el- 
le a reçde  des  apôtres,  & cette  foi  annoncée 
aux  hommes  , & confervée  jufqucs  à nous  paé 
tes  fucceffi|ps  des  évêques  , nous  confondon$ 
tous  ceux  <|ui  font  des  aflcmblées  illégitimes, 

' * de  quelque  maniéré  que  ce  foit , par  amouf 
propre  , par  vaine  gloire  , par  aveuglement 
ou  par  malice.  *Car  c’eft  à cette  églife,  à caufe 
de  la  puiffante  primauté  , que  toute  églife  doit 
S’accorder  : c’eft-à-dire  tous  les  fideles , quel- 
que part  qu’ils  foient  : dans  laquelle  la  tradi- 
• tion  des  apôtres  a été  confervée , par  les  fi- 

■ deles  de  tout  pays.  i’ 

• Donc  les  bienheureux  apôtres  ayant  fondé 
ic  édifié  l’églife , confièrent  à Lin  la  fonétion 
• de  l’épifcopat.  C’eft  ce  Lin  dont  Paul  fiitl 
mention  dans  les  épîtresà  'ïimothée.  Son  fuc* 
cefleur  fut  Anenclet  , & après  lui , au  tr^ifié^ 
- jfte  rang  après  Ï6S  àpôtres  , Glefnéüt  ’ re^ut 
l’épifcopat  ; lui  qui  avoit  vû  les  brenheureuf 
apôtres,  & avoit  conféré  avéc  eux,  & qui  avoit 
encore  devant  les  yeux  la  prédication  récen-* 
ce,  & la  tradition  des  apôtres  : & il  n’étoit  pal 
feul  ; car  il  en  reftoii  encore  plufieurs  qué 
les  apôtres  avoient  inftruits.  Sous  ce  Clement 
s’étant  formé  une  grande  divifion  entre  Ici 
fireres  de  Corinthe  , î’églife  Romaine  écrivit 
une  puiflante  lettre  aux  Corinthiens,  pour  leS 
ramener  à la  paix,  & renouveller  en  eux  là  foi 
& la  tradition , qu’ils  venoient  de  recevoir 
des  apôtres.  Et  enuiite  : A ce  Clement,  fucce- 
da  Evarifte  , â Evarifte  Alexandre  , pn<< 
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le  fixiértie  après  Icsapôtrcs  fut  Xifte,&  après 
luiTclefphorc,qui  fouifritun  glorieux  marty- 
re. Enfuite  Hygin , puis  Pius,&  après  lui  Ani- 
cct , à qui  Sotcr  ayant  fucccdé  , maintenant 
Elcuthcrc  poflede  Pépifeopat  ,au  douzième 
rang  après  les  apôtres.  C’eft  fuivant  cet  ordre 
& cette  fucedfion  , que  la  tradition  des  apô- 
tres , & la  prédication  de  la  vérité  eft  venue 
dans  l’églile  jufques  à nous. 

Et  Polycarpe  , qui  non-feulement  avoit  été 
inft ruit  par  les  apôtres  & avoit  converfé  avec 
plulieurs  de  ceux  quiavoient  vûJesus-Chiust, 
mais  encore  avoit  été  établi  par  les  apôtres , 
en  Afie  , évêque  de  l’églife  de  Smyrne  , que 
j’ai  vû  moi-même  en  ma’prcmiere  jeuneffe  : 
car  il  a vécu  long-tcms  , & étoit  extrême- 
ment vieux , forlqu’il  eft  forti  de  cette  vie , 
par  un  très-glorieux  & très-illuftre  martyre. 

Il  a toujours  enfei^né  ce  qu’il  avoit  appris  de» 
apôtres , ce  que  l’eglife  enfeigne , & qui  eft 
fèul  véritable.  Toutes  les  égîifes  d’Ahe,  8c 
ceux  qui  jufques  à prefent  ont  fuccede  au  fié- 
ge  de  Polycarpe  , rendent  témoignage  , qu’il 
eft  un  témoin  de  la  vérité  , & bien  plus  digne 
de  foi,  arplus  certain,  que  Valentin  & Mar-- 
cion , & tous  les  autres  errans.  Il  vint  à Ro- 
me du  tems  d’Anicet  , & ramena  à l’églife 
de  Dieu  plufieurs  feéfateurs  de  ces  héréti- 
ques , publiant  que  l’unique  & feule  vérité  , 
qu’il  avoit  apprife  des  apôtres,étoit  celle  que 
Péglife  enfeigne.  Ce  font  les  paroles  de  faint 
Irenée. 

Il  ajoute  un  peu  après;  S’il  y avoit  difpu- 
te  fur  la  moindre  queftion , ne  faudroit-il  pas  ç,  4, 
recourir  aux  églifes  les  plus  anciennes , od  les 
apôtres  ont  vécu  f Mais  queferoit-ce  , fi  les 
apôtres  ne  pous  avoient  point  laifTé  d’écri- 

ttt- 
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turcs  ? Ne  faudroit-il  pas  fuivre  la  traditidn  J 
qu’ils  ont  lailTée  à ceux  à qui  ils  confioient 
les  cglifcs?C’cft  ce  qu’obfcrvem  plufieurs  na- 
tions barbares,  qui  croient  en  Jésus-Christ 
fans  papier  ni  cncre:4yant  la  doârine  du  falut 
•écrite  dans  leurs  coeurs,  par  le  faint  Efprit  , & 
gardant  fidèlement  l’ancienne  tradition,  tou- 
chant un  Dieu  créateur  ^ & Ton  fils  ] e s u s- 
C H R I s T.  Ceux  qui  ont  reçu  cette  foi  fans 
écriturc,font  barbares  ,quant  au  langage  , par 
rapport  à nous  • mais  quant  aux  fentiinens  & 
à la  conduite , ils  font  très-fages  & très-agréa- 
bles à Dicu,obfervant  la  jufticc&  la  chalieté. 
£t  fi  quelqu’un  leur  annon^oit  en  leur  langage 
ce  que  les  hérétiques  ont  inrenté;  aulfi-tôtils 
bouchcroient  leurs  oreilles , s’enfiiiroicnt  au 
plus  loin  , & ne  voudroient  pas  même  ouïr  ces 
blafphêmcs.  L’ancienne  tradition  des  apôtres 
fait  que  ces  doélrincs  monftrucufcs  ne  leur 
viennent  pas  même  dansl’efprit, parce  qu’il  n’y 
a point  encore  chez  eux  d’affemblées  d’hé- 
rétiques. Car  avant  Valentin  il  n’y  avoit  point 
de  Valentiniens  > ni  de  Marcionites  avant 
Marcion  , ni  aucun  des  autres  hérétiques , 
avant  leur  auteur. 

Ce  fut  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à 
Rome  : fous  Pius  il  fut  d^s  fa  force , & de- 
meura jufques  à Anicet.  Ce  fut  aufii  fous  Hy- 

Sin , neuvième  évêque  , que  Cerdon , pré- 
cceifeur  de  Marcion  , vint  dans  l’eglife  , & 
après  avoir  reçu  la  pénitence,  il  y demeura  , 
tantôt  enfeignant  en  cachette , tantôt  reve- 
nant i la  pénitence,  tantôt  convaincu  de  fa 
mauvaife  doéfrine  , & fe  retirant  de  la  com- 
munion des  fireres’  Marcion  vint  après  , ôc 
fleurit  fous  Anicet,  qui  fut  le  dixiéme  évê- 
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Il  repréfentc  ainfi  les  artifices  des  Valenti- 
niens. En  public  ils  ufent  de  dilcours  fédui-  ^ , 

fans  , à caufc  des  catholiques , qu’ils  appellent  i j.*  “ ‘ 

^ chrétiens  communs , & pour  les  attirer  à ve- 
nir fou  vent, ils  font  femblant  de  prêcher  com- 
me nous  , & fe  plaignent  de  ce  qu’encorc 
q^u’ils  ayent  la  même  doftrinc  , nous  nous 
^ftenons  fans  fujet  de  leur  communion, & les 
nommons  hérétiques.Quand  ils  en  ont  écarté  ' 
quelques-uns  de  la  foi, par  leurs  queftions  , 

I & les  ont  rendus  dociles  , ils  leur  expliquent 
en  particulier  le  myftere  ineffable  de  leur  plé- 
roma.  Mais  fi  quelqu’un  les  contredit , ils  le  ’ 

regardent  comme  incapable  de  la  vérité  : ils 
difent  qu’il  n’a  pas  reçd  de  leur  merc  la  fe- 
mence  d'enhaut,&  ne  lui  difent  rien  du  tout  ; 
le  tenant  pour  un  homme  du  moyen  étage  , 
c’eft-à-dire  des  Pfychiqucs.  Que  fi  quelqu’un 
fe  livre  d eux , pour  recevoir  leur  prétendue 
rédemption  , il  s’imagine  n’être'  ni  dans  le 
Ciel , ni  fur  la  terre , mais  en  dedans  du  plé- 
roma , & avoir  déjà  embralTé  fon  ange  , il 
marche  fierement  avec  un  fourci  élevé.  Quel- 
ques-uns difent  que  l’homme  qui  vient  d’en- 
haut,  doit  pratiquer  les  bonnes  mœurs;  c’eft 
pourquoi  ils  affeftentunextérieurgrave.Mais 
la  plupart  méprifent  toute  réglé  de  vie  , com- 
me étant  parfaits  ; fe  nomment  fpirituels , & 
difent  qu’ils  connoifTent  déjà  le  lieu  de  leur 
repos  dans  le  pléroma. 

Le  fonds  de  la  doftrine  que  S.  Irenéc  prou-  xxvi. 
vcence  troifiéme  livre  , éfl  qu’il  n’y  a qu’un  Doftrine 
feul  Dieu  le  Pcre,lc  meme  qui  a crée  le  mon-  hicarnation 
de,&  donné  la  loi;  un  feul  J.  C.  &un  S.  Ef- 
prit  diftingué  du  Pere  & du  Fils  , qui  nous 
donne  la  grâce , & le  fecours  nécelfaire  pour  (^c. 
fe  falui.QuelcFils  de  Dieu  cft  véritablement  c.  ifi 

Sci- 
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Seigneur  , & véritablement  Dieu.  Puis  que 
danslepfeaume  quarante-quatrième  , l'unie 
l’autre  eft  nommé  Dieu  , &ie  Füs  qui  reçoit 
l’oxiélion  , & le  p,ere  qui  la  donne.  Après  plu- 
fieurs  autres  preuves , il  conclut  que  Jrsus- 
Christ  eft  nommé  Dieu  d’une  manière  qui 
ne  lui  efl  commune  avec  aucun  des  enfans 
d’Adam  : mais  qu’il  eft  proprement  Dieu  &: 
Seigneur.il  eft  tout  enfcmbleDieu&  homme, 
fuivant  les  écritures, qui  marquent  ce  qui  lui 
convient  comme  homme  paftrble  & méprifé, 
comme  Dieu  puilTant  & glorieux.  Il  n’eft 
point  fils  de  joleph  , mais  feulement  de  la 
Vierge  Marie  : il  a eu  une  vraie  chair  , tirée 
d’Adam , comme  la  nôtre  : ü a foufFert  réel- 
lement , & non  en  apparence.  Le  but  de  fon 
incarnation  eft  le  falut  des  hommes, qui  ne  fc 
pouvoient  fauver  par  eux-mêmes,  & avoient 
befoin  de  fon  fecours.  S.  I renée  prouve  am-» 
plemcnt  tout  cela , par  Icsécrituies. 

Dans  le  quatrième  livre  il  prouve  la  do- 
élrine  catholique, principalement  par  les  pa- 
roles de].  C.  Voici  comme  il  parle  de  l’eu-» 
chariftie.  Après  avoir  montré  que  les  facri- 
fices  extérieurs  étoient  inutiles  làns  la  cha- 
rité , & les  vertus  intérieures  , il  ajoute, par. 
lant  de  ].C.  confeillant  à fes  difciplcs  d’offrir 
à Dieu  les  prémices  de  les  créatures , non 
comme  s’il  en  avoir  befoin  ,mais  afin  qu’ils 
ayent l’avantage  delà reconnoiffance:  il  prit 
le  ^ain , qui  eft  l’ouvrage  du  Créateur  , & 
rendant  grâces , il  dit  ; Ceci  eft  mon  corps  r 
& de  même  prenant  le  calice  , félon  nous , 
ouvrage  du  Créateur  , il  déclara  que  c’étoit 
fon  fang  ; & enfeigna  la  nouvelle  oblation 
du  nouveau  teftament , que  l’églife  ayant  re- 
çue des  apôtres , offre  à Dieu  par  tout  le  mon- 
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de  , fuivanc  ce  qui  cft  dit  en  Malachte  : Du  le- 
vant au  couchant  mon  nom  ell  glorihe  en> 
tre  les  nations , & en  tout  lieu  on  oiBre  à mon 
nom  la  viftime  & le  facrificc  pur.  Il  dit  cnfui- 
te  : Il  y a ici  des  oblations  , comme  il  y en 
avoit  la.  Il  y avoit  des  facrifices  dans  l’ancien 
peuple,  il  y a des  facrifices  dans  l’églife.  Il  n’y 
if.  que  l’clpece  de  changée  .'parce  que  ce  ne 
font  plus  des  efclaves  qui  offrent  , mais  des 
gens  libres.  Et  enfuite  r II  n’y  a que  l’églife 
qui  offre  cette  oblation  pure  au  Créateur  , lui 
offrant  avec  aéf  ioh  de  grâces  fon  ouvrage,  les 
Juifs  n’en  offrent  plus. 

Et  encore  parlant  des  hérétiques  : Com- 
ment pourroienr-ils  être  affurez,  que  le  pain 
de  l’euchariftic  cft  le  corps  de  leur  Seigneur, 
^ le  calice  Ton  fang,  s’ils  ne  le  connoiflent  pas 
pour  le  Fils  du  Créateur  ? Et  comment,  di- 
lent-ils,  que  la  chair,  qui  eff  nourrie  du  corps, 
^ du  iàng  du  Seigneur  ; eff  fujette  à la  corrup- 
tion, ôc  ne  reçoit  point  la  vie  ? Qu’ils  chan- 
gent d’opinion , ou  qu’ils  ceffent  d’offrir  ce 
que  j’ai  dit.  Et  encore:  Comme  le  pain  qui 
vient  de  terre , recevant  l’invocation  divine, 
n’eff  plus  un  pain  commun , mais  l’euchari- 
ffie  compofée  de  deux  chofes  , l’une  terreffre, 
& l’autre  céleffe  ; ainfi  nos  corps  recevant 
l’euchariffie , ne  font  plus  corruptibles  : mais 
çnt  l’cfperance  de  la  réfurreéfion.  Les  deux 
çhofes  dont  il  dit  que  l’cuchariffic  eff  com- 
pofée, font  la  chair  de  J.  C.  terreffre,  & de 
même  nature  que  la  nôtre,  & fon  efprit , c’eff^ 
4-dirc  fon  ame  ôc  f&  divinité  , par  laquelle 
il  eff  du  ciel  & celeffe.  Il  dit  encore  con- 
tre les  Marcionites  : Comment  donc  le 
Seigneur  , s’il  eff  fils  d’un  autre  pere,  prenant 
le  pain  qui  eff  l’çuvragc  du  Créateur, 
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a-t-il  déclaré  qu’il  cft  fon  corps,  & alTuré  que 
la  liqueur  mêlée  dans  le  calice  cft  fon  fang? 
Et  contre  ceux  qui  nioient  que  la  chair  pdt 
devenir  incorruptible  : Il  s’enfuivroit  que  le 
Seigneur  ne  nous  auroit  point  rachetez  de 
fon  fang  ; & que  le  calice  de  l’euchariftie  ne 
feroit  point  la  communication  de  fon  fang,  ni 
le  pain  que  nous  rompons,  la  communication 
de  fon  corps. 

Saint  Irenée  recommande  en  ces  termes  la 
foumillion  à l’églife  : Il  faut  obéir  aux  prêtres 
qui  font  dans  l’églife  , qui  tiennent  des  apô- 
tres la  fucceftlon,  comme  nous  avons  montré, 
qui  avec  lafucccfliondel’épifcopat  ont  reçu  la 
grâce  certaine  de  la  vérité,  lèlon  le  bon  plai- 
ur  du  Pere.  Les  autres  qui  fe  féparent  de  la 
fucceflion  principale,  & qui  font  des  affem- 
blées,  quelque  part  que  ce  foit , doivent  être 
tenus  pour  uifpeéls,» foit  comme  hérétiques, 
foit  comme  fehifmatiques  & fuperbes,  foit 
comme  hypocrites,  & agilTans  par  intérêt  & 
par  vaine  gloire.  Et  enfuite  : Ou  font  les  grâ- 
ces du  Seigneur  , c’eft  là  qu’il  faut  appren- 
dre la  vérité  de  ceux  qui  ont  reçu  des  apô- 
tres la  fucceflion  de  l’églife,  & qui  confervent 
la  doftrine  faine  & enticre.  Et  ailleurs,  après 
avoir  montré  comme  l’homme  vraicmenc 
fpirituel  juge  chaque  elpéce  d’hérétique,  il 
ajoute  ■îll  jugera  les  faux  prophètes,  qui  fans 
avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de  prophétie , mais 
par  vaine  gloire  , par  intérêt  , ou  par 
opération  du  malin  efprit  , font  femblanc 
de  prophétifer  , mentant  contre  Dieu. 
Il  jugera  aufli  ceux  qui  font  des  fchifmes, 
qui  font  cruels,  fans  amour  de  Dieu  , regar- 
dant leur  utilité,  plutôt  que  l’unité  de  l’égli- 
fe ; qui  pour  de  petits  fujets  déchirent  Je 

corps 
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corps  de  Jesus-Christ  fi  grand  & fi  glorieux, 

& le  tueot , autant  qu’ü  eft  en  eux  : parlant  de 
paix,  & faifant  la  guerre, paflant  le  mouche- 
ron , avalant  le  chameau  : car  ils  ne  peuvent 
faire  de  corredfion , qui  égale  le  maldufchif- 
me.  Il  jugera  tous  ceux  qui  font  hors  delà 
vérité , c’eft-à-dire , hors  de  l’églife.  Et  un  peu 
après  : La  vraye  fcience  eft  la  doftrine  des  a- 
pütrcs  , l’ancien  état  de  l’églife  par  tout  le  ^ 

monde,  & le  caraélere  du  corps  de  J.  C.  fui-  ' ^ 

vaut  les  fucceflîons  des  évêques , à qui  ils  ont 
confié  l’églife  de  chaque  lieu  : qui  eft  parve- 
nué  jufques  à nous , confervée  uncerement  , 
par  l’explication  entière  & fidele  des  écritures. 

Et  la  charité  qui  eft  le  plus  excellent  de  tous  c,  <4* 
les  dons , plus  précieux  que  la  fcience , & plus 
glorieux  que  la  prophétie.  C’eft  par  cette  chari- 
té que  l’églife  en  tous  lieux  & en  tous  tems  , en- 
voycau  pere  une  multitude  de  martyrs.  Les  au- 
tres n'en  peuvent  montrer  chez  eux,  & ne  di- 
fent  pas  même  que  le  martyre  foit  néceflairc  : 
fi  ce  n’cft  qu’il  s’en  trouve  un  ou  deux  , qui 
ayent  été  confondus  avec  nos  martyrs, & me- 
nez enfemble  au  fupplice. 

Il  dit  encore:Dieu  a mis  dans  l’églife  toutes  l,  lü- 
les  opérations  du  Saint  Efprit  , aufquelles  ne  ‘ “ > ■ 

participent  point  ceux  qui  ne  viennent  pas  à 
î’églife  , mais  fe  privent  de  la  vie  , par  leurs 
mauvaifes  opinions  , & leurs  mauvaifes  œu- 
vres : car  où  eft  l’églife , là  eft  l’efprit  de  Dieu  ; 

& où  eft  l’efprit  de  Dieu,  là  eft  l’églife.  L’efprit  ' ' 

eft  la  vérité.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  n’y  ont 
point  de  part , ne  reçoivent  point  des  mamelles  r 

delà  mere  la  nourriture  de  vie  , ni  l’eau  pu- 
re, dont  le  corps  de  Jesus-Christ  eftlafour- 
ce.  Et  ailleurs  , parlant  des  heretiques  : Tous  /«Ly.  Mo. 
ceux  - là  font  bien  dfpuis  les  évêques , à qui 
Tofne  it  X les 
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les  apôtres  ont  confié  les  égülbs.  Et  parce 
qu’ils  font  aveugles  pour  la  vérité  , il  faut  par 
néceflité  qu’ils  s’égarent  en  divers  chemins. 
Mais  la  voix  de  ceux  qui  font  de  l’églife,fait 
le  tour  du  monde  , ^yant  la  tradition  ferme 
des  apôtres,  & nous  ouvre  les  yeux  pour  voir 
tous  une  même  foi , méditant  tous  les  mêmes 
préceptes  , gardant  tous  la  même  forme  du 
gouvernement  dans  l’églife , avec  la  même  ef- 
pcrance.  La  prédication  de  l’églife  eft  vraye  & 
ferme , montrant  par  tout  le  monde  la  même 
voye  du  falut!  C’ell  le  chandelier  à fept  bran- 
ches , qui  porte  la  lumière  de  Jésus-Christ. 
Ceux  clone  qui  abandonnent  la  doéfrinc  del’é- 
glife  , aceufent  d’ignorance  les  faints  prêtres , 
ne  confiderant  pas, combien  un  ignorant  pieux 
eft  au-defTus  d’un  fophifte  impudent  & blaf- 
phemàteur. 

Saint  Irenée  e'nfeignc  en’  plufieurs endroits 
le  libre  arbitre  de  l’homme , comme  de  l’ange; 
& que  lui  feul  a été  la  caufe  de  fa  perte  , & 
l^eft  encore  tous  les  jours.  Que  c’eft  la  raifoti 
des  préceptes',  des  exhortations  , des  repro- 
ches , des  louanges  , des  récompenfes  & des 
peines.  Il  montre  que  la  caufe  du  mal  n’eft 
point  de  la  part  de  Dieu  , mais  de  la  créa- 
ture , qui  eft  efTcntiellement  imparfaite  , Sc 
moindre  que  le  Créateur  , & qu’il  ne  faur 
point  l’accufer  de  n’avoir  pas  empêché  qu’il 
y eût  du  mal.  Par  fa  bonté  , dit-il  , il  nous  a 
bien  donné  le  bien  , & nous  a fait  homrnes  li- 
bres & fcmblablcs  à lui.  Par  fa  providence  il 
aconnu  l’infirmité  humaine,  & fes  fuites  : par 


fa, bouté  & fapuiflanceil  a voulu  furmonter 
la  nature  de  la  fubftance  crée.  Car  il  falloir 
premièrement 'que  la  nature  parut  : & cn- 
fuitc  oùc  ce  qui  eft  mortel,  fût  vaincu  &.tb- 
• ' " ' ‘ • forbe 
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forbé  par  l’immortalité  , & que  l’homme  de- 
vînt l’image  parfaite  de  Dieu.  Le  mal  que 
Dieu  fait  aux  hommes , pour  punir  leurs  cri- 
mes , eft  un  bien  par  rapport  à fa  juftice.  Se- 
lon la  nature  nous  fommes  tous  cnfans  de 
Dieu , parce  que  nous  fommes  tous  lès  créa- 
tures. Selon  l’obéiâance  & la  foi  tous  ne  font 
pas  enfans  de  Dieu  : mais  ceux-là  le  font  , 
qui  croyent  en  lui  , & qui  font  fa  volonté: 
les  autres  font  les  enfans  & les  anges  du  dia- 
ble , en  faifaint  fes  œuvres.  Il  enlcignc  ma- 
nifcftement  le  péché  originel , en  difant  : Que 
les  hommes  ne  peuvent  être  lauvez  de  l’an- 
cienne plaie  du  ferpent  , lînon  par  la  foi  en 
celui  qui  étant  élevé  de  terre  , a tout  attiré 
à foi.  Et  ailleurs  : Que  le  péché  du  premier 
homme  a été  corrigé  par  le  premier  né  qui 
eft  Jesus-Christ. 

Il  dit  , que  comme  dans  le  nouveau  tefta- 
ment  la  foi  eft  accrue, aullî  lapratique  de  la  ver- 
tu doit  être  plus  exaéie  : puifqu’il  ne  nous  eft 
pas  feulement  ordonné  de  nous  abftcnir  des 
mauvaifes  aftions  : mais  encore  des  mauvai- 
fes  pcnfécï  , des  difeours  inutiles  , & des  pa- 
roles de  raillerie.  Il  cite  deux  fois  faint  Juftin, 
en  ces  termes  : Juftin  a bien  dit  , dans  fou 
traité  contre  Marcion  : Je  n’aurois  pas  crû  le 
Seigneur  lui-meme  , s’il  avoit  annoncé  un  au- 
tre Dieu  que  le  Créateur.  Saint  irenée  étoit 
tombé  , comme  faint  Juftin,  dans  l’opinion 
des  Millénaires , & il  enfeigne  clairement , que 
lesSaints  doivent  regner  fur  la  terre  aveejEsus- 
CHRisraprèsla  première réfurrcétion,&  avant 
le  dernier  jugement.  Il  étoit  frappé  de  l’au- 
torité de  quelques  anciens  , qui  avoient  lailTé 
cette  tradition, entr’autres  de  Papias  : & vou- 
lant s’éloigner  le  plus  qu’il  étoit  poftîble,dcs 
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explications  allégoriques  fur  Icfquelles  fc^fon- 
doient  les  hérétiques,  qu’il  combattoit , il  don- 
noit  dans  l’excès  contraire  j & prenoient  trop 
à la  lettre  les  paffages  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament  , qui  décrivent  la  gloire  de  l’é- 

flife  , ou  la  félicité  éternelle  , fous  diverfes 
gures  fenfibles.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  rc- 
-marquablc  dans  le  traité  de  faim  Irenéc  contre 
les  heréfics. 

Sous  l’empire  de  Commode  l’églilc  jouif- 
foit  par  tout  le  monde  d’une  profonde  paix, 
qui  donna  lieu  à un  grand  nombre  de  conver- 
nons.  Enforte  qu’à  Rome  plufîeurs  perfonnes 
nobles  & riches  embrafferent  la  foi  chrétienne, 
avec  leurs  domeftiques  & leurs  parens.  De 
ce  nombre  fut  Appollonius  fénateur,illuftre 
dans  les  lettres  & dans  la  philofophie.  Il  fut 
aceufé  par  un  de  fes  efclaves  nommé  Severe, 

3ui  fut  puni  de  mort  , fuivant  l’ordonnance 
c Marc  Aurele  ,par  laquelle  il  défendoit  d’ac- 
eufer  les  chrétiens  , comme  chrétiens.  L’ef- 
clave  fut  donc  mis  en  croix  ,&  eut  les  jambes 
calTées  , par  fentence  de  Perennis  préfet  du 
prétoire.  Mais  enfuite  Perennis  pria  Appollo- 
nius de  rendre  compteaufénatdcfa  conduite. 
Il  compofa  un  difeours  excellent , où  il  con- 
fefloit  nettement  la  foi  chrétienne  , &enfai- 
foit  l’apologie  ; 8c  le  récita  en  plein  fénat.  Mais 
comme  ils  tenoient  pour  maxime , de  ne  point 
pardonner  aux  chrétiens  qui  avoient  une  fois 
comparu  en  jugement,  s’ils  ne  fe  retraéloient , 
il  fut  condamné  par  décret  du  fénat  à perdre 
la  têtê  ; ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  la  huitiè- 
me année  de  Commode, cent  quatre  vingt-neuf 
de  J.  C. 

L’an  de  J.  C.  cent  quatre. vingt-cinq , mou- 
rut le  pape  Elcuthere^,  & Vièlor  lui  lucceda  , 
• qui 
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qui  gouverna  douze  ans.  Julien  évêque  d’A-  d’évêques 
Icxandrie  mourut  l’an  cent  quatre-vingt-huit , serapion. 
la  dixiéme'année de fon  épifeopat.  Son  fuccef-  , 
leur  fut  Démetrius  , qui  tint  le  uége  quarante-  ^ 

trois  ans.  L’année  cent  quatre  - vingt  - huit 
de  Jesus-Chr.ist,  à Antioche, après  Maximin, 
fut  élu  Serapion.  Il  y avo’it  en  même-tems  Id.  vi.hift, 
pluficurs  autres  évêques  illuftres.  Theophile'à 
Cefarée  de  Paleftine  , Narcifle  à Jerulalem  , 

Bacchile  à Corinthe  , Polycarpe  à Ephefe. 

Serapion  d’Antioche  écrivit  plufieurs  ouvra- 
ges , & entr’autres , la  lettre  à Ponticus  & Ca- 
ricus  , dont  il  a été  parlé  au  fujet  des  Monta- 
niftes  : fon  traité  contre  Domninus,qui  étant 
tombé  danslaperfccutions’étoit  fait  Juif; un 
autre  traité  de  l’évangile  de  faint  Pierre  , 
qu’il  compofa  pour  quelques  freres  de  l’é- 
glife  de  RofTe  en  Cilicie , qui  fous  prétexte  de 
ce  faux  évangile  , fuivoient  des  opinions  mau- 
vaifes.  Dans  cet  ouvrage  Serapion  parloit 
ainll  : 

Quant  à nous , mes  freres  , nous  recevons 
Pierre , & les  autres  apôtres  , comme  J.  C. 
mais  nous  rejettons  les  écrits , qui  portent 
fauflement  leur  nom  , fachant  que  nous  ne  les 
avons  point  reçds  par  la  tradition.  Quand  je 
me  trouvai  chez  vous  , je  croyois  que  tous 
étoient  dans  la  foi  orthodoxe  : & n’ayant  pas 
lu  l’évangile  , qu’ils  montroient  fous  le  nom 
de  Pierre  , je  dis  : S’il  n’y  a que  cela  qui  fem- 
ble  caufer  du  fcandale , qu’on  le  life.  Mais  à 
prefent , ayant  appris  que  leur  efprit  étoit  im- 
bu de  quelque  héréfie,  j’aurai  foin  de  retour- 
ner chez  vous.  Attendez-moi  au  premier  jour. 

Pour  nous,  mes  freres  , nous  favons  quelle 
étoit  l’héréfie  de  Marcion  , & comme  il  fe 
contredifoit  entièrement , ne  fachant  ce  qu’il 

difoit , 
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difoit , ce  que  vous  apprendrez  par  ce  qui  roui 
aéré  écrit.  Nous  avons  eu  aufli  la  commodité 
d’emprunter  cet  évangile  , de  quefques  autres 
qui  l’étudient , c’eft-à-dire  , des  fuccefleurs  de  • 
ceux  qui  ont  commencé  de  s’en  fervir,quc  nous 
appelions  Docites  : car  la  pldpart  de  ces  fenti- 
mens  viennent  d’eux.  L’ayant  donc  liî  , nous 
avons  trouvé  que  c’eft  pour  la  pldpart  la  faine 
doélrincdu  Sauveur  : mais  il  a quelque  chofe 
qui  ne  s’y  accorde  pas  , & que  nous  vous  en- 
voyons.. Ce  font  les  paroles  de  Serapion.  On 
appclloit  Docites  , ceux  qui  difoient  que  le 
myfterc  de  l’incarnation  ne  s’étoit  accompli 
qu’en  apparence. 

XXXI. . Dès  le  tems  de  l’évêque  Julien  , vivoit  à 
Pantenus  Alexandrie  Pantenus , qui  eouvernoit  l’école 
ç ^ ^ chrétienne , établie  par  une  ancienne  coutume. 

liur  fiript,  C’etoit  un  homme  illuftre  par  fa  doftrine  , 
philofophe  , forti  de, l’école  des  Stoïciens.  Son 
zélé  fut  tel , que  fous  l’évêque  Demetrius  il 
alla  prêcher  la  foi  aux  nations  orientales  , & 
fut  envoyé  jufques  dans  les  Indes  : car  il  y 
avoit  encore  alors  plufieurs  évangeliftes , qui 
imitant  le  zélé  des  apôtres  , s’efForçoient  de 
travailler  à la  propagation  de  la  foi.  Pante- 
nus étant  arrivé  dans  l’Inde , on  dit  qu’il  y 
trouva  quelques  chrétiens , qui  avoient  l’évan- 
gile.de  faint  Matthieu.  Car  l’apôtre  faintBar- 
ihelemi  y avoit  prêché  , & y avoit  lailTé  cet 
évangile  écrit  en  hebreu,qui  s’étoit  confer- 
vé  jufques-là.  Pantenus , après  avoir  fait  de 
grandes  chofes  en  fa  million , revint  a Ale- 
' xandrie  , od  il  conduifît  jufques  à la  mort 

l’école  des  faintes  lettres , enleignant  de  vive 
voix  & par  écrit.  Il  forma  plufieurs  difciples, 
entr’autres  Clément , qui  lut  fucceda  en  cette 
fouélion. 

L’an 


Digitized  by  GoogI 


Livre  §}uatriéme.  4S7 

L’an  de  Jesus-Christ  ccnt  quatre-vingt- 
4ouze  , le  dernier  jour  de  Décembre  , l’empe- 
icur  Commode  fut  tué.  Il  avoir  réfolu  de  faire 
. mourir  encore  plufîeurs  confulaircs,&  plufieurs 
ftnateurs,  entr’autres  Letus  , -préfet  du  pré- 
toire , Eleétus , garde  de  la  chambre  , & meme 
fa  concubine  Marcia.  Mais  ils  furprirent  un 
mémoire  qu’il  en  avoir  écrit  de  fa  main  , & 
réfolurent  de  le  prévenir.  Marcia  lui  donna  du 
poifon  , la  nuit  avant  le  premier  jour  de  l’an. 
Il  but  enfuite,  & mangea  excéllîvcment  ; ce 
qui  le  fit  vomir.  Craignant  donc  qu’il  n’écha- 
pât , ils  le  firent  étouffer  dans  le  bain , par  un 
athlete  nommé  Narciffe.  Ainfi  mtïurut  Com- 
mode , âgé  de  trente  & un  an , après  en  avoir 
régné  douze  & neuf  mois.  Helvius  Pertinax  , 
vieillard  i^enerable  , éprouvé  dans  les  grands 
emplois  fous  Marc-Aurele , fut  déclaré  empe- 
reur le  premier  jour  de  Janvier  cent  quatre- 
vtngt-treize  : mais  comme  il  vouloir  rétablir 
l’ctat , qui  étoit  en  grand  délbrdre , les  foldats 
s’élevèrent  contre  lui , & il  fut  tué  ; n’ayant 
régné  qu’environ  trois  mois  , c’eft-à-dire  , 
quauc-vingt-deux  jours.  Il  avoir  foixante 
& fept  ans , & fut  regretté  de  tous  les  gens 
de  bien. 

Didius  Julien  voyant  q^c  l’empire  étoit 
entre  les  mains  des  foldats  prétoriens  , qui 
l’offroient  à qui  leur  donneroit  le  plus  , leur 
promit  ce  qu’ils  voulurent , & ils  le  déclarcient 
empereur  , malgré  le  peuple  & le  fénat , donc 
il  fut  toujours  haï.  Cependant  trois  généraux^ 
qai  commandoient  dans  les  provinces,  furent, 
reconnus  empereurs , chacun  par  fon  armée  , 
fpavoir  Pefeennius  Niger,  en  Syrie  ; Claudius 
A! binus,  en  Bretagne  ; & Septimus  Severus  , 
cr.  Pannonie.  Ce  dernier  l’emporta.  II. s’a- 
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Tança  vCfS  Rome , & obligea  les  fôldats  pré- 
toriens à abandonner  Julien , qui  fut  tué, après 
avoir  régné  deux  mois , c'eft-à-dirc , foixantc 
& lix  jours. 

Severe  étoit  Africain , né  à Léptis  d’une  an- 
cienne famille  Romaine.  Il  fut  nommé  empe- 
reur par  fon  armée , à Carnute  en  Pannonie, 
le  treiziéme  d’Août  , la  même  année  cent 
quatre-vingt-treize  éfant  âgé  de  quaranu- 
Icpt  ans.  Il  en  régna  dix-fept  & huit  moii. 
D’abord  il  feignit  de  s’accommoder  avec  Aî- 
bin , qui  commandoit  en  Gaule  & en  Bretagne, 
& lui  donn^le  titre  de  Cefar.  Cependant  il  alla 
en  Orient  contre  Pefeennius  Niger, qui  s'éto  t 
fait  déclarer  empereur  à Aniiocnc , & le  défit; 
puis  il  revint  contre  Albin,  qu’il  défit  aulTi. 
Ces  guerres  civiles  ne  finirent  que  l’an  cent 
quatre-vingt-dix-huit  de  J.  C.  Les  chrétiens 
n’y  prirent  point  de  part , & ne  foutinrent  ni 
le  parti  d’Albin , ni  celui  de  Niger.  AulG  Seve- 
re les  traita  bien,  du  commencement.  Il  fit 
chercher  un  chrétien  nommé  Proculus  , hom- 
me d’affaires  d’Evodius,à  qui  Severe  avoit  con- 
fié l’éducation  d’Antonin  fon  fils  aîné.  L’em- 
pereur fit  chercher  ce  Proculus , parce  qj’il 
avoit  guéri  Evodius  avec  de  l’huilc,c’cft-à-dirc, 
par  une  onéfion  aniraculeufe , & le  garda  dans 
fon  palais  tant  qu’il  vécut.  Sçaehant  que  plu- 
fieurs  perfonnes  clariffimes  , c*eft-à-dirc,  de 
l’ordre  des  fénateurs,  de  l’un  & de  l’autre  fixe, 
avoient  embraffé  le  chriftianilme,  non-feule- 
ment il  ne  leur  fit  point  de  mal , mais  il  en 
rendit  un  témoignage  avantageux , & réfifti 
en  face  à la  fureur  du  peuple. 

Le  pape  Viétor  condamna  Sc  excommu- 
nia Theodote  de  Byzance , qui  vouloir  cor- 
rompre la  doéfrine  de  l’égiilc.  Ce  Theodoc 
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^toit  corroyeur  de  f'on  métier  , mais  très-fa- 
vant.  Etant  pris  avec  plufieurs  autres , pendant 
la  perfccution , par  le  magiftrat  de  la  ville  & 
interrogé  , les  autres  fouffrirent  le  martyre  ; 
& il  apoHafia.  Enfuite  ne  pouvant  fuporter 
les  reproches  qu’on  lui  en  faifoit  ; de  honte 
il  s’enfuit  de  fon  pays,  & vint  à Rome.  Après 
quelque  tems  on  l’y  reconnut.  On  lui  fit 
encore  les  mêmes  reproches , & on  lui  de- 
mandoit , comment  un  homme  fi  bien  inftruit 
avoit  abandonné  la  vérité.  Se  fantant  prefle  , 
il  inventa  une  mauvaife  défenfe , & dit  : Ce 
n’eft  point  Dieu  que  j’ai  renié  ; mais  un  hom- 
me. Quel  homme  jdui  dit-on  îJesus-Christ 
dit-il , qui  n’eft  qu’un  homme.  Cette  herefîe 
qui  renouvclloit  les  erreurs  de  Cerinthe  fle 
û’Ebion,  eut  de  grandes  fuites,  & ceux  qui 
la  foutenoient  furent  nSmmez  en  grec  Alogi, 
comme  rejettant  le  Verbe.  Ils  difoient  que 
tous  les  anciens , & même  les  apôtres  avoient 
reçu  & enfeigné  cette  doftrine , & qu’elle  s’é- 
toit  confervée  jufques  autems  de  Viélor,  qui 
étoit  le  treiziéme  évêque  de  Rome  depuis  faine 
Pierre  ; mais  que  Zephirin  fon  fuccefleur  avoit 
corrompu  la  vérité.  Ainfi  parle  un  auteur  de 
ce  tems-là , qui  ajoute:  , 

Ce  qu’ils  difent  pourroit  être  probable  , 
s’ils  n’a  voient  contre  eux,  premièrement  les 
écritures  divines;  puis  les  écrits  de  quelques 
freres  plus  anciens  que  le  tems  de  Viélor , com- 
pofez  pour  la  défenfe  de  la  vérité  , cdntre  les 
gentils  & contre  les  heretiques  de  leur  tems. 
Je  veux  dire  de  Juftin  ^ de  Miltiade , de  Ta- 
tien,  de  Clement,  & de  plufieurs  autres, qui 
difent  tous  que  J.  C.  eft  Dieu.  Car  qui  ne  con- 
noît  les  livres  d’Irenée , de  Militon , & des 
autres  qui  difent  que  J.  C.  eft  Dieu  & hom- 
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me  ? Combien  les  freres  ont-ils  de  cantiques 
& d’hymnes  écrites  dès  le  commencement  par 
les  fideles, qui  chantent  quejESUS-CHRiTselt  le 
Verbe  de  Dieu  , & Dieu  lui-même?  Comment 
•?  donc  ell-il  polfible  que  le  fentiment  de  l’églife 

étant  enfeigné  depuis  tant  d’années,  on  ait 
prêché  ce  qu’ils  prétendent  jufques  à’  Viélor  ? 
% & comment  n’ont-ils  pas  de  honte  d’avancer 

une  telle  calomnie  contre  Viftor  ; Tachant 
fort  bien  que  Viétor  excommunia  le  corroyeur 
Theodote  , auteur  & pere  de  cette  feéle  d’a- 
poftats , qui  nient  la  divinité  de  Jesus-Christ 
& le  premier  qui  dit  que  Jesus-Christ  eftun 
pur  homme.  Il  faut  entendre  qu’il  éioit  le 
premier , à l’égard  d’Artemon  , & des  autres 
qui  fuivirent.  Si  Viélor  étoit  de  leur  Icntiment,^ 
comme  ils  l’enfeiggent  fauffement , com- 
ment rejctta-t-il  Theodote  inventeur  de  cette 
E'</:  V C7  hcrclîe  ? 

Le  même  auteur  ajoutoit , en  parlant  de 
ces  hérétiques  feftateurs  de  Theodote:  Ils 
ont  corrompu  témérairement  les  faintes  écri- 
tures , & ont  rejetté  la  réglé  de  l’ancienne  foi. 
Ils  ignorent  Jesus-Christ  & ne  cherchent  pas 
ce  que  les  divines  écritures  difent  de  lui  ; mais 
quelle  figure  de  fyfiogifmeeft  la  plus  propre  à 
confirmer  leur  erreur.  Si  on  leur  allégué  un 
palTage  de  l’écriture  , ils  demandent  s’il  peut 
former  un  fyllogifme  en  forme  conjonélive  ou 
disjonétive  ? Toute  leur  application  eft  à la 
geometrie.  Ils  font  grand  cas  d’Euclide  ,d’A- 
xiftote,  de  Theophrafte:  quelques-uns  mê- 
me de  Galien.  Ils  fe  fervent  de  l’art  des  in- 
' fideles , pour  établir  leurs  opinions , & de  la 

fubtilité  des  impies,  pour  corrompre  la  fim- 
plicité  des  écritures , fous  prétexte  de  les  cor- 
riger. On  peut  les  en  conyaincrê  aifemene. 
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«n  conférant  leurs  exemplaires.  Ceux  d’Afcle- 
piodote  font  très-difterensdc  ceux  de  Théodo- 
re, & CCS  exemplaires  font  en  grand  nombre,., 
parce  que  les  difciplcs  de  l’un  & de  l’autre 
ont  eu  foin  d’en  faire  des  copies,  fuivant 
leurs  prétendues  correéHons.  Ceux  d’Hermo- 
philc  ibnt  differens  de  ceux-là.  Ceux  d’Apol- 
lonius ne  s’accordent  pas  avec  eux  - memes. 
Car  fi  l’on  compare  ceux  qu’il  a faits  les  pre- 
miers , avec  ceux  qu’il  a corrompus  enfuitc , 
on  les  trouvera  tres-differens.  Je  crois  qu’ris 
voient  eux  -r  mêmes  combien  cette  entreprife- 
cft  temerâire  6c  grolfiere.  Oü  ils  ne  croient 
pas  que  les  faintes  écritures  ayent  été  diélées 
par  le  Saint  Efprit  ,6c  ils  font  infidèles:  ou  ils 
le  croient  plus  lâges  que  le  Saint  Efprit.  Et 
ils  ne  peuvent  nier  leur  entreprife|,  puifque  les- 
exemplaires  font  écrits  de  leurs-mains.  Ce 
n’eft  pas  ainfi  qu’ils  ont  reçu  les  écritures  de 
la  main  de  ceux  qui  les  ont  inftruits,  6c  ils 
-ne  peuvent  montrer  les  originaux  dont  ils 
ont  tiré  ces  copies.  Quelques  - uns  ne  fe  font 
pas  même  donné  la  peine  de  faire  ces  falfifi- 
cations;mais  fc  font  jettez  dans  le  précipice’ 
de  l’aveugicmem,  rejettant  abfolument  la  lot 
6c  les  prophètes , comme  s’ils  contenoient  une 
doékrine  mauvaife  6c  impie.  Ainfi  parloir  cec 
ancien  auteur  , dont  nous  ne  favons  pas  le: 
nom. 

Peu  de  tems  après  parut  un  autre  Theodote;. 
qui  difoit  aufii  que  Jhsus-Christ,  étoit  un 
pur  homme , conçd  du  S.  Efprit  6c  de  la  Vierge* 
Mÿirie  • mais  inferieur  à Mclchilcdec , parce* 
qifil  eft  dit  de  lui  : Tu  es  prêtre  félon  l’or- 
■ dre  de  Mckhifedcc.  Que  Melchifcdee  étoit 
une  vertu  celefte  ,'qai  étoit  l’avocat  6c  l’in- 
tcrccfieur  des  anges  comme  J,  C.  des  hom- 
mes». 
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mes.  Il  le  mettoit  encore  audclîus  de  Jésus- 
Christ  parce  qu’il  cft  fans  perc  , fans  merc, 
& fans  généalogie,  difant  que  l’on  ne  peut  com- 
prendre ni  fon  commencement  ni  fa  fin.  Ceder- 
nier  Theodote , chef  des  Melchifedecicns , é- 
toit  changeur. 

Après  eux,  Praxeasintroduifitune  nouTclle 
herefie , difant  que  Dieu  le  Pere  tout-puif- 
fant  étoit  le  même  que  J.  C.  qui  a voit  été 
crucifié , d’oii  il  fuivoit , entr’autres  abfurdi- 
tez,  qu’il  étoit  aflîs  lui-même  à fa  droite. 
Praxeas  étoit  Phrygien , & avoit  été  Monta- 
»ifte , aulfi-bien  que  Theodote  de  Byzance. 
Il  vint  d’Afie  à Rome , quitta  la  fefte  de  Mon- 
tan , & en  fit  même  connoître  les  erreurs  au 
pape  ; mais  il  commença  à femer  fon  herefie, 
enflé  de  la  gloire  du  martyre  , q^uoiqu’il  eût 
feulement  loufFert  lajprifon  pendant  peu  de 
tems.  Ses  feébateurs  furent  nommez  monar- 
chiques ; parce  que  pour  ne  mettre  qu’un  prin-. 
cipe , ils  ne  mettoient  en  Dieu  qu’une  ;per- 
fonne.  On  les  appelle  auffiPatropafliens , par- 
ce qu’ils  attribuoient  au  Perc , comme  au  Fils , 
la  paifion  & la  croix. 

Il  y avoit  en  ce  tcms-là  pluficurs  auteurs 
fameux  dans  l’églife  catholique , comme  Ro- 
don  , qui  étant  originaire  d’Afie  v'mt  à Rome , 
&yfiit  difciple  de  Tatien.  Il  écrivit  plufieurs 
livres  , & combattit  entr’autres  l’herefie  de 
Marcion.  Il  raportoit , que  de  fon  tems  elle 
étoit  diviféc  en  plufieurs  feéfes,  dont  il  dé- 
crivoit  les  auteurs , & refutoit  leurs  men- 
fonges.  Il  nommoit  le  vieillard  Apelles,dont 
nous  avons  parlé  , qui  ne  mettoit  qu’un  prin- 
cipes Potius  & Bafilique,  qui  en  mettoient 
dcyx,  comme  Marcion;  & Syrjeros,  qui-  en 
mettoit  jufqu’à  trois.  Rqdoo  avoit  aum  fait 
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un  traité  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  Candide 
& Appion  avoicnt  traité  le  même  fujet.  He- 
raclite avoit  écrit  fur  l’apôtre.  Maxime  avoir 
traité  la  fameufe  quclHon  de  l’origine  du 
mal,  & montré  que  la  matière  eft  éternelle. 
Scxtus  avoit  écrit  fur  la  refurreftion  ; Ara- 
bien  fur  une  autre  matière  ; & plufieurs  au- 
tres, dont  on  ne  fait  pas  precifcmcnt  le  tcms, 
avoient  fait  d’autres  ouvrages.  Mais  le  plus 
illullre  de  tous  fut  Clement  Alexandrin,  qui 
deurilToit  des  la  fécondé  année  de  l’empereur 
Sevcre,  cent  quatre-vingt-quatorze  de  Jésus- 
Christ. 

Il  fenommoit  Titus-Flavius Clemcns  : quel- 
ques-uns l’appellent  Athénien  ; ce  qui  fait 
croire  qu’il  étoit  né  à Athènes.  Il  s’étoit  ren- 
du fort  fcavant  dans  les  belles  lettres  , dans  la 
philofophie,  particulièrement  de  Platon,  & 
enfin  dans  les  faintes  écritures  & la  doéfrine 
de  l’évangile.  Il  nous  apprend  lui-même  le 
foin  qu’il  avoit  eu  de  s’en  inftruire  , parlant 
ainfi  au  commencement  de  fes  Stromates:  Je 
n’ai  point  compofé  cet  ouvrage  pour  l’often- 
tation.  C’eft  un  trefor  de  mémoires  que  j’a- 
mafle  pour  ma  vieillelTe , un  remède  fans  art 
contre  l’oubli  ou  la  malice , un  léger  crayon 
de  ces  difeours  vifs  & animez , & de  ces  hom- 
mes bienheureux  & vraiement  dignes  de  mé- 
moire , que  j’ai  eu  l’avantage  d’entendre. 
L’un  en  Grece  qui  étoit  Ionien , l’autre  en 
Italie:  l’un  d’eux  étoit  de  Syrie  , l’autre  d’E- 
gypte : deux  autres  dans  l’Orient , l’un  en 
AlTyrie , l’autre  en  Paleftine , hébreu  d’ori- 
gine. Ayant  rencontré  le  dernier,  qui  étoit 
le  premier  en  mérité,  je  me  fuis  anêté  en 
Egypte,  l’etudiant  fans  qu’il  s’en  aperçut.  C’é- 
foit  une  abeille  iaduilneufe , qui  fuçant  les 
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fleurs  de  la  prairie  des  apôtres  & des  prophètes, 
a produit  dans  les  efprits  des  auditeurs  un  tre- 
for  immortel  de  connoiffances. 

Ceux-là  avoient  confervé  la  vraie  tradition 
de  la  bienheureufe  doftrinc , qu'ils  avoient  re- 
çue immédiatement  des  faints  apôtres,  de 
Pierre,  de  Jacques  , de  Jean  & de  Paul , cha- 
cun comme  un  fils  de  fon  pere.  Mais  il  y en 
a peu  de  femblables  à leurs  peres.  Ils  font 
' venus  , par  la  grâce  de  Dieu  , jufqü'à  nous, 
pour  nous  confier  cette  femcnce  divine  : Seje" 
lai  qu’ils  fe  réjouiront  de  voir  ici  leurs  difeours; 
non  pas  expliquez , mais  feulement  marquez , 
pour  lés  conlerver.  Car  je  crois  que  l’on  a 
voulu  décrire  une  ame  qui  délire , que  la  bien- 
heureufe tradition  demeure  fixe , quand  on  a 
dit  : Un  homme  qui  aime  la  fageife  réjouira 
fon  pere.  Ce  font  les  paroles  de  ^aint  Clemeiit 
Alexandrin. 

On  croît  que  le  dernier  de  fes  m.aitres  qui 
le  retint  en  Egypte  , eft  Pantenus , & il  eft 
certain  qu’il  lui  fucceda  dans  l’école  d’Ale- 
xandrie, qui  avoir  principalement  pour  but 
l’inftruftion  Nies  Catcchumenes^  Il  fut  ordon- 
né prêtre  J & Alexandre  évêque  de  Jerufalem , 
fucceffeur  de  Narciffe,  lui  reirdoit  ce  témoi- 
gnage, dans  une  lettre  à l’églife  d'Antioche  r 
Je  vous  écris  ceci,  Mefleigneürs  mes  freres, 
par  le  bienheureux  Clément , prêtre  , homiiic 
vertueux  5c  éprouvé,  que  vous  connoiffez  déjà 
mais  vous  le  connoîtez  jencore  plus.  Etant  ve- 
nu ici  par  une  providence  & une  grâce  parti- 
culière du  Seigneur , il  a fonifié  & augmen- 
té l’églife  de  J.  C.  Le  même  Alexandre  écri- 
vant depuis  à Origene,  difoit:  Il  a plu  à Dieu 
comme  vous  favez , que  j’aie  confervé  & mê- 
jne  fortifié  l’amitié  , ^ue*  mes  pères  m’onc 
, Uiffée* 
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laiffée.  Car  je  reconnoîs  pour  peres , ces  Saints 
qui  nous  ont  précédez , & que  nous  irons  bien- 
tôt trouver.  Je  dis  le  bienhciueux  Pantenus 
mon  Seigneur  ; le  faint  homme  Clement  qui 
a été  mon  Seigneur  & qui  m’a  tant  fait  de 
■bien. 

Clement  fit  plufieurs  difciples  illuftres , ou- 
tre cet  Alexandre  & Origene , qui  lui  fucceda 
dans  la  charge  d’inftruire.  Il  compofa  plufieurs 
ouvrages  ; & on  dit  qu’il  avoit  expliqué  toute 
Ja  fainte  écriture , depuis  le  commencement 
jufques  à la  fin.  Ce  qui  nous  refte  eft  l’exhor- 
tation aux  gentils,  le  pédagogue,  les  Aro- 
mates & le  petit  traité:  Qui  eft  le  riche  qui 
fera  fauvé.  L’exhortation  aux  gentils  montre 
d’un  côté  la  beauté  de  la  religion  chrétienne  , 
qui  n’eft  que  raifon  Sc  vertu  , & de  l’autre  l’ab- 
uirdité  de  l’idolatric.  Clement  en  découvre 
l’origine,  la  fauffeté  des  fables,  les  infamies 
que  cachoient  les  myftcres  prophancs , & les 
explique  fort  en  détail.  Il  répond  à l’obje- 
Êtion  de  la  coutume , qui  étoit  le  plus  grand 
obftacle  à laconverfîon  des  païens,  & conclut 
en  les  invitant  charitablement,  mais  fortement,, 
à croire  en  Jesus-Chkist  , & à vivre  fuivant 
fes  loix.  Ce  difeours  eft  plein  de  paflages  des 
poctes , que  l’auteur  femble  avoir  entaflez , 
non  feulement  pour  convaincre  les  païens  par 
leurs  propres  auteurs  ; mais^our  les  attirer  en 
parlant  le  langage  qui  leur  etoit  familier.  Il  eft 
d’une  élégance  finguliere. 

Le  peàagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la 
morale  chrétienne , compofé  principalement 
pour  les  catechumenes  ; car  Clement  étoit 
chargé  de  leur  inftruéHon.  Il  tend  a les  gué- 
rir de  leurs  paftîons  & de  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes ^ & à ks  préparer  ila  doctrine  de  l’é- 

gltfe. 


Alex 

ped  tg-  U-  <■. 
I O . O'  I • ‘ • 
c.  3. 

c.'tjyîo  {. 
fr.zf.  1/iJi’ 
di  V,  leiL, 


XXXVIT.'- 
Pedagogne 
de  Clemene 
Alex. 
Srram-  lib> 

S, 


Digitized  by  Google 


l r.  t. 


c.  ult. 
0-  }. 


f.  4- 
c.  î. 
c.  6. 

T • 

ci.  9 
Il  U. 


f • ult. 


49  ^ Histoire  TccîeJîittUquit 

glifc.  Il  cft  divifé  en  trois  livres.  Dans  le  pre- 
mier, l’auteur  explique  ce  qu’il  entend  parfon 
pédagogue^  L’idée  de  ce  nom  étoit  plus  no- 
ble chez  les  Grecs , que  chez  nous , & ré- 
pondoit  à peu  près  à ce  que  nous  apellons  un 
gouverneur  chargé  d’accompagner  toujours 
un  enfant  , pour  lui  apprendre  a vivre  & for- 
mer fes  mœurs , en  toutes  rencontres.  Le 
pédagogue  que  Clément  propofe  en  ce  livre, 
n’ell  pas  moins  que  J.  C.  le  Verbe  incarné, 
la  raifon  fouveraine.  Les  hommes  s’en  éloi- 
gnant font  tombez  dans  le  péché  &dans  l’ido- 
lâtrie. Pour  les  ramener , Dieu  les  inftruit  par 
fa  parole.  Ce  divin  pédagogue  nous  remet 
les  pechez,  comme  Dieu,  & nous  en  prefer- 
ve  comme  homme,  par  fes  inftruélions  fen- 
fibles.  Il  inftruit  également  l’un  & l’autre  fexe, 

& réduit  tous  les  difciples  à une  heureufe  en- 
fance , qui  ne  laifle  pas  d’être  un  état  de  pér- 
is. feélion.  Il  conduit  les  Ifraëlites  par  la  crain- 
te , & depuis  fon  incarnation  il  conduit  le 
nouveau  peuple  par  l’amour  ; c’eft  toutefois 
le  même  & il  n’eft  pas  moins  bon , lorfqu’il 
exerce  fa  jufticc , que  lorfqu’il  ufe  de  miferi- 
corde.  Ce  que  l’auteur  prouve  amplement  & 
folidement , à caufe  des  hérétiques , qui  re- 
jettoient  le  Dieu  de  l’ancien  teftament.  Il  con- 
clut en  montrant  que  la  vie  chrétienne  con- 
£fte  dans  la  foi , qui  eft  la  foumiftion  d la 
fouveraine  raifon , & dans  la  pratique  des 
vertus  & l’obfervation  de  fes  commandemens, 
même  par  le  miniftere  du  corps. 

Dans  le  fécond  livre  il  commence  à rcgler  » 
les  mœurs  en  détail.  Il  veut  que  la  nour- 
riture fe  mefure , non  par  le  plaifir  , mais  par 
la  néceftité  de  vivre  avec  fanté  & avec  force  : 
qu’elle  foit  très-fimplc  : plûtpt  du  poison  que 
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de  la  chair , plutôt  ce  qui  l'e  mange  crud , que  p.  148,  b. 
ce  qu’il  faut  apprêter  au  feu.  Un  repas  par  jour,  1 < 4 1. 
le  loir , deux  tout  au  plus  ; c’eft-à- dire,  outre 
le  fouper , un  déjeiîner  de  pain  fcc , fans  boire.  **  ‘ 
Pour  la  boiflon , il  prouve  contre  les  Encrati- 
tes , que  l’ufage  du  vin  eft  permis  ; & cela  par 
l’exemple  de  Jesus-Christ  même  ; mais  il 
veut  que  l’on  en  boive  peu  , & feulement  le 
foir  , pas  même  beaucoup  d’eau.  Il  défend  Ic 
vin  aux  jeunes  gens.  Il  blâme  ceux  qui  abu-  ^ ^ g. 
foient  des  agapes,  &c  les  convcrtilToient  en  de 
grands  repas.  Il  fuit  les  préceptes  de  Saint 
Paul  , défendant  de  manger  des  viandes  im- 
molées , permettant  toutefois  de  manger  avec 
les  infidèles , quand  on  eft  prié  ; alors  il  ex- 
horte à ne  point  craindre  la  variété  des  vian- 
des , ni  la  rechercher.  Il  défend  tout  ce  qui  ^ 44  a 
fent  le  luxe  , dans  les  meubles  & la  vaiiTellc,  c j- 
& même  l’argent.  Il  défend  les  inftrumens 
de  mufique  , les  chanfons  prophanes  , même 
dans  les  repas , & n’y  permet  que  des  canti- 
ques fpirituels.  Il  ne  permet  de  rire  que  peu , <'• 

modeftement  & fans  éclater.  Il  défend  tous 
les  difeours  deshonnêtes  , & donne  plufieurs 
préceptes  de  civilité  & de  politefle  dans  la 
converfation  & le  commerce  de  la  vie.  Il  ne  c.  S: 
veut  point  que  les  chrétiens  fe  fervent  de 
couronnes  de  fleurs , hi  de  parfums , ou  d’hui- 
les de  fenteur , fi  ce  n’eft  pour  des  onélious 
médicinales. 

Il  réglé  la  maniéré  de  paffer  la  nuit.  Après 
le  repas  nous  louerons  Dieu  , des  biens  qu’il 
nous  a donnez  , & de  la  journée  que  nous 
avons  paffée.  Puis  on  dormira  dans  des  lits 
qui  ne  foient  , ni  précieux  , ni  trop  mous. 

On  dormira  peu , afin  d’allonger  la  vie  , donc 
le  fommeil  femble  un  tems  perdu.  On  fc  relè- 
vera 
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▼era  plufieurs  fois  la  nuit  pour  prier.  On  (c 
lèvera  avant -le  jour  , les  hommes  pour  étu- 
dier , ou  travailler  , les  femmes  pour  filer.  On 
ne  dormira  jamais  le  jour.  Ce  précepte  eft  re- 
marquable , dans  un  pays  aufli  chaud  que  TE- 
gypte.  Comme  la  corruption  des  mœurs  y 
étoit  cxccflîve , il  y traite  à fond  la  matière  de 
la  chafteté,&  montre  folidement&  enphilofo- 
phe  combien  toute  forte  d*impurcté  eft  con- 
traire à la  raifon.  La  feule  fin  de  l’union  des 
deux  féxes , eft  la  produftion  des  créatures  rai- 
fônnables,  qui  doivent  durer  éternellement. 
L’homme  eft  particulièrement  l’image  de 
Dieu , en  tant  qu’il  concourt  avec  lui  à la  pro- 
duction d’un  homme.  Il  faut  donc  ou  fe  ma- 
rier , ou  s’abftenir  entièrement  ; & puifque  l’on 
délibère  même  fi  l’on  doit  fe  marier  , à plus 
forte  raifon  ne  doit-on  pas  regarder  ce  com- 
merce comme  une  néceflité, pareille  à la  nour- 
riture,& d’un  ufage  ordinaire.  Il  eft  injufte  de 
chercher  leplaifirfeul  dans  le  mariage , dont 
l’ufage  doit  être  réglé  par  la  raifon  & l’hon-, 
nêteté  : & il  eft  toujours  dangereux  , quoique 
légitime.  Il  faut  être  continuellement  attentif 
à la  préfcnce  de  Dieu , qui  voit  dans  les  ténè- 
bres les  plus  obfcurcs,&  relpefter  noscorps^ 
qui  font  fes  temples. 

Comme  la  parure  tend  principalement  à la  ^ 
débauche  , il  traite  enfuite  des  habits.  Il  veut 
qu’ils  foient  fimples  , pour  la  néceflité  de  fe 
couvrir  ; mais  que  la  perfonne  vaille  tou- 
jours mieux  que  ce  qui  la  couvre.  1 II  veut  que 
les  habits  foient  blancs  & fans  aucune  tein- 
ture , & qu’ils  ne  foient  point  traînans  ; mais 
il  permet  aux  femmes  un  peu  plus  de  délica- 
tclle  qu’aux  hommes.  Le  ÿanc  étoit  la  cou- 
leur la  plus  en  ufage  chez  IcsCîrccs  &;  les  Ro- 
- „ • mains 
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mains  ; & ils  portoient  ordinairement  des  ka- 
bits  longs.  Clement  defeend  jui'quesà  lackauf- 
fure.  Il  confeille  aux  femmes  d’être  toujours 
chauffées , pour  la  bienféance , & aux  hommes 
d’aller  toujours  nuds  pieds,  hors  à la  guerre. 
Il  défend  l’or  & les  pierreries , de  fe  farder  & 
de  fe  teindre  le  poil. 

Il  continue  dans  le  troifiéme  livre , recom- 
mandant  la  vraie  beauté , qui  cft  l’imerieure  , 
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& la  feule , dit-il , que  Notre-Seigneur  a voulu 
avoir.  Il  montre  qu’il  eft  indigne  d’une  honnête 
femme  de  fe  parer , & encore  plus  d’un  homme. 

Toutefois  il  permet  aux  femmes  de  s’orner  pour 
plaire  i leurs  maris.  Mais  dans  les  hommes  il 
blâme  le  trop  grand  foin  de  fe  peigner , de  fe 
rafer,  defe  rendre  femblable  aux  femmes  : ôc 
il  condamne  abfolument  l’ufagc  des  faux  che- 
veux. Il  s’élève  contre  la  molcffe  infâme  qui  f.  148 
regnoit  chez  les  Romains,  & loue  la  frugalité 
des  Scythes , des  Germains  , des  Gaulois  & des 
Arabes.  Il  Wâme  la  multitude  des  efclavcs  ; 
particulièrement  les  eunuques  , les  nains , les 
monftres  , & les  bêtes  , que  les  femmes  nour- 
xiffoient  plutôt  que  des  pauvres.  Il  défend  de 
fe  baigner  trop  fouvent  ; mais  feulement 
pour  la  fanté  ou  la  propreté  ; & condamne 
fur-tout  les  bains  communs  d’hommes  & de 
femmes* 

Il  montre  qu’il  n’y  a que  le  chrétien  qui 
foit  vraiment  riche  , & que  fon  tréfor  eft  la 
frugalité.  Il  confeille  de  s’exercer  le  corps,prin- 
cipalement  en  jeunefle  ; & propofe  aux  hom- 
mes la  lutte , la  padme , la  promenade  : mais 
fur-tout  le  travail  pour  le  befoin  de  la  vie  ; ti- 
rer de  l’eau , fendre  du  bois  , bêcher  la  terre  ; 
aux  femmes  le  ménage  & le  fervice  domef-  eji.  p itj» 
tique.  U ^condamne  les  dez  & les  jeux  fembla- 

bles^ 
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blcs  ; l’oifiveté  & fcs  fuites , les  fpeflacles  da 
cirque  ou  du  theatre , comme  une  fource  de 
corruption  pour  les  moeurs  • quand  on  ne  les 
prcndroit  que  pour  un  fimpJc  divertilTement. 
Il  dit  que  les  hommes  & les  femmes  doivent 
aller  à Téglife  vêtus  modeftement  ^ d’un  pas 
grave  , gardant  le  filence  , avec  une  charité 
lincére  , challes  de  corps  & de  coeur  , difpofez 
à prier.  Les  femmes  voilées.  Qu’au  fortir  de 
l’églilc , elles  ne  doivent  pas  quitter  leur  mo- 
derne , ni  croire  qu’il  leur  foit  permis  de  pren- 
dre un  air  vain  & diffipé  avec  les  gens  du  mon- 
dc.Il  recommande  la  faintetédu  baiferde  paix; 
& n’approuve  pas  la  mauvaife  hardiefle  de  quel- 
ques cnrétiens , qui  affeétoient  de  faluer  les 
freres  à haute  voix  dans  les  rues , fe  décou- 
vrant inutilement  aux  inHdeles.  Il  recomman- 
de de  vivre  parmi  eux  avec  une  grande  difcrc- 
tion.  Voilà  un  fommairedu  pédagogue,  qui 
peut  donner  quelque  idée  de  la  vie  des  chrétiens 
du  fécond  liécle.  Car  encore  que  les  préceptes 
propofent  d’ordinaire  la  perfeftion  , Saint  Clé- 
ment Aléxandrin  étoit  un  homme  de  trop  bon 
fens  , pour  propofer  à tous  les  chrétiens  détel- 
les réglés , a elles  n’euflent  été  pratiquables , & 
pratiquées  de  plufîcurs. 

Les  Stromates  ou  tapifleries,font  ainfi  nom- 
mées , comme  CIcment  dit  lui-même  , parce 
que  c’eft  un  tilTude  la  philofophic  chrétienne, 
od  l’auteur  pafle  d’une  matière  à l’autre  fans 
ordre , mais  avec  une  agréable  variété.  Et  il 
les  avoit  ainlî  compofées  exprès  , pour  les 
rendre  obfcures  aux  profanes.  Dans  le  pre- 
mier livre  il  marque  la  diftribution  de  l’eu- 
chariftie  , en  ces  termes  : Quand  on  a divi- 
féc  l’euchariftie , félon  la  coutume  , on  per- 
met à chacun  du  peuple  d’en  prendre  fa  part. 
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Et  il  dit  que  l’on  doit  à proportion  examiner, 
fl  l’on  cft  digne  d’inftruire  les  autres  , ou  de 
recevoir  la  (aime  doftrine.  Ildit  ailleurs,  que 
le  vin  de  l’eucharütic  doit  être  mêlé  d’eau  pour 
marquer  l’union  de  l’cfprit  avec  nôtre  huma- 
nité. Le  principal  fujet  de  ce  premier  livre  des 
ftromates  , elt  de  montrer  l’utilité  de  la  phi- 
lofophic  humaine  à un  chrétien  : quand  ce 
ne  lcroit  que  pour  la  réfuter  avec  connoif- 
fance  de  caufe.  Ildit  qu’elle  a fervi  aux  Grecs 
pour  les  préparer  à l’évangile  , comme  la  loi 
aux  Hébreux.  Il  rapporte  l’origine  des  l'cicnces 
& des  arts  , & l’hiftoire  de  la  plûlofophie 
chez  les  Grecs  , & les  aut  res  peuples  ; & mon- 
tre que  celle  des  Hébreux  eftla  plus  ancienne 
de  toutes  , liiivant  la  méthode  de  Tatien  , 
qu’il  cite.  Il  marque  exaéfement  la  chronolo- 
gie , & compte  depuis  la  naiflànccde  Jesus- 
Chmst  , jufques  à la  mort  de  l’enipcrcur  Com- 
mode , cent  quatre-vingt-quatorze  ans  Sc  un 
mois.  Ce  qui  revient  à l’an  cent  quatre-vingt- 
douze  , félon  nous  ; car  les  Alexandrins  met- 
toient  la  naiflance  de  Jesus-Christ  deux 
années  plus  tard.  Il  rapporte diverfes  opinions 
touchant  le  jour  de  la  nailTance  de  Jesus- 
CfiRisT&celuidefa  pa/Iîon. 

Dans  le  fécond  livre  il  dit  : La  foi  que  les 
Grecs  décrient  comme  vainc  5c  barbare  , eft 
un  préjugé  volontaire  , un  confentement 
pieux.  Il  montre , contre  les  difciples  de  Ba- 
lîlide  & de  Valentin , que  la  foi  n’eft  pas  na- 
turelle à de  certains  hommes  , mais  qu’elle 
vient  de  leur  choix.  Il  définit  l’infidele  : Ce- 
lui qui  aime  volontairement  le  faux.  Il  mon- 
tre que  le  commencement  de  toutes  les  feien- 
ces  n’cft  pas  la  démonftration  , mais  la  foi  ; 
que  de  la  foi  vient  la  pénitence  ; qu’il  y en 
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a une  première , pour  ceux  qui  ont  vécu  dans 
l’ignorance  de  la  gentilité  ; & une  fécondé  , 
que  Dieu  par  fa  bonté  accorde  à ceux  qui  font 
tombez  dans  quelque  péché , & étant  fidéjes. 

. Mais  qu’elle  doit  être  unique  & fans  rechutes; 
& que  les  fréquens  retours  de  péché  & de  pé- 
nitence ne  diferent  de  l’infidelité  , lînon  en  ce 
que  l’on  peche  avec  connoiffance.C’eft  une  pré- 
paration â pecher,  & une  apparence  de  péni- 
tence. 

XXXIX.  Il  commence  enfuite  à traiter  du  mariage. 

Dodiine  II  rapporte  les  diverfes  opinions  des  philofo- 
lur  le  Ma-  phes.  Democrite  , & Epicure  le  rejettoient, 
comme  un  embarras  , & une  fource  de  cha- 
' **  grins.  Les  Stoïciens  le  comptoient  pour  indi- 

férent , les  Peripateticiens  pour  un  bien , mais 
de  quelque  maniéré  qu’ils  parlalTent , la  plu- 
part étoient  débauchez  , & entretenoient  des 
femmes  , ou  pis  encore.  Il  rapporte  les  rai- 
fons  pour  approuver  le  mariage.  La  confor- 
mation naturelle  des  corps  , l’intention  du 
Créateur  : croiflez  , multipliez.  Que  c’eft  une 
perfection  de  produire  fon  femblable  , pour 
remplir  fa  place.  Que  dans  les  maladies  & la 
vicillcfl'e , il  n’y  a pas  de  fecours  pareil  à celui 
d’une  femme , & des  enfans.  Il  recommande  la 
fainteté  de  cette  focieté. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  continue  cette 
matière  , & réfute  les  heretiques  , qui  com- 
418.5.  battoient  le  mariage  par  des  excès  oppofez.  Les  • 
Nicolaïtes,  les  difciples  de  Carpocrate , & de 
fon  fils  Epiphane  , vouloient  que  les  femmes 
fulTent  communes  , comme  les  autres  biens. 

4}i,  c.  Les  Marcionites  au  contraire  , croyant  la  ma-  • 
' tiere  mauvaife  , s’abftenoient  du  mariage  , 
pour  ne  pas  emplir  le  monde  fait  par  le  Créa- 
teur. Ainfi  ils  éloient  continens  , par  hai- 
ne 
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T>c  (îu  Créateur  , & non  par  choix  ; S:  cepen- 
dant ils  ne  laiffoiem  pas  de  fc  nourrir  de  ce 
\ qu’il  avoir  créé  , & de  refpircr  fon  air.  Ta- 
tien  condamnoit  au/fi  le  mariage , comme  dé- 
tournant de  la  prière  , & falfant  fervir  à deux 
maîtres.  Jules Calîîen  , difciple  de  Valentin, 
étoit  de  la  même  opinion  : & plutôt  que  d’a- 
prouver  la  génération  , il  diloit  que  Jesus- 
Christ,  n’avoit  eu  un  corps  qu’en  apparence. 
Les  hérétiques  du  premier  genre  difoient  qu’il 
falloit  vivre  comme  on  vouloir , & ufer  in- 
diffcrcmmcnt  de  la  liberté  de  l’évangile.  On 
répondoit  qu’il  doit  être  libre  au/lî  de  pra- 
tiquer la  vertu  , & que  c’eft  fans  doute  le  plus 
si3r.  De  plus  , ou  cette  liberté  devoir  être 
bornée  à certains  plaifirs , & ce  n’étoit  plus  la 
liberté  parfaite  qu’ils  prétendoient  : ou  fi  elle 
étoit  fans  bornes  , il  n’y  avoir , ni  impureté, 
ni  aucune  abomination  qui  ne  fût  permifc. 
Or  l’état  de  celui  - là  n’cft  pas  heureux  qui 
entretient  fes  pa/fions  , au  lieu  de  les  répri- 
mer ; puifquc  la  paiTion  qui  tend  au  plai- 
fir  , eft  un  défirmêlé  d’inquiétude  & de  dou- 
leur. 

L’autre  genre  d’hérétiques  pouflbit  la  con- 
tinence à l’excès,  difant  que  toute  union  des 
lexes  étoit  criminelle  , & condamnant  leur 
propre  origine  , ils  fe  vantoient  d’imiter  le 
Seigneur  : mais  ils  ne  confideroient  pas  qu’il 
avoir  fon  époufe  l’églife  , que  ce  n’étoit  pas 
un  homme  ordinaire  , ç[ui  eût  befoin  de  fe- 
cours , ou  de  pofterité  , étant  immortel , & fils 
unique  de  Dieu.  Clément  app'iqucà  ces- hé- 
rétiques la  piédiéfion  de  faint  Paul,  touchant 
ceux  qui  viendroient  dans  les  derniers  tems 
défencire  le  mariage, & leur oppofe les  exem- 
ples des  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Philippe  , qui 
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étoient  mariez , & curent  des  enfans.  Il  dit , 
<][ue  la  continence  des  payens  ne  va  qu’à  com- 
battre lesdérirs,&  ne  leur  pas  obéir  , jufqucs 
aux  oeuvres , joüiflaut  cependant  du  plaifir  de 
la  penfée  : & celle  des  chrétiens  à ne  pas  même 
défirer  : mais  que  l’on  ne  peut  avoir  cette  conti- 
nence que  par  la  crace  de  Dieu.  Il  marque 
clairement  la  perkélion  de  la  continence 
des  eunuques  volontaires  : mais  il  s’étend 
principalement  fur  le  mariage , à caufe  des 
hérétiques. 

Dans  le  quatrième  livre  il  traite  du  mar- 
tyre , & premièrement  il  montre  ce  que  c’eft 
que  la  mort , & comme  on  la  doit  méprifer  ; 
puis  il  marque  que  le  vrai  martyr  ne  donne 
pas  fa  vie  feulement  par  la  crainte  des  pei- 
nes éternelles  , ou  l’clpemncc  desrécompen- 
fes  : mais  par  une  vraye  charité , & qu’il  croit 
meme  avoir  obligation  à ceux  qui  le  déli- 
vrent de  cette  vie.  Il  combat  deux  fortes  d’hé- 
retiques.  Les  mis  difoient  que  le  vrai  marty- 
re étoit  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  : mars 
que  celui  qui  le  confclloit  aux  dépens  de  fa 
vie  , ctoit  homicide  de  foi-même.  D’autres 
s’empreflbient  à fc  livrer  eux-mêmes  à la  mort, 
en  haine  du  Créateur.  Il  rapporte  les  exem^ 
pies  de  pluficurs  payens  , qui  avoient  foufFert 
conftamment  la  mort  & les  tourmens  ; puis  il 
ajoute: Toute l’églifc  cft  pleine  de  perlonnes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  ,qui  s’exercent  toute 
leur  vie  à mourir  avec  ardeur  pour  ].  C.  Car  , 
fuivant  nos  maximes  , ou  peut  philofopher 
fans  lettre , foit  un  Grec , foit  un  barbare  , un 
efclave  , un  vieillard  , un  enfant , une  femme, 
la  vertu  convient  à tous  , & il  cü  toujours 
icms  de  s’y  appliquer. 

Les  payens  difoient  : Si  Dieu  a foin  de  vous , 
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pourquoi  permet-il  que  vous  foyez  perfccu- 
tez&misa  mort  ? Clement  répond  : Nous  ne  T>’ 

croyons  pas  que  Dieu  veuille  les  perfecutions, 
mais  il  les  a prevues,  & nous  en  avertit,  afin  ■ 

de  nous  exercer  à la  fermeté.  Et  puis,  nous  ne 
fommes  pas  feuls  expofez  à des  fupplices. 

Mais  les  autres,  diront  les  payens,  (ont  des 

criminels;  ainfi,  repond-il,  ils reconnoilTent 

eux-mêmes  notre  innocence,  & que  l’on  nous 

punit  injufteinent.  Or  l’injuftice  du  juge  ne 

fait  rien  contre  la  providence.  Le  juge  eft  1 

maître  de  fa  fentence.  Ce  n’eft  pas  un  inftrii-  i 

ment  inanimé  , qui  foit  tiré  comme  aveedes 

cordes  par  une  caufe  extérieure.  On  l’cprou-  I 

ve  fur  la  juftice , comme  nous  fur  la  patience; 

il  fera  jugé  pour  nous  avoir  condamnez  fans 

nous  connoitre , ni  vouloir  nous  connoître  ; 

& pour  s’être  laiflé  emporter  a une  prévention 
fans  fondement,  fur  le  feul  nom  de  chrétien. 

Mais  enfin,  dit-on,  pourquoi  Dieu  ne  vous 
fecoure-t-il  pas  ? Et  quel  mal  nous  fait-on , 
de  nous  mettre  par  notre  mort  en  liberté  d’al- 
ler au  Seigneur,  & de  nous  faire  changer  de  / 

vie,  comme  nous  changerions  d’âge  ? Si  nous 
fommes  fages,  nous  aurons  obligation  à ceux 
qui  nous  donnent  occafion  de  partir  promte- 
ment.  Si  les  autres  connoiflbient  la  vérité, 
ils  fe  jetteroient  en  foule  dans  le  même  che- 
min.li  ajoute  cette  parole  de  Socrate:  Mes  ac- 
eufateurs  peuvent  bien  me  foire  mourir,  mais  ^ 
ils  ne  me  peuvent  nuire.  Il  réfuté  l’erreur 
de  Bafilc , qui  pour  fauver  la  providence, 
vouloir  que  tous  ceux  qui  fouÉFfoient,  euflent 
péché  , du  moins  dans  un  vie  precedente  : 

&ilfoutient  que  la  perfecution  n’arrive  ni  par 
îarvdiontéde  Dieu, ni  fans  fa  volonté;  mais 
par  fa  permiflîon.  ^ 

Tome  1.  Y.  Il 
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f.  îo*.  B.  Il  explique  l’amour  des  ennemis,  diiHn^ 
/•fil.  C.  le  péché  d’avec  l’homme  pécheur,  & 

dit  nettement  que  l’inimitié  & le  péché  ne 
f.  {i6.  A.  font  rien  fans  le  pecheur  & l’ennemi.  Au  fu- 
jet  de  la  charité , il  cite  l’épître  de  faint  Clé- 
ment aux  Corinthiens , & le  nomme  apôtre. 
Mattb.r>  Expliquant  cette  parole  du  Sauveur.Celui  qui 
a regardé  une  femme  pour  U delîrer  , a déjà 
commis  l’adulterc  en  Ibn  coeur  : Il  dit  que 
f.  C.  le  péché  ne  confifte  pas  feulement  au  delîrde 
l’aftion  criminelle  , mais  au  plaifir  de  voir  la 
beauté  , fi  ce  plaifir  eft  félon  la  chair.  Et  celui 
qui  regarde  avec  une  charité  pure  , ne  fonge 
pas  à la  chair  , mais  à la  beauté  de  l’ame  , 
& ne  regarde  le  corps  que  comme  une  fta- 
tuc , dont  la  beauté  le  ramène  à l’ouvrier  , & 
f.  Si»*  C*  à la  beauté  effentielle.  Il  montre  que  les  fem- 
mes ne  font  pas  moins  capables  cle  la  perfe- 
ion , que  les  hommes , & s’étend  fur  leurs 
devoirs  , particulièrement  à l’égard  de  leurs 
maris  inndeles.  Il  dit  que  la  vertu  eft  ce  qui 
dépend  le  plus  de  nous , & que  perfonne  ne 
f.  sti*  D.  peut  nous  en  détourner.  Carc’eft  un  don  de 
pieu  , qui  ne  dépend  d’aucun  autre  , que  de 
lui.  En  quoi  il  marque  nettement  l’accord  du 
libre  arbitre  & de  la  grâce. 

f.  s»>*  B*  Pour  montrer  la  perfeûion  du  vrai  chré- 
tien , qu’il  apclle  Gno/lique , il  dit,  que  fi  par 
impomble  la  connoiflance  dePieu  pouvoit  être 
feparée  du  falut  éternel  , il  choifiroit  fans 
hcfiter,la  connoifiTance  ; & que  fi  Pieu  lui  pro- 
f,  su.  X?»  mettoit  l’impunité  enfaifantee  qu’il  défend  , 
ou  lui  olfroit  à ce  prix  la  récompenfe  des  bien- 
heureux, ou  s’il  croyoit  fe  pouvoir  cacher  de 
Pieu , il  ne  voudroit  rien  faire,  contre  ce  qu’il 
a une  fois  choifi , comme  conforme  à la  raH 
P*  SI»*  D.  fon  ôc  bon  parfoi-mé^ic.  Aufiî  dit-il  que  ce- 
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fui  (Jtii  n’eft  juftc  que  par  la  crainte  de  la  peine, 
ou  de  la  haine  des  hommes , ou  de  quelque 
autre  péril  auquel  fon  crime  Texpofe, n’eft  pas 
bon  volontairement  ; non  plus  que  celui  qui 
ne  s’abftient  du  crime, que  par  l’elperance  de  la 
récompenfe  qu’il  doit  recevoir  meme  de  Dieu: 
c’eft  paroître  jufte  , plutôt  que  l’être.  Il  dit 
ue  Dieu  châtie  par  trois  raifons;  pour  ren- 
rc  meilleur  celui' qui  eft  châtié  ; pour  donner  f. 
exemple  aux  autres  ; & afin  que  celui  qui  eft 
maltraité  , ne  foit  pas  meprim , & expofé  à 
une  nouvelle  injure. 

Le  cinquième  livre  des  ftromates  eft  princi- 
palement employé  à montrer  que  les  Grecs 
avoient  pris  des  Barbares , & en  particulier  des 
Hebreux, toute  leurfacclTe  , & la  maniéré  de 
rcnfeigner.il  montre  rufage&  l’antiquité  des  p.  fît.  D, 
fymbolcs  , & des  énigmes.  Il  en  rend  raifon,  174^  Sê 
pour  aider  la  mémoire  par  la  breveté;  pour 
ne  communiquer  la  vraie  philofophic  & la  , 

vraie  théologie  , qu’à  ceux  dont  la  fidelité  Sc 
les  mœursferoient  éprouvez; afin  que  ceux  qui 
voudroient  s’inftruire  , euflent  befoin  de 
maître, ce  qui  les  excite  à étudier , & fait  qu’ils 
font  moins  tromper  : enfin  pour  rendre  la  vé- 
rité plus  vénérable  , par  la  difficulté  d’en  ap- 
procher. 

Il  dit  que  la  grande  difficulté  de  parler  de 
Dieu , vient  de  ce  qu’il  eft  le  premier  princi- 
pe de  tout.  Or  en  chaque  chofe  le  principe 
eft  difficile  à trouver.  Et  comment  exprimer 
celui  qui  n’eft  ni  genre , ni  difcrence,ni  cfpc- 
cc  , ni  individu  , ni  nombre , ni  accident , 
ni  fujet  ? Ce  n’eft  pas  bien  dit , même  de  l’a- 
pcller  tout.  Car  le  tout  eft:  de  l’ordre  de  la 
grandeur  ,&  Dieu  eft  lepere  de  tout.  Il  ner 
faut  pas  dire  non  plus,  qu’il  ait  des  parties  , 
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puis  qué  l’unité  eftindivifible,  c’eft  pourquoi 
il  eft  infini , non  parce  qu’on  ne  peut  rien 
penfer  au-delà  , mais  parce  qu’il  eft  fans  di- 
îlance&  fans  bornes.  Il  cil:  aiifli  fans  figure 
fans  nom,&  fi  nous  le  nommons,  c’eft  im- 
pioprement , foit  que  nous  le  nommions  Un, 
ouBon,  ouEfprit , ou  Etre,  ou  Pere  , ou 
Dieu , ou  Créateur , ou  Seigneur,  Ce  n’eft  pas 
que  nous  difions  un  nom  qui  lui  foit  propre, 
c’eft  par  indigence  que  nous  nous  fervons  de 
t es  beaux  noms  , pour  fixer  notre  penfée  , & 
l’empêcher  de  s’égarer  fur  d’autres  objets. 
On  connoit  les  choies , ou  par  ce  qu’elles  font 
en  elles-mêmes,  ou  par  le  rapport  qu’elles  ont 
les  unes  aux  autres,  & rien  de  tout  cela  ne 
convient  à Dieu.  On  ne  peut  le  comprendre 
non  plus  par  une  fciencedemonftrativc  , car 
elle  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  anterieur,  & plus 
connu,&  rien  ne  précédé  l’Eternel.  Il  ne  refte 
pour  connoître  ce  Dieu  inconnu, que  fa  grâce 
& fon  Verbe. 

X L t.  Il  commen ce  dans  le  fixiéme  livre  à donner 
Idée  du  pidéc  defon  Gnoftique,  & de  la  vertu  chré- 
fti  Gno-  dont  il  ditque  fon  Pédagogue  nccon- 

f B.  tenoil  que  les  premiers  élemens.  Il  dit  que 
f.  US.  P.  le  verirable  Gnoftique  , tel  qu’étoit  Jacques  , 
pierre  , Jean , Paul  & les  autres  apôtres,  fait 
tout , & comprend  tout  par  une  connoiffancc 
certaine.  Que  cette  fcicnce  ou  Gno/e  , d’où 
il  prend  fon  nom , eft  le  principe  de  fes  def- 
feins  , ou  de  fes  aétions,  & s’étend  même  aux 
objets  , qui  font  incomprchenfibles  aux  autres 
hommes , parce  qu’il  eft  difciple  du  Verbe  , 
à qui  rien  n’eft  incomprehcnfible.  La  foi  cil 
/it.7  />  7 5t  une  connoiflancc  fomaire  des  veritez  les  plus 
P.  necefîaires.  La  fcicnce  eft  une  demonftration 

^ 7;a.  A.  j^e dc  ce  qu’çn  a apris par  la  foi.  La  phi- 
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iofophic  préparé  à llfoi , fur  laquelle  eft  fon- 
dée la  fciencc. 

Ce  gnoftiquc  n’cft  plus  fujet  aut  palfions  % 
fi  ce  n’cfi  à celles  qui  font  neccffaires  pour 
l’entretien  du  corps  , comme  la  faim  & la 
foif.  Il  s’cft  rendu  maître  de  celles  qui  peu- 
vent troubler  l’amc  ; comme  la  colère  & la 
crainte  , & n’admet  pas  même  celles , qui  pa- 
roiflent  bonnes  , comme  la  hardiefle , la  ja- 
loufie,  la  joie,  le  defir.  Son  ame  eft  dans 
une  coiififtance  folide  , eiemte  de  tour  chan- 
gement. Il  n'a  point  befoin  de  hardiefle, par- 
ce que  ricn)en  cette  vien'cft  fâcheux  pour  lui, 
ni  capable  de  le  détourner  de  l’amoûr  dcDieu. 

Il  n’a  point  befoin  de  fe  rendre  tranquilc  , 
parce  au’ilne  tombe  point  dans  la  triftefle; 
perfuaJé  que  tout  va  bien.  Il  n’entre  point 
en  colere  , & rien  ne  l’emeut,  parce  qu’il  ai- 
me toujours  Dieu  , 5c  eft  tourné  tout  cnt'cr 
vers  lui  feul  : en  forte  qu’il  ne  peut  haïr  au- 
cune de  fes  créatures.  Il  n’a  point  de  jaloufie, 
parce  que  rien  ne  lui  manque.  Il  n’aime  per- 
lonne  de  cette  amitié  commune  : mais  il  aime 
le  Créateur  parles  créatures.  Iln’eftlujeti 
aucun  defir, parce  qu’il  n'a  aucun  befoin  félon 
I’ame;étant  déjà  par  la  charité  avec  fon  bien- 
aim'é.  L’aélion  même  de  cette  charité  n’cft  « £tt  n 

. , f.  •}!.  B. 

point  un  mouvement  violent;  mais  une  union 
étroite  de  l’ame  avec  fon  bien  qu’elle  em- 
brafle  fansdiftiuftion  de  tems  ni  de  lieu.  Elle 
eft  déjà  par  la  charité  od  elle  doit  être  , & ne 
defire  rien  , parce  qu’elle  a l’objet  de  fon  de- 
fir autant  qu’il  eft  poftible. 

Ainfi  le  gnoftique  eft  plutôt  délivré  de  fes 
paflîons,  qu’occupé  à les  modérer.  Lajoie 
de  la  contemplation  dont  il  fe  repaît  conti- 
ûUcUcmcüt  fans  être  raflafié  , ne  lui  per-^ 
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met  pas  de  fentir  les  petits  plaifirs  de  la  terre." 
Il  ne  lui  refte  plus  de  fu jet  pour  retourner  aux 
biens  du  monde , après  avoir  reçû  la  lumière 
inacccflible.  Il  habite  déjà  parla  charité  avec 
le  Seigneur  , quoique  fon  corps  paroiffe  en- 
core lur  la  terre.  Il  ne  fe  tire  pas  de  la  vie  , 
parce  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis , mais  il  tire 
fon  ame  des  pallions.  Il  permet,  fans  y pren- 
dre part , que  fon  corps  ufe  des  chofes  necef- 
faires,  pour  ne  pas  être  caufe  de  fa  mort.  Il 
g fera  donc  accoutumé  à méprifer  tout  ce  qu’ij 
* y a de  fâcheux.  Il  fera  inflexible  aux  voluptez 
du  jour  ou  de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  ren- 
dra tempérant  , compofé,  grave.  Il  aura 
befoin  de  peu , & de  ce  peu  m^c  il  n’en  fera 
pas  fon  capital,  & ne  s’y  appliquera  qu’au- 
tant  qu’il  fera  neccflaire.Il  comptera  pour  une 
perte,  le  tems  qu’il  fera  obligé  de  donnera  la 
nourriture. 

Clement  montre  enfuitc  quel  ufage  fon 

fnoAique  pourra  faire  de  toutes  les  iciences 
umaines.Ce  fera  fon  divertiflement , quand 
J il  voudra  fe  relâcher  de  fes  occupations  plus 
ferieufes , comme  des  confitures  à la  tin  du 
repas.  Il  dit  que  c’eft  une  foiblelle  de  crain- 
A.  dre  la  philofophic  despayens.  La  foi  qui  peut 
être  ruinée  par  leurs  raifonnemens  , eft  bien 
fragile  , la  vérité  eft  inébranlable  , la  fauffe 
opinion  s’eface.  Il  marque  Pufage  de  la  mu- 
fique,  pour  reglerles  moeurs.  Dans  nos  re- 
pas , dit-il  , nous  chantons  , en  buvant  les 
uns  aux  autres,  nous  charmons  nos  palTions, 
& nous  louons  Dieu  des  biens  qu’il  nous  don- 
ne fi  abondamment  , pour  la  nourriture  de 
l’ame  & du  corps.  Le  gnoftique  n’eftimera 
pas  beaucoup  de  vivre,  mais  de  bien  vivre, 
(^and  il  aura  des  enfans  , il  regardera  fa 
y 4 femme 
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femme  comme  fa  fœurjpuifqu’cllc  la  doit  être 
un  jour , lorfqu’ils  auront  quitté  leur  corps. 

Il  prie  à toute  heure  de  la  penfée.  Première-*  p.  ««5.0. 

ment  il  demande  la  remillîon  de  fes  pecliez  : 

puis  de  ne  plus  pecher  j afin  de  pouvoir  bien 

faire , & par  la  pureté  de  cœur  arriver  à voir 

Dieu  faceàfacc  , par  fon  Fils.  Il  dit  que  le  p.  g, 

véritable  prêtre  , & le  véritable  diacre , n’cft 

pas  eftimé  jufte  , parce  qu’il  cil  prêtre  , mais 

il  eft  mis  en  ce  ran^  , parce  qu’il  ell  jufte  , 

& les  promotions  qui  fc  font  dans  l’églife  , 
d’évêques  , de  prêtres  & de  diacres,  font  des 
imitations  de  la  gloire  des  anges. 

La  philofophic  n’a  plû  qu’aux  Grecs  ; & 5^, 

non  pas  à tous.  Chaque  philofophe  n’a  eu 
que  peu  de  difciples.  La  doêlrine  de  notre 
maître  n’eft  pas  demeurée  dans  la  Judée;  elle 
î’eft  répandue  par  toute  la  terre , perfuadant 
les  Grecs  & les  Barbares , en  chaque  nation  , 
en  chaque  ville  , en  chaque  bourgade , ame- 
nant à la  vérité  les  familles  entières  , & cha- 
cun des  auditeurs  en  particulier , & même 
pluficurs  philofophes.  La  philofophic  païenne 
j’évanouit  aullî-tôt , fi  le  moindre  magiftrat 
la  défend  : notre  doélrinc  , depuis  qu’elle  a 
commencé  à être  annoncée  , eft  défendue  par 
les  empereurs  , les  rois,  les  gouverneurs  par- 
ticuliers & leurs  olficiers  , une  infinité  d’hom- 
mes l’attaque , & fait  tous  les  efforts  poftîbles 
pour  l’exterminer  ; & elle  fleurit  de  plus  en 
plus. 

Dans  le  feptiéme  livre , Clement  montré 
que  le  gnoftique  eft  le  feul  véritablement 
pieux , pour  réfuter  la  calomnie  d’atheïfmc , 
dont  les  païens  prenoient  le  plus  grand  pré- 
texte des  perfecutions.  Le  fervice  de  Dieu 
eft  le  foin  continuel  que  le  gnoftique  prend  p^  fl»* 
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de  fon  ame  : & fon  application  à Dien,  par  ornf 
charité  qui  ne  ceiTe  point.  A l’égard  des  hom- 
mes, il  y a deux  fortes  de  fervices  ; l’un  pour 
les  rendre  meilleurs,  l’autre  pour  lesfoulager. 
Dans  l’églilè  les  prêtres  s’acquittent  du  pre- 
mier, les  diacres  du  fécond.  Le  Gnoftiqueferc 
ainfîDicu  dans  les  hommes,  s’apliquant  prin- 
cipalement à les  ramener  à lui  : rien  n’eft 
meilleur  fur  la  terre  que  l’homme  pieux,  ni 
dans  le  ciel,  que  l’ange  bienheureux.  Mais 
la  plus  parfaite,  laplus'fàinte,  la  plus  domi- 
nante , royale  , bien-faifante , eft  la  nature 
du  Fils , la  plus  aprochantc  dufculTout-puif- 
fanr. 

Par  ces  paroles  il  fembleroit  que  ClemeM 
diftingueroit  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  de  cel- 
le dupere,  s’il  ne  difoit  ailleurs:  Notre  péda- 
gogue eftle  Dieu  J Esus,  leVerbeconduc- 
teurde  toute  la  nature  humaine , le  Dieu  qui 
aime  les  kommes.Et  encore  : Dieu  ne  hait  rien 
ni  le  Verbe  ; car  tous  deux  font  unj;’  c’eft-d- 
dire  Dieu.  Et  encore  : Le  Dieu  de  l’univers  cfc 
feul  bon  , jufte,  Créateur  , le  Fils  dans  le  Pe- 
re.  Et  encore  à la  fin  du  pédagogue  : Louonî 
& remercions  le  feul  Pere  & le  Fils;  le  Fils 
& le  Pere  notre  pédagogue  : & le  Fils  notre 
maître  avec  Icfaint  Efprit.  Tout  à un,  en  qui 
eft  tout , par  qui  tout  eft  un.  Et  dans  le  cinr- 

Îuiéme  des  ûromates,  ex|)liquant  unpaflage 
e Platon,  il  dit  : Je  ne  puis  l’entendre  autre- 
ment, que  de  la  fainte  Trinité.  Car  le  troifié- 
me  eft  le  fâint  Efprit , & le  Fils  eft  le  fci 
cond. 

L’aélion  du  gnoftique  parfait  eft  de  con- 
verfer  avec  Dieu  par  le  grand  pontife  au- 
quel il  fe  rend  femblable  autant  qu’il  eft 
poftlble,  en  fervant  Dieu  de  toutes  maniérés. 

Le; 
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Xes facrificcs agréables  à Dieu,  font  les  ver- 
tus : l’humilité  avec  la  fciencc  ; fc  captiver  , 
fe  détruire  foi-même  , faire  mourir  le  vieil 
homme;  c’eft-à-dire  le  péché  &les  paillons* 
Dieu  ne  peut  être  touché  ni  par  le  plaifir  fen-  f 
fible  , ni  par  l’intcrêt,  & par  confequent  il  n’a 
befoin  ni  de  facrifïces  ni  d’oÔrandes  pour  orner 
des  temples,  ni  de  gloire  extérieure  : il  ne 
cherche  pas  la  depenfe  , mais  l’aftcftion  dans 
lesfacrinces.  Or  ce  culte  extérieur  étoit  toute 
la  religion  des  païens.  L’image  de  Dieu-  la  ^ 
plus  rcflcmblante  , elt  l’amedujufte,  formée  ^ 
fur  le  modelé  de  la  loi  éternelle  du  Verbe 
qui  eft  It  première  image  de  Dieu , en  forte 
que  l’homme  eft  le  troifiéme.  Ceci  cft  dit 
pour  oppofer  aux  idoles  la  vraie  image  de 
Dieu.  Le  gnoftique  honore  Dieu,  non  en  cer- 
tains lieux  déterminez  , ni  en  certains  jours' 
de  fête  , mais  toute  fa  vie  , & en  tout  lieu 
où  il  trouve  des  gens  de  fi  creance,  ou  mê- 
me fcul  , parce  qu’il  croit  que  Dieu  cft  par 
tout.  Toute  fa  vie  cft  mie  fête , il  loue  Dieu  f 
en  labourant , en  navigeant , en  tout  état.  Il 
y avoir  toutefois  dehors  des  heures  marquées  f 
pour  la  priere , comme  Tierce  , Sexte  & No— 
ne.  On  fè  tournoit  i l'orient  , & la  pofture 
ordinaire  en  priant , étoit  de  lever  la  tête  Sc 
les  mains  au  ciel  ; on  levoit  même  les  pieds, 
en  répondant  à la  conclufion  de  la  priere  ^ 
mais  le  gnoftique  s’éxerçoit  à l'oraifon  con- 
tinuelle & mentale. 

S.  Clcment  ajoute  : Le  gnoftique  fait  dir 
bien , autant  qu’il  peut  à tous  les  hommes. 
S’il  cft  conftitué  en  autorité,  comme  Moïfc,  iF 
gouverne  ceux  qui  lui  font  fournis,  pour 
léurialut.  Il  a toutes  les  vertus  du  courage,, 
U gtandcui  d’ame  ,1a  libéralité  ,, 
^ f. 
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la  magnificence.  Ce  qui  fait  qu’iJ  n’eft  touché; 
ni  des  plaintes  du  vulgaire, ni  de  Ton  eftimeou 
de  fes  flateries.  II  eft  tratiquile  , prudent  , 
modéré  , tempérant  , riche  parce  qu’il  ne 
' defire  rien  , & a befoin  de  peu  , jufte , bicn- 
f,  faifant  , fidele.  L’application  qu’il  a par  U 

priere  aux  chofes  fpirituelles  , le  rend  doux  » 
affable , patient , & en  même  tems  feverc,  juf- 
ques  à n’être  pas  même  temérne  donnant  prife 
f,  A,  lur  lui , ni  au  plailîr , nia  la  douleur.  Sa  tem- 
pérance ne  vient  , ni  du  defir  de  la  gloire  , 
comme  celle  des  athlètes , ni  d’avarice  , ni 
d’araour  de  la  vie  & de  la  famé  , ni  de  rufti- 
cité&  d’ignorance  des  plaifirs:  mais  de  con- 
noiflancc  & de  vraie  charité.  Silaraifon  l’a- 
pelle  à être  juge, il  fera  inflexible,n’accordant 
rien  aux  paflIons,&  marchant  ferme  où  la  ju- 
fticclcmene  naturellement. 

p -7»ô.  B.  Comme  un  homme  vulgaire  demande  à 
Dieu  la  fanté  ; ainfi  le  gnoftique  demande  la 
P 718.  perfeverance  dans  la  vertu.  Il  lui  offre  des 
prières  & des  louanges  : il  lit  l’écriture  faintc 
avant  le  repas  , il  chante  des  pfeaumes  & des 
hymnes  pendant  le  repas  , & avant  que  de 
fc  coucher.  II  prie  encore  la  nuit.  Sa  prière 
vocale  ne  conufte  pas  en  beaucoup  de  paro- 
les. Il  prie  en  tout  lieu,  mais  en  fecret  dans 
le  fond  de  fon  ame  ; en  promenade , en  con- 
verfation , dans  le  repos , pendant  la  Icéf ure 
p.  747.  C.  ou  le  travail.  Il  loue  Dieu  continuellement, 
non  feulement  le  matin  en  fc  levant , & à 
midi  ; mais  fc  promenant , dormant  , s’ha- 
billant. Il  rend  toujours  gloire  à Dieu,  com- 
me les  Séraphins  d’Ifaïe.  Il  ne  jure  point  ; 
parce  que  fes  paroles  font  plus  dignes  de  foi, 
que  les  fermens  desautres.La  dignitédugno- 
P.715.D,  ftique  croît  encore,  quand  il  eft  chargé  de 
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Ï gouverner  les  autres , & de  leur  procurer  par 
’inftruftion  , le  plus  grand  de  tous  les  biens,  ' 
qui  eft  l’union  à Dieu.  Cet  homme  parfait  , f,  741.  h 
menant , comme  les  apôtres  , une  vie  com- 
mune, même  dans  lemariage,eftau-deflusdu 
folitaire  , qui  n’a  foin  que  de  lui-même, & qui 
fe  met  à couvert  des  tentations  ; au  lieu  que 
le  premier  y eft  continuellement  expofépar 
le  foin  neceflaire  de  fa  femme,de  fes  enfans  , 
de  fes  domeftiques  & de  fes  biens,  qui  fervent 
d’exercice  à fa  vertu,  fans  altérer  la  charité 
inébranlable , qui  l’attache  à Dieu. 

Clement  répond  enfuite  à l’objeétion  , que  xtlï. 
les  païens  & les  Juifs  tiroient  de  la  multitude  idée  ie 
des  herehes  j & montre  qu’elles  ne  devroient  rheretitjo« 
détourner  perfonne , d’embralTer  la  foi  r puis  P'  C* 
qu’il  y avoit  au/îi  differentes  feftes  chez  les 
Juifs&chez  les  philofophesGrccs.  Au  contraire 
c’eft  un  motif  pour  s’appliquer  plus  fortement 
à chercher  la  vérité  , & àladiftinguer  de  l’er- 
reur. Il  y a des  règles  infaillibles, qui  fervent 
d condamner  tous  ceux  que  la  par  elfe  ou  la 
prévention  empêchent  de  s’en  fervir.  La  do- 
éfrinela  plus  exafte  n’elf  que  dans  la  feule,  p.  g, 
vraie  & ancienne  églife  , conformement  aux 
écritures.  Les  heretiques  fe  font  révoltez  con- 
tre la  tradition  de  léglife , pour  fe  jetter  dans  7î7<  ^ 
des  opinions  humaines.  Ils  fe  fervent  des  écri- 
tures , mais  ils  en  retranchent  des  livres  en- 
tiers, & tronquent  les  autres.  Ils  choiCffent 
quelques  palTagcs  par-ci , par-là,  & s’arrê- 
tent aux  paroles , fans  penetrer  le  fens.  Sou- 
vent quand  ils  font  convaincus,  ils  ont  honte 
de  leurs  dogmes  ,8c  les  nient.  Il  n’y  a rien 
qu’ils  ne  faffent  , plutôt  que  d’abandonner  les 
premières  places , qu’ils  ont  dans  leurs  égli- 
fes,&  dans  leurs  faufles  agapes.  La  vanité  . 
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leur  fait  imaginer,  qui'Is  ont  rafiné  Riik} 
anciens  ; au  lieu  qu’ils  feroient  bienheureux 
d’avoir  confervé  la  tradition  qu’ils  avoienC 
reçue. 

Ilcft  facile,  dit-il , de  montrer,  que  leurs 
affemblées  humaines  font  plus  nouvelles  que 
l’cglife  catholique.  Le  Seigneur  eft  venu  fous 
Auguftc,  & a prêché  vers  le  milieu  du  règne 
de  Tibere.  La  prédication  de  fes  apôtres,  juf-, 
ques  au  miniftere  de  Paul  , finit  fous  NeronJ 
Les  auteurs  des  herefies  font  venus  plus  bas,' 
vers  le  tems  de  l’empereur  Adrien,  & ont  du-, 
ré  jufques  au  vieil  Antonin  : comme  Bafilide^ 
quoiqu’il  fe  vante  d’être  difciple  de  Glaneras 
interprété  de  Pierre  : comme  on  dit  que  Va- 
lentin avoit  écouté  Theodate , qui  étoit  con- 
nu de  Paul.  Marcion  a été  du  même  tems. 
Cela  étant,  il  eft  clair  que  ces  hcrcfies,&  celles 

Îiui  font  venues  depuis  , font  forties  del’égli- 
e la  plus  ancienne  & la  plus  vraie  ,.  aiant  in- 
nové & falfîfié  la  doélrine , & qu’il  nV  a. 
qu’une  feule  vraie  églife,  celle  qui  eft  effec- 
tivement ancienne,  qui  contient  les  juftes  pre- 
deftinez.  Car  comme  il  n’y  a qu’un  Dieu  & 
un  Seigneur  , il  n’y  a qu’une  églife , que  les 
hérefîes  s’efforcent  découper  enplufieurs.Baû- 
lide  fe  vantoit  auffi  d’étre  difciple  de  S.  Mat- 
thias : mais,  dit  Clément , les  apôtres  n’onfeu 
qu’une  tradition,  non  plus  qu’une  doffrine. 
Il  nomme  les  herefies  de  fon  tems,  favoir 
celles  de  Valentin  , de  Marcion  ,.  de  Bafilide, 
lesPeratiques , les  Phrygiens,  les  Encratites 
les  Docites  , les  Aimatites  les  Caïnites,. 
les  OphLaniens  , les  Eucychiftes , partie  des 
Simoniens.  U rejette  l’opinion  de  quel- 
ques-uns , qui  difoient  que  la  fainte  Vierge 
ctoit  accouchée  comme  les  autres,  femmes. 

Le 
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.Le  huitième  livre  des  Ihomates  contient  les 
prcccpccs  de  dialcCliijuc  & de  metaphyfique,. 
pour  établir  contre  les  Pyrroniens  , qu’il  y a 
des  connoiflances  certaines  , & donner  les 
moyens  de  les  aquerir.  C’eft  ce  qui  paroît  de 
plus  remarquable  dans  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  S.  Glement  Alexandrin. 

Il  nous  refte  quelques  fragmens  des  Hy- 
potypofes,  fous  le  titre  de  dodrine  orientale 
deTheodote,  que  l’on  croit  avoir  été  un  des 
maîtres  de  Glement.  On  y voit  ces  paroles 
remarquables:  Les  anciens  prêtres  n’écrivoient 
point,  ne  voulant  pas  fe  détourner  du  foin 
d’enfeigner,  par  celui  d’écrire  , ni  employer 
à écrire  le  tems  de  préméditer  ce  qu’ils  dé- 
voient dire.  Peut-être  auifi  ne  croyoient-ils 
pas  que  le  même  naturel  pût  reulTir  en  l’un& 
en  l’autre  genre  de  compofer  & d’inftruire. 
Garla  parole  coule  facilement , & peut  enle- 
ver promtement  l’auditeur  : mais  l’écrit  eft 
expofé  à la  cenfure  des  Icéleurs  , qui  l’exa- 
minent à la  derniere  rigueur.  L’écrit  fert  à 
alTurer,  pour  ainfi-dire  , la  doéfrine , faifant 
p.'ifler  à la  pofterité  la  tradition  des  anciens, 
par  le  minifterc  des  écrivains.-  Or  comme 
de  plufieurs  matières  l’airaan  n’attire  que  Le 
fer  , ainfi  de  plufieurs  leéfeurs  , les  livres 
n’attirent  que  ceux  qui  font  capables  de  les 
entendre.  Mais  le  gnoftique  n’eif  point  ja- 
loux : il  donnera  à celui  t^ui  n’en  eft  pas  di- 
gne, plutôt  que  de  refufer  acelui  qui  l’eft,  & 
quelquefois  par  excès  de  charité , il  commu- 
niquera fa  doélrinc  à un  indigne  , qui  l’en- 
prie  inftamment.  Non  à caufe  de  fa  priere  ; car 
il  ne  chercheras  la  gloire  , mais  à caufe  de  fa 
rerfeverance  a prier , qui  eft  une  diipofition 
a^la  foi,- 

Ce 
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Ce  fut  la  quatrième  année  de  Scveré  , ccnl 
quaire-vingt-fciic  de  J.  C.  que  la  queftion  de 
la  pâque  fut  le  plus  fortement  agitée.  Les 
cglifes  d’Alîe,fuivant  une  ancienne  tradition, 
vouloient  que  la  pâque  fut  célébrée  le  même 
jour, qu’il  avoir  été  commandé  aux  Juifs  d’im- 
moler l’agneau , c'eft-à-dire  ,1c  quatorzième 
de  la  lune , en  quelque  jour  de  la  femaine 
qu’il  fe  rencontrât.  Les  autres  églifes répan- 
dues par  tout  le  monde  gardoienc  la  coutu- 
me qu’elles  tenoient  de  Ta  tradition  apofto- 
lique  , de  finir  le  jeûne  , 6c  celebrer  la  pâque 
le  jour  que  le  Sauveur  cft  refufeité , c’eft-à- 
dire  le  dimanche , 6c  non  pas  un  autre  jour. 
A cette  occafion  furent  tenus  plufieurs  con- 
ciles entre  lesévêques.  Il  y en  eut  un  à Ce- 
farée  en  Paleftinc  , où  préfiderem  Théophile 
évêque  de  cette  églife , 6c  Narcifïè  évêque  de 
Jerufalem  : CafGus  de  Tyr,  6c  Clarius  dePto- 
lemaïde  y allîfterent  avec  plufieurs  autres  é* 
vêques  , non  feulement  de  Paleftine  , mais 
encore  de  quelques  autres  pays.  Il  fat  conclu 
que  la  pâque  feroit  célébrée  le  dimanche  6c 
on  écrivit  une  lettre  fynodale  , qui  finifloit 
ainfi  : On  envoiera  volontiers  des  copies  de 
notre  lettre  à toutes  leséglifcs,  de  peur  qu’on 
ne  nous  impute  la  faute  de  ceux  qui  s’enga- 
gent temerairement  dans  l’erreur.  Nous  vou- 
lons aufli  qu’ils  fâchent , que  l’églife  d’Ale- 
xandrie célébré  la  fête  le  même  jour  que  nous- 
IIs  nous  en  écrivent,  6c  nous  leur  en  écrirons 
réciproquement. 

Le  pape  Viélor  aflembla  un  concile  à Ro- 
me fur  cefujet.  Il  v eut  auffi  un  concile  des 
évêques  de  Pont , ou  prefida  Palmas  évêque 
d’AmaftriSjCommc  le  plus  ancien,  5c  le  plus  vé- 
nérable.Il  y eut  un  concile  des  cglifes  deGau- 
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Ie,oiîprcfidafaintIrcnéc.Undc  Bachylc  cvê- 

3 UC  de  Corinthe:  un  des  ëglifcs  d’Ofrocnc  , & 
es  pais  voifins;  & un  grand  nombre  d’autres  , 
qui  tous  d’un  accord  nrent  la  même  ordon- 
nance , que  la  pâque  devoir  être  célébrée  le 
dimanche. 


Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à célébrer  la 
pâque  le  quatoriiémc  Jour  , fut  Polycratc  é- 
vêque  d’Ephefe.  Il  y alfembla  les  évêques  d’A- 
fic  à la  pricre  du  pape , & marqua  la  conclu- 
fion  de  leur  concile,  dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
au  pape  & à l’églife  Romaine,  en  ces  termes  : 
Nous  célébrons  le  jour  de  la  pâque  inviola- 
blcment , fans  rien  ajouter  ni  diminuer.  Car 
c’eft  dans  l’Afie  que  fe  font  endormis  au  Sei- 
gneur ces  grandes  lumières  de  l’églife, qui  ré- 
lufcitcront  au  jour  de  fon  glorieux  avènement. 
Je  veux  dire  Philippe  l’un  des  douze  apôtres, 
qui  cft  mort  àHierapolis;  &dcuidcfes  fil- 
les , qui  font  demeurées  vierges , jufqucs  à 
une  extrême  vicillcflc , & une  autre  de  les  fil- 
les qui  étoit  infpirée  du  faint  Efprit,&  après 
avoir  vécu  faintement  , cft  dcccdécà  Ephefe. 
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Ajoutez-y  Jean  , quia  repofé  fur  la  poitrine 
du  Seigneur,  qui  a été  pontife,  & a porté 
la  lame  d’or , qui  a été  martyr  & dofteur , & 
enfin  s’eft  endormi  a Ephefe.  Et  Polycarpe 
évêque  & martyr  àSmyrnc,&  Thrafeas  évê- 
que & martyr  d’Eumenic  , & mort  à Ephefe. 

Qu’eft-il  befoin  dénommer  Safaris évèquc&  l,  iti 

martyr,  qui  eft  mortà  Laodicee?  & le  bien-  *.  3, 
heureux  Papyrius , & l’évêque  Mcliton , qui 
s’eft  conduit  en  tout  par  le  faint  Efprit , & cft 
enterré  à Sardis  , attendant  d’être  vifité  du 


ciel  pour  réfufeiter. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  pâque  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  , fuivam  l’évangile , 
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fans  s’écarter , mais  obfcrvant  la  réglé  de  U 
foi.  Et  moiPolycrate,  le  dernier  de  vous  tous  ^ 
j’obfervc  lajtradition  de  mes  parens  , dont 
ouel(^aes-uns  ont  été  mes  maîtres.  J’ai  eu 
lept  evêques  de  mes  parens  ,&  je  fuis  le  hui- 
tième. Ils  ont  tous  célébré  le  jour  de  la  pà- 
que  dans  le  tems  où  les  Juifs  purgeoient  le 
levain.  Moi  donc  qui  ai  vécu  au  Seigneur  foi- 
xante  & cinq  ans , qui  ai  communiqué  avec 
les  freres  de  tout  le  monde  ^ qui  ai  liî  toute 
l’écriture  fainte,  je  ne  fuis  point  troublé  de  ce 
qu’on  nous  propofe,pour  nous  faire  peur.Cac 
ceux  qui  étoient  plus  grands  que  moi  , ont 
JJ,  dit  : Il  faut  obeïr  à Dieu , plutôt  qu’aux  hom- 
mes. Polycrate  ajoutoit:  Je  pourrois  mettre 
ici  les  noms  des  evêques  prefens, que  j’ai  con- 
voquez à votre  priere.Sij’écri  vois  leurs  noms- 
vous verriez  leur  grande  multitude,  & que 
conoiflant  ma  petitelTe  , ils  n’ont  pas  lailTc 
d’aprouver  cette  lettre , fachant  que  je  ne  por- 
te pas  en  vain  ces  cheveux  blancs , mais  que' 
je  me  fuis  toujours  conduit  félon  J.  C.  Telles- 
font  les  paroles  de  Polycrate.. 

Le  pape  Viâror  voyant  cette  rclîftance, vou- 
lut retrancher  de  la  communion  les  églifesdc' 
toute  l’Afie  & des  environs  ; comme  tenant 
une  doélrine  particulière,  & lesnota  par  fes: 
lettres , déclarant  abfolument  excommuniez 
tous  les  freres  de  ces  quartiers-là.  Mais  les 
autres  évêques  n’aprouverent  pas  tous  cette 
conduite,  & l’cxhortcrent  fortement  à con- 
ferver  la  paix  & la  ch.-irité.  Plulieurs  lui  en 
écrivirent  , entr’autres  S.  irenée  , au  nom  des- 
freres  qu’il  gouvernoit  en  Gaule.  Il  foute— 
noit  que  le  inyftcre  de  la  refurreftion  du  Sau- 
veur ne  devoit  être  célébré  que  le  dimanche;; 
fixais  qija’il  ne  faloit  £as  xeiranchcj;.  du 
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ié  l’églife  univerfelle  un  fi  grand  nombre  d’é- 
glifes  pour  cet  attachement  à leur  ancienne 
coutume.  Voici  les  paroles  de  S.  Irenée. 

Cette  difpute  ne  regarde  pas  feulement  k 
jour  de  la  pâque , mais  la  maniéré  du  jeûne 
même.  Car  les  uns  croient  ne  devoir  jeûner 
qu’un  jour  , d’autres  deux , d’autres  davanta- 
ge : quelques-uns  comptent  pour  leur  jeûne 
quarante  heures  du  jour , & de  la  nuit.  On‘ 
croit  avec  railbn  , que  S.  Irenée  ne  parle  ici 
que  des  jeûnes  de  la  lemainc  faince,  qui  étoient 
les  plus  rigoureux  de  tous  ; en  forte  que  l’on 
pafioit  au  moins  un  jour , comme  le  famedi 
faint , fans  prendre  aucune  nourriture.  Il 
ajoûte  : Et  cette  diverfité  d’obfervances  n’a 
pas  commencé  de  notre  temsrmais  il  y a long-- 
tems  fous  nos  predecefleurs,  qui  lemblcnt  n’a- 
voir pas  ufé  d’aflèx  de  précaution  , en  obfer- 
vant  des  coutumes  introduites  par  fimplicité  : 
ou  par  ignorance.  Toutefois  ils  ont  tous  gardé 
la  paix,  & nous  la  gardons  entre  nous  : ainfi 
la  différence  des  jeûnes  confirme  l’unité  delà 
foi. 

S.  Irenée  ajoutoit,  parlant  toujours  à Vi- 
ftor:  Les  prêtres,  qui  avant  Soter  ont  gou- 
verné l’eglife  od  vous  prefidez  aujourd’hui , 
je  veux  dire  Anicét,  Pius,  Hygin,  T elefpho- 
rc.  Sixte , n’ont  pas  ^ardé  cette  obfervance, 
ni  ne  l’ont  permife  a ceux  qui  étoient  avec 
eux,  mais  ils  ont  confervé  la  paix  avec  ceux 
des  églifes  od  on  la  gardoit,  quand  ils  ve- 
noient  les  trouver,  quoique  la  contrariété 
des  obfervances  parût  plus  en  cette  rencon- 
tre ; & jamais  perfonne  n’a  été  chafle  de  l’é- 
glife, pour  cette  coutume.  Au  contraire  , vos 
predecefleurs  ne  gardant  point  cette  obfer- 
vanec,  n’ont  pas  laifle  d’envoyer  l’cuchatt- 
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ûic  à ctüt  des  églifes  qui  la  gardoienf.  AiuxÇ 
parloit  laint  Irenéc,&  il  ajoutoit  enfuite  ce  qui 
le  palTa  entre  faint  Polycarpe  & le  pape  faint 
, / Anicet.  On  croit  que  cette  lettre  au  pape  Vi- 

J,  ^ J . ’ 1 cft  la  lettre  fynodale  du  concile  dcGaule, 

qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  par  faint  Irenée.  Il 
écrivit  à plufieurs  autres  évêques,  touchant 
cette  queftion , s’éforçant  de  maintenir  la  paix 
entre  les  églifes* 

Mais  le  pape  Viftor  pouvoir  avoir  desrai- 
fons  nouvelles  , pour  ufer  d’une  rigueur  plus 
grande  ^ue  fes  predecefleurs.  Car  Blaftus, prê- 
tre de  l’eglife  Romaine, avoir  fondé  fon  fehif- 
me  , principlement  fut  cette  obfervance  , en 
forte  qu’étant  devenue  dangereufe , il  fem- 
bloit  qu’elle  ne  dût  plus  être  tolerée.  Elle  dura 
y '**  ' toutefois  encore  quelques fiecles  en  Afie  & en 
“♦1^7*  Orient.  Le  pape  Viétor  mourut  peu  de  tems 
aprèSjl’an  de  J e s u s-C  H ri  s t cent  quatre- 
vingts-dix-fept,&  Zephirin  lui  fucceda.  L’an- 
née fui  vante  cent  quatre- vingts-dix-huit,l’em- 
pereur  Severe  ayant  défait  fes  deux  compé- 
titeurs Niger  & Albin,  vint  à Rome  , & fit 
rcconnoître  empereur  avec  lui  fon  fils  aîné 
BalTien  à qui  il  donna  le  nom  d’Antonin  , fit 
Spart.  S tu.  oéfar  fon  fécond  fils  nommé  Gcta  }C’étoitla 
l'b  année  de  fon  régné. 

3.0*9-  *'  Narcifle , évêque  de  Jerufalem  étoit  recom- 
XLVI.  mandable  par  fa  vertu , & par  fes  miracles. 

Narcifle  La  nuit  delà  veille  depâque,  l’huile  manqua 
diacres , pour  allumer  les  lampes  de  l’é- 
EufMb.Vf  ^ peuple  en  futaffligé.Narciffe  com- 
t.  9.'  manda  à ceux  qui  preparoient  le  luminaire  , 
de  tirer  de  l’eau  à un  puits  qui  étoit  là  pro- 
che , & de  lui  apporter  ; ayant  fait  fa  prière 
fur  cette  eau , il  leur  ordonna  de  la  verfer  dans 
fes  lampes,  avec  une  foi  ferme  & fincere , & 
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tUe  fc  trouva  changée  en  huile.  On  en  garda 
chez  plufieurs  des  fîdeles , pour  mémoire  du 
miracle, & il  en  reftoit  encore  quelque  peu 
du  temsd’Eufebe  de Ccfaréc, environ  fix  vingts 
ans  après. 

Quelques  mauvais  chrétiens  fe  Tentant  cou- 
pables, & ne  pouvant  foufrir  la  feverité  & 
la  fermeté  de  Narcifle  , confpirereni  contre 
lui , & l’aceuferent  d’un  grand  crime.  Ils  fu- 
rent trois  qui  confirmèrent  leur  calomnie  par 
de  faux  fermens.  Le  premier  dit  : Si  je  ne  dis 
vrai , je  veux  périr  par  le  feu  : le  fécond  : Je 
veux  être  confume  par  une  fâcheufe  mala- 
die :1e  troifiéme:  Je  veux  perdre  la  vue.  La 
venu  de  Narcifle  & la  pureté  de  fa  vie  , étoit 
lï  connue , que  perfonne  n’ajouta  foi  à cette 
calomnie , mais  il  ne  la  put  fouffrir  : outre 
qu’il  avoit  embrafTé  depuis  long-tems  la  vraie 
philofophie.  Il  fe  déroba  donc  aux  yeux  du 
peuple,  & pafla  plufieurs  années  dans  des 
lieux  fecrets  & cachez  à la  campage.  Cepen- 
dant fes  calomniateurs  furent  punis.  Quant 
au  premier  , le  feu  prit  de  nuit  à la  maifon 
qu’il  habitoit , par  une  petite  étincelle  qui  y 
tomba , fans  qu’on  pût  en  trouver  la  caufe,& 
il  fut  brûlé  avec  toute  fa  famile.  Le  fécond 
périt  par  une  maladie  telle  qu’il  avoit  deman- 
dée , dont  il  fut  infeélé  depuis  les  pieds  juf- 
ques  à la  tête.  Le  troifiéme  craignant  un  pa- 
reil jugement  de  Dicu,confelTa  publiquement 
le  crime  qu’il  avoit  commis  avec  eux , d’avoir 
aceufé  Narcifle.  Il  en  eut  un  tel  regret, 
que  pleurant  continuellement  il  perdit  la 
vûc.  Narcifle  ayant  dilparu  , les  évêques 
des  eglifes  voifines  jugèrent  à propos  d’eta- 
blir  un  autre  évêque  à Jerufalcm.  Ils  élurent 
plus , qui  ne  la  gouverna  pas  long-tems 
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eut  pour  fuccefleur  Germanioiv,  qui  mourut 

peu  de  tems  après , & Gordius  lui  lucccda. 

Il  y avoir  alors  à Carthage  un  homme  cé- 
lébré pour  fa  doiftrinc  & fon  éloquence, nom- 
mé Quimus  Septimius  Florens  TertullianuA 
II  eft  connu  par  ce  dernier'  nom.  Il  croit  né  à 
Carthage  même , fils  d’un  centurion  destrou- 
pes proconfulaires.  Il  étudia  toutes  les  fcicn- 
ces  avec  fuccès  ,&  paflbit  pour  le  plus  clo- 
quent de  fon  tems , dans  la  langue  Latine. 
Il  avoir  été  païen.  Depuis  fa  converllon  il 
écrivit  plufieurs  ouvrages  utiles  à l’églife,fa- 
voir  de  la  pcnitence  , du  batême , de  l’orai- 
fon.  Etant  jeune,  il  avoir  fait,  pour  fe  diver-* 
tir,  un  traité  des  incomraoditez  du  mariage. 
Toutefois  il  étoit  marié,  comme  il  paroît  pat 
les  deux  livres  adreflez  à fa  femme. 

Le  livre  du  batême  eft  écrit  à l’occafion 
d’une  femme  nommée  Quintille,  de  l’hcrefie 
des  Caïnites  efpccc  de  Valentiniens, qui  vou- 
loir combatre  la  ncccffité  du  batême  , & en 
rendre  la  fimplrcité  mcprifablc.-  Il  releve  les 
avantages  de  l’e.iu,  commençant  à la  création 
du  monde,  oiile  S.  Elprit  étoit  porté  fur 
les  eaux.  Il  dit  qu’il  n’y  a point  de  difé- 
rence  d’être  batilc  dans  la  mer  , dans  uu 
étang , une  riviere  , une  fontaine  , une  ma- 
re , un  balfin  ; ni  entre  Ceux  que  S.  Jean  a 
batifez  dans  le  Jourdain  , 5c  cenx  que  faine 
Pierre  a batifez  dans  le  Tibre.  H _uit  qu’il 
y a un  ange  faint  qui  prcfidc  au  batême, 

3u’aufbrtir  de  l’eau  nous  recevons  l’onélion,. 

’oil  vient  le  nom  de  chrétienjqu’enfuite  on 
nous  impofe  la  main , avec  la  benediélion  & 
l’invocation  du  S.  Efprit , oû  il  marque  le 
facrement  de  confirmation.  Il  dit  qu’avant 
Udcfccme  du  S.  Efprit,  les  apôtres  ne  don- 

noient 
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■Boicntque  le  batêmc  de  S.  Jean  , pour  pré- 
parer à la  grâce  ; mais  il  foutient  que  tous  fu- 
rent batifez,  quoique  l’écriture  ne  le  dife  que 
de  S.  Paul. 

1 1 prouve  la  necefllté  du  batême  fous  le  nou- 
veau teftament,  par  le  commandement  deJ.C.  c.  n- 
Allez,i>atifez , & par  la  menace  de  ne  point  en-  **• 

trer  au  royaume  de  Dieu.  Il  dit  qu’il  n’y  a ç. 
qu’un  baténie,  comme  un  Dieu  & une  églilc;  g.  if. 
puis  il  ajoute  : Mais  on  peut  examiner  ce  qu’il 
faut  obferver  à l’égard  des  hérétiques. Ils  n’ont 
aucune  pair  à notre  difcipline  , le  retranche- 
ment de  la  communion  témoigné  qu’ils  font 
etrangers. Ils  n’ont  ni  le  même  Dieu  que  nous, 
ni  le  même  Chrift  , ni  par  confequent  le 
même  batême.  Comme  il  n’eft  point  légiti- 
mé , fans  doute  il  eft  nul.  Tcrtullicn  parle 
'des  herctiques  de  fon  tems  , qui  la  plu- 
part ufoient  d’une  autre  forme  de  batême, 
ou  l’cntendoient  autrement  que  les  catho- 
liques , ne  croyant  ni  le  même  Pere  , ni  le 
meme  Fils.  Il  renvoie  au  traité  qu’il  en  avoir 
écrit  en  Grec  , & que  nous  avons  perdu.  Il 
ajoute  : Nous  avons  un  fécond  batêmcj  mais 
unique  comme  le  premier  , c’eft  celui  du 
fang. 

O ^ 

Le  droit  de  donner  le  batême,  appartient  à 
l’évêque  : enfuite  aux  prêtres  & aux  diacres  ; 
mais  par  l’ordre  de  l’évêque,  pour  l’honneur 
del’églife,&  le  maintien  de  la  paix.  Les  laï- 
ques le  peuvent  aufli  donner  en  cas  de  necef- 
Iité , & celui  qui  y manquera , fera  coupable 
de  la  perte  d’un  homme.  Il  dit  qu’il  ne  faut 
pas  donner  legercment  le  batême  j mais  le 
différer  félon  les  difpofitions  de  la  perfonne  , 

}a  condition  , l’âge  , principalement  à l’é- 
gard des  enfan^.  11  ne  faut  pas  expofer  les 

parains 
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parains  au  péril  de  leur  manquer  par  la  mort  J 
ou  d’etre  trompez  par  leur  mauvais  naturel. 
Il  veut , qu'on  les  inftruifc  auparavant  , & 
qu’ils  le  demandent.  On  voit  ici  l’ufage  des 
parains , qui  répondent  pour  les  enfans  , & 
ce  que  dit  Tertulien , peut  avoir  un  bon  fens, 
ü on  l’entend  des  enfans  païens  , ou  des  au- 
tres dont  l’éducation  étoit  en  péril.  Il  veut 
que  l’on  différé  aullî  les  adultes , qui  ne  font 
point  mariez  , jufques  à ce  qu’ils  le  marient, 
ou  qu’ils  foient  fortifiez  dans  la  continence. 
Si  on  comprend  l’importance  du  bateme, 
on  craindra  plutôt  de  le  recevoir , que  de  le 
diferer.  Le  jour  folemnel  du  bateme  eft  la 
pâque , & enfuitc  tout  l’intervalle  jufques  à 
la  pentecôte.  Mais  on  le  peut  donner  en  tout 
tems  & à toute  heure.  On  fc  doit  préparer  au 
batême  par  des  prières  frequentes  , des  jeû- 
nes , des  génuflexions  & des  veilles  ; & par 
la  çonfçflion  de  tous  les  pechez  pafTez.  C’eft 
beaucoup  de  ne  les  pas  confelTer  publique- 
ment. 

Dans  le  livre  de  la  penitence  il  traite  d’a- 
bord de  cette  vertu  en  general , & du  qii’ellc 
eft  neceflaire  pour  les  pechez  du  corps  , ou 
de  l’efprit , d’aérion  ou  de  penfée,  & de  vo- 
lonté. Enfuitc  il  parle  de  la  penitence  qui 
prépare  au  batême , & dit , qu’il  écrit  prin- 
cipalement pour  les  catechumencs  , qui  fc 
voyant  aflurez  de  la  remiffion  de  leurs  pé- 
chez, par  le  batême,  qu’ils  efperoiem  ; vou- 
loient  profiter  , pour  iatisfaire  encore  lenrs 
pallions , du  tems  qui  leur  reftoit  , & ob- 
tenir le  pardon , fans  en  payer  le  prix  qui  eft 
la  penitence.  Vous  pouvez  , dit-il , tromper 
par  vos  promclTes  le  miniftre  du  batême  , 
mais  pieu  garde  fon  tréfor , Sc  n’en  laifle 
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yas  aprocher  les  indignes.C’cft  ce  qui  fait  que 
l-’on  en  voit  tant  tomber  enfuite.  On  ne  nous 
lave  pas, afin  que  nous  ne  péchions  plus,;  mais 
parce  que  nous  avons  ceffé  de  pécher , parce 
que  nous  fommes  déjà  lavez  dans  le  cœur.  Si 
nous  ne  ceflbns  de  pécher  qu’après  le  batême  , 
c’eft  plutôt  par  ncceflité  , que  par  amour  de 
l'innocence, 

Il  pafle  à la  penitence  qui  fuit  le  batême , 7< 

& témoigne  qu’il  en  parle  à regret.  Il  fou- 
haite  que  les  chrétiens  ne  connoilTent  point 
- d'autre  penitence  que  la  première  , & craint 
que  parlant  d’un  fécond  remede  , il  femblc 
montrer  encore  un  eftaceoù  il  foit  libre  de 
pêcher.  Dieu  connoiflant  la  malice  & les  ef- 
forts du  démon  , quoique  la  porte  du  par- 
don foit  fermée  , & qu’il  n’y  ait  plus  de  ba- 
tême à efperer  , a donné  encore  une  ouver- 
ture par  une  fécondé  penitence  ; mais  pour  Aug.  tfifi, 
une  feule  fois.  Il  parle  de  la  penitence  pu- 
bliquequi  ne  s’accordoit  qu’une  fois,  comme  ‘ 7» 
fa  vent  les  théologiens.  Il  dit  enfuite  : Plus 
cette  fécondé  & unique  penitence  eft  reffer- 
réc  , plus  l’épreuve  eft  difficile  ; il  ne  fuffit  pas 
qu’elle  foit  dans  la  confcience  , il  faut  qu’elle 
s’exprime  par  des  aftions.  C’eft  ce  qu’on  ap-  - 
pelle  d’un  mot  Grec  Exomologefe  , qui  eft  un 
exercice  pour  abattre  l’homme  & l’humilicr , 
qui  lui  preferit  une  maniéré  de  vie  propre  î 
attirer  la  mifericorde  , qui  réglé  même  fon 
habit  Sc  fa  nourriture  , qui  l’oblige  i coucher 
dans  le  fac  & la  cendre  , à avoir  le  corps  craf- 
feux  , l’efprit  trifte  , ne  boire  & ne  manger 
que  des  chofes  fimples , feulement  pour  fou- 
tenir  la  vie , le  plus  fouvent  nourir  fes  prie- 
r espar  les  jeûnes  , gémir  , pleurer,  crier  jour 
ôc  nuit  vers  fQ^  Pieu  , fe  profterper  devant 

les 
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les  prêtres,  (émettre  à genoux  devant  les  a- 
mis  de  Dieu  , charger  tous  les  freres  de  nous 
(ecourir  de  leurs  prières.  Il  parle  enfuite  con- 
tre ceux  qui  difFéroient  leur  pénitence  ou  par 
mauvaife  honte,  ou  pax  la  crainte  des  incom- 
moditez  corporelles. 

Dans  le  livre  de  la  prière  il  reprend  quel- 
ques fuperftitions,  qui  s’introduiloient  entre 
les  fideles,  fairs  aucun  précepte  de  N.  S.  ni  des 
apôtres  J & plutôt  à l’imitation  des  païens , qui 
cft,  dit-il,  une  raifon  fuffifante  pour  les  re- 
jetter.  Il  y en  avoit  quin’ofoient  prier,  s’ils 
ne  s’étoient  lavez  tout  le  corps  , ou  du  moins 
les  mains.  Ce  tju’ils  pretendoient  faire  en 
mémoire  de  ce  que  Pilate  avoit  fait , en  li- 
vrant N. S.  aux  Juifs.  D’autres  ôtoient  leurs 
manteaux  pour  prier  , d’autres  s’afTeioient 
après  la  pricre  , d’autres  affeftoient  de  parler 
haut.  Il  étoit  ordinaire  de  fe  donner  le  bai- 
(èr  de  paix  , après  la  priere  publique,  excepté 
les  jours  des  jeûnes  folemnels  , comme  la  nuit 
de  pâque.  Il  y en  avoit  qui  s’abftcnoicnt  aulli 
dubaifer,  quand  ils  jeûnoient  en  particulier. 

11  condamne  cet  ufage  comme  celui  de  s’ab- 
ftenif  des  prières  du  facrifice  les  jours  de  da- 
tion, fous  prétexté  qu’après  avoir  reçu  le  corps 
de  N. S.  on  rompoit  le  jeûne  , aparemment  à 
caufe  des  agapes , ou  repas  communs , qui 
fui  voient  le  facrifice. 

Le  premier  livre  de  Tertullien  à fa  femme  • 
tend  à lui  perfuaderde  ne  point  fe  remarier, 
s’il  meurt  le  premier  ; non  pour  aucun  inté- 
rêt qu'il  y ait , mais  pour  fon  avantage  i 
elle-même.  Il  du  , qu’aucune  des  raifons 
qui  portent  au  mariage  , ne  convient  aux 
cnrc'tiens  , ni  de  contenter  la  chair,  ni  de 
s’établir  dans  le  monde,  nideiaifler  des  en- 
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fans.  Quand  nous  en  avons , dit-il  , nous 
fouhaitons  de  les  envoyer  devant , en  vue  des 
malheurs  qui  nous  menaçent  , , ne  défîranc 
nous-mêmes  que  de  fortir  de  ce  llécle  inju- 
, lie  , pour  aller  au  Seigneur.  Il  marque  que 
plufieuFs  s’engagoient  à la  continence  , auilî- 
tôt  après  leur  batême  , & que  plufieurs  la  gar^ 
doient  dans  le  mariage  d’un  confenteinent  mu- 
tuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclare  , que  û 
elle  veur  fe  remarier , elle  doit  au  moins  épou- 
fer  un  chrétien  ; & prouve  en  general , qu’il 
n’eft  point  permis  aux  fidèles  de  contraéler 
mariage  avec  les  infidèles  ; quoiqu’il  leur  foie 
permis  de  demeurer  enfcmble  , quand  ils  è- 
toient  mariez  .avant  la  couveriion  de  la  par-  e.  t. 
tie  fidèle.  Quelques  exemples  de  ces  maria- 
ges illicites , contraèlez  par  des  femmes  chré- 
tiennes, l’avoient  excité  à en  écrire.  Il  infifte 
principalement  fur  ces  paroles  de  Saint  Paul  c 
La  femme  ell  libre  après  la  mort  de  fon  ma- 
ri , qu’elle  époufe  qui  elle  voudra , feulement 
au  Seigneur.  Il  marqiie  les  inconveniens  de 
ces  mariages  mal  alTortis.  La  femme  chré-  c* 
tienne  rendra  à ce  mari  payen  des  devoirs  de 
pa^yenne  ; la  beauté  , la  parure  , une  propreté 
mondaine  des  carefles  honteufes , princip.!- 
Icmcnt  dans  les  devoirs  fccrcts  ; car  ce  n’eft  pas 
de  même  que  chez  les  faints  , où  tout  fe  pafle 
avec  retenue  & modeftie , comme  fous  les  ïeux 
de  Dieu. 

Comment  pourra-t-elle  fer vir  Dieu,  ayant 
à fes  cotez  un  ferviteur  du  démon  , chargé 
j^ar  fon  maître  de  l’empêcher  ? S’il  faut  alkr 
a l’églife  pour  une  ftation , il  lui  donnera  ren- 
dez-vous aux  bains , plùtôt  qu’à  l’ordinaire. 

S’il  faut  jeûner,  il  donnera  à manger  le  mê- 
ïow#  /.  Z me 
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Kie  jour  : s’il  faut  fortir,  jamais  les  dôme  fti- 
aues  ne  feront  plus  occupez.  Souffrira-t-il  que 
femme  aille  de  rue  en  rue  vifîter  les  freres, 

& dans  les  ^lus  pauvres  maifons  ? Qu’elle  fc 
levé  d’auprès  de  lui  , pour  afïîfter  aux  affem- 
blées  de  la  nuit  ? Souffrira-t-il  tranquillement 
qu’elle  découche  à la  folemnité  de  Pâques  ? 

La  laiffera-t-il  aller  fans  foupçon  à la  table  du 
Seigneur , fi  décriée  parmi  eux  î Trouvera-t-il 
bon  qu’elle  fe  glifle  dans  les  prifonS,pour 
baifer  les  chaînes  des  martyrs  ? Qu’elle  lave 
leurs  pieds  j qu’elle  leur  offre  avec  empreffe- 
ment  a boire  & à manger  : qu’elle  penfe  aux 
abfens  ,&  qu’elle  en  loit  occupée?  S’il  vient 
un  frere  étranger  , comment  fera-t-il  logé  , 
dans  une  mailoü  étrangère  / S’il  faut  donner 
quelque  chofe  ; le  grenier  , la  cave , tout  fera 
terme. 

Quand  même  le  mari  payen  confentiroit  à 
tout , c’eft  un  mal  d’être  obligé  à lui  faire 
confidence  des  pratiques  de  la  vie  chrétienne. 
Vous  cacherez- vous  ^ lui  en  faifant  le  figne 
de  la  croix  , fur  vôtre  lit , fur  vôtre  corps  : en 
fouflant  , pour  chaffer  quelque  chofe  d’im- 
monde : vou^  levant  même  la  nuit  pour  prier  f 
Et  ne  croira-t-il  pas  que  c’eft  quelque  opexa-  - 
tion  magique.'  Ne  faUra-t-il  pomt  ce  que  vous 
prenez  en  lecret , avant  toute  nourriture  ï & 
s’il  fait  que  c’eft  du  pain  , ne  croira-t-il  pas 
qu’il  eft  tel  qu’on  le  dit.'TertuUicn  parle  de 
l’cuchariftie.  Les  chrétiens  l’emportoient  dans 
kurs  maifons,pour  pouvoir  communier  tous  les 
jours:  & on  voit  ici  que  deflors,on  conmunioit 
à jeun  , & fou  vent  (ous  la  feule  cfpece  du  pain. 
Lespayens  difoientque  ce  pain  étoit  trempé 
dans  le  fang  d’un  enfant  , & le  fecret  avec  le- 
quel on  le  gardoic , leur  faifoit  foupçonner  du 
niflcfice. 
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Il  continue  de  montrer  à fa  femme  les  incon- 
reniens , de  demeurer  dans  une  maifon  pieine 
de  fuperftitions  payennes  , & d’alîifter  à des  fef- 
tins  profanes  Que  chantcra-t-elleavec  fon  ma- 
rL'  elle  entendra  quelques  chanfonsde  théâtre, 
ou  de  cabaret.  Il  n'y  aura  ni  mention  de  Dieu , 
ni  invocation  de  J.  C.  ni  leélurc  des  écritures  , 
pour  nourrir  la  foi , ni  benediélion  divine.  C’é- 
toit  les  pires  d’entre  les  payens , qui  prenoient 
des  femmes  chrétiennes  & c’étoit  les  plus  fai- 
bles chrétiennes , qui  les  cherchoient.  Les  fem- 
mes riches , pour  avoir  une  chaife , des  porteurs 
de  belle  taille , dcsmuUes:  ce  qu’un  chrétien 
même  riche  ne  leur  auroit  peut-être  pas  donné. 

Il  conclud  en  reprefentant  le  bonheur  d’un 
mariage  chrétien.  L’églife  en  fait  le  traité  , 
l’oblation  le  confirme , la  bénédiélion  en  eft  le 
fceau  , les  anges  le  rapportent  au  Pere  celefte , 
qui  le  ratifie.  Deux  fidèles  portent  enfemblc  le 
même  jougrils  ne  font  qu’une  chair, & un  efprir, 
ils  prient  enfemblejils  le  profternent  enfemole, 
ils  jeilnent  enfemble  ; ils  s’inftruifent  & s’ex- 
hortent  l'un  l’autre  : il  S font  enfemble  a l’églilc 
& à la  table  de  Dieu  : dans  les  perfécutions  & 
dans  le  foulagement.Ils  ne  fc  cachent  rien  & ne 
s’incommodent  point  l’un  l’autre.  On  vilîte  li-^ 
brement  les  malades.  On  fait  l’aumône  fans 
contrainte.  On  allîfte  aulfi  aux  facrifices  fans 
inquiétude.  Ils  chantent  enfemblc  les  pfeaumes 
& les  hymnes  : ils  s’excitent  à louer  Dieu.  Oa 
voit  par  ces  exemples  quelle  étoit  la  vie  ordi-* 
naire  des  chrétiens. 
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